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AVERTISSEMENT. 


Les nombreux documents que contient cette publication, 
dont le dernier volume paraît aujourd’hui , n'auront pas seule- 
ment permis, si je ne m'abuse, de constater, à l'aide de preuves 
irrécusables, les services rendus à la France par l'illustre mi- 
nistre de qui ils émanent; ils fourniront en outre aux historiens 
à venir les moyens d'examiner à fond et de mettre en pleine lu- 
mière les questions multiples se rattachant à l'organisation du 
royaume, à la création de sa marine et à la fondation de ses 
colonies, à la rénovation de son industrie, à la centralisa-" 
tion administrative, à la révision des codes, à la rectification . 
des douanes intérieures, à l'édification du Louvre et de Ver- 
sailles, à tout ce qui a fait enfin le prestige et la grandeur de 
Ja nation la plus civilisée des temps modernes pendant la pé- 
riode, je ne dirai pas la plus heureuse, mais la plus brillante 
de ses annales. 


Un reproche que je ne veux pas passer sous silence m'a été 


mu. “ 
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adressé par quelques personnes qui auraient voulu que la 
publication contint absolument toutes les lettres de Colbert. 
Mais, supposons que j'eusse suivi ce programme , au lieu de 
neuf volumes dont elle se compose, il en aurait fallu vingt- 
cinq ou trente. J'ajouterai que la plus grande partie des lettres 
que j'ai omises n'ont qu'une importance secondaire ou répètent 
celles que j'ai données. Ce que je me suis proposé avant 
tout, c'est de faire connaître par les œuvres propres et per- 
sonnelles de Colbert sa cartière admi 





istrative, et, en second 





lieu, son action sur les grandes affaires, les services qu'il a 
rendus, les principes qui l'ont guidé et soutenu. Parmi les 
lettres exclues, j'en conviens sans peine, il peut s'en trouver 
qui, dans un moment donné, seraient utiles à consulter pour 
telle recherche spéciale (celles, par exemple, qui concernent 
les préparatifs el les détails de l'expédition de Messine); mais 
entre tout ou rien j'ai pris un moyen terme, dans les limites 
du possible. Î sera toujours temps d’ailleurs de compléter cette 
publication , si la nécessité en est plus tard démontrée, soit par 
un recueil complémentaire qui contiendrait toutes les pièces 
que j'ai volontairement, mais forcément, négligées; soit, 
ce qui me paraîtrait suffisant, par une analyse sommaire de 
ces mêmes pièces. Pour mon compte, je serais charmé de voir 
entreprendre et mener à bonne fin ce travail. Sans doute, on 
peut encore découvrir de nouvelles richesses, qui ne m'ont 
point été signalées, dans les archives départementales et par- 
ticulières ou à l'étranger; mais, du moins, l'indication des 
sources auxquelles j'ai puisé faciliterait la nouvelle entreprise. 


Je donne donc, dans ce but, une nomenclature générale des 
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divers fonds et ouvrages où j'ai trouvé les éléments de ce re- 








cueil : 
BIBLIOTHÈQUE NATIONALE. 
Cuarosearre 

Fonds latins. Fonds Le Tellier. 
Fonds français. Fonds Martin. 
Supplément français. Collection de Champagne. 
Fonds Saint-Germain français. Mélanges Clairembauit. 
Fonds Baluze. 500 Colbert. 
Fonds Bouhier. — Mélanges de Mélanges Colbert. 

Philibert Delamarre. Correspondance de Huet. 
Fonds Cangé. Cabinet des titres. 
Fonds Gaignières. Acquisitions nouvelles. 
Fonds Harlay. 


ARGRIVES NATIONALES. 


Papiers du contrôle général des finances, 

Cartons et volumes divers contenant les papiers du secrétariai de la maison du 
roi, des bâtiments de la couronne, des dépenses des bâtiments, celles de 
l'Académie de Rome, etc. 

Registres de l'Hôtel de Ville. 

Arrèts du conseil; édits, lettres patentes et arrête du roi (173-1732). 

Collection Rondomneau. 


ARCHIVES DES MINISTÈRES 


AFFAIRES ÉTRANGÈRES. 


France, 
Supplément d'Angleterre, 


FIRANGES. 


Procès-verbal de la réformalion des eaux e1 forêts de France. 
Table des ventes des bois du roi. 
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GUERRE. 
Archives historiques du dépôt de la guerre. (Letires de Louvais.) 


DÉPÔT DES FORTIFICATIONS. 


Correspondance de Colbert concernant les fortifications. 


MARINE, 


États de la marine. Carnets in-32. 

Exiraits des dépèches sous le ministère de Colbert. 

Manuwrits originaux : Colbert et Seignelay. 

Dépêches, rogistres et ordres du roi pour la marine, les galères, le commerce 
et les compagnies des Indes Orientales et Occidentales. (1662-1683) 


INTÉRIEUR. 
Copie de lettres de Colbert. 


BIBLIOTHÈQUES DE PARIS. 


(uanvsenirs) 


ARSENAL. 


Histoire, 199. Lettres de Colbert à M. de Pomponne. 
Papiers de la famille Arnault. 
Papiers Conrart. 
Fonds français, 10,966. Recueil des lettres de Louis XIV, par Rose, secré- 
laire du cabinet. 
Belles-Lettres, 148. 


CORPS LÉGISLATIR. 


B* 13. Dépéches de la cour à M. de Breteuil. 


MRENTUOT. 


Portefeuilles de Godefroy. 

Registre des délibérations de l'Académie française (1672 à 1680, 1683 à 
4948). 

Procès-verbaux de l'Académie d'architecture (1671 à 1681). 
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MYAUIDES. 


Correspondance de M. Colbert. 


LouvRR. 

Notes et dessins de Claude Perrault, recueillis et annotés par Charles Per. 
rault, 

B. 776. Recueil des Statuis, ordonnances, ete. en faveur des orfévres. 


sarvr-cnnière. 


F'8. Délibérations du conseil de réformation de justice. 
L' 172 et avu. Leltres de Louis XIV. 


TRAYAGX PUBLICS, PONTS ET CHAUSSÉES. 


Correspondance de Colbert concernant les ponts et chaussées. 


ARCHIVES DÉPARTEMENTALES. 


Archives du Cher (Bureau des finances. Reg. G. 370); — de la Côte-d'Or 
{Fonds Gevigny, carton 4) ; — dela Marne; — de la Mosulla; — de l'Oise ; 
— des Pyrénéet-Orientales ; — de Saône-et-Loire (Extrait des regisires des 
délibérations des États du Mäconnais) ; — de la Seine-Inférieure ; — de la 
Vienne-(Carton [, liasses 19 et 236). 


ARGHIVES COMMUNALES. 


Archives d'Auxerre (Paquet 174. C. 5, liasse &) ; — de Bayonne; — de Beau- 
vais: — de Dijon (Lettres au président Brulart) ; — de Dunkerque ;— de 
Lyou; — de Marseille; — de Reims*; — de Rouen (Collection de Mont- 
brel : Mémoires de M. Colbert. — Extrait des registres des délibérations du 
conseil de Rouen, de 1671 à 1693. A. 28); — de Toulon. 





© M. Charles Loriquet, bibliothécaire de 1° Affaires personnelles de 1.-B. Colbert ; 
Reims prépare un ouvrage intitulé : Colbert 2° Afires trailées par lui eu nom du roi; 
8 famille à Reïma. —[nfluemee de ce ministre 8° Papicrs rolaif à ses frères et à ses en 
rue Us affaires et l’industrie de la cité. fou. 

Les papiers de cette publication serupt claw M. Loriquet en à déjà publié le dépouille- 


mis de ln manière mirante : ment dans un volume des Fravane de l'Acaté. 
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ARCHIVES DIVERSES. 


Évéché d'Autun, 
Hospice Saint-Louis à Chalon-sur-Saône. 
Ancien parlement de Toulouse (L. 65). 
Ganai du Midi (A. BB. n° 4. 4. CC, n° 2). 


BIBLIOTHÈQUE ÉTRANGÈRE. 


BRITIEU US! 





Fonds additionnel, n° 21,512, 


COLLECTIONS PARTICULIÈRES". 


Cabinet de M. le prince de Benufremont. 
= de M. Boutron. 

—— de M. le due de Cadore. 

—— de M. le marquis de Golbert-Chabannais. 

de M. le baron Feuillet de Conches. 

de M. le marquis de Godefroy-Ménilgleite. 

de M. À. Jeandet, de Verdun (Saône-et-Loire). 

de M. Le Clereq, directeur du personnel au ministère des finances. 
= de M. le comte Le Couteutx. 

de M. le due de Luynes. 

de M. Pierre Margry, archiviste à la marine. 

de M. Le marquis de Nicolsy. 

de M. Poursin, de Seignelay. 

de M. Sainte-Beuve. 





























mie de Rrims, années 1864 et 1862. Ce sont 
des actes d'achat, de vente, d'échange, des pro- 
curations, ele. ne contenant ancune indication 
Liographique. Les pièces les plus importantes 
concernent la rante faite, La ville de Bourges, 
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de l'htel de Jacques Ceur, que Colbert avait 
achelé quelques années auparavant. 

! Pleseurs communications de M, Gabriel 
Gharsvey, — Communication de M. Henri 
Beaune, membre de l'Académie de Dijon. 
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PRINCIPAUX OUVRAGES OÙ L'ON À PUISÉ DIVERS DOCUMENTS , 


À DÉFAUT DES SOURCES ORIGINALES. 


Aumor vx Li Hossatr. Mémoires historiques. 
Aunéossr (Le Général). Histoire du Canal du Midi. 


Aucotar, 
Ausaner. 


Idem. 

Buoniuté (Ds). 
Bora. 

Idem. 

Bnice. 

Cauxanr. 
Caapocuon-Fiorec. 
Idem. 


Caarezeat. 
Carsænor (Dr). 


Dacunsseau. 
Daursxs-Goncounr. 
Dasaeu. 

Drvissss. 

Dausux (Léopold). 
Dust. 

Ten. 


Derrinc, 


Diner (Frnurn-). 
Docasr-Manireux. 


DonssniL. 


Dusseux, Souuté, ete. 


Idem. 


Aperçu sur les fortifications. 

Letire à un de ses amis sur la réformation de a 
justice. 

Arrêtés de M. le premier président de Lamoignon. 

Recueil de documents inédits concernant la Picardie. 

Œuvres. 

Bolæana, ou Entreliens de Monchesnay avec l'auteur. 

Description de Paris. 

Iconographie française. 

Le palais de Fontainebleau. 

Collection des documents inédits sur Y'Histoire de 
France. — Mélanges historiques. 

Le Théâtre-Français. 

Le personnel do la marine militaire et les classes 
maritimes sous Golbert et Seignelay. 

Œuvres. 

Mélanges historiques et critiques. 

Voyage du monde de Descartes. 

Traité de la police. 

Le cabinet des manuscrits de la Bibliothèque royale. 

Mes voyages aux environs de Paris. 

Histoire de la détention des philosophes et geus de 
lettres. 

Correspondance administrative du règne de Louis XIV. 

Galerie française. 

État du Poitou sous Louis XIV : Rapport au roi et 
Mémoire sur le clergé, la noblesse, la justice et 
les finnaces, par Charles Colbert. 

Histoire des plus célèbres amateurs français. 

Mémoires inédits sur la vie et les ouvrages des mem- 
bres de l'Académie royale de peinture ei de 
sculpture. 

Mémoires du due de Luynes sur la cour de Louis XIV. 
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vus 


FaiiLon. 
* Fév. 


Idem. 


Fauuuer pe Concuss. 
Foucauur (Nicolas). 
Fosnonmus. 
Froivoue. 


Fusenins. 
Granoer. 
Garasuor. 


Gén (Léon). 
Hawecowur (D'). 

Hezr. 

Jaures. 

Jacovemunr et Le Bianr. 
Jar. 

Lacie (Dx). 

La Fennènr (De). 


La Lanoe (De). 
Lavassée. 
Lsoswonr (Abbé). 
La Parce. 

Es Ror (IA). 


Tdem. 

Louis XIV. 
Maria. 
Moxrcon (Dr). 


Idem. 


Moxrmon (D5). 
Necxe. 
Onuxsson (Olivier). 
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Histoire de la colonie française au Canada. 

Histoire de la ville de Paris. : 

Conférences de J'Académie royale de peinture et de 
sculpture. 

Gausories d'un curieux. | 

Mémoires (édités par M. Baudry). 

Recherches et considérations sur les finances, 

Lettre à M. Barillon, contenant la relation des tra- 
vaux qui se font en Languedoc pour la communi- 
cation des deux mers. 

Fureteriana, ou les bons mots et remarques. 

Vie de M. de Bretonvilliers. 

Revue nouvelle : Histoire de Ia république d'Angle- 
terre, par M. Guizot. 

Histoire de la marine. 

Description du dépôt de la marine. 

Mémoires (traduits du latin par C. Nisard). 

Recueil des anciennes lois françaises. 

Histoire de la porcelaine. 

Dictionnaire critique de biographie et d'histoire. 

Lettres inédites de Nicolas Brulart. 

Archives des missions scientifiques (a° série, IV). — 
Recherches faites à la Bibliothèque impériale de 
Saint-Pétersbourg. 

Canaux de navigation. 

Correspondance générale de M* de Maintenon. 

Mémoires. 

Essai historique sur la Bibliothèque du roi. 

Lettres écrites à Yoccasion de la construction du 
couvent des Annonciades de Meulan. 

Eaux de Versailles. 

Œuvres (publiées par Grimoard). 

Lettres el pièces rares on inédites. Pau, 1846. 

Archives de l'art français. 

Mémoires pour servir à l'histoire de l'Académie de 
peinture et de sculpture. 

Particularités sur les ministres des finances, 

Éloge de Colbert. 

Journal. 
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Pans (Louis). Mémoires pour sersir à l'Histoire. D. M. R. 1668, — 
Remensiana, 

Perror, Documentsauthentiquessurles dépenses de Louis XIV. 

Peur. Mémoires, 

PeuL1ss0N. Lettres historiques. 

Pavcsors (Abbé). Vansleb, sa vie, sa disgrâce, ses œuvres. 

Race. Œuvres. 

Ravaisson. Archives de la Bastille (règne de Louis XIV). 

Rigurr (Descendants de), Histoire du canal de Languedoc. 

Rousser (Camille). Histoire de Louvois. 

Samaas pe Covnrns. Testament politique de messire 1.-B. Golberl. 

Secaustane. Mélanges d'histoire et de littérature. 

Soc. Mémoires du maréchal de Richelieu, 1790. 

Socapsvat (Dr). Rapport au roi sur la province de Touraine, par 
Charles Colbert de Croissy. 

Süx (Eugène). Histoire de la marine française. 

Tauemanr pes Réaux.  Historiettes, 

Tiscasexau. Vie de Corneille. 

Taaras (Du). Histoire générale des Antilles. 

LETTA Oisivetés. 

Vicwos. Études historiques sur l'administration des voies pu- 


Hliques en France avant 1790. 





Bulletin du bibliophie. 

Catéchisme des partisans, 

Gazette de Leyde. 

Histoire de l'Académie française. 

Lettres de la reine de Subde et autres personnes. (Bibliothèque de l'Arsenal, 
2° 18,968.) 

Médailles sur les principaux événements du règne de Louis le Grand. 

Mercure galant. 

Mémoires pour servir à l'histoire des sciences et à celle de l'Observatoire. 

Revue rétrospective. = Mémoire de Colbert sur la réforme de la justice (a° s6- 
rie, IV). 

Société de l'histoire de France (Bulletins). — Documents originaux. 
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Hu 


H est un travail qui aurait, à mon avis, une utilité bien au 
trement grande que la publication des huil à dix mille lettres 
de Colbert, la plupart sans valeur, manquant à ce recueil: 
c'est l'inventaire analytique de toutes celles qui lui ont été 
adressées, et qui se trouvent soit dans les Mélanges Colbert et 
dans les Mélanges Clérambault de la Bibliothèque nationale, soit 
aux Archives nationales, dans le fonds du contrôle général des 
finances. Ce qu'il y a dans ces correspondances, embrassant Les 
plus fécondes années du règne de Louis XIV, de documents im- 
portants sur l'histoire des provinces est vraiment prodigieux, 
et l'on peut dire que cette histoire restera imparfaite tant que 
les lettres des gouverneurs, des intendants, des lieutenants 
généraux, des magistrats, des syndics, maires, échevins et 
fonctionnaires de tout ordre, qui composent ces collections 
n'auront pas été utilisées. Ayant eu occasion d'y faire de nom- 
breux emprunts, dont les appendices des Lettres de Colbert ont 
profité, je ne crains pas d'affirmer qu'il y a là une mine histo- 
rique des plus riches, pouvant fournir à celui qui ne reculera 
pas devant cette tâche les matériaux d'un ouvrage des plus in- 
téressanis. 

Tous ceux qui ont publié des recueils du genre des Lettres 
de Colbert ont reconnu la nécessité de les compléter par une 
table analytique. Îls savent aussi les difcullés particulières 
de ces sortes d'analyses, où il faut condenser en quelques 
pages des milliers de faits ou d'indications de toute nature. 


Bien que chacun de nos volumes soit terminé par un sommaire, 
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la table générale des matières m'a paru indispensable. Elle 
remédiera, du reste, aux inconvénients du dédoublement des 
tomes JL et LIL. 

L'un de mes collaborateurs, M. Léon Vernier, dont le zèle 
m'a été particulièrement utile, a bien voulu se charger de ce 
travail long et délicat. Je ne pouvais faire un meilleur choix; 
car, employé, dès les premiers temps, aux investigations et 
aux recherches que nécessitaient l'annotation et l'éclaircisse- 
ment des Lettres, M. Léon Vernier connaît parfaitement chaque 
partie de cette correspondance. J'ai donc tout lieu d'espérer 
que le système d'après lequel sa table a été conçue, les indi- 
ealions nombreuses et les détails qu'elle donnera, permettront 
aux chercheurs de trouver sans peine tout ce que.ce recueil 
renferme d'intéressant et d'essentiel!. 

J'ai aussi des remerciments à renouveler à M. Alfred Le- 
moine, auteur de consciencieux travaux sur les financiers des 
auf et xvm siècles, ainsi qu'à M. Émile Peyronnet, savant 
modeste, formé à l'école de M. Littré, et justifiant à merveille, 
sil m'est permis de le dire, le double lien de la parenté et de 
l'amitié qui l'unit à son excellent maître. Par la sûreté de son 
goût, par ses qualités de critique, par ses aptitudes littéraires, 
M. Peyronnet m'a rendu des services que je n'oublierai jamais. 
H est lui aussi, comme MM. Léon Vernier et Lemoine, un 
compagnon de la première heure, et c'est pour moi une satis- 
faction inexprimable d'avoir pu mener à bonne fin, avec leur 
concours de tous les jours, un travail qui avait d'ailleurs pour 


1 M Vernier ne peut encore préciser l'époque de Îa publication de celle table; il pemse qu'elle 
rurra parole dans quelques mois. 


Google 


3 | 


su AVERTISSEMENT. 
nous un double dédommagement dans l'intérét que nous ÿ 
trouvions et dans son utifité, 


J'ai déjà eu bien des fois l'occasion de constater, dans le 
courant de l'ouvrage, les indications et les communications 
que je dois à l'obligeance de M. Pierre Margry, conservateur- 
adjoint des archives de la marine. 

M. Margry est possesseur d’une correspondance compléte- 
ment ignorée entre Colbert et son fils Jules-Armand, marquis 
de Blainville et d'Ormoy, concernant la surintendance des bâti 
ments, dont il lui avait fait donner la survivance, Or, non-seu- 
lement M. Margry m'a communiqué ces lettres, vérilablement 
précieuses, où Colbert se montre à cœur ouvert, sous un aspect 
sévère à a surface, très-cordial et très-paternel au fond, mais 
il s'est en outre chargé d'écrire la biographie de d'Ormoy, sur 
le compte duquel on ne savait rien jusqu'à ce jour, et qui, 
après une première jeunesse beaucoup trop frivole, devint 
per la suite un excellent officier et se fit bravement tuer à 
Hochstett. 

Je ne puis que réitérer ici à M. Margry mes remerciments. 
Et le lecteur, j'en suis sûr, lui saura un gré infini d'avoir si 
bien retracé la vie d’un personnage qui méritait, à des Litres 
divers, de sortir enfin de l'obscurité où l'histoire l'avait laissé. 

Un autre conservateur-adjoint des archives de la marine, 
M. de Branges, a aussi secondé, avec une obligeance infati- 
gable, les recherches de M. Léon Vernier sur le personnel des 
officiers de la marine nommés dans la correspondance. 
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Je n'aurai garde d'oublier iei M. Arthur de Boislisle, qui, 
détaché aux Archives nationales par le ministère des finances 
et chargé de l'inventaire analytique des papiers du contrôle 
général, m'a signalé, avec un bon vouloir et une complai- 
sance inépuisables, un cerlain nombre de pièces capitales 
faisant partie du riche dépôt qu'il a pour mission de classer 
et d'inventorier. 

On trouvera enfin au commencement du présent volume 
une intéressante série de lettres mises gracieusement à ma 
disposition par M. Poursin. de Seignelay, dont la famille Les 
a reçues en héritage d'un de ses ancêtres, hailli du lieu, 
auquel Colbert les avait adressées. 

Je citais. dans l'avertissement du premier volume, M. Thou- 
venel, dont la volonté m'avait ouvert, malgré des résistances 
incompréhensibles, les archives des Affaires étrangères; M. Ca- 
valier, inspecteur général des ponts et chaussées, qui m'avait 
obligeamment communiqué plusieurs volumes de lettres de 
Colbert concernant les routes; le colonel Augoyat, qui avait 
sous sa garde les archives des fortifications de la guerre, où 
j'ai trouvé tant et de si précieux matériaux; MM. Jal et d'Ave- 
ze, anciens fonctionnaires supérieurs du ministère de la ma- 
rine, sous les auspices et d'après les indications desquels j'avais 
fait, aux riches archives de ce département, mes premières 
recherches. MM. Thouvenel, Cavalier et Augoyat sont morts; 
mais je garderai toujours le souvenir des facilités qu'ils m'ont 
proeurées pour l'accomplissement de ma tâche. 

Mais, parmi tant de communications bienveillantes qui 
m'ont été faites, il n'en est pas de plus abondantes et de plus 
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précieuses à la fois que celles de M. le duc Albert de Luynes, 
dont la mort prématurée a été, il y a trois ans, un véritable 
deuil pour l'érudition et les arts. Par une circonstance fortuite, 
j'ignorais que la bibliothèque de Dampierre possédât de nom- 
breuses lettres de Colbert, lorsque, pendant le cours de la pu- 
blication, M. le due de Luynes me fit spontanément prévenir 
de l'existence de ces lettres, et m'offrit généreusement de m'en 
laisser prendre copie. On a pu juger de la valeur exception- 
nelle de ses communications. D'autres pièces sont plus impor- 
tantes au point de vue des affaires; il en est peu qui, sous le 
rapport de la manifestation des caractères et des relations de 
Louis XIV avec son principal ministre, offrent autant d'intérêt. 
I m'eût été particulièrement doux d'exprimer à M. le due de 
Luynes vivant ma profonde reconnaissance. Que son petit-fils, 
qui a bien voulu faciliter avec la même bienveillance la con- 
tinuation de mes travaux, reçoive l'expression de mes senti- 
ments de gratitude. Il me permettra, je l'espère, de com- 
prendre dans ce témoignage le conservateur de la bibliothèque 
de Dampierre, M. Souty, qui m'a prêté le concours de son 
zèle et de son expérience pour le déchiffrement souvent si dif- 
ficile des manuscrits de Colbert. 

De tels collaborateurs rendent le travail non-seulement 
aisé, mais agréable et doux. Aussi ne se sépare-t-on d'eux, la 
tâche finie, qu'avec un cordial et sincère regret. 


Novembre 1 870. 
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Au moment où M. Pierre Clément terminait ces pages, sa 
main était déjà glacée par les approches de la mort. IN a donc | 
eu cetle satisfaction suprême de pouvoir achever l'œuvre si 
importante qui honorera à jamais son nom et à laquelle il a 
consacré les dix dernières années de sa vie. 


8 novembre 1870. 
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Un voile impénétrable cache encore et cachera peut-être tou- 
jours des premiers temps de la vie de Colbert’. Élevé à Reims chez 
les Jésuites®, on croit, d'après des témoignages contemporains, 
que, son éducation terminée, il fut envoyé chez un banquier de 
Lyon®: il aurait été ensuite employé à Paris chez le notaire Cha- 
pelain, père du poële, ét plus tard chez un trésorier des parties 
casuelles *: mais nul document certain n’est venu jusqu'à présent 
confirmer ces assertions. Deux ordres du ministre de la guerre de 
1636 et de 1639 enjoignent à un sieur Colbert, le premier, d'ins- 
pecter les troupes et de visiter les forts de la Valteline, le deuxième, 
dese transporter dans les généralités d'Orléans et de Tours pour 


* J'atendais l'oveusion , qui se présente 
ici raturellement, de rectifier une erreur 
commise dans le 1" volume (p. un el 
üjh). 

Giant une lettre d'un frère de Colbert 
où il est question du projet de leur 
pére de ae faire réhabiliter, j'en avais con- 
elu que celui-ci s'était Jivré an com- 
mène, que ses afires n'avaient spas 
prospéré, et qu'il s'en élait suivi une &- 
guidon malheureuse. 

Cest sur ce dernier point que porte 
l'erreur. En effet, si Calbert de Vandières . 
le père du ministre, Lraitant d’une charge 
de secrétaire du rai, eut l'idée de se faira 

me. 
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réhabiliter, d'est qu'ayant été revoveur et 
payeur de renles (voir le Journal d'Ob- 
vier d'Ormesson, Il, 486). ilavait dérogé. 
Il eu résulte donc qu'il éait dés lors en 
possession d'un fitre de noblesse. 

En un mot, j'avais pris à tort réhabi- 
lier dans son acception moderne. 

Lettres, Lau. 

2 Vie de I. B. Colbert, par Sandras de 
Gourils, dans les Archives curieuses de 
PHlisoire de France, par Danjon, s' série, 
IX. 

Journal d'Olivier d'Urmesena, 1, 
ä87. 
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accélérer, conjointement av 





lintendant, la levée de l'impôt”. L'im- 
portance de ces missions indique assez qu'elles ne durent pas être 
confiées à un jeune homme de vingt ans au plus, mais à son oncle, 
Colbert de Saint-Pouange, beau-frère de Le Tellier. Un an plus 
tard, le ak avril 1640, Colbert, que cet oncle a l'ait entrer dans 
les bureaux de la guerre, est chargé de la conduite du régiment 
de Saint-Aubin?. Une lettre du ministre, du ah maisuivant, montre 
que le jeune commissaire avait pris ses attributions au sérieux, et 
Je cachet de sévérilé qui le distinguera toute sa vie y est déjà marqué. 
C'est la première pièce authentique qui le regarde; elle mérite 
d'être citée : « Commissaire Colbert, ayant vu par vostre procès- 
verbal la désobéissance et rébellion commises par les habitans de 
ra ville de Dreux, j'ay résolu d'en faire faire un chastiment exem- 
plaire. Je mande au sieur de Bussy-Rabutin ce que vous verrez par 
la lettre cy-jointe pour faire donner sur-le-champ les instructions 
qu'il se pourra aux compagnies du régiment de Saint-Aubin que 
vous conduisez®.n Des ordres subséquents montrent le futur mi- 
nistre de Louis XIV commissaire des troupes dans le Nivernais 
(g juin 1640), chargé de conduire le régiment de Tavannes (20 
août 1641), commissaire aux revues de Picardie (20 mai 1643). 
Le 5 août de la même année, Le Tellier lui écrit au sujet d'une 
revue dont il l'a chargé : «l'ay esté bien ayse de voir que vous 








n'aver perdu aucun temps; mais pour les 3,700 livres que vous 
demandez, il n'y a point d'apparence de vous les envoyer, car il 
se trouverait qu'avec les fonds de la levée, chaque soldat cousteroit 
15 ou 20 écus au roy. outre ce que Île peuple paye. Mais je vous 
fais envoyer encore 1,000 livres, ainsy qu'à M. de Langlée, pour 
satisfaire aux frais de la levée, subsistance et nourriture des troupes 


* Dépôt de ln guerre, vol. A1, pièce circonslance, y étail mentionné; glle ne 

1503 val. 51. pièce 399. va pas jusqu'à cotie époque. Les registres 
* Hd, vol. 58, pièce 545. de la commune fourniraient peut-être 
? J'ai consulté une Hiroire de Dreux quelque indication. 

ponr voir si le rôle dle Colbert. dans cette 


Google 


LETTRES PRIVÉES. ut 


que vous conduirez jusqu'à Thionville, suivant la route que je vous 
adresse.» Au mois d'août 1644, Le Tellier, «se confiant en sa 
œpacité et fidélité, » l'envoie à Gravelines pour faire une revue 
sévère de la garnison de cette ville, alors très-importante’. Déjà 
sans doute il l'avait remarqué et pris en affection, car il lui écrit, 
le18 octobre suivant, en réponse à une lettre de condoléance sur 
la mort de madame Colbert de Saint-Pouange, sa sœur : +Je 
vous en remercie de tont mon cœur et vous prie de m'aimer 
toujours ?. » Peu de temps après, Colbert fut employé au service 
particulier de Le Tellier, heureux de sadjoindre un agent aussi 
actif, aussi intelligent, et c'est à partir de ce moment que les 
faveurs lui arrivent de tous côtés. On sait d'ailleurs que, loin de 
négliger les occasions, il ne se faisait pas scrupule de les provo- 
quer. Au mois de juin 1647, un de ses oncles, Nicolas Pussort, sieur 
de Cernay, avail, comme tant d'autres et des plus illustres, passé 
à l'enuemi. Un ordre du roi déclara ses biens confisqués au profit 
de la couronne et en fit don à Colbert, secrétaire du sieur Le Tellier. 
Deux années après, le 10 mai 1649, celui-ci le fait nommer con 
sæiller d'État. H faut voir, dans les considérants du brevet, la situa- 
tion que Colbert s'est déjà faite à la cour, et le chemin parcouru 
par le petit commissaire aux revues. La satisfaction des services 
qu'il a rendus depuis plusieurs années en des emplois importants 
et qu'il continue de rendre chaque jour dans les affaires de l'État 
est telle, y est-il dit, que le Roi voulant les reconnaître et lui 
donner moyen de le servir plus utilement, «et se confiant à sa ca- 
pacité, expérience des affaires, prudence, bonne conduite, fidélité 
et affection, » le nomme conseiller d'État. C'est ainsi qu'en 164ÿ 





Dépôt de la guerre. vol. 5g. pièces pense de renvoyer oux pièces qui font 
187 4 Bas bis; vol. 65, pière 393: vol. pertie du présent volume. Le sommaire 
74 pièce 265: vol. 75, pièce 53. dl la fin, et, an besoin, la table générale 

* Comme dans les introduetions des des matières, donnent le moyen de re- 
volumes précédents. al pour ne pas sur- manter à Îa source. 
charger les pages de notes. je me dis- 
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Le Tellier faisait parler le Roi sur le compte de Colbert. On a 
vu précédemment! dans quelles circonstances il l'envoya en mis- 
sion auprès de Mazarin, les premières rebulfades du cardinal, 
puis sa confiance illimitée, la jalousie qu'en conçut Le Tellier, 
et Les inimitiés qui suivirent. Au mois de juin 1654, le conseil 
d'État fat renouvelé; naturellement Colbert en fit encore partie, à 
raison, disaient Les lettres nouvelles, calquées sur les précédentes, 
ede sa capacité, suflisance, expérience, probité et bonne eon- 
duite.» Tant que Mazarin vécut, il était impossible de monter 
plus haut; mais, à sa mort, Colbert devint, avec les apparences 
de la subordination Ja plus complète. une sorte de premier ministre. 
Pendant dix ans, rien ne se ft et personne n'arriva que par lui. 
« Les jours qu'il donnoit audience, dit un contemporain, les mai- 
sons des autres ministres ressembloient à des solitudes®.» Sue- 
cessivement intendant e membre du conseil royal des finances, 
surintendant des bâtiments, contrôleur général, commandeur et 
grand trésorier de l'Ordre du Saint-Esprit, secrétaire d'État de la 
marine, il eut, sauf la guerre, l'administration tout entière dans la 
main. Qu'on ajoute à cela une fortune immense, de grandes et 
belles terres dans plusieurs provinces, ses enfants, ses frères, ses 
amis, ses créatures dans les postes les plus importants. On raconte 
enfin, sans aucune preuve d'ailleurs, qu'il avait rêvé la simarre, et 
qu'en 1677, à la mort du chancelier d'Aligre, il prétendit le rem- 
placer; mais déjà la faveur avait tourné, et c'est Le Tellier qui fut 
nommé. k 

Un de ses frères lui écrivit un jour pour avoir son avis au 
sujet d'un placement projeté sur la ferme des gabelles. « Comme les 
familles ne se peuvent bien maintenir que par des establissemens 
solides en fonds de terre. Jui répondit Colbert, je vous conseilleray 
toujours de placer vostre argent en cette nature de biens.» Et il 
ajvutait, avec sa prudence habituelle : « Mais vous scavez qu'en ces 


* Lettres, t. 1. Introduction et lettres. M.R: Imprimé l'an 1668. P. 142. (Rild. 
Mémoires pour verrir à l'histoire, D. Imp. L 1877 A.) 
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sortes d'occasions le meilleur conseil qu'on puisse prendre est de 
soy-mesme. » Or, ce que Colbert ronseillait, il le faisait pour sou 
compte. On a l'inventaire de sa fortune, où la propriété terriloriale 
tient une très-grande place. Outre le marquisat de Seignelay et la 
terre d'Ormoy en Bourgogne, dont deux de ses fils prirent Jes noms, 
il possédait le marquisat de Châteauneuf-sur-Cher et la baronnie 
de Linières dans le Berry; les terres de Pezcoux et de Chanceaux 
dans le Maine; de Sceaux, Chätillon et Plessis-Piquet, près Paris; 
d'Hérouville et de Blainville en Normandie, de Saint-Julien-sur- 
Sarthe, une infinité d'autres terres de moindre importance, plu- 
sieurs maisons, soit à Paris, soit à Bourges, où il avait acquis l'hôtel 
de Jacques Cœur, qu'il revendit ensuite à la ville. Les constitutions - 
de rentes énumérées dans le même inventaire sont aussi fort nom- 
breuses. L'administration de tant de biens fut une des principales 
distractions de sa vie. Diverses lettres au bailli de Seignelay, le 
sieur Poursin, en sont la preuve. On se plaït à voir le ministre 
chargé de si grands intérêts descendre des hauteurs et entrer, 
propriétaire vigilant, dans tous les détails que comporte la recons- 
titution d'un grand domaine. Situé sur un côteau d'où la vue em- 
brassait la vallée du Serain, le château de Seignelay, remontant à 
Charles VI et auquel était annexée une chapelle desservie par quatre 
chapelaine à la collation du seigneur, avait maintes fois, pendant 
les guerres civiles, servi de refuge aux habitants du village. Ses 
moyens de défense étaient tels qu'ils permettaient de soutenir un 
siége. Du haut des tours, on distinguail par un temps clair la 
cathédrale de Sens, ce phare splendide élevé par la piété du moyen 
äge dans la contrée dont il est l'orgueil. Quand, en 1657, Colbert 
fit l'acquisition de ectte baronnie, la plus importante du comté 
d'Auxerre et qui donnait entrée aux États de la province, les vieux 
murs féodaux étaient bien délabrés et les terres pitoyablement te- 
nues. Quelle ardeur mit à reconstruire son château, à endiguer sa 
rivière, à peuple ses bois de gibier, à restaurer ses fours, à rétablir 
ss fourches patibulaires, les quelques lettres adressées au bailli de 
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Seignelay vont nous l'apprendre. Un architecte renommé, Le Vau, 
avait été chargé de la restauration des bâtiments, et le fameux Le 
Nôtre des jardins. Denx parcs, le grand et le petit, contenant 
“huit cents arpents dos de murs, furent percés de superbes allées, 
Mais écoutons le maître même sur ces divers travaux qu'il suit et ac- 
tive de son cabinet : «Je vous prie de presser toujours les entrepre- 
neurs, tant pour les ouvrages de mon chasteau que pour ceux de mon 
moulin, écrit-il au sieur Poursin, le 4 septembre 1658. . . Lorsque 
M. Le Vau ira sur les lieux, il résoudra toutes choses avec vous 
pour la chapelle, moulin à draps, colombier. .. Puisque vous 
trouvez quelque difficulté à faire choix du lieu pour le restablis- 
sement de mes fourches patibulaires, nous le résoudrons ensemble 
quand je seray sur les lieux... Je suis bien ayse que vous ayez 
fait marché jjour la couverture de mes fours et que vous ayer 
fait remettre ma rivière dans son ancien canal. » Puis, à diverses 
dates : «Je vous prie de dire aux fermiers généraux que j'ay esté 
fort surpris d'apprendre le procédé de leurs fermiers particuliers, 
et que je feray donner des coups de baston à ceux qui enverront 
des pescheurs dans ma rivière... La première fois que je 
pourray estre huit ou dix jours à ma terre, il me faudra faire rendre 
foy et hommage des fiefs qui relèvent de moy... Je ne doute 
point que vous n'ayez l'œil ouvert pour découvrir ce que sont de- 
venus les fiefs dont vous n'aviez point connoissance lorsque nous 
les avons examinés ensemble; vous savez combien cela est impor- 
tant pour remettre ma terre en son ancienne beauté...» Dans 
d'autres lettres, Colbert commande de veiller à ec que les travaux 
d'une écluse soient faits de manière à durer éternellement, d'acheter, 
d'échanger, de planter et de maintenir sa rivière dans son lit. Maie 
parfois la dépense le rebute, et il voudrait bien être au bout. Ce- 
pendant, à plusieurs reprises, il autorise son régisseur à prêter de 
Y'argent à ceux qui témoigneront le désir de l'employer à quelque 
trafic et qui paraïtront aptes à le faire utilement. Ü voudrait aussi 
qu'on les poussät à s'instruire, à travailler, r Que M. le curé fasse 
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bien son devoir, qu'il exeite, comme il y est obligé, mes habitans à 
estre gens de bien et prenne garde que les enfans soyent bien ins 
tits, et j'auray soin de luy. On a à l'honnête homme faisant 
le bien pour le bien: voici le ministre + «Ce qui me réjouit le 
plus est l'assurance que vous me donnez que la manufacture des 
draps commence à s’establir dans mon bourg. I faut, sur toutes 
choses, que vous appuyiez ceux qui y travaillent et que vous exci- 
tiez mes habitans à envoyer leurs enfans apprendre à filer les 
laines, leur faisant comprendre qu'il n'y a rien de si avantageux 
pour eux et qui puisse mieux contribuer à les mettre à leur 
ayse.» Efforts généreux dont les résultats ne répondirent pourtant 
guère à ses désirs et qui lui occasionnèrent bien des mécomptesl 
Quant à la terre de Seignelay, elle devint, grâce à tant de dé- 
penses et de soins, la plus belle d'une contrée qui en comptait de 
wagnifiques. Au mois de janvier 1664, le Roi avait joint au titre 
de baronnie le droit de justice et de pèche sur l'Yonne! ; en 1667, 
il érigea la baronnie en marquisat, ct les lettres délivrées à 
cet effet constatent d'une manière éclatante la faveur dont jouis- 
sait alors Colbert?. Un peu plus tard, son fils aîné devenait le pos- 
sesseur de cetle terre de prédilection du chef de la famille ; on sait 
qu'il mourut à la fleur de l'âge. En 1724 enfin, elle passait par 
alliance aux Montmorency à qui elle appartient encore, mais ré- 
duite au grand parc. Saccagés, brûlés par les niveleurs de 1793, 
les trois bâtiments ont disparu, et une vigne, hélas! couvre au- 


* Arch. des Finances, 8° vol. des Or- 
dunances de Louis XIV. coté 3 Q. fol. 83. 
* D y était dit : eNostre améet (éal… 

Le sieur Colbert. … nous a donné tant de 
marques de capacité. d'aféction, de fidé- 
lité et d'intégrité dens les emplois leo plus 
enveidérables de tre Estat, que nous 
ne pouvons nous refuser à nous-mesmne 
la satisfaction de lemoigner en pablie 
l'atime singulière que ous en faisons 
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par des caractères d'honneur qui impri- 
ment en sa personne et fassent passer en 
sa postérité les tesmoïgrages de sa 
vertn…. » Leslettres portaient que, eon- 
irsiremeut à divers édite, le marquisnt 
deSeignelay ne reviendrait pos à la cou- 
ronne au défaut d'hoirs méles, *sans le- 
quelle condition ledit sieur Colbert n'au- 
roit srcepté ladite érection.» 
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jourd'hui l'emplacement qu'oceupait le manoir du xw siècle, res- 
tauré et orné à grands frais par l'un des plus habiles architectes de 
Louis XIV? 

Une distraction d'un genre tout différent, maïs non moins vive, 
passionna Colbert. Après avoir réorganisé la hibliothèque du roi 
de manière à la rendre à jamais florissante, il s'était occupé de la 
sienne qui devint la plus belle et la plus riche en livres rares et en 
manuscrits qu'un particulier ait jamais possédée. On peut dire que 
ce fut, péndant plus de vingt ans, son délassement le plus cons- 
tant et le plus doux. La lettre suivante, qu'il adressait le 29 sep- 
tembre 1672 à l'intendant de Riom, constate, en même lemps que 
son goût pour les manuscrits précieux, les moyens un peu trop des- 
potiques dont il usait parfois pour le satisfaire. 


«Le plaisir de former ma bibliothèque estant presque le seul que je prenne 
däns le Lravail anquel Ka nécessité du service et les ordres du Roy veulent que 


* I n'existe point de lettres de Colbert 
relatives aux embellissements de Sceaux ; 
cest que, se trouvant en quelque sorte 
sur Les lieux. il dirigenit tout en personne. 
D'après les Afémoires inédits sur les mem- 
res de l'Académie royale de peinture de 
seulpturr, de MM. Dusienx el Soulié 
(IL 13eta4), Glande Audran peigait la 
chapelle de cette résidence. et Antoine 
Coyseves lit pour le pare un Fleuve de 
douze pieds de longueur. Perrault. Le 
Nôtre, Le Brun y travaillèrent aussi. 

On tronve au 14° volume des Order 
mances de Louis XIV, coté 3 Y. fol. Bon 
(drekires des finances), et dans Delamare, 
Traüé da la police, livre V. litre 47. 
chap. 1, p. 1152, des létlres patentes 
du mois de mai 1667. pour la translaiou 
à Soean des Foires et marchés établis au 
Bourg-l-Reine. Au sujet da marché des 
bestiaus et des foires de Socaux. il faut 
vair, dans le prétent volume. la lettre 
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n°98, où Golbert recommande à l'inten- 
dant de Caen d'engagerles marchands à se 
rendreà Sceaux au lieu de Poirey, «d'au- 
tant plus, ajoute-til, que les bouchers 
de Paris devant anne fonte y venir cen 
jours-là, ils y tronveront bien plus seu- 
rement le débit de leurs bestiaux.» On 
agissait donc aussi sur les bouchers de 
Paris, et comme il ÿ nvait des droits à 
percevoir, cela avait son importance. 
Que disaient épendant les habitants de 
Poissy, et les marchands de Normandie 
obligés à un trajet bien plus considérable? 

Enfn, les Fragmeus historiques de Ra- 
cine contiennent ce passage significatif: 
#Deux jours après la mort de Colbert. 
les bouchers de Paris et les marchands 
forains avoient abandonné Sceaux et al. 
Joient à Poissy: letire de enchet, puis 
arrêt du conseil pour des obliger de re- 
lourner à Sceaux.» Tout cela était passa 
blement arbitraire. 
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je sois attaché, je sçais par expérience qu'il se trouve quelquelois, dans les mo- 
masières el les abbayes considérables des provinces, d'anciens manuscrits qui 
peuvent estre de ronsidéralion et qui sont souvenl abandonnés dans la poussière 
et dans l'ordure des chartriers par l'ignorance ou le défaut de connaissance des 
religieux. 

«Vous me ferez sur cela un singulier plaisir, dans le rours des visites que 
vous faites dans la généralité d'Auvergne, de vous informer, sans affectation , si 
vous en pourriez lrouver, et, en ce cas, d'en traiter ou vous en accommoder 
aux meilleures conditions qu'il se pourra. 

«Vous jugerez facilement que cette recherche consiste plutost en quelque 
sorte d'adresse et de considération que les religieux auront pour vous qu'en dé- 
pense considérable et de prix. Et où il y aura quelque religieux qui les connois- 
tra. il y a quelque apparence qu'ils ne voudront pas les vendre. Mais comme ils 
sont presque toujours dans la poussière des chartriers et inconnus, on peut les 
avoir avec plus de facilité. Je vous prie de vous en mellre un peu en peine et de 
me donner une marque de vostre amitié sur ce sujel. » 

Grâce à l'influence et au prestige du tout-puissant ministre, ces 
sortes de sollicitations (il en adressait le mème jour de semblables 
aux intendants de Limoges et de Caen) étaient fréquemment sui- 
vies d'un plein succès. Les chanoines de Metz lui envoyèrent la 
bible de ‘Charles le Chauve et treize autres manuserits, dont un 
passait pour le livre d'heures de Charlemagne. rJe vous re- 
mercie, écrivit Colbert à l'intendant après un de ces envois, de 
la peine que vous avez bien voulu prendre de rendre ma lettre à 
Messieurs du chapitre de Met, et je vous prie d'examiner quel pré- 
sent je pourrois faire qui pust bien leur tesmbigner ma reconnois- 
sance et qui eust quelque rapport avec celuy qu'ils m'ont fait.» 
Ce présent consista en un portrait du Roi, qui ne dut pas coùter 
cher au ministre et dont les chanoines de Metz se déclarèrent 
très-satisfaits. Un de ses agents, le sieur Boudon, trésorier de 
France à Montpellier, parcourut avec les mêmes instructions les 
couvents du midi et y fit d'heureuses trouvailles’. Enfin, la biblio- 
thèque de Louviers possède un catalogue des manuscrits que l'ab- 


? Arch. de l'Empire. Papiers du contrêle général des finances, leltras diverses, linsse 
amg6t. 
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baye de Bonport donna à Colbert en échange de quelques livres, 
et il en résulte que le marché fut des plus avantageux pour le mi- 
nistre!. D'autres villes en firent autant. Une délibération du con- 
seil de Rouen montre comment les choses se passaient. Un jésuite, 
le Père Commire, était allé visiter la bibliothèque de la ville et 
avait indiqué au premier président, créature de Colbert, les ou- 
vragesles plus précieux qui s'y trouvaient. Ge magistrat n'eut qu'à 
exprimer un désir : aussitôt le conseil s'assembla, et attendu que 





«la ville ayant tous les jours besoin de la protection du ministre, 
elle ne pouvoit se dispenser de Iuy envoyer les livres que M. le 
premier président demandoit de sa part, » il fut décidé qu'on lui 
remetirait tons ceux que le Père Gommire avait désignés. 
Cependant les choses ne marchèrent pas ainsi partout; quelques 
résistances se produisirent, notamment à Limoges et à Tours. Lebi- 
bliothécaire de Colbert lui’ avait signalé l'importance, pour l'histoire 
et les lettres, de divers manuscrits du chapitre de Saint-Martial de 
Limoges, et, sur sa demande, la liste lui en avait été adressée. Se 
méprenant sur la portée de cette communication, Baluze erut que 
les manuserits suivraient le catalogue; mais le chapitre ne comp- 
tait pas les donner, et il en demanda même un gros prix. Colbert 
prit la chose de haut. r Je ne sçais pas bien, écrivit-il à Baluze, ce 
que Messieurs de Saint-Martial veulegt dire. Ma manière d'agir n'est 
point de leur faire exécuter leur engagement contre leur volonté, 
S'ils me donnent honnestement leurs manuscrits, j'agiray de mesme 


* On lt à ce sujet dans le Happort sur 
Les bibliothèques de l'Ouest de M. F. Ro- 


«IL est curieux, dit M. Ravaisson, de 
comparer les livres que donne Colbert, 


vaisson, p. 87: +Bieuorubgte De Lou- 
vas. — Catalgne des livres manuerite 
de l'abbaye de Bonport qui furent remis, à 
La réquivition de M. de Colbert, ménisire. 
em an bibliotièque, le 19 may 1683. — 
État des livres qui ont été donnés en échange 
des manuscrits cy-desus par M, de Col- 
bent, de may 1683. 
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en petit nombre et de nulle valeur, avec 
les quatrevingt-sept manuscrits qu'il se 
fait céder. Ce document explique comment 
s'est pu former, avec de pareilles réquisi- 
tions, ln riche et cébre Bibothacn Col- 
hertina.s — Quel dommage que tout ce 


qui eat expliqué ne soit pus justifié! 
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ave eux. S'ils les veulent vendre, vous examinerez avec Carcavi ce 
qu'ils peuvent valoir et je les payeray; sinon, il n'y faut plus pen- 
sr.» Un nouvel essai étant demeuré infructueux, Baluze en in- 
forma le ministre. « H faut laisser cette affaire, répondit Colbert en 
marge, et n'en plus parler.» Mème déconvenue à Tours. Trompé 
sos doute par quelques vagues promesses, le ministre avait écrit, 
le 3 février 1679, à l'intendant : «Jay appris que Messieurs du 
chapitre de Saint-Gatien avoient le dessein de m'envoyer quelques- 
uns de leurs manuscrits pour mettre dans ma bibliothèque. Tesmoi- 
gner-leur, s'il vous plaist, en mon nom, que je leur seray fort 
obligé de ce présent, prenant un grand plaisir de ramasser des ma- 
nuserits pour servir aux ouvrages de litiérature qui sont entrepris 
pour illustrer ce règne.» Mais la proposition fut mal accueillie; 
les chanoines de Saint-Gatien refusèrent net. Sa lettre à l'inten- 
dant indique bien d'ailleurs qu'il n'entendait pas qu'on abusât, 
dans ces sortes d'affaires, de son pouvoir et de son nom : «Sur 
le sujet des manuscrits de Saint-Gatien, je vous prie de ne vous 
pointservir ni d'aucune autorité ni d'aucune persuasion pour cela, 
parce que je crois que vous estes bien persuadé que je ne désire 
me servir ni de l'une ni de l'autre pour les choses qui me re- 
gardent. S'ils avoient cru que leurs manuscrits eussent eslé dans 
ma bibliothèque aussy bien que chez eux, ils m'auroient fait plaisir 
de me les donner; mais, puisque cela n'est pas, je vons prie de ne 
leur en rien tesmoigner du tout.» lei comme à Limoges, toutes 
les négociations furent inutiles, et es chanoines de Saint-Gatien 
gardèrent leurs manuscrits. I est certain qu'au point de vne de 
l'ntérét historique, ils auraient été mieux à Paris qu'à Tours; 
mais il faut convenir que, de la part d'un ministre qui voulait en 
enrichir sa bibliothèque, l'argument dut paraître dérisoire à ceux 
qu'on voulait dépouiller d'un trésor dont ils appréciaient aussi bien 
que lui la valeur. 

En même temps, Colbert faisait acheter des manuscrits à l'étran- 
ger par Les consuls placés dans ses attributions et nommés par lui. 


Google 


au INTRODUGTION. 


Ils avaient ordre de ne laisser échapper aucune occasion, et il leur 
faisait remarquer que les plus précieux étaient en langue grecque, 
sur parchemin. Ils devaient, au surplus, prendre garde de les payer 
trop cher. Au consul de Chypre, qui lui en aväit envoyé trente- 
sept, il écrivait : r Je doune ordre de vous faire tenir les 105 pias- 
tres que vous avez déboursées pour cela. Vous me ferez plaisir de 
vous appliquer à en recouvrer le plus grand nombre qu'il vous 
sera possible. » Et il ajoutait prudemment, à la suite sans doute de 
quelques déceptions coûleuses : r Faites-moy sçavoir de quels lieux 
vous les tirerez et par qui vous les ferez voir, auparavant que de 
les acheter. » En 1680, l'ambassadeur de Constantinople reçoit une 
instruction semblable, sauf que, le supposant plus connaisseur, 
il lui laisse plein pouvoir pour la dépense. I l'informe aussi que 
Y'archevèque de Chypre a d'assez beaux manuscrits que l'on pourrait 
peut-étre tirer de lui. « Vous verrez, ajoute-t-il, si cet avis pourra 
produire quelque chose, sans toutefois rien hasarder ni vous com- 
mettre.» La négociation aboutit-elle ? Les lettres ne le disent pas. 
Plus près de lui, en Flandre, en Angleterre, en talie, des émissaires 
el des amis sont chargés d'acquérir tout ce qu'ils rencontreront de 
plus curieux en livres, chartes, manuscrits. «Je viens de visiter, 
écritil le 12 août 1675 au savant Godefroy, toutes les copies ma- 
nuscrites que vous avez envoyées des titres qui sont dans la Chambre 
des comptes de Lille, ensemble la cassette des titres originaux et 
des divers sceaux que vous n'avez aussy envoyés; et comme j'ay 
trouvé le tout fort curieux et que je suis bien ayse d’avoir dans ma 
biblicthèque tout ce qu'il y aura de plus rare et de plus curieux 
dans ladite Chambre des comptes qui pourra servir à l'hisloire, je 
vous prie de m'envoyer promptement une copie de l'inventaire gé- 
néral.» Il termine par ces lignes indiquant le prix qu'il met à 
ses collections : «Je suis bien ayse de vous ajouter ce mot de ma 
main pour vous dire que vous me ferez un singulier plaisir de vous 
appliquer à rechercher partout où vous pourrez avoir correspon- 
dance des mannserits anciens, comme cartulaires d'abbayes, chro- 
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niques et autres pièces, pour l'ornement de ma bibliothèque. Je feray 
volontiers la dépense qu'il sera nécessaire pour cela. » 

Vingt autres lettres à Godefroy renouvellent ces instructions, 
Le fils du premier président de Rouen avait entrepris, chose rare 
alors, un voyage en Europe, et il s'était d'abord rendu en Espagne 
d'où il adressa à Colbert des livres et des manuscrits. Par une lettre 
datée de Rome [1681], il Ini demanda quels livres il devrait ache- 
ter dans cette ville, ainsi qu'à Florence, à Venise, en Allemagne ?. 
D'autres acquisitions furent faites en Angleterre, d'où l'on envoyait 
au ministre les catalogues des bibliothèques en vente. Mais c'est 
dans sa correspondance avec son illustre bibliothécaire qu'éclate 
ce goût éclairé pour les livres, noble et constante passion de sa 
vie. Une grosse affaire (les bibliophiles le comprendront) le préoc- 
cupa en 1672. Un certain nombre de ses livres avaient disparu, 
et on ne savait où les retrouver. « Vous jugerez vous-mesme assez 
facilement, écrit-il à Baluze, qu'il faut qu'une bibliothèque pé- 
rise avec le temps, si elle n'est mieux et plus soigneusement con- 
servée. l'estime nécessaire que vous veniez demain iey de grand 
matin pour vérifier tous les livres qui sont dans le cabinet de mon 
fils et dans le mien, les retirer lous et les porter dans ma biblio- 
thèque, et qu'à l'avenir vous n’en donniez aucun sans mon ordre 
exprès, par écrit, avec un reçu.» L'ordre était formel, et l'on ne 
voit pas que Baluze se le soit fait répéter. Curieux des précédents 





Hill Imp. Me. Mélanges Cloiram- Dépenses de bouche. Sao 
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Une lettre de Godefroy du 20 janvier 


1673 donne des détails sur la dépense 
qu'a foite pendant cing mois pour l'en- 
tetien el les gages d'écrivains. de domes- 
tiques, et autres frais occasionnés par le 
travail exécaté pour Colbert à la Chambre 

des comptes de Lille : 

res par” 





“écrivains à 100 
daot cinq an 
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On voit que, tout en ménageant l'ar- 
gent le plus possible, la dépense de ces 
copies (et Colbert en faisait faire en bien 
des endroits) dut s'élever à un chifre con 
sidérable. 

* Bibl. Imp. Mas. Belure, Papiers des 
Armoires, vol. 232. fol, 300. 
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administratifs et de la vérité comme il l'était, Colbert réunit avec 
un soin particulier tous les actes, toute la correspondance concer- 
nant la part qu'il avait prise aux affaires, De la sorte au moins, on 
le jugerait sur pièces. S'il y avait parmi les savants du xwr siècle 
un homme capable de le bien seconder dans cette tâche, c'était 
Baluze. « Il faut faire, lui écrit le ministre, une liste fort exacte de 
tous les contrats que j'ay dans ma bibliothèque, et rechercher tous 
ceux que je n'ay point. I faudroit aussy faire la mesme chose des 
testamens. » Envoyant un jour à Colbert see qu'il a pu recueillir 
de plus curieux touchant les diverses manières de commencer et 
de compter les années,» Baluze ajoute : «Je m'en vais travailler 
sans discontinuation aux autres choses que Monseigneur m'a fait 
Thonneur de m'ordonner, le suppliant très-humblement de croire 
que je n'auray désormais d'autres occupations que celles qui regar- 
deront l'honneur de son service.» Le consciencieux bibliothécaire 
rédigea en effet pour Colbert et pour ses enfants divers mémoires 
sur des questions d'une grande importance, notamment sur ce 
qu'on appelait les droits de la Reine, origine de la guerre de suc- 
cession, et sur Îes assemblées du clergé. Relativement à cette der- 
nière question, Baluze avait même écrit à Colbert en lui soumet- 
tant le plan de son travail et en sollicitant ses conseils : « C'est le 
sujet d’un grand volume que j'estendray ou abrégeray selon que 
Monseigneur fe trouvera plus à propos. Mais je prendray la liberté 
de luy dire que cela ne pourra pas estre extrêmement court, à 
cause des preuves qui sont, ce me semble, nécessaires dans une 
affaire de cette nature.» Et Colbert d'écrire en marge : «Je trouve 
ce dessein fort beau, il faut le poursuivre. » On n'a pas vu depuis 
cette époque beaucoup de ministres désireux à ce point de s'ins- 
truire el s’'entourant d'hommes aussi propres à satisfaire leur am- 
bition de savoir. 
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Le chapitre des recommandations abusives aux magistrats en fa- 
veur de parents et d'amis contraste déplorablement avec ce qui 
précède. I y avait, parait-il, sous ce rapport, au xwr siècle, une 
absence de sens moral complète dont les lettres de Colbert fournis 
sent la triste preuve. Une première fois, on le voit recommander 
au premier président de Rouen le duc de La Ferté Senneterre en 
procès avec des moines de Tours. rSçachant combien vous avez 
d'égards pour les personnes de son rang et de sa qualité, écrit 
Colbert, je ne laisse pas de vous dire que vous me ferez beaucoup 
de plaisir en mon particulier d'apporter toute l'application qui es 
nécessaire pour la décision de cette allaire, et de luy rendre tous 
les offices qui dépendront de vous.» Pas un mot, on le vait, du 
devoir des juges et du droit des parties. Une lettre du 25 mars 
1672 à l'intendant de Bordeaux pour fui recommander un parent 
de la jeune femme de Seignelay, le marquis d'Urfé, qui avait une af- 
faire au parlement de cette ville, est encore plus explicite: r Comme 
il est de mes amis particuliers, je vous prie de renouveler les solli- 
citations que vous avez ey-lévant faites de ma part auprès de mes- 
sieurs les présidens, de son rapporteur et des conseillers dudit par- 
lement, et de leur dire qu'ils me feront plaisir de luy conserver 
toute la justice de sa cause, et mesme de la luy rendre autant fa- 
vorable qu'il se pourra.» Était-ce assez clair? Le même jour, le 
ministre recommande pour la seconde fois le marquis d'Urfé au 
maréchal d'Albret gouverneur de la Guienne, dans les termes Jes 
plus vifs : «Comme il est de mes amis partieuliers, et que ce 
procès est près d'estre jugé, j'ose encore vous renouveler la mesme 
supplication, vous conjurant d'estre bien persuadé que les bons 
.ofices que vous voudrez bien luy rendre en cetle occasion me se- 
rent fort sensibles et que j'en conserveray beaucoup de recon- 
missance !.» De la part d'un ministre devant qui tont pliait, de pa- 
chul d'Albret fait per 





* Celle lettre de Colbert an mn 





r à une autre lettre 
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reïlles instances étaient essentiellement déloyales, et l'on ne sau- 
rait trop les blâmer. Le curieux de l'affaire, c'est que le comte de 
Mailly sollicitait en même temps Colbert contre le marquis d'Urfé 
qu'il présentait comme un hypocrite, un faux dévot. Les droits de 
ce dernier n'étaient-ils pas au moins.problématiques? On le croi- 
rait, car l'arrêt fut de nouveau ajourné, et, deux ans après, le pro- 
cès n'était pas encore jugé. On voudrait savoir comment il se ter- 
mina; des lettres sont muettes à ce sujet: Par malheur, elles cons- 
tatent d'autres interventions non moins coupables. Le 15 avril 
1673, c'est une dame de Marines, qui a un procès au parlement de 
Grenoble. + Comme je m'intéresse beaucoup à sa satisfaction, écrit 
Colbert à Tintendant, et que je serois bien ayse qu'elle eust une 
prompte et heureuse issue de cette affaire, je vous prie de eroire que 
je mebtray sur mon compte toute l'obligation qu'elle vous en aura. n 
Le lecteur pensera de madame de Marines ce qu'il voudra; la lettre 
qu'on vient de lire autorise toutes les suppositions ?. Quelques mois 


éceite par madame de Sévigné à sa fille le 
27 mars 1671, dens laquelle on lit ce 


toute ma vie dans un travail presque con- 
tinuel.» 


quisuit + 
“ «Le maréchal d'Albret a gagné un 
procès de ho,oa0 livres de rente en fonds 
de terre. I\ rentre dans tout te bien en 
fonds de 565 grands-pères el ruine tout 
de Béama. Vingt familles avoient acheté et 
revendu : il fat rendre tout cela avec 
ous les fruits depuis cent ans, C'est ane 
épouvantable affaire avec les consé- 
quences.» 

Qui oseroit dire que, dans cetle épon- 
vanfable affaire, Colbert n'était pas inter- 
vena en faveur du maréchal, et qu'il ne 
réclamit pas la pareille l'année suivante? 

Le 15 juin 1669, Colbert écrivait à 
Mazarin : eJ'ajouteray à cela le peu de 
disposiéon naturelle que j'ay à faire ma 
cour auprès des dames. après avoir passé 
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Ce que l'on sait de lui par les con- 
lemporains esl eu complet accord avec 
Y'aveu qui précède, Cependant un pam- 
phlétaire du temps parle dle deux ntri- 
ques, l'une avec Françoise Godet, veuve 
de Jean Gravé, sieur de Launa 
avec Marguerite Vonel, femme de Jean 
Goitiee, mattre des comples, «petite mi- 
gnonne. douée d'au esprit brillant, en- 
joué,» mais dant Ja coquetterie le dégoût 
bien. (Vie de Jean-Bapiie Colbert, par 
Sandras de Courtils, be, ei, IX, 9.) 

Qu'y a-t-il de vrai dans ces asselions ? 
Rien peut-être. Elles se rouvent repro- - 
duites dans 1me relstion manuscrite des 
Archives de l'Empire, cote U 96, dont 
M. Chérudl a pubié quelques fragments 
dans Le Journal d'Olrier d'Ormesson (TE, 
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après (17 octobre 1673), le ministre recommande non moins vi- 
vement, au premier président de Rennes, une de ses parentes qui a 
un procès dans cette ville, et à qui il s'agit, comme toujours, de 
rendre de plus favorable justice qu'il se pourra. Enfin, au mois d'oc- 
tobre 1680, autre prière à l'intendant de Riom en faveur de l'ab- 
besse de Fontevrault, sœur de madame de Montespan, dont un des 
couvents plaide contre Je chapitre de Brioude; mais celte fois, on 
cherchait un accommodement. Et la correspondance ne fait con- 
naître que la pression exercée par l'intermédiaire des intendants 
sur les magistrats de province ! Que serait-ce si l'on savait toutes les 
manœuvres praliquées à Paris, où se jugeaient les plus grands pro- 
cès, et où les recommandations du ministre dans l'embrasure d'une 
fenêtre étaient si faciles ? 





‘accordent 
mal avec la sévérité en quelque sorte légendaire de Colbert. Ses 
yremières relations avec Louis XIV avaient donné lieu à des com- 
plaisances d'un autre genre qu'il faut bien signaler aussi. Au mois de 
décembre 1663, il fit toutes les dispositions nécessaires, c'est Ini- 
même qui nous l'apprend, pour le premier accouchement de made- 
moiselle de La Vallière, que Louis XIV avait cachée dans un petit 
hôtel, au Palais-Royal. Des lettres du Roi constatent également 
cette participation du ministre à des arrangements où cerles il 
m'avait que faire. L'accoucheur, les femmes de service furent choi- 
sis par madame Colbert. Deux ans après, nouvel accouchement 
clandestin avee les mêmes précautions, et c'est encore Calbert 
et sa femme qui président à tout! Ces fonctions peu avouables 
(je ne parle pas des allées à Chaillot pour ramener la belle éplo- 


De telles défaillances, et elles ne sont pas les seules, 


488. note), el quia dé écrite évideaument 
avecla Vie de Jean-Baptiste Colbert sous 
ks yeux. 

2 Bibl. Imp. Mss, Mélanger Glairan- 
best, vol. 328, p. 1. La pièce est in- 
titukée: Particularités secrettes de la vie 
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4° dans mon édition des Réflexions sur 
la miséricorde de Di, de sœur Louise 
del Miséricorde, IL, appendice, pièce 
n° hi; at dans les’ Lettre de Colbert, VI. 
pe f6e. 





EL) INTRODUCTION. 

rée) n'affaiblirent d'ailleurs ni son prestige, ni la fermeté des con- 
seils qu'il osa plus d'une fois adresser au Roi. Qui pent dire qu'ils 
furent inutiles, et que les excès n'eussent pas été encore plus 
grands, si une voix austère n'avait fortement accusé le mal? La 
rivalité avec Lonvois est connue, et les archives officielles en four- 
nissent chaque jour de nouvelles preuves. Froid et impassible au 
milieu de leurs jalousies ardentes et mal comprimées, Louis XIV ne 
voyait que la marche des affaires et le bien de l'État. Trois lettres 
du mois d'avril 1671 témoignent de son attitude olympienne dans 
ces circonstances. Pendant un voyage à Rochefort, où il allait ins- 
peter les travaux de la marine, Golbert tomba malade. Le Roi en 
est informé, et il lui écrit de ne pas précipiter son retour. + Je vous 
ordonne, ajoute-t-il avec un fond de bonté qui ne durera pas, de 
ne rien faire qui vous mette en arrivant hors d'estat de pouvoir 
me servir à tous les emplois importans que je vous confie. Enfin, 
vostre santé m'est nécessaire; je veux que vous la conserviez, et que 
vous croyiez que c'est la confiance et l'amitié que j'ay en vous et 
pour vous qui me font parler comme je fais. 

C'était le moment où Louvois cherchait par tous les moyens à 
établir sa prépondérance. Que se passa-t-il au retour de Colbert? 
On ne sait; mais la lettre suivante, que Louis XIV Jui écrivit de 
Chantilly le 24 avril, le laisse deviner. Elle montre à nu les carac- 
tères, et donne une idée exacte de la situation. 


«Je fus assez maistre de moy avant-hier pour vous cacher la peine que 
j'avois d'entendre un homme que j'ay romblé de bienfaits comme vous me 
parler de la manière que vous faisiez. ; 

«Jay en beaucoup d'amitié pour vous, il y paroist par ec que j'ay fait: j'an 
ay entore présentement, et je crois vous en donner une assez grande marque 
en vous disant que je me suis contraint un seul moment pour vous, et que je 
n'aÿ pas voulu vous dire may-mesme ce que je vous écris, pour ne vous pas 
commettre à me déplaire davantage. 

«C'est la mémoire des services que vous m'avez rendus et mon amitié qui 
me donnent ce sentiment; profitez-en et ne hasardez plus de me fascher encore, 
car après que j'auray entendu vos raisons et celles de vos confrères, el que 
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j'auray prononcé sur loutes vos prétentions, je ne veux plus jamais en entendre 
parker. 

«Voyez ai la marine ne vous convient pas, si vous ne l'avez à vostre mode, 
si vous aimeriez mieux autre chose. Parlez librement; mais après la décision 
que je donneray, je ne veux pas une seule réplique. 

«Je vous dis ce que je pense, pour que vous travailliez sur un fondement 
assuré et pour que vous ne prenies pas de fausses mesures. » 





On pourra trouver cette familiarité hautaine, mais elle n'in- 
dique nul mauvais vouloir. Qu'elle ait affecté vivement le ministre 
jusqu'alors omnipoient, rien de plus naturel. On peut croire encore 
qu'il essaya d'atténuer par des explications bien bumbles, bien sou- 
mises, la mauvaise impression qu'avait causée la scène de Chantilly. 
C'est du moins ce qui résulte du billet suivant de Louis XIV: 


#Linneount, 26 avril 1671. 





<Ne croyez pas que mon amitié diminue, vos services continuant; cela ne 
se peut, mais il me les faut rendre comme je les désire, et croire que je fais 
tout pour le mieur. La préférence que vous craigner que je donne aux autres 
ae vous doit faire aucune peine. Jo veux sculement ne pas faire d'injustice, et 
awaïller au bien de mon service. C'est ce que je feray quand vous serez tous 
auprès de moy. Croyez, en attendant, que je ne suis point changé pour vous, 
el que je suis dans Les sentimens que vous pouvez désirer.» 















Ce qu'on vient de lire donne le ton des relations de Louis XIV 
avec ses ministres. Ïl leur est attaché par habitude et déteste les 
nouveaux visages; mais il veut avant tout être le maître, et ne pent 
supporter une tracasserie venant de son entourage, ni l'ombre 
d'une volonté opposée à la sienne. Ainsi s'explique la lettre du 
a4 avril. Celle du 36 et quelques faits survenus ensuite prouvent 
d'ailleurs que le nuage entre lui et Colbert s'était bientôt dissipé. 
Au mois de décembre de l'année suivante, celui-ci étant tombé 
malade, Louis XIV alla le visiter. Plus tard, quand la marquise de 
Seignelay mourut à la fleur de l'âge, le Roi, alors en campagne, 
écrivit à son ministre une lettre pleine d'une véritable affection. 
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r Au camp devant Vpres, 14 mars 1678. 






appris avec douleur la perle que vous avez faite. Vous sçavez assez 
fé que j'ay pour vous pour ervire qu'elle n'a esté sensible au dernier 
point; je voudrois la pouvoir soulager en quelque chose, mais je sçais qu'il 
est difficile. J'ay permis à vostre fils de s'en aller comme vous le désirez, et 
ignan de l'accompagner. Croyez fermement que je prends 
grande part à tout ce qui vous touche, et qu'on ne peut pas avoir plus 
d'amitié que j'en ay pour vous. 





l'ami 








re suis irè-persuadé de le joye que vous aurez eue de la prise de Gand; 
alle est considérable, pour le présent et pour les suites.» 


Un fait digne de remarque, cest que les hommes à qui les dou- 
ceurs de l'amitié seraient surtout nécessaires sont ceux qui, par la 
force des choses, en sont le plus sevrés. Ghargé de l'administration 
du royaume et des colonies pendant les vingt années où elle a été 
particulièrement active et féconde, distributeur presque absolu des 
emplois et des faveurs, Colbert est, sans contredit, celui des mi- 
nistres de l'ancien régime dont Îes relations furent les plus étendues. 
Eut-il, dans le nombre, un ami à qui son cœur pût s'ouvrir tout 
entier, qu'il prit pour confident de ses joies et de ses tristesses, de 
ses luttes et de ses découragements? Rien ne l'indique. Absorbé 
depuis la première jeunesse jusqu'au dernier jour par le labeur 
quotidien, par le soin de faire sa fortune ou de défendre ta posi- 
tion acquise, il n'a vraisemblablement connu d'autres émotions in- 
times que celles de la famille. Quelques lettres à Vivonne annoncent 
des rapports amicaux, mais superficiels. On connaît son style 
solide, affairé, courant droit au but: un jour pourtant, le 6 avril 
1674, écrivant au duc d'Enghien, qui vient de visiter la terre de 
Seignelay, dont l'évèque d'Auxerre (c'était le frère de Colbert) lui 
a fait princièrement les honneurs, il a les formes gracieuses de 
l'homme du monde de l'esprit le plus fin, le plus dégagé. 





= Monseigneur, j'ay bien de là joye que M. l'évesque d'Auxerre ayt trompé 
Vostre Altesse par la eurprise d'un ausey grand repas accompagné d'autant 
d'agrémens que vous avez bien roulu m'apprendre qu'il vous avoit fait, muis 
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beaucoup davantage qu'il m'aÿt donné l'occasion de recevoir la plus spirituelle 
leltre que j'aye jamais vne: pourvu, Monseigneur, que les lonangos que vous « 
luy avez données ne le persuedent point qu'il pourroit parvenir à la qualité de 
prince des costeau ; et Dieu sait quelle destruction de perdrix ses voisins souf- 
friroient ! Ainsy j'espère qu'au retour de Vostre Altesse, elle s'appliquera un 
peu davantage à le lourr sur la régularité de ses fonctions, pour sauver au 
moins quelques perdrix de la destruction générale qu'il en feroit.…» 











Mais c'est surtout avec les siens que son style se détend et que 
l'homme se découvre, Un de ses frères, capitaine des gardes, fai- 
sait partie de l'expédition de Candie, sous les ordres du due de 
Navailles. Emporté par son affection, Colbert conjure ce dernier 
de Jui recommander d'agir en capitaine et non en soldat, sans 
sexposer inutilement. Puis. s'adressant à son frère même, il lui 
ordonne, au nom du Roi, qui l'en a chargé dans l'intérêt de 





son service, de se conserver. Un autre frère, évêque de Luçon, 
et plus tard d'Auxerre, où il mourut, est signalé dans les corres- 
pondances de famille comme un grand patelin, trop retiré et d'une 
dévotion exagérée. Plus indulgent, le ministre lui mande : * On 
im'écrit que vostre santé est fort bonne, et que vous trouvez vostre 
maison de Regennes assez agréable: jé men réjouis avec vous 
et vous prie de me faire sçavoir de temps en lemps de vos nou- 
elles. Ce seroit une grande joye pour moy si le bon air et 
l'agréable situation de ce pays-là pouvoient diminuer les infirmités 
que vous avez contractées par le mauvais air du Poitou.» Il lui 
écrira une autre fois, après lui avoir donné des nouvelles de leur 
frère de Croisey, dont l'état les inquiète : + Ma santé est, grâces à 
Dieu, en assez bon estal: conservez aussy bien la vostre, et ne 
m'oubliez pas dans vos prières el dans toutes celles de vostre dio- 
cèse.» La correspondance avec ce frère, ambassadeur à Londres, 
était plus affectueuse et plus intime qu'avec l'évêque d'Auxerre. 
Lancés tous les deux en pleine vie militante, ayant des intérêts el 





des passions identiques, leurs cœnrs sentendaient mieux. L'anbas- 
sadeur s’ennuyait à Londres, où il était malade, et se ruinait en 
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frais de représentation, double raison pour désirer de revenir en 
France, et, si c'était possible, à Paris. Colbert ne demandait pas 
mieux, et, lors de la disgrâce de Pomponne, il le fit nommer mi- 
nistre des affaires étrangères. Mais il ne fallait rien brusquer, de 
peur de tout compromettre par quelque imprudence. Aussi lui 
mandit-il par le détail ce qu'il convenait d'écrire au Roi: qu'il 
devait exprimer sa reconnaissance des grâces reçues, sans lesquelles 
il n'aurait pu soutenir les grandes dépenses qu'il s'était cru obligé 
de faire pour représenter dignement Le plus grand et le plus glorieux 
roy du monde ; que nonobstant ces grands secours, il ne laissait pas 
de s'incommoder notablement en consommant tous les ans une 
partie du patrimoine de ses enfants; qu'il priait par conséquent 
le Roi de lui donner un successeur que le soin de sa santé ne re- 
tnt pas chez lui, comme cela lui arrivait souvent, au détriment 
de son service; mais qu'après tout il était prêt à obéir, comme 
c'était son devoir, à tout ce qu'il plairait à Sa Majesté d'ordonner, 
et à sacrifier son bien et sa vie pour lui être agréable. De pareilles 
lettres expliquent comment Saint-Simon a pu dire qu'avec des pré- 
cautions et de l'adresse les ministres de Louis XIV en obtenaient ce 
qu'ils voulaient. Informé quelque temps après que son frère l'am- 
bassadeur a fait faire une consultation à Blois, Colbert Ini adresse 
ces affectueux reproches : +Je ne puis m'empescher de vous dire 
que je ne suis pas tout à fait content sur ce point de ma belle- 
sœur, vu qu'il me semble qu'elle doit estre persuadée que les con- 
sultations que je ferois faire icy seroient aussy bonnes pour le moins 
que celles qui passent par d'autres canaux. J'espère qu’elle aura un 
peu plus de confiance à l'avenir aux soins que je pourrois prendre 
de faire les consultations moy-mesme de vostre mal, soit de les 
faire faire par mon lieutenant, c'est-à-dire par ma femme, qui en 
prendroit autant de soin que moy.» C'est à lui enfin que le mi- 
nistre décoche ces nes observations sur le terrain mouvant de la 
eour : « Je ne puis pas m'empescher de vous dire que quelquefois 
vous prenez les affaires de deçà un peu de travers... Je ne puis pas 
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vous en dire davantage; mais assez souvent, j'auruis grande envie, 
sur tout ce qui se passe, de vous pouvoir entrelenir un demy- 
quart d'heure, parce qu’assurément cela vous seroit nécessaire pour 
cnnoistre ce lerrain iey. qui ne vous est pas lout à fait connu.» 
Sommes-nous assez loin du ministre glacial, hyperboréen, dont 
parle madame de Sévigné, que les dames de la cour ne pouvaient 
voir si le Roï ne leur avait procuré une audience, et à qui ma- 
dame Gornuel disait avec sa voix perçante et son spirituel franc 
parler : « Monseigneur, faites-moi au moins signe que vous m'en- 
tendez'?n 


ii 


On ne s’étonnera pas que la correspondance de Colbert avec aes 
enfants soit empreinte d'un sentiment de tendresse encore plus vif. 
Elle est souvent d'une sévérité de paroles excessive; mais, qu'on y 
regarde bien, l'affection domine, une affection profonde, qu'anime 

le désir de former des hommes dignes de leur rang. Il eût été in- 
téressant de voir quels conseils il donnait, quelles recommandations 
il faisait aux duchesses de Beauvilliers, de Saint-Aignan et de Mor- 
temart, ses filles. Jusqu'à présent, on n'a signalé l'existence d'au- 
œune des lettres qu'il a dû leur adresser en mainte occasion. Ses fils 
avaient été élevés par les Jésuites, auxquels il témoigne plusieurs 
fois sa reconnaissance. Des précepteurs et des gouverneurs soigneu- 
sement choisis, le Père Bouhours, Isarn, Barbier d'Aucour, l'ar- 
chitecte Blondel, de Garsault, le chevalier de Paillerolles, complé- 
térent l'œuvre des Pères. Mais, quelle que soit la direction donnée 
à de jeunes esprits, la nature est toujours là, plus ou moins impé- 
lmeuse, et la part des soucis reste encore assez large. Ils ne furent 
pas épargnés à Colbert. J'ai parlé de sa correspondance avec Sei- 
gnelay. Les instructions qu'il rédigea pour ses voyages devraient 


2 Menagriana, élit. de 1745, L. 27. 
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être méditées par tous les pères de famille désireux de préparer à 
l'État des hommes utiles, et d'arracher du même coup aux passions 
énervantes des jeunes gens que le plaisir sollicite de tant de ma- 
nières. Où trouver un langage plus sensé, des encouragements plus 
paternels, et, quand il le faut, de plus fermes et de plus sévères 
avertissements? Des citations, même étendues, n’en sauraient don- 
ner une idée; il faut lire en entier non-seulement ces instructions, 
mais les lettres qui suivirent. Rarement lant d'affection et de pré- 
voyance ont été réunies. « Les mémoires que vous écrivez au Roy, 
mande un jour Colbert à ce file privilégié, ne sont pas assez polis, 
c'est-à-dire que vous les faites encore en galopant, et je vois clai- 
rement, par la manière dont ils sont écrits, que vous n'avez point 
exéeuté ce que je vous ay recummandé avec tant d'instance de faire, 
qui est de vous enfermer tous les matins une heure ou deux.» 
Et comme Seignelay, ce ministre de vingt ans en expectative, éeri- 
vait à Louis XIV du premièr jet et sans minute, son père, justement 
irrité, lui dit que c'est une négligence inexcusable, une chose hon- 
teuse. Pendant plusieurs années, la correspondance continue sur 
le même ton. Un jour enfin, en 1676, tant de recommandations 
ont porté fruit, et Colbert écrit en marge de divers rapports sur 
les affaires de Messine, cette note, où le cœur du père s'épa- 
nouit : « Mon fils, je n'aÿ presque rien à vous dire sur toutes ces 
dépesches qui sont d'uu autre style et tout autrement bien que 
ce que vous avez fait jusqu'à présent: et, pour dire la vérité et 
vous répéter ce que je vous ay desjà dit, je commence à me re- 
connaistre.» Quelques lettres de reproche, quelques admonitions 
sévères paraissent encore çà et là; elles sout motivées par des temps 
de relâche, des silences prolongés que Golbert attribue à l'insou- 
ciance des affaires, à la paresse, mais que Seignelaÿ, obligé de 
suivre le Roi à l'armée et dont la santé s'accommode mal de ce dur 
métier, malgré les quarante chevaux deson équipage, met sur le 
compte de douleurs de tête, d'oppressions et d'insomnies qui l'em- 
pêchent de travailler. 
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D'autres lettres de Colbert prouvent que l'aîné de ses fils, l'hé- 
ritir des grandes charges, n'éveilla pas seul sa sollicitude; elle 
s'étendit à un de ses gendres, le duc de Mortemart, en faveur du- 
quel obtint de Louis XIV, à l'occasion de son mariage, une gra- 
tification d'un million pour relever sa maison, et dont il voulait 
faire, quand Vivonne, son père, quitterait l'emploi, un général des 
galères. Timide, mélancolique, d'une santé délicate, le jeune duc 
de Mortemart aurait préféré à la vie aventureuse du marin une 
charge de cour et les douceurs de la famille. Ce n'était pas le 
compte de Colbert, qui Jui fit faire, bon gré mal gré, avant de Jui 
donner sa fille, le voyage d'Italie, dans les mêmes conditions et 
sans doute avec les mêmes instructions que Seignelay. Tantôt il 
écrit au gentilhomme qui l'accompagne de lui recommander, dans 
les cours qu'il va visiter, «un air aysé et agréable, parce que cest 
ct air aysé qui marque le plus son homme de qualité; » tantôt il 
de presse lui-même de rédiger le journal de son voyage. «parce 
que l'attention qu'il sera obligé de donner à ses relatious lui fera 
faire plus de réflexion aux choses qu'il aura vues. Bien qu'il eût 
reçu le portrait de sa fiancée, peut-être à cause de cela même, le 
jeune due n'aspirait qu'au retour. «L'on m'a dit iey qu'il est fort 
mélancolique, écrit alors Colbert au gouverneur. Mandez-moy ce 
qui en est, et faites tout ce que vous pourrez pour l'obliger à se 
divertir; employez-ÿ mon nom et celuy de ma fille, en cas que 
vous l’estimiez nécessaire. » S'adressant directement à son gendre, 
it Jui dira : e Regardez surtout de ne point prendre de chagrin et 
de couler le temps en prenant plaisir à faire ce que vous devez; 
vous verrez que tout ce que vous faites par mes avis tournera 
à vostre plus grande satisfaction. » Et, quelques jours après : 
re açais bien que le voyage que je vous fais faire est long, diffi- 
cile, et qu’il vous doit donner du chagrin; mais je désire encore, 
par l'amitié que vous avez pour moy, que vous fassiez effort sur 
vostre esprit pour n'en point prendre. Vous me remercierez un jour 
de vous avoir obligé de faire ce que vous faites.» Puis enfin : + 


Google 


xaw INTRODUCTION. . 


est particulièrement nécessaire que vous examiniez les humeurs 
différentes des peuples et les différences de gouvernement; et comme, 
dans le voyage que vous faites, vous changez continuellement 
d'Estats, en prenant les connoissances nécessaires, cela servira 
beaucoup à vostre instruction.» Quelle sagesse dans ces recom- 
mandations et dans ces conseils! Stimulé de la sorte, le duc de 
Mortemart aurait certainement honoré son nom, et l'on cite une 
affaire contre les Barbaresques, où à fit preuve d’une remarquable 
énergie. Une mort prématurée ne lui permit de montrer que le 
germe de ses qualités. 
Quant à Colbert, ni les années, ni les chagrins et les maux qu'elles 
amenaient ne lassèrent celte tendresse vigilante jusqu'au dernier 
“jour. H s'y mêlait par malheur une préoccupation de la fortune 
des siens poussée à l'excès, et qui avait pour résultat d'accumuler 
tous les honneurs et tous les biens dans une famille, sans souci du 
mérite et des aptitudes. Ainsi, Seignelay était désigné à vingt ans pour 
Aui succéder à la marine, et son second fils adjoint, fort jeune en- 
core, à l'archevêque de Rouen, à titre de coadjuteur. En 1679, un 
auire fils fut pourvu du régiment de Champagne. On a quelques- 
unes des lettres que Colbert lui écrivit, et il s'y montre tel qu'on 
Ta vu avec Seignelay et Mortemart : + Vous devriez vous faire un 
plaisir de m'écrire au moins tous les quinze jours, et vous accous- 
tumer à me rendre compte en détail de tout ce qui concerne vostre 
régiment, vos marches, vos campemens et généralement tout ce 
qui peut vous accoustumer à bien écrire et bien parler de vostre 
métier. Je vous assure que vous ne pouvez rien faire qui vous soit 
plus utile, » Mais bientôt, le jeune colonel voit s'ouvrir la perspec- 
tive d'une carrière plus brillante; son père le fait recevoir che- 
valier de Malte avec la promesse du grand maître que, dans 
deux ans, il aura le commandement des galères de l'Ordre. r Allez- 
vous-en droit en Provence, lui écrit-il alors, et lorsque vous serez 
arrivé à Marseille, regardez d'avoir une application telle, pour tout 
ce qui regarde les galères, que vous appreniez en deux campagnes 
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tout ce qu'il est nécessaire que vous sçachiez pour bien commander 
les galères de Malte, et faire quelque belle action pendant que 
vous les commanderez. Prenez bien garde que je n'entende par- 
ler de vous qu'en bien, et soyez assuré qu'à ces conditions vous 
recevrez toujours les rarques de mon amitié et de ma tendresse. » 
Dans l'année même qui précède sa mort, Colbert, chez qui les 
pensées sérieuses semblent prendre graduellement une plus grande 
place, lui écrira : «Pensez bien cependant à tout ce que je vous 
ay si particulièrement recommandé de vostre petit devoir envers 
Dieu, et soyez assuré que lorsque vous vous acquitterez bien de 
celuy-à, vous vous acquitterez bien de tous les autres.» Et cette 
lettre enfin où le patriotisme et l'idée religieuse se fondent si heu- 
reusement : rJe ne laisse pas d'espérer que par l'application que 
vous avez à ne laisser passer aucune occasion, vous feres quelque 
chose qui fera parler de vous dans cette campagne; c'est ce que je 
souhaite fort. Surtout pensez bien à remplir tous vos devoirs et 
soyez assuré que Dieu vous assistera pendant la guerre que vous 
faites contre les Infidèles, si vous aves quelquefois recours à luy et 
que vous ne l'abandonniez point. » 3 

Une dernière correspondance familière de Colbert reste à résu- 
mer: c'est celle qu'il eut avec son fils Jules-Armand, marquis d'Ormoy 
et de Blainville. Le marquis d'Ormoy était né en 1663, et dès1672, 
dans un jour de bienveillance vraiment excessive, Louis XIV avait 
accordé à eet enfant de neuf ans la survivance de la charge de surin- 
tendant des bâtiments que son père exercait depuis 1664. 1 fallait 
justifier cette grâce, et l'on peut croire que Colbert n'y épargna 
rien. De nombreuses instructions, des lettres fréquentes, nous le 
montrent morigénant et encourageant, de 1679 à 1682, ce jeune 
homme que le hasard de la fortune investit, à l'âge de seize ans, 
du soin de terminer le château de Versailles, de faire réparer Saint- 
Germain ct Chambord, de surveiller l'exécution des œuvres d'art 
commandées aux peintres, aux graveurs, aux architectes. Le 10 oc- 
tobre 1679, d'Ormoy raconte en détail à son père une visite qu'il 


Google 


aasut INTRODUCTION. 


a faite à Versailles avec le Roi, et Colbert, satisfait, écrit en marge : 
«Le compte que tu me rends est très-bon. Songe combien il est 
de conséquence pour toy de plaire au Roy et de bien exécuter ses 
ordres.» Pendant trois ans, les recommandations se succèdent, 
minutieuses, pressantes, entremélées parfois de vives réprimandes. 
Gelle-ei par exemple : «Je suis étonné que tu sois party de Sceaux 
hier matin sans n'en avertir. Prends garde que cela ne t'arrive 
plus, parce que tu as besoin que je te répète incemamment ce que 
tu as à faire... Il faut que tu observes avec soin, outre les vi- 
sites que tu fais, de faire sçavoir à tous les ouvriers que lu leur 
donneras un jour, ou à Versailles ou icy, pour les écouter, afin 
qu'ils puissent s'adresser à toy pour tous leurs besoins. H faut que 
tu te disposes à les entendre tous avec beaucoup de patience, que 
tu fasses un mémoire de tout ce qu'ils demanderont, afin que tu 
m'en rendes compte, et que tu puisses te former le jugement sur 
ce quil faudra leur accorder ou refuser. Adieu, regarde de bien 
faire et de me contenter.» Et celle-ei : «Le Roy a admiré le bar- 
bouillage du plan des bois de Verrières que tu m'as envoyé, et Sa 
Majesté a dit que cette saleté sentoit bien son écolier et ne sentoit 
guère un surintendant des hastämens qui auroit de l'esprit et qui 
ne voudroit rien faire paroistre à ses yeux qui ne fust propre el 
tel qu'il doit estre. Je te renvoye ce beau plan. . . Depuis ton dé- 
part, je vois que tu galopes fort les bastimens et que mes courriers 
te trouvent toujours à Paris, c'est-à-dire que pour tenir cabinet et 
pour travailler, tu es encore un peu pire que tu n'as jamais esté. 
Si cela continue encore une semaine, j'y remédieray en t'ostant ton 
earrosse. Les esprits de rien ne trouvent rien à faire au milieu de 





beaucoup de travaux. C'est là Lon caractère. … Je vois bien claire- 
ment que je ne suis pas à la fin des peines que tn me donneras; 
mais, tu changeras ou tu soufriras beaucoup. » Dans d'autres lettres, 
Golbert blame les fréquents voyages de d'Ormoy à Paris, son inap- 
plication, son insouciance. Le Roi s'est expliqué sur son compte, 
el ne Ii donne qu'un mois on deux pour se corriger : le le dis 
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que tu es un homme perdu si cela ne change du blane au noir, et 
je te dis encore que je te vois une si prodigieuse inapplication et 
l'esprit si éloigné de penser et de faire ce que tu dois que c'est un 
miracle si tu en reviens. Mais il faut que tu t'attendes que sile Roy 
w'oblige à me défaire de cette charge, au lieu de 11,000 livres 
que je te donne, je ne pourray plus te donner que 1,000 livres, 
et ainsy je congédieray tes chevaux, Les carrosses et tes valets, et 
tu L'apercevras alors de la différence qu'il y a entre un homme qui 
fait son devoir et un qui ne le fait point. Mais il sera trop tard. Je 
formois quelques espérances sur toy et je 'avois dit mes pensées; 








mais, à présent, je vois Lout tomber dans l'abisme. Tu vois au moins 
que les instructions ne te manquent pas. » 

Quel chagrin devait éprouver Colbert de voir un ils, pour qui il 
avait tant fait, détruire à plaisir son ouvrage et pousser la légè- 
relé jusqu'à ne tenir nul compte des ordres de Louis XIV au su- 
jet de travaux qui devaient toujours être terminés le lendemain, et 
dont ou ne voyait jamais la fin! Un jour pourtant, le 2 juillet 168, 
d'Ormoy éerit : «le vous supplie de tout mon cœur, Monsieur mon 
très-cher père, d'oublier toutes les fautes que j'ay faites jusqu'à 
cette heure contre mon devoir. Je reconnois que vostre colère es 
juste, et qu'il n'y a point de chastiment assez grand pour ma faute; 
mais songez, Monsieur mon très-cher père, quel chastiment c'est 
pour moy de voir un aussy bon père que vous en colère; je vous 
proteste sincèrement que je changeray entièrement de conduite, 
et que je suivray vos ordres exactement. Je sçais bien qu'aprèstoutes 
les fois que je vous ay promis la mesme chose sans la tenir, je ne 
devrois pas espérer de créance dans votre esprit, mais j'espère que 
mes actions vous feront voir que cette fois-cy je veux changer sin- 
cèrement. Cette résolution fnt-elle mieux suivie que les précé- 
dentes? On ne sait, car cette curieuse correspondance s'arrête là. 
Dans tous les cas, il était trop tard. Les premières impressions res- 
tèrent, et, quand Colbert mourut, d'Ormoy fut sacrifié. H serait 
injuste toutefois d'aitribuer ectte mesure à la malveillance de 
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Louis XIV, et d'Ormoy, qui n'avait rien négligé pour se discré- 
diter, ne pouvait imputer sa perte qu'à lui-même. Ajoutons qu'on 
lui octroya 500,000 livres en dédommagement, le double de ce 
que son père avait payé cette charge vingt ans auparavant. Était-il 
si maltraité? 

Mais il ne suffisait pas d'avoir fait donner à Seignelay la sur- 
vivance de la marine; à d'Ormoy, celle des bâtiments, perdue 
plus tard par sa faute; à celui-ci, la coadjuturerie de l'archevêché 
de Rouen; au chevalier, le commandement des galères de Malte; à 
Tun, une abbaye; à l'autre, un régiment : il fallait assurer par 
de solides et brillants mariages l'avenir de ses enfants. Les pre- 
miers dont Colbert eut à s'occuper furent deux de ses filles, et, à 
celte occasion, il adressa aux échevins de sa ville natale, sous la 
date du 1 4 janvier 1667, une intéressante lettre, témoignage tou- 
chant des sentiments affectueux qu'il avait, malgré l'éloignement et 
les grandeurs, conservés à ses concitoyens : 


«Messieurs, je ne reçois aucune grâce de la munificence royale de Sa Ma 
jesté sans vous en informer, parce que je suis persuadé que vous ÿ prenez part 
et que vous estes bien ayses des avantages qui arrivent à ma famille. Le Roy, 
qui est le prince qui récompense la fidélité de ceux qui ont l'honneur de le 
servir, au delà de leur espérance, après toutes les grâces dont il m'a desjà com- 
blé, a voulu faire le mariage de mes deux premières filles, sçavoir : de l'aisnée 
avec M. de Chevreuse, fils unique de M. Îe duc de Luynes; el de la seconde, 
qui u'a que dix ans, avec M. le comie de Saint-Aignan, reçu en survivance de 
la charge de premier gentilhomme de la chambre. Et, comme si ce n'estoit pas 
assez de m'avoir proeuré deux alliances si grandes et #i considérables, Sa Me 
jesté a voulu leur senvir de père en leur donnant à chacune 200,000 livres, ee 
qui fait la plus grande partie de leur dot. 

«J'ay eslimé que je devois à l'amilié que vous avez pour moy et à celle que 
j'ay pour vous, de vous écrire ce détail, et par mesme moyen vous confirmer 
que personne ne sera jamais plus que moy, Messieurs, vostre très-humble 
serviteur. 


* Celle de Bonport, donnée à Louis romte de Linières et éponsa, en 1704 
Colbert. L'abbé de Bouport devint ensuite Marie de Sourehos 
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Le tour de Seignelay vint ensuite. Grâce à l'intervention toute- 
puissante de Louis XIV et de madame de Montespan, Colbert lui fit 
épouser (8 février 1676) une des plus riches héritières du royaume, 
mademoiselle d'Alègre, à laquelle on l'avait, par prudence, fiancé 
depuis plusieurs années. Un peu plus tard, il mariait sa troisième 
fille au duc de Mortemart, à qui nous avons vu que Louis XIV don- 
nait un million. Le mariage de son fils d'Ormoy loccupa bientôt 
après. Le duc de Chaulnes lui avait indiqué une héritière. Répon- 
dant, le 15 juillet 1680, à cette ouverture, Golbert entre dans de 
curieux détails sur ses dispositions personnelles. I ne convient ni à 
son caractère, ni à sa situation, de poursuivre une alliance avec em- 
pressement. Il faut, pour lui et sa famille, qu'elle se présente fa- 
cilement, avec le consentement de toutes les parties, et qu'en un 
mot il soit plutôt recherché qu'il ne recherche lui-même. + Vous 
me direz, ajoute-t-il, qu'un mariage avantageux ne se trouve pas 
sans quelque peine et quelque embarras qu'il faut surmonter; mais 
l'estat auquel je suis et le caractère de mon esprit ne me permettent 
pas de suivre ces maximes. Et pour vous dire nettement ma pensée, 
je vous prie seulement que le père et la mère sçachent que s'ils sont 
en résolution de marier leur fille, vous auriez à leur faire une pro- 
position qui pourroit leur estre agréable. . . Et pour vous dire en- 
core plus à fond mes sentimens, pour douze ou quinze mille livres 
de rentes présentes, la mère demeurant maistresse de son bien, je 
ne marieray point mon fils...» Deux ans après, d'Ormoy épou- 
sait une Tonnay-Charente, et son père lui donnait 400,000 livres. 
On comprend done à merveille, comme il ne s'agissait que d'assor- 
tir deux fortunes, que Colbert ait trouvé les 14 ou 15,000 livres 
de rentes proposées par le duc de Chaulnes au-dessous de ce que 
son fils pouvait raisonnablement demander. 

On a évalué ses biens à plus de 10 millions du temps!. Il de- 
vait être en effet prodigieusement riche, puisque, avec neuf enfants, 


* Moniyan, Parfeularités sur les ministre des fieances; Colbert, p. GB. note. 
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il dounail à l'un d'eux une dot de 400,000 livres. L'inventaire fait 
à sa mort, et qui existe encore, prouve qu'il laissa une fortune im- 
mense en terres, en rentes constituées, saus compter les tableaux 
de maître, les objets d'art, les diamants. Faut-il s'en étonner? 
Outre les appointements de ses places et une gratification annuelle 
s'élevant ensemble, non compris son traitement de sécrélaire d'État 
de a marine, à 85,000 livres!, Colbert obtint à plusieurs reprises 
des gratifications extraordinaires très-considérables. C'est ainsi 
qu'il est porté sur les états de comptant de 1677 et 1679, pour 
Loo,ooo livres, en considération de ses services el pour lui donner 
moyen de les continuer ®. Ces largesses royales, motivées probable- 
ment par les mariages de ses enfants, prouvent que la défaveur, 
ou si l'on veut la diminution de crédit, était alors plus morale 
qu'effective. En dehors de ces gratifications, la famille de Colbert 
(fils, gendres, frères, cousins) figure encore pour 157,000 livres 
dans les comptants de 1679. H touchait enfin, tous les trois ans, 
des États de Bourgogne, une somme de 6,000 livres, en raison des 
services qu'il pouvoit rendre à la province. Un vote de cette assemblée, en 
1691, établit le fait péremptoirement : « Sur lesquelles 26,000 li- 
vres, y est-il dit, il sera donné 6,000 livres à M. de Pontchartrain, 





* D'après les États de comptant de 55,ooa éeue, sans dire sur quelles dan- 
1676 (re. de l'Empire), cette somme nées. On comprend la difficulté d'indiquer 
se décompose ains un chiffre certain, du moment où il ne se 

Appointements comme membre du conseil {rouve pas dans quelque pièce officielle où 

















a re 4500 ivres. de famille. Le document que je viens de 

—— comme intendant du ciler est authentique; rappelons-nous que 
Arésor royal 10006 la marine n'y figure pas. 

= comme contrôleur g- * Les Étais de cmplant de 1679 ap- 
NEA no Hd pertiennent à la Bibliothèque Impériale. 

 — a. qui possède aussi ceux des années 1682, 
ne 1682, 1684, 1685, ete. (Mes. Acquis 





(is tions nouvelles.) 


Les États de 1676 ct de 1677 sont 
aux Archives de l'Epire. Les uns et les 
Tor... 55,000 fivres. autres portent la signature de Lonis XIV. 

Un ambassadeur vénitien parle de Ce sont les pièces nriginales. 


Gratifeation extraordinaire 
à raison de ses services. 20,000 
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ainsy qu'elles ont esté payées à MM. Colbert et Le Peletier !.n La 
Provence, le Languedoc, ta Bretagne, l'Artois, faisaient-ils de ces 
générosités aux contrôleurs généraux ? Dans ce cas, les émoluments 
de tonte sorte de Colbert devaient dépasser 100,000 livres, sans 
parer, je le répète, des années où, à l'occasion d'un mariage, 
comme cela avait eu lieu pour ses filles, pour Seignelay, pour d'Or- 
moy, la faveur royale le gratifiait d'un don variant de 200,000 li- 
vres à 1 million. J faut ajouter que jamais grande fortune ne fut 
mieux administrée, et que toute occasion de dépense oiseuse était 
soigneusement évitée. On a blmé Colbert d'avoir sollicité de plu- 
sieurs papes des dispenses de bulles au moment même où il excitait 
les évêques contre eux?. Le reproche est fondé. Les sollicitations de 
ce genre étaient, il est vrai, habituelles de la part des ministres 
et des grands. Colbert usa à son tour sans scrupule du crédit qu'il 
avait à la cour de Rome pour s'exonérer des contributions qu'elle 
levait sur les titulaires d'évêchés, d'abbayes, et l'on a de lui à ce 
sujet maintes lettres de demande et de remerctment aux papes et 
aux cardinaux influents. 

Nous arrivous, hélas! aux derniers jours. Sa santé avait, à plu- 
sieurs reprises, éprouvé de fortes atteintes et subi des crises dou- 
doureuses qui allaient se rapprochant avec l'âge. La correspondance 
eu mentionne un grand nombre, et nous savons par Gui Patin * 
que, dès 1663, c'est-à-dire à quarante-quatre ans, si ce n'est plus 
tôt, il était afMligé de la goutte. En 1666, en 1668, denouveaux ac- 
cès se produisent, et à cette dernière date Louis XIV va le visiter, 
précédé de ses gardes, Fépds nue, dit le docteur, ce qui signale les 
lemps de la grande faveur. D'autres maux, non moins inquiétants, 
& joignent à celuidà, et le 49 novembre 1672, Colbert écrit à 
lun de ses frères que, ayant l'estomac fort mauvais, il suit depuis 


* Une province sous Louis XIV; situ * Recherches historiques sur Pacsemblée 
fm politique et administrative de la Bour- du clergé de France en 1689, par M. Gé- 
gone, de 1661 à 1715, par À. Thomas, rin, 1" édition, p. 180. 


P- 209. 
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quelque temps un régime très-sévère : «Je mange, dit-il, en mon, 
particulier, et je ne mange qu'un seul poulet à disner avec du po- 
tage. Le soir, je prends un morceau de pain et un bouillon, ou 
choses équivalentes, et le matin un morceau de pain et un bouillon 
aussy.» Ge délabrement de l'estomac n'était-il pas la suite d'une 
tentative d'empoisonnement dont il aurait été l'objet? 11 est cer- 
tain que, lors du procès de la Voisin, plusieurs accusés déposèrent 
qu'un inconnu (on supposait que c'était un agent de Fouquet) avait 
demandé la mort de Colbert, et La Reynie conseilla, dans un mé- 
moire autographe parvenu jusqu'à nous, «de faire attention au 
temps où M. Colbert avoit été malade et de rechercher un domes- 
tique qui avoit été prévenu et corrompu .» Le labeur persévérant 
et sédentaire du ministre, ses quatorze heures de travail par jour, 
enfin la passion extrême qu'il portait à toutes choses, n'étaient pas 
de nature à refaire une constitution ainsi ébranlée. Le mal revint 
donc assez souvent, et sous diverses formes. En 1680, il eut des 
fièvres violentes dont un médecin anglais ne parvint à le débarras- 
ser qu'au cinquième accès. 

Qu'on joigne à cela les émotions ruelles de la lutte avec Louvois. 
Le temps, par malheur, n'avait fait qu'en accroître la violence. Les 
reproches du Roi au sujet du prix excessif qu'auraient coûté Jes tra- 
vaux de Versailles, comparativement à celui des fortifications de la 
Flandre, portèrent, dit-on, le dernier coup à Colbert et occasion- 
nèrent la maladie dont il mourut. Ï y a de cette scène deux ver- 
sions un peu différentes, mais qui s'accordent sur le point principal. 
D'après Charles Perrault, premier commis de la surintendance des 
bâtiments, Louis XIV aurait dit un jour à Colbert qu'il venait de vi- 
siter les plus belles fortifications du monde, et que ce qui l'avait le 
plus surpris c'était leur bon marché. « D'où vient, aurait-il ajouté, 
qu'à Versailles nous faisons des dépenses effroyables, et que nous 
ne voyons presque rien d’achevé? H y a quelque chose à cela que 


* Le Police sous Lowie XIV, p. 18 
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je ne comprends pas.» Colbert, piqué au vif, aurait fait observer 
que les travaux des fortifications étaient l'œuvre de soldats dont le sa- 
lire était fort modique, tandis que lei travaux de Versailles étaient 
chèrement payés: en outre, les premiers frappaient les yeux par 
leur ensemble et leur développement. à l'opposé des seconds dissé- 
minés en cent endroits et beaucoup moins apparents, À la suite de 
cette conversation, Colbert aurait mis tous les ouvrages de Ver- 
sailles au rabais, ce qui fut cause que la plupart, notamment ceux 
de menuiserie, furent 1rès-mal faits. «M. Colbert, ajoute Perranit, 
devint si difficile et si chagrin, qu'il n'y avoit plus moyen d'y suf- 
fire ni d'y résister. Dans ce même temps, il voulut que M. de 
Blainville, son fils, qu'on appeloit alors M. d'Ormoy, travaillât sous 
lui dans les bastimens, et fît presque tout mon emploi !, » 

Voilà ce que rapporte un témoin, un acteur. La seconde version 
est plus saisissante; aussi at-elle prévalu; mais elle n'émane pas 
directement d'un contemporain, et peut-être cst-elle moins vrai- 
semblable. Citons textuellement : M. de Louvois découvrit en 
1683 que, dans quelques ouvrages de bâtiments, il y avoit eu des 
marchés trop dispendieux, et en donna avis au Roi. Lorsque M. Cot- 
bert rendit comple de ce qu'avait coûté la grille qui ferme la 
grande cour de Versailles, le Roi trouva cette dépense beaucoup 
trop chère, et, après plusieurs choses très-désagréables, dit : rIl 
«y a là de la friponnerie. » M. Colbert répondit : rSire, je me flatte 
«au moins que ce mot-là ne s'étend pas jusqu'à moi, »—« Non, dit 
ele Roi, mais il falloit y avoir plus d'attention.» Et il ajouta : «Si 
<vous voulez savoir ce que c'est que l'économie, allez en Flandre, 
evous verrez combien les fortifications des places conquises ont peu 


* Mémoires, livre VI. — Les Mémoires La suite du récit prouve que ce doit être 


antographes (Bibl. Imp. Mss. F.) placent 
cette scène à l'année 167...» On voit 
que le chiffre est incomplet, et tout porte 
à eroire que Perreuk, ne se souvenent 
pas de la date précse au moment où il 
kivit ce passage. site et n'acheva pas. 
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1678 on 1679. L'éditeur des Mémoires 
s'est done lourdement trompé en lisant 
166. D'Ormoy, dont il est question à 
la fin, était né en 1663, et n'ovait pu 
être employé aux béliments qu'à T'âge 
de quinze ane, c'est-h-dire vers 2878, 
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«coûté. » Ce mot, celle comparaison avec M. de Louvois, furent un 
coup de foudre.» 

Ccpendaut Colbert était tombé malade. L'auteur de la relation 
qu'on vient de lire a dit que ce fut immédiatement après le travail 
où Le Roi P'avait si fort maliraité, et qu'il en mourut de chagrin. H 
dit encore que ses dernières paroles furent, en parlant du Roi: 
« Si j'avois fait pour Dieu ce que j'ai fait pour cet homme-hà, je se- 
rois sauvé deux fois, et je nesais ce que je vais devenir. » Louis XIV, 
qui l'avait jadis visité en des crises moins graves, se serait borné à 
ni écrire (il était alors à Fontainebleau), et à lui dépêcher un de ses 
gentilshommes que Colbert refusa d'abord de recevoir en disant : 
sJe ne veux plus entendre parler du Roi, qu'au moins à présent il 
me laisse tranquille.» Sa famille obtint pourtant qu'il laissät ce 
gentilhomme entrer dans sa chambre, mais à condition d'y rester 
peu de temps; et pour éviter de lui parler, il fit semblant de dor- 
mir, Quant à la lettre, il ne l'aurait pas même ouverte, ce dont la 
famille Yexcusa en alléguant qu'il n'avait plus voulu penser qu'à 
son salut ?. 

Une page de Racine confirme en partie ces détails : 


«On prétend que M. Colbert esl mort malcontent, que le Roi lui ayant 
écrit peu de jours avant sa mort pour lui commander de manger et de prendre 
soin de lui, il ne dit pas un mot après qu'on lui eut lu celte lettre. On lui ap- 
porta un bouillon là-dessus, el il refusa. Madame Colbert lui dit : r Ne vouler- 
nvous pas répondre au Roi?» I lui dit : + est bien temps de cela : c'est au 
rRoi des Rois qu'il faut que je songe à répondre.» Comme elle lui disoit une 
autre fois quelque chose de cette nature, il lui dit : + Madame, quand j'étois 
«dans ce cabinet à travailler pourles affaires du Roï, ni vous ni les autres n'osier 
my entrer, et maintenant qu'il faut que je travaille aux affaires de mon salut, 
evousne me laissez point en repos. » Le vicaire de Saint-Eustache dit à M. Col- 
Bert qu'il avertiroit les paroissiens au prône de prier Dien pour sa santé : 











* Montyon, Particularités sur les mi- Les si trouvés dans aucun auteur du 
niatres des finances cdldbres, à vol. iu-8*, temps. N'est-ce pas le récit de Perrault 
1814, p. 78, note. — Où Monlyonstil arrangé? 
pris ces détails? IL n'en dit rien. et je ne * Ibid. p. 79. note. 
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“Non pus cela, dit M. Colbert, mais bien qu'ils prient Dieu de me faire misé- 
“nicorde '.» 

Eufio, Sébastien Foscarini, ambassadeur de Venise À Paris au 
moment où mourut Colbert, donne à son tour de précieux détails 
qui viennent à l'appui du récit fait par Racine. Suivant lui, une dis- 
gréce formelle aurait causé et précipité sa mort. À l'occasion du 
mauvais élat de quelques bâtiments de Versailles, le Roi se serait 
phaint de la négligence et de l'incapacité de d'Ormoy. Quelques jours 
après, Colbert faisant des difficultés sur des travaux qui devaient 
nécessiter uue dépense imprévue, Louis XIV aurait répondu brus- 
quement qu'avec Louvois il n'était besoin que d'indiquer les choses 
pour qu'elles fusent aussitôt exécutées, tandis qu'avec lui il fallait 
toujours exciter, et même prier. Colbert, profondément blessé, dis- 
simula pourtant; mais le chagrin qu'il ressenti, joint à son tem- 
pérament bilieux (melancolico bihosissimo temperamento), lui causa de 
vives douleurs qui le mirent au lit. La fièvre survint, et bientôt la 
maladie fut déclarée mortelle. Persuadé que l'heure de sa fin était 
venue, il ne demandait qu'une chose, qu'on le laissât mourir tren- 
quille, et il refusa d'écrire au Roi pour lui recommander sa famille. 
L'ambassadeur ajoute que pour prévenir les démonstrations inju- 
rieuses de la populace (della plebe) irritée de l'aggravation des im- 
pôts, des gardes durent protéger l'enterrement2. 


xrvit 


! Œuvres de Jean Racine, édit. Aimé 
Martin, Fragmenis historiques, 1V, 408. 

Rncine sjoute ceci: rM. Mansard pré 
Led qn'il y a trois mois que Colbert éloit 
à charge au Roi pour les hitimens: jus- 
que-là que le Roilui dit une fois : «Man 
ssard, on me donne trop de dépoñts: je 
«0e veux: plus sanger à bâtir.» 

* Le relavioni daghi ambasciatori Ve- 
mai; série m1, Francia, vol. IL, 38 
Heation de Sébastien Foseari 
pesage même : » Per le minacciata raina 
d'alenne fabriche in Versoglio, etc … All 
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forza dei rimedi resistendo la causa in- 
terna inestinguibile del morbo, soprag- 
giunee la febbre, per mortale ben presto 
fa dichierat de medici. 

«Conso in se medesimo, che i male 
fosse irremediabile, negandosi il cibo, pre- 
gava gli assistenti di lasciarlo morire in 
riposo, come se ne fosse slato susealtibile. 
Verifi il sno disperalo disegno In perti- 
Dacia con quale resisl all insinuazioni de- 
gli amici od a seanginre de’ parenti che 
Je slimolavano à serivere in quegi ullimi 
anfraté al re, per far valere a pro della 
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Découvrira-t-on un jour des documents authentiques qui permet- 
tent de savoir ce qu'il y a de vrai dans les récits que je viens de re- 
produire ? Je n'ose l'espérer. Le Journal de Dangesu ne commence 
que l'année suivante, et la Gazette de France ne donne aucuns dé- 
tails sur la maladie de Colbert. Heureusement, la Gazatte de Leyde 
supplée à son silence. D'après des nouvelles envoyées de Paris à 
ce journal, il serait tombé malade du 20 au 24 août 1683. rOn 
s'inquiéta, dit le nouvelliste, puis le mieux revint; mais dans la 
nuit du 1° au a septembre, on dut lui porter le viatique. La nuit 
s'acheva plus calme, et il put prendre deux bouillons. H souffrait 
de douleurs intolérables de a pierre, et ne trouvoit de soulage- 
ment que dans des bains d'huile. » C'est dans cette nuit d'angoisses 
que Seignelay écrivit la leltre qu'on va lire, seul document cer- 
tain, avec la réponse du Roi, qui nous soit parvenu sur les der- 
niers jours de Colbert. 


Paris, à septembre 1683, à deuz heures dis matin. — « Le mel de mon père a 
tellement augmenté, Sire, et sa foiblesse est si grande que les médecins, ne 
counoisant rien à celle maladie qu'ils prétendoient n'esre pas dangereuse 
tant qu'il n'y auroit pas de fièvre, ont conseillé de Juy faire prendre cette nuit 
Nostre-Scigneur en viatique. C'est de quoy j'ay eru devoir donner avis à Vostre 
Majesté, Elle sera exactement informée des suites, et je crois que, dans cette 
triste occasion, Vosire Majesté me permettra de demeurer icy pour voir des 
suites de cette maladie.» 


La réponse de Louis XIV se trouve, suivant un usage du‘temps!, 
en marge même de la lettre qui fut renvoyée à Seignelay. Est-elle 
un démenti donné avec intention aux propos concernant la grille de 
Versailles, ainsi qu'aux bruits recueillis par Racine ? N'y faut-il voir 
qu'une sensibilité de convenance, au moment de perdre un mi- 
nistre si longtemps honoré d'une confiance absolue et qui avait 





emigia il merito de suoilanghi, impor * Presque tontes les lellres de Colbert 
anti servis, volgendosi laciturno da un à Mazarin, de Colbert À Loaïs XIV, de 
altro leto sempre che gli promovevans  Seignelay à Colbert, etc. ele. ont In ré 
co ll proposito.» ponse en marge. 
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rendu de tels services ? Enfin, cette sensibilité est-elle sincère, et 
affection sérieuse des premières années était-elle sur le-point de 
se réveiller? Questions difficiles, que je ne me charge pas de ré- 
soudre, et que le lecteur, ayant toutes les pièces sous les yeux, dé- 
cidera suivant son instinct, Voici la lettre du Roi : 


as 


Fontainebleau. — x L'estat où est vostre père me louche wensiblement, De- 
meures auprès de luy tant que vous y serez nécessaire, el que vostre douleur 
ne vous empesche pas de faire, en bon fils, tout ce qui sera possible pour le 
soulager el pour le sauver, J'espère toujours que Dieu ne voudra pas l'oster de 
<e monde, où il est si néri re pour le bien de l'Estat. Je le souhaite de tout 
mon cœur, par l'amitié partieulière que j'ay pour luy, et par celle que j'ay pour 
vous el pour toute sa famille ‘.» 








Quoi qu'il en soit, la maladie de Colbert avait fait de tels pro- 
grès que tout espoir de prolonger ses jours était perdu. Outre 
l'assistance d’un vicaire de Saint-Eustache, il recevait les consola- 
tions du Père Bourdaloue=, Le 5 septembre, il appela des notaires 
et Bt son testament «en son hostel, rue Neuve-des-Petits-Champs, 
paroisse Saint-Eustache, gisant au lit, malade de corps, en son 
cabinet ayant vue sur le jardin, au rez-de-chaussée, sain toutefois 
d'esprit et d’entendement, ainsi qu’il a dit ct est paru auxdits no- 
taires par ses paroles, gestes et maintien; lequel, considérant la 
certitude de la mort, ne voulant en estre prévenu, mais {voulant} 
pendant que sens et raison le gouvernent, disposer de ses biens, a 
fait, dicté et rommé auxdits notaires son testament et ordonnance 
de dernière volonté, ainsi qu'il ensuit, après s'estre recommandé 


* J'ai cité dans une introduction du 
tome IL, 1" partie, Colbert et Louis, 
p. cu, une lettre de madame de Main- 
lun, d'après laquelle Colbert aurait 
refusé, à son lit de mort, de lire un mes- 
sage du Roi, ec que Louix XIV di par- 
da, dit-elle, de rée-bon cœur. 

M. Lavallée a démontré depuis jusqu'à 
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l'évidence, dans son édition des Lettres de 
Madame de Maintenon (IL, 37), que cette 
pibe, absolument fausse, sort, avec tant 
d'autres, de la fabrique de l'indigue La 
Boumelle. (Lettres, Il, 37.) 

* Vie de Jean-Baptiste Colbert, par 
Sandras de Courts, loc. it. a° série, IX, 
180, 
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à Dieu, à la bienheureuse Vierge, à saint Jean-Baptiste son pa- 
tron, à tous les saints et saintes du paradis, les priant d'intercéder 
pour luy, afin que son âme eslant séparée de son corps puisse 
jouir de la béatitude céleste... » 

Le légataire universel de Colbert fut le marquis de Seignelay à 
qui il laissa tout ce qu'il pouvait lui léguer par les coutumes. Il ft en- 
suite divers legs de charité à l'église Saint-Eustache, aux hôpitaux 
de ses terres de Châteauneuf, de Linières et de Normandie, donna 
30,000 livres à l'hôpital général des pauvres à Paris, 10,000 livres 
à l'Hôtel-Dieu, 50,000 livres à ses officiers et domestiques. D'au- 
tres détails moins authentiques mais très-vraisemblables sont four- 
nis par la Gazeite de Leyde. « Avant que de mourir, dit-elle, à ft 
venir tous ses enfants, l'un après l'autre, pour leur dire adieu, 
ayant toujours conservé un jugement sain et entier; il fit cacheter 
devant luy plusieurs papiers pour estre remis entre les mains du 
Roy... On dit qu'avant sa mort il envoya au Roy l'estat de tous 
ses biens et luy écrivit qu'en considération de vingt-deux ans d'un 
très-fidèle service pour Sa Majesté, elle auroit la bonté de protéger 
sa famille..." 

Le 6 septembre 1683 fut le jour néfaste où s'éteignit prématu- 
rément le grand ministre qui, depuis l'âge de vingt ans, avait 
voué sa vie et consacré son intelligence et ses forces à son pays. 
«ll est mort fort regretté de tous les honnêtes gens, » dit la Gazetle 
de Leyde. — «On a commis M. Pussort, oncle de M. Colbert, et 
M. Desmarest, son neveu, pour faire la fonction du défunt jusqu'à 
ce que le Roy en ait mis un autre à sa place, qui sera d'autant plus 
difficile à remplir qu'il y a peu de gens dans le royaume aussy 
capables que luy de cet emploi. La mort de ce ministre a bien 


* Gazette de Leyde, w* des 14 016 détails lui firent adressés per quelqu'un 
septembre 1683. — La Gazeue de Leyde de la famille désireux avact tout de enu- 
aurait-ale &£ mieux renseignée que Re- ver les apparences el de faire cesser Les 
cine sur certains incidents des derniers méchants bruits dont Louis XIV aurait pu 
jours? On peutspposer il est vrai, queces 54 formaliser. 
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alarmé'des gens qui ont mis de l'argent à la Caisse des emprunts, 
dont ils vouloient le retirer; mais ces deux Messieurs les ont con- 
tentés, offrant de Les rembourser. La Caisse ne fut fermée que trois 
jours avant et trois jours après la mort, et aussitôt on procéda 
aux remboursemens demandés.» Le numéro du 25 septembre 
rapporte ce qui suit : M. Colbert fut enterré mardi au soir en 
s chapelle de Saint-Eustache, sa paroisse. Son corps a esté ouvert, 
et lon y a trouvé une grosse pierre dans l'un des uretères, et 
d'autres moindres dans la vésieule du fiel. » Ces détails, confirmés 
par mainte épigremme, prouveraient du moins que la scène des 
grilles de Versailles n'aurait pas été l'unique cause de sa maladie 
et de sa mort. «On fit un service pour feu M. Colbert à Saint-Eus- 
tache, dit le même journal, et outre sa famille, il s'y trouva beau- 
coup de personnes de qualité.» On a vu ce qu'éerivit l'ambassa- 
deur de Venise au sujet des craintes qu'avait inspirées la cérémonie 
de l'enterrement et des précautions qui auraient été prises à cet ef- 
fet. Un pamphlétaire contemporain a dit de son côté : « La haîne 
da peaple de Paris étoit si grande contre Ini qu'on n'osa le faire en- 
terrer que de nuit; encore fällut-il faire escorter le convoy par les 
archers du guet.» La Gasette de Leyde se borne à dire que l'inhu- 
mation eut lieu Je soir. H est certain enfin qu’à la mort de Colbert 
les satiriques du temps donnèrent libre eours à leur bile; mais 
l'histoire dédaigne ces injures anonymes, sorties peut-être de la 
même bouche. 

La Gazette de France du 11 septembre 1683 rendit justice aux 
grandes qualités du serviteur que le Roi venait de perdre, en 
termes convenables qu'il convient de citer : 

«M. Jean-Baptiste Colbert, ministre et secrétaire d'État, mourut en cette 


ville le 6 de co mois, âgé de 64 ans, après avoir reçu les sacremens aiec des 
marques d'une pidé singulière, Îl a servi le Roi pendant plusieurs années, dans 


* Sandras de Courtils, doc. it. p. 180.  Imp. Mes. Fonds Bouhier, 34, p. 511.) 


— La même assertion se trouve dans les — Delamarre était conseiller à la caur de 
Mélanges de Philibert Delamarre. (Bibl. Dijon. . 
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les prinéipales affaires de l'État, avec la capacité, la fidélité, le ble et l'exac- 
titude qai font l'éloge des grands ministres, Le Roi l'ayant choisi pour establir 
un meilleur ordre dans l'administration de ses finances, il a exécuté ce grand 
dessein avec tout le sncebs qu'on pouvoit espérer de son génie extraordinaire 
et de son travail infatigable. Le rétablissement de la marine, les manufactures 
de tout ce qui est nécessaire à l'armement des vaisseaux, la construction des 
arsenaux de marine et de plusieurs ports, les bastimens superbes et les meubles 
magnifiques des maisons royales dont il a eu la principale direction, font voir 
l'estendue de son esprit et l'application continuelle qu'il avoit à tout ce qui pou- 
voit estre avantageux à la gloire et an service de Sa Majesté. I s'est, dans cette 
vue, particulièrement appliqué à faire fleurir les lettres et les beaux-arts par 
l'établissement des académies de physique, d'architecture et de peinture, et par 
les récompenses qu'il a procurées aux personnes recommandabies par leur sa- 
voir et par leurs ouvrages.» 


Un seul document authentique reste à citer sur les suites de la 
mort du grand ministre, mais l'importance en est considérable. 
Madame Colbert avait sans doute écrit au Roi pour réclamer sa pro- 
tection et lui recommander ses enfants. L'un d'eux notamment, le 
futile d'Ormoy; en avait grand besoin, car il venait de se voir en- 
lever, au profit de Louvois, moyennant le dédommagement de 
600,000 livres dont j'ai parlé, la direction des bâtiments, ce qui 
l'avait déterminé à entrer dans l'armée. Quelques années aupara- 
vant, Louis XIV aurait prévenu la veuve de Colbert; il se con- 
tenta de lui répondre : 


Fontainebleau, 19 septembre 1683. — Madame Colbert, je compatis à vostre 
douleur, d'autant plus que je sens par moy-mesme le sujet de vosire affiction, 
puisque, si vous avez perdu un mary qui vous estoit chor, je regrette un fidèle 
ministre dont j'estois pleinement satisfait. Sa mémoire me sera toujours une 
forte recommandation, non-seulement pour vostre personne, que vostre vertu 
recommande assez, mais aussy pour tous les siens, el vous devez espérer que 
le sieur de Blainville faisant son devoir, comme je l'espère, dans la profession 
qu'il ve suivre, n'en sentira pas moins Les effets que le reste de la famille. Ce 
pendant, je prie Dieu qu'il vous aÿt, Madame Colhert, en su sainte garde.» 


H n'était pas dans la nature de Louis XIV d'éprouver des re- 
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grets bien profonds pour quoi que ce soit, et sa lettre indique, ce 
semble, qu'il ne sortit point de son calme habituel en apprenant la 
mort de Colbert. Elle ne contient pas non plus la trace du mécon- 
tentement attesté par Perrault, Racine et l'ambassadeur de Ve- 
nise; il est à croire que la maladie de Colbert étant survenue peu 
de temps après la scène de reproches sur laquelle tont le monde 
est à peu près d'accord, et la mort ayant bientôt suivi, Louis XIV 
eut des regrets; mais le mal était fait, irréparable, et l'on éprouve 
un profond serrement de cœur en lisant dans les relations du 
temps que le ministre si longtemps souverain, qui fut la véritable 
gloire et l'honneur du règne, connut, à ses derniers jours, loutes 
les amertumes de la disgrâce, et mourut, comme a dit énergique- 
ment un contemporain, en désespéré! 


Il y eut des disgrâces plus éclatantes, et, pour. ne parler que 
des surintendants des finances, Enguerrand de Marigny, Jacques 
Cœur, Semblançay, Fouquet, en sont d'insignes exemples; mais 
qui eût dit, en voyant cette existence tout entière consacrée aux 
affaires publiques et à tant d'œuvres glorieuses, que de telles in- 
certitudes planeraient sur les derniers jours du grand ministre, 
et que Ja postérité se demanderait si sa fin fut réellement préci- 
pitée par d'amers reproches de la part de celui pour qui sl avait tant 
Jet! Certes, tout n'est pas exempt de blâme dans cette carrière où 
les faits se pressent et s'amoncellent, où chaque jour a son événe- 
ment. L’animosité contre Fouquet poussée jusqu'à l'acharnement, 
Les juges triés en vue d'une condamnation, les punitions infligées à 
ceux dont la conscience s'était révoltée, n’honorent pas Colbert, et 
sa conduite fut d'autant plus coupable qu'il flattait sciemment les 

* Le mot est de Phifibert Delamarre, On voudrait, malgré cela et pour plus 
lc. ait. — De son côté, Montyon écrit, de sbreté, être fixé sur la valeur de ces 
d'ailleurs sans indiquer la source : Ses assertions, soil par des papiers de. fa- 
derniers moments wat affreux et mar- mille, soit par tout autre document d'une 
qués au coin de la plus profonde douleur authenticité irrécusable, 
et du désespoir.» 
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secreis ressentiments de Louis XIV. Les froissements avec Le Tel- 
lier, premier auteur de sa fortune, et l'inimitié avec Louvois n'au- 
raïent-ils pu être évités? Un caractère plus liant, plus flexible, se 
fût mieux tiré, ce semble, de ces écueils. Opérée d'une manière 
moins arbitraire et avec plus de ménagements, la réduction des 
rentes n'eût pas soulevé non plus tant de récriminations et semé 
tant de rancunes. A la vérité, elle allégeait la dépense; mais l'es- 
sentiel n'était pas de réussir quand même, ä fallait d'abord être 
juste. Sans dire avec Condorcet que Colbert commença par une 
banqueroute et finit par de la fausse monnaie, il faut bien recon- 
naître que la réduction arbitraire des rentes et l'émi 





on de pièces 
de quatre sous qui en valaient à peine trois, sont de tristes expé- 
dients. Vingt taxes plus ou moins oppressives destinées à soutenir 
la lutte avec la Hollande, et qui réduisirent à Ja plus affreuse misère 
les campagnes dépeuplées par des armées de quatre cent mille 
hommes, ne lui furent jamais pardonnées; ses funérailles même s'en 
ressentirent. Le devoir commandait, puisqu'on était opposé à la 
continuation de la guerre et aux folles dépenses de Versailles, de 
rejeter les impôts extraordinaires comme les emprunts, ou, si les 
idées contraires lemportaient, de se retirer. Mais ceñt été, à celte 
époque, la vertu suprême; peut-on lexiger de l'humanité? Moins 
d'insistance à solliciter sans cesse de Mazarin et de Louis XIV des 
faveurs exorbitantes était plus facile, et l'on regrette que, dans un 
temps où la levée des taxes de guerre, presque toujours suivie de 
graves désordres, le rendait odieux aux peuples, Colbert ait justifié 
le reproche d'avidité en amassant pour ses enfants une fortune qu'on 

-a estimée à 10 millions du temps, valant peut-être 50 millions 
d'aujourd'hui. 

C'est encore un problème de savoir si la surélévation du tarif, 
fixé en 1664 à une limite jugée alors équitable, ne fut pas une 
concession excessive aux exigences de quelques industries. Colbert, 
il l'a dit lui-même, n'avait d'abord voulu leur donner que des bé- 
quilles qu'il se proposait de leur retirer dès qu'elles auraient appris 
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à marcher. Ce qui est certain, c'est que le nouveau tarif ferma 
l'agriculture, par les représailles de la Hollande et de l'Angleterre, 
des débouchés plus que jamais nécessaires et amena la funeste 
guerre de 167a. Par les mêmes raisons, l'instabilité des édits re- 
latifs à la sortie des grains ne saurait être trop amèrement déplo- 
rée, car elle eut pour résultat de décourager les eultivateurs dont 
les terres restaient en friche au moment où on leur demandait le 
plus de sacrifices. Comment ne pas blâmer encore les entraves 
imposées à la liberté du travail par les corporations, et la dureté 
singulière d'instructions qui autorisaient la destruction d'étoffes 
n'ayant d'autre vice que de n'être pas conformes aux règlements 
et la mise au pilori des délinquants? Nul n'essayera certes de jus 
tifier l'ordre donné aux procureurs généraux de multiplier les con- 
damnations au bagne, pourvu que les sujets fussent robustes, 
parce que la marine en avait besoin; ni cet usage barbare de re- 
tenir, à l'expiration de leur peine {qu'importe qu'un édit de Henri IV 
Yeût permis), les forçats propres au dur travail de la chiourme, 
sauf à mettre en liberté ceux qui se faisaient remplacer par des 
esclaves ou par des Turcs. Le sentiment public se révolte à l'idée 
de pareilles violations du droit approuvées sans hésitation par des 
hommes que l'estime générale environnait. On voudrait encore que 
Yomnipotent ministre se fût dispensé d'intervenir aussi souvent au- 
près des magistrats pour obtenir des jugements favorables à ses 
amis. Comment concilier enfin les airs rébarbatifs et le visage de 
marbre, elfroi des solliciteurs vulgaires, avec tant et de si étranges 
complaisances pour la maîtresse du jour? 

Mais, cette part faite aux défaillances du caractère, aux habi- 
tudes et aux préjugés du temps, quelle ardeur et quel zèle pour 
le bien! quelle activité dévorantel quels services rendus! Signa- 
lons, au début de la carrière, l'ordre, la clarté, l'économie, im- 
médiatement introduits dans les finances, les efforts persévéranis 
pour atteindre les privilégiés de l'impôt, les recherches ordonnées 
dans ce but contre les usurpateurs de la noblesse, le projet pour- 
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suivi sans relâche, mais vainement, d'établir la taille d'après le 
cadastre. Si, dans l'ensemble du système industriel et commercial, 
Ja protection fut poussée à l'extrême et si le privilége joua un trop 
grand rôle, il ne faut pas oublier que la France leur dut des manu- 
factures importantes qui ont largement contribué au développement 
de la richesse et du travail : la cristallerie et les glaces, les tapis, 
les dentelles, les draps fins. La suppression absolue des douanes 
intérieures eût été grandement souhaitable, et y a fieu de croire 
qu'elle fut tentée; mais les résistances l'emportèrent, il a fallu la 
révolution pour les briser. Colbert se borna donc à simplifier les 
anciennes barrières provinciales. Il eût été digne de lui d'améliorer 
le régime des boissons, celui du sel surtout, qui, à la honte de la 
législation, peuplait les bagnes de contrebandiers, dont le plupart, 
traqués par la faim, avaient en vain cherché autour d'eux un tra- 
vail honnête. 1 n’y apporta, par malheur, que d'insignifiantes mo- 
difications, et à encore la révolution eut tout à changer. 

Les travaux exécutés à Paris, malgré l'indifférence de Louis XIV, 
qui n'eut de goût que pour Versailles et Marly, sufliraient pour 
iustrer un ministre. Citons au premier rang le Louvre, Y'Obser- 
vatoire, l'agrandissement du jardin des Plantes et du jardin des 
Tuileries, plusieurs lignes de quais, sans compter de nombreuses 
rues ouvertes à la cireulation que la police organisée par ses soins 
rendait chaque jour plus sûre et plus active. L'accueil empressé 
qu'il fit à l'idée du canal de Languedoc et à l'auteur de cette œuvre 
grandiose, obstinément dénigrée par les contemporains, est, pour 
l'époque, un trait de génie. Sans son énergique appui, on ne l'eût 
ni commencée, ni achevée, Les forêts de l'État étaient au pillage; . 
l'ordonnance de 1669, restée célèbre entre toutes celles qu'on doit 
à son initiative, les sauva de la ruine et conserva à la France cette 
richesse et cet ornement. Par suite d'une déplorable incurie, nos 
belles races chevalines avaient dégénéré. Grâce à des achats faits 
par ses ordres en Espagne, en Angleterre, en Orient, de nombreux 
baras furent pourvus de magnifiques étalons. Malgré la faculté dont 
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elles jouissaient d'élire leurs conseillers, la plupart des communes, 
mal administrées, avaient contracté des dettes énormes à un taux 
onéreux. Le ministre intervint et les obligea à une liquidation, ar- 
bitraire sans doute et rappelant trop ses procédés pour la réduction 
des rentes, maisutile à coup sûr, et il apporta aux emprünts muni- 
cipaux des restrictions que les anciens désordres justifiaient pleine- 
ment. On défendrait en vain la prétention malheureuse d'imposer à 
des colonies naïssantes les lois et les règlements restrictifs de la 
mère patrie; mais quelques-unes de ces colonies, notamment le 
Canada, réussirent, et la suite fit voir que tant de sacrifices -n'a- 
vaient pas élé en pure perte. Rien ne prouve d'ailleurs que celles 
des autres peuples, à l'exception des établissements hollandais, 
bien plus enciens, fussent déjà en voie de prospérité; et qui ne sait 
la disposition constante, invincible, des Français à exalter ce qui se 
fait chez les nations rivales, en rabaissant ce qu'ils font? 

Le rôle de Colbert comme secrétaire d'État de la marine a été in- 
complétement connu jusqu'à ce jour, au moins pour le détail; c'est 
1 pourtant que sa puissance de travail éclate, que ses talents d'ad- 
minisirateur s'afirment et se déploient dans une œuvre admirable 
où nulle faute, nulle erreur ne fait tache, Si l'on compare ce qu'é- 
taient les arsenaux, le matériel et le personnel naval de la France 
à la mort de Mazarin et dix ou douze ans après, on a peine à com- 
prendre qu'une transformation aussi complète ait pu être accomplie 
en aussi peu de temps par un seul homme. C'est bien là, je l'ai dit 
ailleurs, Minerve sortant tout armée du cerveau de Jupiter. En sui- 
vant dans les correspondances les efforts prodigieux qui amenèrent 
de tels résultats, le nom de Pierre le Grand se présente naturelle- 
ment à l'esprit. Encore Pierre Je Grand vint-il plus d'un demi-siècle 
plus tard, et, roi fondateur, il travailla pour sa propre gloire. Gol- 
bert, au contraire, servait un prince aimant avant tout la guerre 
de terre, indifférent à la marine, et qui, malgré cent promesses, 
ne visita de sa vie un seul des arsenaux qu'il permettait de cons- 
traire. Et non-seulement l'infatigable ministre improvisa des établis 
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sements capables de lutter à leur début avec ceux des grandes 
puissances maritimes, et la flotte la plus brillante que la France 
ait peut-être jamais eue, mais il donna une telle impulsion au tra- 
vail national, qu'à sa mort tous les approvisionnements de la ma- 
rine 8e faisaient dans le royaume. Quelques métaux indispensables, 
le cuivre, le plomb, l'étain, manquaient il est vrai, mais ce ne fut 
pas sa faute si les fouilles qu'il prescrivit dans diverses provinces 
restèrent infructueuses. Faisant allusion à son labeur continuel, 
ininterrompu, les mécontents disaient qu'il pilait du soufre, La ré- 
ponse à leurs railleries est dans les innombrables volumes de lettres ; 
le plupart de sa main*, qui nous ont été conservés. Ou lui re- 
proche enfin son système de recrutement maritime; mais ce sys- 
tème, très-onéreux pour l'État, cessa bientôt, vu la pénurie tou- 
jours croissante du Trésor, d'être appliqué suivant ses conceptions, 
et il a subi depuis des modifications telles que son auteur ne le 
reconnaitrait pas. 

La création du Journal des Savanis et de plusieurs académies res- 
tées florissantes, la réorganisation de la Bibliothèque du roi, deve- 
nue le plus précieux dépôt littéraire et scientifique du monde entier, 
font également partie de ce qu'on peut appeler l'œuvre de Colbert. 
On a beaucoup vanté les pensions données aux gens de lettres 
français et étrangers ; la préoccupation de provoquer des flatteries 
en faveur du Roi y est trop marquée. Mais comment oublier ces 
Grands Jours où, grâce à son impulsion et à ses conseils, la Justice 
alla chercher jusqu'au fond des provinces et atteignit dans leurs 
donjons les prétendus justiciers du pays transformés en audacieux 
malfaiteurs; — les codes renouvelés dans des conférences demeu- 
rées célèbres, bien que les conseils de l'humanité et de la douceur 


* Journal d'Olivier d'Ormesssn, 11, dela marine, Les splendides et volumi- 
495. neuses copies de lettres conservées aux 

* ILy a, à la Bibliothèque Impérisle archives de la Merine portent très-fré. 
seulement, six volumes in-folio de lettres quemment celte indicatinn : De La main 
autographes de Colbert sur les affaires de Monseigneur, 
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n'y aient pas été suffisamment écoutés; — la résistance, poussée 
aussi loin que possible, aux persécutions contre les protestants; — 
les affaires religieuses réglées, avec le concours de Bossuet, dans 
le sens des traditions françaises et des intérêts bien entendus du 
christianisme! Enfin, on ne louera jamais assez es courageuses 
remontrances à Louis XIV sur Versailles, les troupes de parade, 
les revues passées pour amuser les favorites, le jeu scandaleux, les 
fêles continuelles, l'excès de la dépense en toutes choses. Que l'on 
cite un ministre ayant jamais donné des conseils plus sévères à un 
roi plus absolu. Ce roi, il est vrai, n'en faisait qu’à sa guise; mais 
le conseiller disait hautement la vérité, et un jour vint où, la coupe 
ayant débordé, il paya peut-être en une fois ses censures impor- 
tunes. Qu'ajouter encore? Tant de projets féconds, non pas révés, 
mais réalisés; tant d'établissements dont la plupart survivent et sont 
l'honneur de notre France, témoignent de l'esprit pratique du 
“grand ministre, bien digne par ses qualités incomparables de 
rester un constant objet d'étude pour ceux que leurs aptitudes na- 
turelles et les circonstances peuvent appeler à diriger les affaires 
d'un grand pays. 
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PREMIÈRE JEUNESSE, FAMILLE, EMPLOIS, DÉTAILS DIVERS". 


«Pour admirer davantage ce que peut la fortune, M. Carpentier 
m'a dit (janvier 1667) connoistre depuis longtemps toute la famille 
de M. Colbert; que M. Colbert, sieur de Vandières, son père, estoit 
marchand de camelot à Reims, demeurant à l'enseigne dn Long- 
Vestu; qu'ayant donné un soufllet à un avocat, il fut obligé de 
venir à Paris, et demeura tousjours depuis daus la rue Grenier 
Saint-Ladre, où il est mort, et acheta une charge de payeur des 
rentes de la ville. M. de Montmort m'a dit plusieurs fois que le 
sieur Colbert avoit fait deux fois banqueroute, et que son père 
luy avoit aydé deux fois à se relever. Pour moy, j'ay vu ce bon- 
homme petit marguillier à Saint-Nicolas; il avoit fort bonne façon 
et esloit honneste homme. 

«Pour M. Colbert le favori, M. Carpentier m'a encore dit qu'il 
Ta vu étudier au collége de Reims, et qu' avoit l'esprit si pesant, 
qu'il fut toujours des derniers de ses classes; qu'à cause de cela il 
en fut retiré et mis à Paris chez un notaire nommé Chapelain, où 
il estoil encore si lourd, qu'on s'en étennoït. Depuis, il entra petit 
commis chez Sabbathier?, et sa fortune a commencé par M. de 
Saint-Poange*, auquel M. Le Tellier, devenu secrétaire d'Estat, 
ayant donné sa première commission comme à son beau-frère, à y 


+ Je reproduis ici ces extraits parce dans une certaine mesure, de ses asser- 


qu'ils sont d'un contemporain, el préci- 
Sément pour montrer la passion des con- 
temporains. Perséeuté bien injustement 
par Colbert dont il n'avail pas épousé la 
haine contre Fouquet, Olivier d'Ormes- 
son recueille comme vrais les broits les 
plus malveillants, Cela dit, i convient 
néanmoins del'entendre et detenir compte, 
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tions. 

* Sebbathier, ou Sabatier, était tré 
sarier des parties casuelles, c'est-h-dire 
de l'impôt payé par les officiers de justice 
et de finance, à chaque mutation, pour 
s'assurer la propriété de leurs charges. 

* 1-8. Colbert de Seint-Poange, ou 
Saint-P'ouange, était mort le ag avril 663. 
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mit M. Colbert, son parent, pour faire le travail, et luy prenoit 
les appointemens; qu'après quelques années, M. Le Tellier T'osta 
de sa maison, reconnoissant son esprit peu sociable, et le donna à 
M. le Cardinal pour conduire ses affaires domestiques !. Estant fort 
économe, il gagna aussytost l'esprit de M. le Cardinal, qui estoit 
avare. Voilà son élévation. 

M. Carpentier m'a encore dit que M. Colbert dansoit fort bien, 
et que c'estoit sa plus forte passion?. Jay appris que le soir des 
fiançailles de sa fille, il avoit dansé, dans son domestique, deux 
courantes, et fort bien. 

+Le sieur Carpentier m'a encore dit que M. Colbert, le maistre 
des requestes®, avoit l'esprit fort pesant, mais de grand travail; fort 
défiant, peu ouvert, et ne parlant point à ses plus familiers; aimant 
ka grande dépense et à danser, et dansant fort bien, altier et colère. 

«J'appris encore de luy que le père de M. Pussort estoit un mar- 
chand de Reims, qui s'allia avec M. Colbert de Vandières.… » 


5... Parlant de M. le commandeur de Jars, qui disoit que les 
dames de la cour ne sentoient plus que la soupe et le ragoust, et 
avoient bu à neufheures du matin cinq ou six sortes de vin, M. le 
Prince se souvint d'un bon mot qu’il luy avait dit, et, ne le voulant 
pss dire haut, il me tira dans sa ruelle et me dit à l'oreille que, 
l'ayant rencontré venant de chez M. Colbert, auquel il n'avait pu 
parier, et luy ayant demandé ee que faisoit M. Colbert, i luy avoit 
dit: JL pile du soufre, marquant son génie... » 

cLe mardy 19 juin [1668], je fus disner au Temple avec M. le 
grand prieur. Cestoit Je jour de la elosture de son chapitre, dans 
lequel M. Colbert avoit fait recevoir chevalier de Malte un de ses 


* Les lettres du premier volumemon- zarin contredisent formellement ce pas- 
Lrent que les choses sepassbrent tout dif- sage. 
Séremment. 5 Colbert de Craissy, qui (nt par La 
* Cela fait penser à ce que dit Telle. uite ministre des affaires étrangères. 
ant de In passion de Sully pour la danse: grâce à Ie protection de son frère. 
Trjonte que les lettres de Colbert à Ma- 
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enfans, et, quoyque sa naissance soit connue, il n'a pas laissé de 
faire paroistre les plus belles preuves de noblesse de la France; il 
se fait descendre d'Écosse. C'esl l'aveuglement ordinaire à tous les 
gens élevés. » 


«A mon retour (novembre 1668), l'on me dit tous les bruits 
qui couroient sur les pensions qui se donnoient et dont on avoit 
remis des mémoires au Roy : que M. Hotman prenoit 18,000 livres 
des fermiers des aydes, et que l'on avoit fait voir au Roy que tous 
les commis de M. Colbert prenoïient davantage et plus hardiment 
que ceux de M. Fouquet. M. Colbert avoit Ja gouite très-forte, et 
Yon prétendoit qu'il y avoit beaucoup de gens de la cour déclarés 
contre luy. Le Roy, néanmoins, l'avoit esté voir deux fois. » 


eLe lundy 11 février (1669), dans l'assemblée chez M. le pre- 
mier président, fat lu un discours que j'avois écrit sur deux ques- 
tions faites dans cette assemblée. Ce mesme jour, j'appris que 
M. Duplessis-Guenegaud avoit donné sa démission au Roy, et que 
sa charge estoit donnée à M. Colbert, moyennant 600,000 livres, 
et qu'il en devoit prester le serment le lendemain mardy. Personne 
n'a esté surpris de cette nouvelle, car, dès que le procès a esté 
commencé contre M. Duplessis, on a cru que c'estoit pour avoir sa 
charge. n 


«(Février 1669.) — l'ai sçu que M. Mesnardean de Beaumont 
avoit esté envoyé en exil pour avoir parlé au Roy et voulu donner 
des mémoires contre M. Colbert, » 


e(1671.)—M. Colbert fit, durant les festes de Pasques, le voyage 
de Rochefort, qui est un port de mer que l'on construit, et l'on 
dit que c'est une très-grande dépense mal employée pour un des- 
sein qui ne peut jamais réussir et où le Roy est fort trompé. C'est 
une entreprise de M. Colbert, conduite par le sieur Terron, son 
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parent. L'on avoit, sur cela, donné des mémoires au Roy, pour mar- 
quer les voleries de Terron; mais, au retour de M. Colbert, on 
parla bien de cette entreprise, et le Roy tesmoigna estre content de 
Terron. Néanmoins, le voyage du Roy, qui avoit résolu d'y aller, 
fat rompu et n'a pas esté fait; et, selon que j'en ay ouy parler à 
gens connoissans, c'est une grande folie. » 

Uournal &'Okvir d'Ormesn, LI, 487, 495, 548, 660,668, 613.) 


COLBERT ET LE CARROUSEL DE 1862", 

<0n me conloit aujourd'hui ce qui se passa dans le temps du 
grand carrousel que Louis XIV donna en 1662. C'étoit M. de Lou- 
vois qui avoit proposé au Roi de donner ce carrousel. La proposi- 
tion auroit assez pln à Louis XIV sans la dépense, qu'il regardoit 
comme considérable et qu'il n'étoit pas en état de faire alors. M. de 
Louvois avoit compté embarrasser M. Golbert par cette idée; le 
Roi en parla à M. Colbert, mais comme d'une chose impossible. 
M. Colbert répondit au Roi qu'il ne pouvoit assez approuver de eon- 
sal que M. de Louvois avoit donné à Sa Majesté; que c'étoit un 
projet digne d’un aussi grand roi. Le Roi lui demanda à combien 
il estimoit qu'iroit la dépense, si ce seroit un objet de 3 ou 4oo 
mille livres. M. Colbert dit au Roi qu'il ne fallait point le flatter 
sur cette dépense, qu'il falloit que la fête fût digne de celui qui la 
donneroit, et qu'elle coûterait au moins un million. Le Roi crut 
alors la chose impossible, el demanda à M. Colbert comment il 
imaginoit pouvoir trouver cette somme. M. Colbert pria le Roi de 
ne se point metire en peine de l'argent, et lui dit qu'il ne lui de- 
mandoit qu'une seule grâce, qui étoit de vouloir bien en garder le 
secret pendant huit jours. 

« C'étoit dansle temps que l'on venoit de donner les fermes gé- 
nérales; les fermiers craignoient fort que l'on ne leur retirät le do- 
maine de Paris. M. Colbert les envoya quérir aussitôt après la con- 


* J'ai publié cetts anecdote dans une I me paralt utile de la reproduire ici, où 
note de l'introduction du second volume. elle est mieux à sa place. 
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versation qu'il eut avec le.Roi, et leur demanda pour quel prix üs 
mettoient le domaine de Paris dans les fermes générales. Comme 
leur intérêt étoit d'y donner une moindre valeur, ils dirent à M. Col- 
bert un prix fort au-dessous de ce qu'il savoit être la valeur réelle; 
M. Colbert leur répondit qu'il étoit persuadé que le domaine de 
Paris rapportoit davantage, mais que, pour en être plus certain, 
4e Roi le retiroit pour six mois; il convint avec eux d'un prix dont 
le Roi leur tiendroit compte et dont ils furent contens; même, le 
prix étant plus fort que leur estimation, ils furent obligés de lui en 
faire des remercimens. M. Colbert alla rendre compte au Roi de ce 
qu'il venoit de faire, et lui dit que Sa Majeslé pouvoit déclarer le 
carrousel, qu'il étoit même convenable qu'il fût annoncé dans toutes 
les cours étrangères et indiqué pour dans trois ou quatre mois. 

« Ce conseil fut suivi exactement; il vint de toutes parts un prodi- 
gieux nombre d'étrangers. Trois semaines où un mois avant le jour 
destiné pour le carrousel, M. Colbert représenta au Roï que tout 
n'étant pas encore arrangé pour celte fête, il étoit plus convenable 
de la remettre pour quinze jours ou environ. Ce court intervalle 
ayant obligé ceux qui étoient venus de rester à Paris, la consomma- 
tion extraordinaire que cette afluence attira dans la ville augmenta 
considérablement les reveuus de Sa Majesté par rapport aux en- 
trées, et lorsque la fête eut été donnée avee toute la magnificence 
possible et que le Roi voulut savoir ce qu’elle lui coûtoit, M. Colbert 
lui montra que, bien loin de lui avoir coûté, elle lui avoit valu plus 
d'un million, tous frais faits.» 


Cfématres du duc de Lys ur La cou da Louis XP, pobtiée 
per MM, Dunieux et Soulié, If, 833) 


LA PHILOSOPHIE ANCIENNE ET NOUVELLE D'APRÈS COLBERT. 


Le Père Daniel raconte, au sujet de la philosophie de Descartes, 
que Colbert, qu'on dissuadait de faire apprendre à son fils l'an- 
cienne phüosophie, sons prétexte qu'elle ne contient que fadaises 
et chimères, répondit : 
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+ On m'a dit aussi qu'il y a bien des fadaises et des chimères 
sdans la nouvelle. Ainsi, folie ancienne, folie nouvelle, je crois 
equ'ayant à choisir, il faut préférer l'ancienne à la nouvelle.» 

Foyer à monde de Dar, por 1 Père Dai 


COLBERT ET LES MARCHANDS. 


<M. Colbert ayant appelé chez luiles plusnotsbles marchands de 
Paris et des autres villes voisines, pour conférer avec eux sur les 
moyens de rétablir le commerce, ils ÿ allèrent au jour assigné. 
Mais comme personne n'osoit parler, chacun attendant qu'un autre 
eùt commencé : Messieurs, dit le ministre, êtes-vous muets? — 
sNon, Monseigneur, dit un Orléanoïs, uommé Hazon, qui avoit 
sbeaucoup d'esprit ; mais nous eraignons tous également d'offenser 
«Votre Grandeur, s'il nous échappe quelque parole qui lui déplaise. 
«— Parlez librement, répliqua le ministre; celui qui me parlera 
cavec plus de franchise, sera le meilleur serviteur du Roi, et mon 
rmeilleur ami. » Là-dessus, Hazon, prenant la parole, dit : «Mon- 
réeigneur, puisque vous nous le commandez, et que vous nous pro- 
«mettez de trouver bon ee que nous aurons l'honneur de vous re- 
*présenter, je vous dirai franchement que, lorsque vous êtes venu 
san ministère, vous avez trouvé le chariot renversé, et que depuis 
rque vous y êtes, vous ne l'avez relevé que pour le renverser de 
l'autre côté.» À ce trait de liberté gutpine, M. Colbert prit feu 
et dit avec émotion : « Comme vous parlez, mon ami! — Mon- 
«seigneur, répondit Hazon, je demande très-humblement pardon 
cà Votre Grandeur de la folie que j'ai faite de me fier à sa pro- 
emesse, je n'en dirai pas davantage.» Ensuite, le ministre com- 
manda aux autres de parler, mais pas un ne voulut ouvrir la 
bouche, et la conférence finit ainsi. Voilà comme les grands sont 
its, ils veulent apprendre, mais ils ne veulent pas entendre. Cela 
we été conté par un habile maître des requêtes, qui étoit présent 
à cette assemblée avec feu M. Pussort, oncle de M. Colbert. » 


{Mémoires Hiatoriques, vie. pur Amelot do La Houssaye, L. 11, p. 401.) 
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COLBERT ET L'ACADÉMIE DE CAEN. 


Aussitôt que l'illustre Colbert, ce ferme appui des lettres et 
des lettrés, eut compris que notre Académie (de Caen), née sous 
de si heureux auspices, prenoit le caractère d'un établissement 
d'utilité publique, il en fit part au Roi, et notre société ne tarda 
pas à sentir les effets de sa bonté, de sa libéralité, par le don que 
nous reçûmes d'une somme destinée à pourvoir aux frais de nos 
expériences. En donnant, au nom du Roi, l’ordre que cette somme 
me fût comptée, Colbert m’exhorta vivement à poursuivre nos re- 
cherches dans les sciences naturelles, et à reculer les limites de la 
physique, la plus utile de toutes. Aussi, la renommée de cette 
Académie florissante s’étendit-elle si loin, que Beauvilliers, duc de 
Saint-Aignan, désira d'en faire partie, et me sollicita fortement de 
Tinscrire au nombre de ses membres. n , 


{fénoires de Demiol But, tradita par Charles Nisard, p.148) 


DANIEL HUET AGHÈTE DES MÉDAILLES POUR COLBERT. 

«Dans ce temps-là, non-seulement les érudits, mais les grands 
seigneurs, étoient dévorés de la passion des médailles, dont ils 
faisoient des collections, et l'illustre Colbert, dans le but d'enrichir 
le cabinet du roi, et aussi de garnir son propre médailler, en- 
voyoit de toutes parts des gens à la recherche de ces précieuses 
reliques, qu'ils achetoient quelquefois un prix fou. Je me rappelois 
avoir vu autrefois à Gaen une collection de ces médailles qui n'é- 
toient nullement à mépriser sous le double rapport du nombre et 
de la valeur. Elles étoient tombées par héritage aux mains de gens 
qui avoient peu de fortune. À peine en eus-je informé Colbert, 
qu’il me chargea d'acheter la collection entière et de la lui envoyer 
en une seule pièce. Mais, quelque diligence que je misse à exécu- 
ter cet ordre, elle fut déjouée par la mauvaise foi de quelques 
fripons. J'appris que les médailles les plus rares avoient été ente- 
vées secrètement, encore que je les eusse vues et touchées moi- 
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même parmi toutes les autres. J'allai donc trouver Colbert et lui 
dis que, puisque j'avois été assez imprudent, assez étourdi pour me 
Jaisser duper de cette belle façon, il étoit juste que je portasse la 
peine de ma sottise; que je prendrois pour moi ce qui resteroit de 
œtte collection etla payerois de mes deniers. Colbert n'accepta 
point mon sacrifice, el garda pour lui les médailles et la perte.» 

(fémoires de Daniel Eust, traduits par Charles Nisard, p. 268) 


COLBERT AU JARDIN DU ROI. 
eUn jour, Colbert se transporte au jardin du Roi et reconnaît 
que le terrain destiné aux cultures botaniques a été planté de vignes 
à l'usage des administrateurs de l'établissement. Sa colère éclate 
contre un abus si effronté; il ordonne que la vigne soit à l'instant 
détruite, et, se faisant apporter une pioche, il en commence lui- 
même l'arrachement, avec une véhémence toute patriotique. 
eUn botaniste anglais, Salisbury, fut ei charmé de cet acte de 
vigueur, qu'il en consigna le récit dans son Paradisus Londinensis, 
et que, pour acquitter la dette de la science, il nomma Colbertia 
Tune des plantes de son catalogue. » 


astro règnte da La mature: le Monde d'héioire mare, par M, Capet, p.83 
d'après Lamoatey:) 


COLBERT, RACINE ET BOILEAU. 


«Colbert avoit mené Baiïleau et Racine à sa maison de Sceaux. 

M étoit seul, prenant un plaisir extrême à les entendre, quand on 

vint lui dire que l'évêque de. demandait à le voir : r Qu'on lui 
«fasse voir tout, hormis moi, répondit-il. » 

(Œuvre de Boilseu, édition de Saint-Mare, 1,248) 


PROJET DE TRANSFÉRER LE PARLEMENT DE ROUEN À CAEN. 


«Monsieur Colbert a eu la pensée d'ôter le parlement à la ville 
de Rouen, et de le faire venir à Caen; mais il changea d'avis; cela 
auroit rendu la ville de Rouen beaucoup plus marchande, et elle 
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æeroit devenue comme Hambourg, comme Lubeck, et comme An- 
vers, parce que les marchands n’auroient pas songé à faire leurs 
enfants conseillers, ni à marier leurs filles à des gens de robe, et 
le parlement se seroit bien trouvé dans Îa ville de Caen, laquelle, 
n'étant pas une ville de grand commerce, y auroit beaucoup pro- 


Été.» 
{Srgraisiena, ou Mélanges d'hisoir et de itératue, Paris 1724, P. 40) 


COLBERT ET LES PROTESTANTS DE DIEPPE. 


«Au mois de may (1672), M. Colbert, secrétaire d'Estat, vint 
à Dieppe. À son arrivée, il y fut reçu et harangué par Messieurs 
de la ville. Les ministres et les anciens du presche se mirent en 
devoir de luy faire leurs compliments ; mais lorsqu'ils furent en sa 
présence et qu'il eut avis qu'ils estoient religionnaires, non-seule- 
ment il ne voulut pas les escouter, mais mesme il leur Lourna le 
dos leur disant qu'ils ne faisoient pas un corps.» 


{Dictionnairs critique do biagraphia ot d'hidoirs, par À. Jal, p. 1004, 
d'après mo Hire de Dieppe, manuserie, per David Assline 


LE COMÉDIEN POISSON ET COLBERT, 

e Tout le monde a connu Poisson, fameux comédien de la troupe 
françois. Il étoit bien venu partout. M. Colbert luy avoit nommé 
un enfant, honneur aussi grand qui pôt arriver à un comédien, 
ce qui Juy avoit donné entrée chez ce ministre, à qui il portoit 
quelquefois des vers à sa louange. Un jour qu'il y fut, après y avoir 
été plusieurs fois pour tâcher d'obtenir un employ pour le filleul, 
mais jusqu'alors inutilement, il salua M. Colbert, et luy dit qu'il 
apportoit quelques vers qu'il prenoit la liberté de luy présenter. 
Le ministre, rebuté de pareïlles pièces, luy coupa la parole, et le 
pria très-fortement même de ne Juy point lire ses vers : « Vous 
ænestes faits vous autres, dit M. Colbert, que pour nous incom- 
+ moder de la fumée de votre encens. — Monseigneur, dit Poisson, 
eje vous assure que eeluy-ci ne vous fera point de mal à la tâle, 
ail ny a rien, dilil, qui approche de la louange.» M. de Mau- 
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levrier et toute la compagnie, impatiens de voir les vers de Pois- 
sn, prièrent inslamment M. Golbert de les luy laisser ire, ce 
qu'i permit à condition qu il n'y auroit point de Hiangee Poisson 
commença ainsi: 

Ce grand ministre de la paix, 

Colbert, que la France révère, 

Dont ie nom ne mourra jamais, 


«Poisson, dit M. Colbert, vous ne tenez pas votre parole; ainsi 
cfinissez; je me souviendray de vous, et vous rendray service dans 
rles occasions. Mais vous me ferez le plaisir de ne me plus apporter 
«de vers remplis de mes louanges, ce n'est point Jà mon caractère. 
«— Monseigneur, répondit Poisson, je vous jure que voilà tout ce 
«qu'il y a dans celte pièce. — N'importe, n'en lisez pes davan- 
etage, » répliqua M. Colbert, La compagnie le pria néanmoins de 
si bonne grâce, qu'il permit avec assez de peine à Poisson d'ache- 
ver, ce qu'il fit en recommençant ce qu'il avoit déjà lu : 

Ce grand ministre de la paix, 

Colbert, que la France révère, 

Dont le nom ne mourra jamais, 

Eh bien, tenez, c'est mon compère, 
Fier d'un honneur si peu commun, 
Est-ou surpris, si je m'étonne 

Que de deux mille emplois qu'on donne 
Mon fils n’en puisse abtenir un. 


«li eut l'employ sur-le-champ'.n 


{furekriane, os Les bons mot at ls remarquer, par M. Farotière, p.28, 
Paris, 1696. — Romenriana, par M. Louis Paris, p. 378 


1 Ceci ne s'accorde guère avee l'anec- 
dote suivante, raconiée par un des di- 
teurs de Boileau : 

«Colbert ne pouvait souffrir le comé- 
diem Poison, depnis qu'un jour ce co- 
médien, faisant le rôle d'un bourgeois, 
avoit paru sur le théâtre en pourpoint et 
ea manteau noir, avec un colle de point 
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et un chapeau uni; enfin avec un habit 
Jement conforme en tout à celui de Col- 
ert, qui étoit présent, et qui cut que 
Poisson vouloit le jouer. Poisson, qui 
s'en aperçut, changes quelque chose à 
sou habillement; mais cela ne satisft point 
Colbert." (OEures de Boileau, édit. de 
Saint-Mare, Il, 139.) 
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LOUIS XIV ET COLBERT. 

«J'ai oui dire à madame de Chaulnes, qui le savoit de madame 
de Chevreuse, que du temps de M. Colbert, le Roi étant à Paris 
ou à Saint-Germain, et ayant une confiance entière en M. Colbert 
pour toutes les choses dont il étoit chargé, il arriva cependant que 
des esprits jaloux de cette confiance firent courir le bruit qu'il étoit 
perdu dans l'esprit du Roi. 

<M. Colbert crut devoir rendre compte de ces bruits à Sa Ma- 
jesté, et lui ajouta en même temps que, comme ü n'avoit d'autre 
but que de lui plaire, s'il avoit été assez malheureux pour n'y 
avoir pas réussi, il n'avoit d'autre parti à prendre pour le bien 
même des affaires du Roi que de lui demander la permission de se 
retirer, le crédit et la confiance du public étant absolument néces- 
saires au surintendant des finances; que si au contraire Sa Ma- 
jesté agréoit toujours ses services, il croyoit devoir lui demander 
quelques marques de bonté distinguées. 

«En conséquence de cette représentation, et de concert avec le 
Roi, M. Colbert, élant mandé par Sa Majesté pour aller travailler 
avec elle, répondit qu'il étoit au désespoir de ne pouvoir obéir, 
mais qu'il avoit la goutte et qu'il étoit hors d'état de sortir. Le Roi, 
sur cette réponse, voulut bien venir chez M. Colbert une fois ou 
même deux, et les bruits cessèrent. » 


{Mnairss du due de Lasnes, publiés par MM. Dassieux at Soulié, 
LE p. +60) 


COLBERT AU SÉMINAIRE DE SAINT-SULPICE. 


«En 4672, pendant la guerre de Hollande, les finances se trou- 
vant extrêmement obérées, Colbert alla trouver M. de Bretonvil- 
liers (c'était le directeur du séminaire de Saint-Sulpice) et Jui de- 
manda s'il ne consentiroit pas à céder, cette année, au Roi, une 
rente de 40,000 livres qu'il avoit sur l'Hôtel de Ville de Paris. 
« l'élois en peine de savoir, lui répondit M. de Bretonvilliers, à quoi 
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sje la destinerois cette année; assurez done le Roi que je la lui 
«donne de tout mon cœur, je ne puis en faire nn meilleur usage. » 

«C’étoit un samedi, et, pendant cette conversation , on avoit ou- 
vert, selon l'usage, la porte de la cour du séminaire, où plus de trois 
cents femmes pauvres, portant de petits’ enfants surles bras, étoient 
entrées pour recevoir une aumône de cinq sols que M. de Breton- 
viiers leur faisoit à chacune tous les samedis. Colbert, ayant 
aperçu cette multitude, la prit pour une troupe de séditieux, qui 
Fauroient vu entrer au séminaire et se seroient ameutés, dans le 
dessein d'attenter à sa vie, Mais, apprenant à l'instant même, de la 
bouche de M. de Bretonvilliers, qu'il n'avoit rien à craindre, et 
que ce n'étoit là qu’une réunion de femmes pauvres, qui venoient 
recevoir l'aumône tous les samedis à heure fixe, Colbert tira aus- 
sitôt de sa poche quatre louis d’or et les lui remit avec joie, en le 
priant d'agréer qu'il contribuât de sa part à une œuvre si chari- 
table. » 


arch. du séminaire de Saint-Salpico, à Paris; Pie de M. de Breton, 
par M, Grendet, — Uéoire de la colmis frençaie an Canada, pat 
M. Païlon, LIU, 1866, pe 653, mois) 
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Un ancien ministre du premier Empire, justement estimé et doué 
d'un esprit d'initiative qui n'eût demandé qu'à s'affirmer, le comte 
© Mollien, disait en 1829 à la Chambre des Pairs, dans une discus- 
sion relative à la refonte des anciennes espèces, que la monnaie ne 
remplissait jamais mieux son rôle que lorsqu'elle ne faisait pas parler 
d'elle. On put croire, après la loi constitutive du 7 germinal an ur 
(28 mars 1803), que les questions monétaires qui avaient, pen- 
dant une longue série de siècles, causé tant d'embarras au gouver- 
nement et de mécomptes aux particuliers, n'auraient plus qu’une 
gravité secondaire. Loin de à, on les voit aujourd'hni se repré- 
senter sous des formes nouvelles et susciter des problèmes dont la 
solution divise les meilleurs esprits, En présence de ces difficultés 
sans cesse renaissantes, on comprend la prodigieuse quantité 
d'édits, de déclarations et d'arrêts contraires, la plupart aussitôt 
rapportés que rendus, de l'ancienne monarchie. Le lecteur s'en fera 
une idée par ce fait que, pendant le ministère de Colbert seule- 
ment, c’est-à-dire de 1661 à 1683, on compte plus de sept cents 
actes concernant le monnayage, l'affinage, l'orfévrerie, les excès 
somptuaires, les mines, tout ce qui se raltachait enfin, de près ou 
de loin, à Paris comme dans les provinces, à la recherche ou à 
la mise en œuvre des métaux précieux. Naturellement, un assez 
grand nombre d'ouvrages ont été consacrés à la question des 
monnaies. Le plus ancien et l'un des plus remarquables au point de 
vue théorique, est le Traité de Nicole Oresme, dont M. Wolowski 
a donné en 1864 une très-bonne édition®. Viennent ensuite les 
Traités de Le Blane, de Boizard, d'Henri Poulain, l'Essai de Dupré 


* Voir p. #18, note 1. l'Université de Paris en 1327, le fameux 
* Avant Nicole Oresme, un reclear de Jean Buridan. avait émis sur les monnaies 
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de Saint-Maur, le Dictionnaire d'Abot de Bazinghem, simple com- 
pilation alphabétique des traveux antérieurs. Cependant aueun de 
ees auteurs n'a fait, à proprement parler, l'histoire de l'administra- ” 
tion des monnaies en France. MM. de Waïlly et Mantellier ont ré- 
cemment élucidé, dans de savants mémoires ', divers côtés de cet 
important sujel; mais l'ensemble. est encore à traiter. 

Quelles furent sur les monnaies les idées du grand administrateur 
du x siècle? et d'abord, Colbert eul-il, sur ce point, des prin- 
cipes arrêtés, un système? En 1684, il écrivait à l'intendant de 
Provence : «Rien ne marque plus la dignité et la grandeur des 
Estats que l'uniformité dans les monnoyes, et aussytost que cette 
grandeur et cette dignité viennent à baisser, la première marque 
s trouve dans Yabaissement des monnoyes et la différence des 
prix dans les différentes provinces.» On voit par Ià que les dom- , 
mages causés à l'État, au commerce, aux particuliers, par l'insta- 
bilité de la valeur des espèces, n'avaient pas échappé à l'Hlustre 
ministre. Comment chercha-t-il à y remédier? en quoi consistèrent 
ss moyens d'action? eurent-ils les résultats désirés? Ces questions 
auraient, si elles pouvaient être suffisamment éclairées, un véritable 
intérêt. Par malheur, ses lettres, si nombreuses qu'elles soient, en 
parlent rarement, et comme il s'en est nécessairement beaucoup 
occupé (le nombre des édits spéciaux rendus sous son ministère 
en est la preuve), on doit craindre que sa correspondance avec la 
Cour des monnaies ne se soit égarée*. Force sera donc de recher- 


des rues ingéaieuses et très-neitement 
formulées pour le temps, M, Jourdain, de 
l'hstitat, es a résumés dans on curieux 
mémoire, Les commemcementr de lécono- 
sie politique dans les écoles du moyen âge. 

1 Ea voici les titres : 

4° Mémoire mur le variations de La liere 
tarnois depuis Le règne de saint Louis jus- 
4 l'établissement de la monnaie décimale, 
per M. N. de Wailly, de l'Institut in-b°, 
1857. 
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at Recherches our le syslème moné. 
taire de saint Louis, par le même; in-4", 
1857. 

8° De l'exposition des monnaies étran- 
gèrer em France. — De la contrefipon des 
esplees françaises et da faux momayage 
du ai au arur siècle, par ML P. Mantel- 
lier; Paris, 1867, in-8°, 68 pages. 

* [n'en existe aucune trace ni aux 
Archives de l'Empire, ni à celles des Fi- 
panres, ni à la Commission des monnales. 
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cher les principes qui l'ont guidé dans la mullitude de ces édits 
rendus pour la plupart sur son rapport et contre-signés par lui. 

© Mais auparavant il importe d'examiner quelles avaient été les prin- 
cipales mesures adoptées par quelques-uns de ses prédécesseurs, 
notamment par le plus illustre d'entre eux, Sully. On saura ainsi 
quelle était au juste la situstion lorsqu'il arriva au pouvoir, et il 
sera plus facile de faire la part d’éloge ou de blâme qui lui revient 
pour les actes auxquels il a attaché son nom. Un résumé rapide 
des principales mesures adoptées par ses successeurs jusqu'au mo- 
ment où la révolution brisa tous les vieux cadres et inaugura l'ère 
des grandes réformes, servira en quelque sorte d'épilogue à cette 
étude. 


1 


Deux causes graves de perturbation ont pesé longtemps sur 
nos monnaies. Il faut placer au premier rang, à raison de son an- 
cienneté et du dommage particulier qui en résultait, l'altération 
qu'elles subirent durant des siècles par l'abaissement du titre. Que 
cette altération fût clandestinement pratiquée, comme cela arrivait 
le plus souvent, qu'on l'opérät le front levé et en plein soleil dans 
un prétendu intérêt général, elle n'en était pas moins contraire 
à la morale et à la bonne administration. Dans le premier cas, 
c'était un vol; dans le second, une faute qui, tout en paraissant utile 
au roi, lui était presque aussi nuisible qu'à ses sujets. On sait le 
surnom énergique infligé par Dante à Philippe le Bel. Vingt-deux 
variations dans la valeur des monnaies, pendant les dix-neuf der- 
nières années de son règne seulement, avaient exaspéré les esprits. 
De toutes parts, à Paris, dans les provinces, on demandait le ré- 
tablissement de la monnaie de saint Louis; mais cela même n'était 
pas facile, et Philippe le Bel en fit l'épreuve. Écoutons M. de Wailly: 
+Les petits locataires, qui s'étaient facilement habitués à voir dé- 
croître successivement les loyers jusqu’au-dessous du tiers de leur 
valeur primitive, refusèrent de les acquitter en bonne monnaie. 
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Une émeute terrible éclata dans Paris, des maisons furent pillées 
et brülées, le roi fut bloqué dans le Temple, et la foule empêcha 
même d'y introduire des vivres. I fallut livrer bataille et pendre 
les plus mutins'. Les choses restèrent en l'état; mais à la mort 
du roi, une réaction impitoyable eut lieu, et Enguerrand de Ma- 
rigny, son âme damnée, fut sacrifié à l'irritation du peuple et 
des grands. Moins connu sous ce rapport que Philippe le Bel, le 
roi Jean ne lui cède en rien: des écrivains impartiaux ont relevé 
que, de 1351 à 1360, la livre tournois changea soixante et onze 
fois de valeur’. «Le mal, dit-on, fut d'autant plus grave qu'au lieu 
d'une altération progressive il se produisit des changements en 
sens inverse, et que la hausse succéda onze fois à autant de baisses 
différentes. H serait peut-être difficile de décider si le régime des 
assipnats fut plus désastreux pour la France que les pratiques 
déplorables du roi Jean.» Plus tard, pendant la minorité de 
Charles VII, il ÿ eut un moment où les monnaies furént affaiblies à 
tel point que leur valeur réelle se trouva au-dessous de la valeur no- 
minale de a71 livres 1 0 sous surle mare d'argent, et de a,5a7 livres 
surle mare d'or*, Ajoutons que la France ne suivait pas seule, comme 
on se le figure toujours dans les cas analogues, ces détestables erre- 
ments; l'Espagne, le Portugal, l'Angleterre, l'Allemagne , la Savoie, 
Naples n'étaient pas en reste, et cela dura ainsi plusieurs siècles. 
Vainement dénoncée par les papes, par les écrivains, par les États 
généraux; objet incessant des malédictions des peuples, qui en 
souffraient le plus, la falsification des monnaies, œuvre de ceux 
dont le devoir était de les préserver de toute atteinte, avait un 


M. de Willy, Mémoire sur les earia- 
ions de la livre tournois, p. 34. 

* Durant cette courte période de temps. 
Je prix du mare d'rgent fin lomba à 
4 lires 4 sous et s'deva jusqu'à 109 Hi 
vres. Les variations étaient ai brusques, 
qu'après avoir atteint ce maximum ex 
lravagent le 21 mors 1359, il retombait 
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le 31 du même mois à 11 livres. (Le 
Blenc, Traité historique des momoier, 
p. 268 el 408.) 

* AL de Wailly, de. cit. p. 31 el 66. 

% M. Mantellier, be. ei, p. 22,— D'a- 
arts Le Blanc, lc. cit. p. 46 , rle marc 
d'argent dont on payoit ax Monnoies 
go livres s'expsoit, étant converti en 
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: on l'appelait, en l'assimilant à une sorte de peste, 
morbus numericus!. Mais il est juste de constater que si le mal dura 
trop longtemps, il finit aussi plus tôt qu'on ne croit. À dater de 
Louis XI, les rois de France renoncèrent aux altérations fraudu- 
leuses?. S'il y eut encore depuis des gains illicites sur les mon- 
naies, ce fut ostensiblement; nous en aurons un exemple célèbre 
sous Colbertmême, par la fabrication excessive du billon, et d'autres, 
vers la fin du règne, quand, pour sortir d’une crise redoutable, 
Poutchartrain, Chamillart et Desmarest émirent des pièces ne re- 
présentant guère plus de la moitié de leur valeur nominale. 

La circulation des monnaies étrangères amena des difficultés 
moins graves peut-être, mais nombreuses et longtemps inextrica- 
bles. Prohibées jusqu'à Charles VI, qui, le premier, autorisa l'en- 
trée dans le royaume de celles de Bourgogne, de Flandre et d'An- 
gleterre, elles s'imposèrent, une fois la digue rompue, au point 
qu'il fallut deux siècles et demi pour s'en débarrasser. « Depuis 
dors, disait la Cour des monnaies en 1676, n'avons eu que dé- 
sordres et confusions. n Ce qui avait motivé les admissions autori- 
sées par Charles VI, c'était l'élévation relative du titre. Quand 
Louis XI fut revenu aux espèces de ban aloi, on crut qu'il serait 
aisé d'exclure les pièces étrangères; mais la voie était frayée, T'ha- 
bitude prise, et ce qui avait paru facile se trouva impossible. On 
fixa un délai pour leur expulsion, on menaça de les décrier; puis, 
le moment arrivé, on recula de peur de jeter un trouble trop 





monnaie, pour 464 livres 10 sols. . . Le 
mare d'or fin qui était taxé à 320 livres 


chez les changeurs. où chacam recevait 
en échange une monnaie plus mauvaise, 


valoit, dant converti en monnoîe, près de 
2,847 livres.» 

Voici, suivant M. de Wailly, de. ei. 
1: 43, les moyens employés en pareil ss: 

“Quad on voulait réaliser un béné- 
fice per'une émission nouvelle, on démo- 
nétisait toules les espèces qui avaient 
cours, et Yon enjaignait aux détenteurs 
de les porter aux ateliers mondteires et 
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il est vrai, mois qui ait indipenseble 
pour ae procurer la sabrisianre de chaque 
jours our, en pareille cirelance, Lee 
halles et Les boutiques étaient rseillées par 
des agents inléressés à V'enrichir, en confio= 
quant tout ce qui était prokibé.» 

* M. Wolowki, Traité des monnaies 
de Nicole Oresme, Jnroduetion, px. 

* M. Maniellier, loe. cit, p. 23. 
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grand dans les transactions. Les conditions économiques avaient 
d'ailleurs bien changé depuis l'introduction en Espagne, et de là 
dans l'Europe entière, des métaux précieux du nouveau monde. 
D'autre part, bien des monnaies étrangères surpassaient les nôtres 
par la beauté des empreintes: enfin, une activité aujourd'hui à 
peine soupçonnée régnait dans l'Europe occidentale, et le nembre 
des marchands, des étudiants, des curieux circulant d'un royaume 
à l'autre, élait considérable. Par sa position centrale, par son luxe, 
par ses écoles et son industrie, la France exerçait une puissante 
attraction; aussi les espèces de tous les pays y affluaient-elles. Plus 
recherchées à raison de leur exéeution que Îles monnaies françaises, 
dont quelques-unes avaient cependant plus de valeur réelle, elles 
les refoulaient à l'étranger pour y être fondues avec bénéfice. 
On comprend que, fatiguée de eette subordination humiliante et 
de ce trafic ruineux, la France dut finir par les décrier. Ce 
moyen étant insuffisant, les ministres surhaussaient arbitrairement 
Âes monnaies françaises; mais aussitôt le publie, entiché des espèces 
étrangères, rétablissait l'équilibre. On à constaté qu'une fois entre 
autres, au xvi siècle, par suite de cette concurrence, Y'écu d'or 
s'éleva de 15 sous dans l'espace de sept ans. Si bien que, d'après 
un écrivain spécial, une personne qui avait emprunté en 1568 
une somme de 1,000 livres et avait reçu cette somme en 378 * 
éeus d'or, se libérait en 1575 en remboursant 294 éeus. En quinze 
ans, Je prêteur avait perdu 84 écus sur 378; son capital s'était 
amoindri de près d'un quart. 

Le surhaussement arbitraire des monnaies indigènes par l'État, 
et des monnaies étrangères par le public, était-il la vraie cause du 
mal? N'était-elle pas plutôt dans l'accroissement continu des métaux 
précieux que le nouveau monde envoyait à l'ancien? En 1577, la 
Cour des monnaies, persuadée que le malaise venait de Tabon- 
dance des espèces étrangères, proposa de les décrier toutes; elle 
demandait en même temps que le compte en sons et livres, essen- 

M. Mantellier, lc. cit. p. 32. 


Google 


Lay INTRODUCTION. 


tellement variable, ft remplacé par le compte en écus, monnaie 
fixe, réelle, et que le cours de l'écu fût ramené à 60 sols, en at- 
tendant de le remettre à Bo. Approuvées, sauf en ce qui concer- 
uait les monnaies espagnoles auxquelles on ne voulut pas fermer le 
royaume, qu'elles approvisionnaient d'or et d'argent, ces dispositions 
donnèrent lieu à des complications contre lesquelles Sully et les 
surintendants qui lui succédèrent se débattirent vainement. 

Le ministre de Henri IV eut surtout fort à faire. La solution 
d'un grave problème s'était d'abord imposée à lui. La proportion 
de la valeur entre l'or et l'argent, qui est aujourd'hui en France de 
un à quinze et demi, se trouvait, quand il arriva aux affaires, de 
un à onze, tandis qu'elle était de un à douze et demi en Allemagne, 
et de un à treize un tiers environ en Espagne, en Angleterre, en 
Flandre. On croira sans peine que cette inégalité avait, pour la 
circulation intérieure et internationale, les plus ficheuses consé- 
quences. Que fit le surintendant? Un édit du 30 mars 1594, 
renouvelé le à décembre 1596, défendit de recevoir les éeus d'or 
pour plus de 6a sous, le france d'argent pour plus de ao, et le quart 
d'écu pour plus de 15. C'était une consécration nouvelle du fameux 
édit de septembre 1577 rendu sur les doléances de la Cour. Mais 
les difficultés ne disparurent pas pour cela; elles n'étaient qu'ajour- 
nées, et le 16 septembre 1602 la matière dut être réglée une fois 
de plus. Sur ce que le compte par écus aurait occasionné le renché- 
rissement de toutes choses, Sully fit décréter, contrairement à l'édit 
de 1577, qu’à l'avenir on ne compterait plus que par livres, comme 
autrefois; il baussa ensuite le prix légal dès diverses monnaies 
et releva, dans une mesure d'ailleurs très-restreinte et insuffisante 
relativement à l'étranger, le rapport entre l'or et l'argent. + Le dé- 
sordre des monnoies, dit un économiste du xvui siècle, provenoit 
de la proportion basse de l'or à l'argent, c'est-à-dire de ce qu'un 
trop petit nombre de marcs d'argent fin équivaloit à un marc d'or 
fin.» Et, après avoir fait remarquer que, sous Louis XII, la pro- 
portion, élevée d'abord de 1 à 13 -; fut portée, en 1636, de1 à 
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1 2, À ajoute : eCe qu'on vient de voir sur la proportion des 
monnoies d’or et d'argent confirme le sentiment de M. Law, que 
les États ne doivent point fixer la proportion entre les métaux, 
parce qu'elle varie sans cesse, et ce changement occasionne dans 
l'intervalle des transports ruineux, ou nuit à certaine commerces. I 
suffit que le prix du marc d'argent soit fixé; le commerce fixera 
suivant ses besoins le prix du mare d'or.» 

L'édit de 1602 sur les monnaies avait soulevé, malgré la droi- 
ture des intentions, une vive opposition dans le public. De son 
côté, le parlement fit des remontrances et ne céda qu'à deux jus- 
sions royales. Enfin les prévisions du ministre ne se réalisèrent pas, 
car la valeur des monnaies ne fit qu'augmenter. + Ceux qui avoient 
conseillé au Roi de faire l'édit de 1602 , a-t-on dit à ce sujet, furent 
bien surpris quand ils virent un tel désordre. Alors ils commencèrent 
à demander des avis. On fit une infinité d'assemblées à Paris et à 
Fontainebleau, même en présence du Roy; mais les opinions furent 
si partagées qu'on ne put prendre aucune résolution certaine. Tont 
le monde convenait qu'il falloit défendre le eours des monnoies 
étrangères, et que, tant qu'elles seroient reçues dans le royaume, 
l'on ne pourrait jamais empêcher le surhaussement des monnoies. 
La mort du Roy interrompit les conférenees®.….» L'auteur, qui 
ne parle que des mesures réalisées, ne mentionne pas un incident 
où la Cour des monnaies lutta avec Henri IV, et finit par l'em- 
porter. Il s'agissait d'un sieur de Bagarris, qui demandait à faire 
frapper 820,000 livres en espèces de euivre on de billon, sur les- 
quelles il aurait gravé, par un procédé nouveau, les exploits du roi. 
Séduit par les droits de seigneuriage à percevoir et par le côté pit- 
Wresque du projet, Henri IV hésitait; mais la Cour protesta par 


* Forbonneis, Recherches sur Les f- qui sont aujourd'hui diseutées, C'est, au 
sances, dit. in-h® & I. p. Gaet 53.— fond, l'unique problème à réoudre. On 
est à remarquer que la question ainsi seit combien le controverse est vive sur 
tranchée par Law et par Farbonnais est ce point, 
précisément la plus importante de eellex * Le Blane, de, eût. p. 37h. — y a 
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le motif que les monnaies de cuivre et de billon, déjà trop abon- 
dantes et n'ayant pas le tiers de leur valeur courante, tomberaient 
à rien si l'on en émeltait de nouvelles. On connaît l'humeur gas- 
conue du prince. Il demandait un jour à Bagarris de quel pays il 
était : « De Périgord, Sire.—Ventre-Saint-Gris, répliqua Henri IV, 
je m'en suis toujours douté, car, en ce pays-à, ce sont tous faux 
monnoyeurs 1.» 

Deux édits de 1609 ne furent pas mieux accueillis que celui 
de 1602. Le premier, du 15 février, prohibait l'exportation des 
réales d'Espagne et autres espèces, sans compter les matières d'or 
et d'argent, sous peine de la vie. Le second, du mois d'août, décriant 
toutes les pièces étrangères d'or, d'argent, de billon, ainsi que les 
monnaies françaises légères, ordonnait en même temps la fabri- 
cation de nouvelles pièces de 20 sous qui porteraient le nom de 
livre, défendait aux marchands de stipuler les payements en telle 
ou telle monnaie, interdisait la sortie des espèces d’or et d'ar- 
gent; mais, cette fois, sous peine de confscation seulement. La 
législation s'humnisait. Quant aux pièces étrangères, l'édit se 
fondait sur ce qu'elles avaient un cours supérieur à leur valeur 
réelle, el même à leur valeur nominale. Le publie, la Cour des 
monnaies et le parlement firent une vive opposition. Quand ce 
dernier fut saisi de l'édit du mois d'août, il appela dans son sein 
Messieurs des monnotes; Tuu d'eux ayant opiné contre, le premier 
président s'écria : Non per parabolas isie looutus est nobis. Après 
quoi la compagnie, tout entière de cet avis, conclut en disant : 
Nec debemus, nec possumus. Sully, auteur et grand partisan de 
la mesure, essaya de ramener les opposants, « vrais maitres, ès- 


de Henri IV, sur l'impôt et le monnaie, 
une réflexion caractéristique qu'on ne 
sera pos fché de retrouver ici : 

«Les rois mes prédécesseurs tenoient à 
déshonneur de sgavoir ee que valoit un 
lesions mais quant à moy, je voudrois 
sgavoir ce que vaut une pie {le quert 
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d'un denier) et combien de peine ont les 
pauvres gens pour l'acquérir, afin qu'ils 
ne fussent chargés que selon leur por- 
tée.n (Mathieu, Histoire de Henri IV, 
Bivre IV. p. 832) 

? Journal de l'Etoile; Henri Poulain, 
Loe. cit. p. 86. 
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arts, dit-il, qui n'y entendoient rien!.» Peine inutile! Ils eurent 
gain de cause, l'édit ne fut pas enregistré. 

Par malheur, les mêmes indécisions subsistant, les désordres 
continuaient. La régence de Marie de Médicis et le règne de 
Louis XIT s'en ressentirent. En 1636, par suite de l'affluence d'un 
grand nombre d'espèces étraugères faibles de poids, les monnaies 
d'or françaises avaient éprouvé une hausse exagérée. «On s'ima- 
gina, dit Forbonnais, de gagner quelque chose en surhaussant 
les espèces d'or et d'argent fort au-dessus du prix que le peuple 
en donnoit, au lieu de réformer le désordre.» L’expédient était 
en efot détestable. D'après le même écrivain, une élévation 
considérable du prix du marc d'or et d'argent, jointe à un chan- 
gement de proportion dans leur valeur, troubla profomdément le 
commerce, atteignit les propriétaires de rentes féodales on à cons- 
titution, et permit au roi d'acquitter quelques dettes à meilleur 
compte, mais en diminuant tous ses revenus. On remédia d'ailleurs 
en 1640 à cet édit funeste, en décriant les espèces légères pour 
les convertir en louis d'or que l'État livrait aux particuliers, poids 
pour poids, titre pour litre, et en faisant fabriquer des pièces de 
même valeur que les pistoles d'Espagne ?. 

Les enquêtes monétaires ne sont pas d'invention moderne. B y 
en avait eu sous Henri IV et en sa présence; il y en avait eu sous 
Morie de Médicis, et d'est à cette occasion qu'était apparue dans 
toute son étendue la difficulté des questions à résoudre®. y en eut 
une nouvelle en 1641. Confiée aux principaux ministres, elle avait 
pour but de fixer (Sully l'avait déjà essayé) a proportion exacte 
entre la valeur de l'or et celle de l'argent. Il fut constaté que l’Alle- 
magne et Milan donnaient 13 marcs d'argent pour un marc d'or; la 
Flandre et les Pays-Bas, douze et demi; l'Angleterre, treize et un cin- 
quième; l'Espagne, treize et un tiers. « On considéra, dit Le Blanc, 


* Journal de l'Esile, — ( Économies * Rechercher, ele, t. L, pages ang el 
royales, coll. Petitot, 1" série, AB; L IV, 233. 
p- do8.) # Le Blanc, dc, cit. ps 37h 
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que la France étant au milieu de ces États étoit comme le centre 
et da source de leur commerce; qu'étant obligés de prendre chez 
elle presque loutes les choses les plus nécessaires à la vie, elle pou- 
voit imposer Lelle loi qu'il lui plairoit dans le cours de ses mon- 
noies. C'est pourquoi ‘on choisit pour la fabrication des louis d'or 
et d'argent la proportion de treize et demi, un peu plus, qui étoit 
plus forte que celle des autres, afin d'attirer plus facilement leurs 
matières.» Cette proportion fut-elle ensuite trouvée insuffisante, 
et les détenteurs du précieux métal étaient-ils restés sourds à l'ap- 
pel? On pourrait le croire, car, quinze ans après, elle fut portée 
à près de quinze. Le même auteur reconnaît d’ailleurs que le 
rapport, dépendant de l'abondance ou de la rareté des matières 
et du commerce avec les États voisins, était susceptible de chan- 
ger; mais les changements ne devaient avoir lieu, disait-il, qu'à 
la dernière extrémité et par de très-fortes raisons !. 

Une augmentation prodigieuse dans le prix des biens de toute 
sorte s'était opérée vers le commencement du xvu*siècle, « Mon père, 
dit à ce sujet un contemporain, estimoit les biens qu'il laissoit, au 
prix que toutes choses valoient en l'an 1600, 315,000 livres, 
lesquels biens, en lan 1615, eussent valu 600,000 livres, 
vu l'excès où toutes choses ont monté, principalement les of- 
Écest.» Quarante-cinq ans après, en 1661, Fouquet revendait 
1,400,000 livres la charge de procureur général qu'il avait payée 
450,000 quinze ans auparavant. Déjà, sous Louis XIII, le prix de 
Técu d'or s'était accru en vingt-six ans de 39 sous. « La plupart des 
désordres de ce temps-là, dit encore Le Blanc, furent causés par la 
trop grande facilité qu'on eut à augmenter le prix des monnoies, 
et presque toujours suivant le caprice du peuple. Cette augmen- 
tation est sans doute le plus dangereux de tous les affoiblissemens 
des monnoies. Si les souverains étoient bien conseillés, ils n'y con- 
sentiroient jamais; personne n'y perd plus qu'eux, puisqu'ils sont 


Le Blane, be. eit. p. 393. — * Journal d'Offvier Lefèvre d'Ormesson, L. [, Fairo- 
duetion, p. mix. 
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les plus riches de l'État '.» Qu'on ajoute à ces complications et à 
ces éléments de désordre l'importation incessante des monnaies 
étrangères faibles de poids ou altérées qu'il faflait décrier à chaque 
instant, l'exportation, malgré les peines les plus sévères, des mon- 
maies françaises d'un titre plus élevé, et l'on s'expliquera cette 
multitade d'abus résultant en partie de la force des choses, en 
partie de fausses mesures et du défaut d'entente des gouverne- 
ments; on comprendra enfin les réclamations continuelles et les ré- 
criminations que ces abus soulevaient. 

Pendant que les ministres, la Cour des monnaies et le parlement 
s'évertuaient à trouver la solution de ces difficultés, la fabrication 
des espèces faisait en France un pas immense. La mise en pratique, 
après quelques obstacles heureusement surmontés, de procédés 
nouvellement découverts, coïncidant avec les chefs-d'œuvre de 
Guillaume Dupré et de Jean Warin, fait du règne de Louis XIE, 
au point de vue de l'art monétaire, une époque privilégiée. Né à 
Liège en 1604, formé à l'école de Dupré, le plus habile graveur 
en médailles que la France ait possédé? eonnu dès 1629 par quel 
ques pièces justement remarquées, Jean Warin, qui était aussi un 
sculpteur distingué, devenait successivement garde et conducteur 
général, puis contrôleur et enfin tailleur ou graveur général des 
monnaies. Plus tard, il fut nommé conseiller secrétaire du roi et 
intendant de ses bâtiments *. Un habile mécanicien vint à point le 


* Traité, ele. p. 376 et 386. 

* On pent voir dans les vitrines du 
musée de la Monnaie, à Paris, une série 
de méhilles de Guillaume Dupré, d'une 
grandebeanté: elles représentent Henri IV, 
Marie de Médicis, Louis XIII, le maré- 
chal de Toiras, ete. 

* Le célèbre graveur passait pour fort 
avare, et, s'il Gt en croire Gui Patin 
(lettre du sa décembre 1651), sa fille 
ainée. qu'il avait foreée d'épouser un cor- 
recteur des comptes, bolteux, bossu, plein 
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d'écronelle, s'était ompoisonnéo de cha- 
grin. Un de ses fils, Henri Warin, dont 
Vinconduite lai causa de grands soucis, 
fat mis à la Bastille la 18 janvier 1661, 
pour sa dissipation. Jean Warin mourut 
le a6 août 1672. (Voir les Leïtrer de 
Gui Patin ; le Dictionnaire critique de bio- 
graphie at d'histoire, de M. Ja; les Arekiver 
de la Bastille, por M. François Ravais- 
son, [, 263: les Grovurs généraux et 

éculire des monnaies de France, par 
M. Albert Barre, 1867.in-d", p. 9.) 
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seconder. Les lames de métal destinées à former les disques moné- 
taires étaient jusqu'alors réduites à l'épaisseur voulue au moyen 
du marteau, procédé rudimentaire qui ne permettait pas d'at- 
teindre la précision el l’uniformité indispensables. Nicolas Briot, 
graveur général des monnaies, montra qu'on pouvait fabriquer ces 
disques à moins de frais, plus vite et mieux, à l'aide de presses, 
balanciers, découpoirs et laminoirs. C'était, comme cela se voit 
depuis Y'origine des sociétés, l'outil, la machine, détrônant le tra- 
vail à la main. Naturellement, Nicolas Briot rencontra des oppo- 
sants. « Tout ce que la cabale et la malice peuvent inventer fut 
mis en usage,» dit un contemporain". Le malheur voulut que, 
sur l'avis d’un de ses conseillers trop attaché aux vieilles méthodes, 
la Cour des monnaies repoussêt l'invention de Briot, qui la porta 
en Angleterre, où l'on eut hâte de l'utiliser, #'y fix et y mourut 
vers 1646*. Déjà au surplus, grâce à la protection du chancelier 
Séguier, les machines nouvelles avaient été introduites à la Monnaie 
de Paris, et elles fonctionnèrent si bien, qu'en 1645 la fabrication 
au marteau y était interdite. La légende d'une monnaie gravée par 
Warin : Ludovico XIII resttutori monalæ, consacra ces heureux 
changementst. 

Mais si les procédés se, perfectionnaient, il s'en faut de beaucoup 
qu'au point de vue économique les difficultés fondamentales fussent 
vaincues. Loin de à, des surhaussements et des abaissements al- 
ternatifs amenaient fréquemment des perturbations dont tout le 
monde souffrait, hors les changeurs, que ces bouleversements con- 
tinuels enrichissaient. Les expédients commandés par la constante 
pénurie du Trésor et les Hétonnements incessants sur la marche à 

? Le Blanc, doc. cit. p. 376 et 384. gende de cette monnaie n'exisle que sur 

* Henri Poulain, Traité des Monnoies, le pied-fort. — Le pied-fort eat le type 
pe a74. — La prétendue supériorié de pesant quatre fois le poids d'une monnaie. 
Y'ancienne fabrication y est soutenue dans  Îl n'en était frappé qu'un très-petit 
deux longs mémoires. nombre dix à doure. Ausi ces spécimens 


* M. Albert Barre, loc. ci. p. 9. sont-ils très-recherchés par les collection- 
* Le Blane, le, cit. p. 885. —Lalé  neurs. 


Google 


MONNAIES. Lux 


suivre ne pouvaient que perpétuer le mal. On en eut la preuve 
sous Louis XIII et dans la première partie du règne de Louis XIV. 
Un édit de 1639 avait autorisé l'émission de monnaies d'argent 
d'une épaisseur inusitée et d'un litre très-bas, double motif pour 
qu'elles fussent fourrées ou contrefaites, ce qui ne manqua pas. 
J avait été décidé en outre que toutes les espèces circulant dans le 
royaume seraient reçues sans être pesées, Les rogneurs et les 
faux monnayeurs trouvèrent seuls leur compte à cette mesure; 
aussi fat-elle abandonnée en 1640. On statua que les espèces d'or 
légères seraient décriées et converties en louis; de plus, comme 
les pistoles d'Espagne, que le nouvel édit atteignait principale- 
ment, étaient d'un titre inférieur aux pièces françaises, on adopta 
ee titre, afin d'éviter les frais d'affinage . Les troubles de la Fronde 
avaient, cela va sans dire, occasionné une grande rareté de numé- 
raire et, par suite, la valeur de toutes les monnaies s'était accrue, 
Qu'imagina-t-on pour remplir les vides du Trésor? Un édit de 
1653 décréta la diminution graduelle d'un sixième sur les monnaies 
et la constitution de 400.000 livres de rentes sur la ville. Comme 
on s'y attendait, les préteurs accoururent, et le surintendant fit 
un véritable coup de filet’. En même temps, on décria toutes les 
monnaies étrangères, à l'exception des pistoles d'Espagne, dont le 
cours fut fixé à 10 livres. En 1655, lorsqu'on voulut relever le titre 
des monnaies, il y eut une protestation des plus vives. Les ad- 


2 Les espèces d'argent, les seules sus- 
cptibles alors d'être allérées, furent 
décriées à leur tour en 1641. 

* Voici comment Fouquet, un des au- 
Lears de l'opération, en parle dans ses Dé- 
feu, édition de 1665, t. IE, p. 63: 

«Ces deux années (1663 et 1654), on 
2e menqua pas d'argent. La raison de 
ee facilité provenoit du rabais des mon- 
noies: les pistoles ayant élé réduites de 
douze livres à dix, l'argent blanc à pro- 
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portion, et la réduetion ne s'en faisant 
que peu à peu en divers iermes, de trois 
mois en trois mois, sous ceux qui voulaient 
briter la perte apporioient leur argent asant 
Leterme, ou le prétoient aux traitons de Leur 
connoissenee. Ain, tout le monde avoit 
alors du erédit.… Les monnoies étant 
réduites à leur prix. le crédit manqoa tont 
À coup.» — On le croit sans peine; mais 
quel rom donner à l'opération? 
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versaires de l'édit objectèrent que ce qui travailloit le plus le pauvre 
peuple, c'était le changement continuel du cours de la monnaie; que 
l'incertitude de sa valeur pesait sur les contrats, les gages, pensions, 
ventes, ele. qu'en 1535, Charles-Quint ayant abaissé le titre de la 
monnaie d'or à 24 carats, les divers États de l'Europe l'avaient 
imité pour conserver une correspondance si nécessaire dans le trafic; 
que le nouvel édit ne profiterait qu'à l'adjudicataire, et qu'il en ré- 
sulterait pour les détenteurs des pièces décriées une perte d'un 
dixième sur l'or et de trois dixièmes sur l'argent. Le Gouvernement 
s'empressa de donner à toutes ces assertions un démenti catégo- 
rique, formel! ; puis, peu de temps aprèe, comme par une illumi- 
nation soudaine, l'édit de décembre 1655 fut annulé et un nouvel 
édit porta qu'à dater du 1® février 1657 on reviendrait à Y'ancien 
titre? 

Nous touchons à administration de Colbert. Une lettre qu'il 
écrivit à Mazarin, le 24 mai 1657, jette un singulier jour sur un 
genre d'opérations plus que suspectes du Cardinal; elle nous initie 
en outre à certains procédés du temps pour augmenter les res- 
sources du Trésor. 11 faut savoir qu'à cette époque Mazarin s'était 
chargé de la fourniture du pain de munition pour l'armée de Cata- 
logne. De la part d'un premier ministre, ce n’était guère conve- 
nable; mais la question n'est pas 1à. Voici quelques détails instructifs 

. tirés de la missive de Golbert à Mazarin : «M. le procureur géné 
ral (c'était alors Fouquet, qui par un étrange abus cumulait ces 
fonctions avec la surintendance) m'ayant dit qu'il assigneroit la 
dépense du pain de munition sur une fabrique de menue mon- 
noye que l'on va faire dans tout le royaume, il est impossible 
d'empescher que les traitans ne connoissent que ces assignations 
auront esté données pour le remboursement de Vostre Éminence, 
et qu'ils ne disent ensuite dans toutes les provinces que cette 
* Arch. des Monnaies, La vérité descou-  déclaretions, de décembre 1655 à novembre 


verte our le aujet de la nouvelle monnaie, 1661) 
6 p- in-4" sur deux colonnes, — { Édite, * Le Blane, fc, cit. p. 387 ct go, 
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brique est pour elle *.» L'opération dont il s'agit avait d'autres 
conséquences que dévoile un mémoire anonyme remis à Fouquet 
vers La même époque. «La France, y est-il dit, est épuisée d'ar- 
gent pour la fabrication de ces basses monnoies qui consistent en 
pièces de cinq sous. Faute de billon étranger, on refond pour les 
fabriquer, dans les hôtels des-monnoies, tous les écus blancs 
et les autres espèces d'argent. Comme ces pièces de cinq sous 
pasent avec un bénéfice un peu considérable au Levant, on y en 
porte quantité, sans espoir de retour. Mais le profit n'est qu'ap- 
parent, car les marchandises qu'on reçoit en échange sont aug- 
menlées à proportion, &œ qui est contraire au commerce et l'a 
détruit... Le trafic des pièces de cinq sous n’est avantageux que 
pour quelques personnes qui ont intelligence et commerce avec 
les maîtres des monnoies?. 

Les crises dont je me suis proposé d'esquisser le tableau appro- 
chent enfin de leur terme. À l'époque où Colbert succéda à Fou- 
quet, les diverses monnaies étrangères qui, depuis des siècles, 
S'étaient comme substituées à celles du royaume, avaient en grande 
partie disparu, à l'exception de la pistole d'Espagne assimilée aux 
meilleures espèces françaises au point que la Cour des monnaies 
proposait d'en interdire exportation. En même temps, une sécu- 
rité jusqu'alors inconnue faisait sentir son influence; le erédit s'é- 
largissait, et le papier de banque remplaçant les envois de numé- 
raire à destination, non-seulement de l'intérieur, mais encore de 
l'étranger, simplifait singulièrement les transactions commerciales. 
Un grand règne commençait. Réglée par des nécessités réciproques, 
la législation sur le monnayage avait alors atteint, ches les diverses 
nations de l'Europe, une stabilité relative; le rapport de Y'or à 
Yargent élait devenu à peu près uniforme, et cet équilibre général 
rendait chaque État maître de sà police monétaire®, C'est dans ces 
circonstances que Colbert arriva au ministère; nous allons voir, 


* M. Chéruel, Mémoires de Fouquet, l, 324. — ! M. Chéruel, loc. ei. |, 319. — 
* M. Mantellier, de, cit, p. 44. 
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autant qu'il sera possible à l’aide de ses trop rares dépêches sur 
la matière et des édits et arrêts du temps, quels furent, dans 
cette branche si importante de l'administration, ses principes, ses 
idées, ses actes. 

il 

Un des coryphées du xvm* siècle, Condorcet, a dit avec une 
assurance qui a pu imposer : Je me rappelle avec tremblement que Col 
bert commença son ministère par une banqueroute et le finit par de la 
fausse monnaie. 

J'ai raconté ailleurs l'histoire de la banqueroute. Sous la Fronde 
et pendant les années qui suivirent, les rentes sur l'hôtel de ville 
tombées à vil prix furent rachetées en grande partie par des spé- 
culateurs, qui comptaient bien réaliser de gros bénéfices. L'État 
devait-il continuer de payer intégralement l'intérêt? Aujourd'hui, 
grâce aux progrès de la morale publique, pareille question ne serait 
plus même posée, Faut-il s'étonner qu'il en ait été autrement, il y a 
deux cents ans? Déjà Fouquet avait entrepris de réduire les rentes 
d'un tiers. Colbert entra hardiment dans cette voie, la seule où il 
T'ait suivi, et fit décider par le Conseil qu'on rembourserait aux por- 
teurs de titres la somme payée par eux au moment de l'achat, 
déduction faite des arrérages touchés depuis lors. Certes, le remède 
était violent, mais les circonstances lui servent peut-être d'excuse. 
1 est certain que l'abus avait été scandaleux et le profit des spécu- 
lateurs excessif. Un administrateur du dernier siècle a fait, au 
sujet de cette réduction, la remarque suivante : «Nous voyons ce 
même projet dans le Tessment politique du cardinal de Richelieu; 
le paix en facilita l'exécution à Colbert, qui ne mérite pas moins de 
gloire... Il faut convenir que la conjoncture étoit heureuse pour la 
libération de l'État par des retranchemens sur des parties dont la 
finance avoit été si foible et les arrérages considérables ?. » 


Ouvre, édit. Arago. I. 134;kttre des recettes et dépenses du royaume, ma- 


à Voltaire, du 13 novembre 1776. nuserit in-folio, sans nom d'auteur. 
* Arch. des Finances; Administration 


Google 


MONNAIES, 


Le reproche d'avoir fabriqué de la fausse monnaie est-il plus 
fondé? L'opération à laquelle Condorcet fait allusion n'ayant été 
antorisée qu’en 1674, nous l'examinerons plus loin. Une des 
premières mesures du ministre avait été de décider que toutes 
les fermes seraient mises aux enchères. C'était d’ailleurs, en ce 
qui concerne les monnaies, l'usage déjà établi, car une adjudi- 
cation avait été faite en 1659 pour trois ans, moyennant le paye- 
ment annuel de 60,000 livres. Une nouvelle adjudication eut 
lieu en 1662 pour neuf années, et la ferme monta cette fois à 
103,000 livres, preuve évidente de la reprise des affaires et de Ja 
confiance qu'inspirait le remplaçant de Fouquet. D'anciens arrêts du 
conseil avaient, dans des moments d'aberration, défendu le trans- 
port des matières d'or et d'argent et des espèces étrangères dans 
l'intérieur méme du royaume, sou peine de confiscation et d'empri- 
sonnement. Ces dispositions avaient, il est vrai, été abolies; mais 
la crainte était restée, et le commerce des métaux précieux à l'in- 
térieur était à peu près nul. Un arrèt du 10 septembre 1663 dé- 
clara que le gouvernement laisserait désormais à ce commerce la 
liberté la plus complète, tout en maintenant l'interdiction d'er- 
porter. La Cour des monnaies protesta en ce qui touchait les es- 
pèces décriées de France et de l'étranger dont elle sollicitait la 
refonte immédiste; mais Colbert tint bon dans l'intérêt de l'indus- 
trie, et la Cour fut forcée d'obéir!. 


tx 


© y a bien du vague. faute de lettres 
et de documents précis, dans cet hislo- 
rique de l'administration de Colbert au 
point de vue monétaire. Voiei ee qu'on lit 
dans la relation de Marc-Antoine Giusti- 
niani, ambassadeur de Venise en France, 
de 1665 à 1668: 

«Autant il (Colbert) est charmé de voir 
passer l'or des autres dans ce royaume, 
autant il est jaloux et soigneux de l'em- 
bécher de sortir, et. à cet effet, les ordres 
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les plus sévères sont donnés partant. De 
or étranger, qui consiste en pistoles 
d'Espagne. et des écus d'or de France, 
qui sont de très-bon aloi, le roi retire un 
avantage tès-comidérable en refondant 
Je tout en louis d'or courants. Pour les 
attirer dans les caisses de la Monnaie, on 
défeaë aux particuliers de les recevoir 
s'ils ne sont pas trébuchents, de sorte 
que lout ce qui se trouve dans ce ae 
passe nécessairement à la Monraie, qui 
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Deux arrêts de 1663 et 1665, ordonnant chacun Îa fabrication 
de 100,000 livres d'espèces d'argent et de cuivre pour nos posses- 
sions dés Indes occidentales, révèlent des faits économiques inté- 
ressants. Les gens de journéc étaient payés dans nos colonies avec 
du sucre et du tabac, dont ils n'avaient le débit qu'en France. Par 
suite, ils les quittaient, préférant travailler dans celles où ils étaient 
payés en espèces. Un pareil état de choses portait le plus grand 
tort à la colonisation. On eut l'idée d'y remédier par l'émission 
d'une monnaie locale. «Comme la monnoye au titre de France 
ne demeureroit pas sur les lieux, dit l'arrêt adopté sur la proposi- 
tion de Colbert, ceux qui négocient dans lesdits pays ou qui en 
reviennent aimant toujours mieux rapporter de l'argent que du 
sucre ou du tabac, les directeurs généraux auroient-supplié Sa 
Majesté de faire fabriquer quelques nouvelles espèces d'argent, 
büllon et cuivre d'un moindre titre que celles qui ont cours dans le 
royaume, et dont le prix soit augmenté au-dessus de la valeur, tant pour 
les frais et l'avance que fera la compagnie, que pour les risques de 
l'envoyer audit pays. ce qui est le seul moyen d'y faire demeurer 
lesdites monnoyes. » On se demande si ces difficultés légitimaient ‘ 

* des monnaies d’un moindre titre que celles de la métropole, et l'on 
a peine à se rendre, malgré les raisonnements de l'intendant de la 
Martinique. Suivant une lettre qu'il écrivit à Colbert le 91 juillet 
1670, l'augmentation un peu forte du prix de la monnaie des îles 
(les pièces de 15 sous y valaient 21 sous) avait été l'unique expé- 
dient capable d'en empêcher l'exportation; et, bien qu'il semblât que 
la Compagnie dût trouver là un prand profit au détriment du public, 
comme, en fin de compte, elle s'obligeait à reprendre ces pièces, 
cela équivalait à un simple dépôt. Un règlement admettait, en effet, 
ceux qui voulaient retourner en France à changer préalablement 
leur monnaie soit pour du sucre, au prix courant, soit pour un 
mandat où la pièce valant aux Îles 21 sous serait ramenée à sa 


les refrappe en louis et en fire un double prof.» (Le relurion dagli ambascistoré Ve- 
net, M, p. 183.) 
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valeur réelle (15 sous de France), sans frais d'intérêts ni de change. 
Un article de ce règlement portait que nulle autre monnaie fran- 
eaise où étrangère n'aurait cours aux fles françaises d'Amérique. 
Que s'était-il passé depuis que, par le bail de 1662 dont j'ai 
parlé, la fabrication des monnaies avait été adjugée à Denis Genis- 
seau, bourgeois de Paris? Un arrêt du conseil du 28 janvier 1666, 
portant qu'à l'avenir les monnaies seraient fabriquées aux frais et 
dépens du roi et révoquant le bail Genisseau, supplée en partie à 
l'absence des dépèches. D'après cet arrêt, évidemment inspiré par 
Colbert, le Roi avait reconnu qu'il était «du bien de l'Estat et de 
l'utilité de ses sujets de faire travailler ses monnoyes par ses propres 
officiers.» Il avait donc révoqué le bail de 1662, aimant mieux, 
disait l'arrêt, employer Le revenu qu'il pourroit tirer de la ferme générale 
des monnoyes que de le laïser entre les mains des fermiers qui, au lieu 
de travailler à la conversion et fabrication des espèces, ne rongovient qu'à 
billonner et transporter hors du royaume celles qui esloient dérriées. 
En conséquence, il instituait un directeur des monnaies, Claude 
Thomas, chargé de se procurer l'or et l'argent existant dans le 
royaume ou arrivant de l'étranger et de le faire monnayer per des 
commis à ses ordres. C'était, on Îe voit, un changement de système 
complet. Un second arrêt du 27 mai suivant désigna provisoire- 
ment neuf villes (Paris, Rennes, Nantes, Bayonne, Rouen, Lyon, 
Montpellier, Aix, Pau) où la fabrication aurait lieu, régla le prix 
du mare d'or et du mare d'argent, la proportion des louis et doubles 
louis d'or et d'argent à fabriquer, et disposa que le titulaire ne 
pourrait être recherché pour sa régie, attendu qu'il ne l'accepioit 
que por ordre du Roy, et sans aucune condition que de recevoir ce qu'il 
luy plairait ordonner pour ses appointemens.… Divers arrêts du conseil 
prouvent que et essai de régie, plusieurs fois tenté, abandonné, 
repris, du vivant même de Colbert, ne fut pas heureux. Quant à 
Claude Thomas, sa gestion avait si mal tourné, qu'un arrêt du 
conseil de juillet 1673 le traduisit devant la Chambre des comptes: , 
mais la Cour des monnaies revendiqua l'affaire et prononça contre 
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lui des condanmations, dont il fut d'ailleurs exonéré neuf ans plus 
tard. On aurait pu croire alors que la régie serait définitivement 
abandonnée. En effet, Vincent Fortier, qui avait succédé, le 1°* oc- 
tobre 1673, à Claude Thomas, en qualité de fermier général avec 
un bail de six années, moyennant 200,000 livres par an, fut à 
son tour remplacé, le 4 septembre 1674, par un fermier général. 
Et cependant, trois ans après, un autre arrêt (6 novembre 1677) 
rétablissait la régie sous les ordres du sieur La Live. Cette nou- 
velle expérience dura cinq ans pendant lesquels il fut fabriqué, 
principalement avec des monnaies décriées, pour 67 millions d'es- 
pèces qui ocrasionnèrent une dépense de plus de 800,o0o livres. 
Pour quel motif renonça-t-on encore une fois, quand Colbert 
fut mort, à la régie pour revenir à l'entreprise? Deux arrêts du 
18 décembre 1683 portent : l'un, que le Roi veut faire doréna- 
vant de ses monnaies une ferme cerlaine, l'autre, que le sieur La 
Live, le dernier régisseur, ayant été constitué prisounier, il ÿ a 
lieu de le remplacer jusqu'au moment où le nouveau fermier sera 
connu. Les condamnations prnencées par la Cour des monnaies 
contre Claude Thomas el l'emprisonnement de La Live prouvent 
que le système de la régie avait eu plus d'inconvénients que 
d'avantages. On voudrait connaître les raisous pour lesquelles 
Golbert, qui s'était d'abord prononcé pour l'entreprise, était ensuite, 
après diverses expériences, revenu à la régie; mais ici encore, la 
correspondance et les documents officiels font défaut. 

La législation moderne a restitué. enfin au faux monnayage, 
après de longs siècles d'une répression excessive, son véritable 
caractère. I n'y a pas quarante ans que ce crime était puni 
de mort, eomme au xvuf siècle, et l'excès de la peine ne découra- 
geait pas les malfaiteurs. De 1663 à 1680, vingt arrêts de cou- 
damnations capitales furent prononcés contre des faux monnayeurs, 
tant à Paris que dans les provinces. Ce serail peu sans doute, mais 
ce relevé est luin d'avoir la précision des statistiques modernes, 
et d'ailleurs plusieurs arrèts comprenaient trois ou quatre cou- 
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pables. À Paris comme à Lyon, les faux monnayeurs étaient jugés 
par la Gour des monnaies qui siégeait dans chacune de ces villes. 
Sagissait-il d’autres provinces, l'intendant ou un lieutenant crimi- 
uel délégué jugeait sans appel. Dès 1663, Colbert se préoccupait 
de la fabrication des espèces fausses el prescrivait à la Cour de 
Lyon de réprimer ces désordres par ioutes sortes de moyens. Trois ans 
plus tard, le 13 décembre 1666, il écrit de sa main au procu- 
reur général du parlement de Paris : «On m'a donné avis que le 
sieur de La Grée, gentiliomme breton, qui est un insigne faux 
monnoyeur et qui, ayant esté condamné aux galères, au lieu de 
la peine de mort qu'il méritoit, fut détaché de la chaisne par celuy 
qui en avoit la conduite, a esté depuis peu repris à Paris et consti- 
tué de nouveau prisonnier dans Saint-Martin-des-Champs, d'où je 
ne sçais pas s'il n'a pas esté transféré. Quoy qu'il en soit, estant 
important de purger le public de ceux qui se meslent de ce misé- 
table métier, je ervis que vous pouvez employer vostre zèle, en 
tenant la main que ce particulier n'échappe pas une seconde fois 
äla punition qui n'est que trop douce, en égard à son crime. » 
Une autre fois, le 22 inai 1681, il trouve que la question même 
n'est pas de trop pour les crimes de ee genre, et il écrit à l'inten- 
dant de Caen, au sujet d'un moine de Cherbourg qui vient d'être 
condarané à mort par le parlement de Normandie : « Comme il pa- 
roist, par tout ce qui s'est passé dans cette procédure, qu'il y a 
beaucoup de faux monnoyeurs dans la basse Normandie, l'inten- 
tion du Roy est que vous donniez une attention toute particulière à 
découvrir tous les auteurs de ce crime et à tenir la main à ce qu'ils 
soyent sévèrement punis. Ce moine doit avoir la question; ne manquez 
pas de donner bien vos ordres à ce qu'elle soit bien donnée, et faire suivre 
toutes les déclarations qu'il fera dans cette question. Si vous avez 
besoin de quelques secours du roy ou du conseil pour la recherche 
et punition de ee crime, ne manquez pas de me le faire sçavoir.» 
On aurait préféré un peu plus de mansuétude pour des crimes . 


où la vie des personnes n'était pas en jeu; mais l'école de Pus- 
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sort triomphait, et les idées de Lamoïignon avaient partout le des- 
sous!. 

H ÿ avait enfin, à côté des faux mounayeurs, les billonneurs, 
les rogneurs et ceux qui faisaient le trafic des espèces étrangères 
et des monnaies décriées. Indulgent pour ces derniers, le ministre 
voulait, tout en prescrivant aux intendants d'empêcher leur com- 
merce, qu'on ne les punît que dans les occasions importantes, sans 
quoi il faudrait punir tout le monde, surtout les marchands. 
Comme il importait d'attirer le plus d'argent possible dans le 
royaume, on.s'était, disait-l, toujours montré tolérant pour ces 
sortes de délits; mais il n'en était pas de même quand il s'agis- 
sait de rogneurs ou de faux monuayeurs. Le 18 juin 1684, il 
recommandait à l'intendant de Provence de proscrire sévèrement 
la circulation des monnaies altérées, si contraire à da dignité de 
FÉtat. Les monnaies de toutes les provinces enclavées dans le 
royaume ou limitrophes étaient, il est vrai, dans ce cas; mais 
lincommodité prétendue que leur interdiction pourrait causer ne 
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devait pas être un obstacle aux poursuites. La preuve que les hô- 
tels des monnaies des petites souverainelés ne pouvaient travailler 
hounétement, c'est que le roi dépensait tous les ans 100,000 écus pour 
se procurer For et l'argent nécessaires ; aussi les détenteurs de lingots 
préféraient-ils les vendre à la France. Le 28 août suivant, il écri- 
vail au même intendant, au sujet de pistoles dont les Marseillais vou- 


I y eut plus terd. en ce qui concerne 
Le faux monnayage, des époques sinistres. 
De 1710 à 1713 notamment, c'est-à-dire 
au plusfort de nos désastres, on compia, à 
Ja suite d'une longue el minutiense en- 
qête hite dans plusieurs provinces du 
midi et à l'étranger, jusqu'à 1120 in- 
culpés renvoyés devant les tribunaux 
français pour ce crime. 

Cette recrudescence du faux mon- 
nayage correspandait. on le voit, à lé 
poque de la plus grande misère où la 
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France se soit jamais trouvée. Ajontons 
que la plupert des coupables faisaient 
partie de la classe moyenne. C'étaient des 
gens de loi, des marchands, des prêtres, 
des orfévres, des médecins, ete. il y avait 
aussi des gentikhommes. Cela seul don- 
neroit une idée de la détresse publique. 
84 accusés furent pendus (on les eût fait 
bouillir sous François 1”), 6e condamnés 
aux galères, 567 punis d'une amende, 
188 pendus en eligie. ete. (M. Mantellier, 
de. eit. p. 84) 
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laient forcer le cours de trois sous, cette lettre que j'ai citée en com- 
mençant, où il dit que rien ne marque mieux la dignité et la gran- 
deur des États que l'uniformité dans le cours des monnaies. Enfin, 
à l'occasion de la mise en circulation de liards fabriqués en quantité 
considérable dans une principauté limitrophe, celle de Dombes, 
il avait écrit en 1679 au président de 1æ Cour de Lyon cette lettre 
significative : 

«Pay esté surpris d'apprendre, seulement depuis peu de jours, que a Mon- 
noye de Dambes fabrique des liards qui out cours dans le Lyonnois, Auvergne 
et autres provinces voisines, sur lesquels il y a plus d'un tiers à perdre pour 
les peuples, et que ce désordre continue depuis plusieurs années avec an tel 
excès qu'il y a présentement pour plus de 7 à 8 millions de livres de cette 
meschante monnoye dans les provinces, en sorte que c'est un vol manifeste sur 
les sujets du Roy de plus de a à 3 millions de livres. 

eCe qui a est4 trouvé le plus extraordinaire dans le conseil du Roy, c'est que, 
estant actuellement à Lyon résidant, comme vous estes, et de plus président 
dela Cour des monnoyes et commissaire pour tout ce qui regarde la compé- 
lence de cette compagnie, vous n'ayez jamais donné avis d’un désordre d'une 
Bussy grande considération que celuy-là. Le Roy m'ordonne de sçavoir de vous 
quelles raisons vous avez eues de souffrir ce désordre sous vos yeux sans en 
donner aucun avis; ct je no sçais ai vous pourrez satisfaire Sa Majesté sur un 
point aussy important que celuy-là.» 


Les saines idées exposées dans cette lettre sur les inconvénients 
de la monnaie de billon n'avaient pas toujours été, par malheur, 
celles de Colbert, ou, si ses opinions à cet égard furent constam- 
ment les mêmes, il s'en écarta une fois dans la pratique de la 
manière la plus fâcheuse. C'était en 1674, au plus fort des em- 
barras suscités par a prolongation de la guerre de Hollande, pro- 
longation si facile à éviter et qui constitue une des grandes fautes 
de Louvois. Un édit du 8 avril, où l'on reconnait le style el la main 
de Colbert, contient à ee sujet de curieux renseignements. Le Roi, 
y est-il dit, avait plusieurs fois reçu des plaintes sur la disette 
des menues monnaies en Languedoc, Guieune, Provence, Dau- 
phiné, #et, bien que les petites espèces fussent presque absolument 
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nécessaires pour la commodité publique et la facilité du commerce, 
il n'avoit pas néanmoins estimé à propos de faire fabriquer des sols 
ni d'autres espèces de bas aloy, à cause de la perte qui s'y trouvait 
et qui se répandoit sur les plus pauvres du peuple.» — « Cepen- 
dant, disait Louis XIV, la nécessité de pourvoir au besoin que nos 
sujets de plusieurs provinces ont de menue monnoye, nous ayant 
obligé de rechercher les moyens de le faire utilement pour eux, 
nous avons écouté volontiers la proposition qui nous a esté faite de 
fabriquer des espèces de 3, 3 et 4 sols au titre de 10 deniers de 
fin! laquelle nous avons trouvée d'autant plus raisonnable que le 
titre estant à peu près égal à celuy de nos espèces d'argent, il est 
certain que nos sujets n'en souffriront aucune perte considérable. 
D'ailleurs, les avantages que nous pouvons tirer de son exécution pour 
soutenir les dépenses de la guerre et faire travailler nos Monnoyes, 
nous convient à permettre la fabrication de ces espèces et leur don- 
ner cours dans nostre royaume. . . » L'édit spécifiait ensuite que des 
pièces de », 3 et À sous seraient fabriquées pendant trois ans à Paris 
et à Lyon: il déterminait le nombre de balanciers? qui seraient 
employés et la quantité d'heures qu'ils travailleraient chaque jour; 
il ardonnait enfin que la nouvelle monnaie aurait cours dans tout 
le royaume et défendait la circulation de pièces d'égale valeur des 
pays étrangers. L'édit n'oubliait qu'un détail, le plus important : 
à ne Éxait pas la quantité de pièces que l'entrepreneur, un sieur 
Lucot, qui obtint quelques mois après la ferme générale des mon- 
naies en portant le bail de 200,000 à 630,000 livres’, était auto- 
risé à fabriquer. 

On a à, si je puis ainsi parler, la façade de l'édit du 8 avril 
1674 et ce que le public devait savoir; mais c'esi dans les’ appré- 
ciations contemporaines et dans quelques arrêts subséquents qu'il 


* C'est-à-dire avec deux douriènes tobre snivant, qui réroqua le fabrication 
d'alliage. des pièces de trois sous. 

* Cenombre,firéprimitivement sept,  * Boisard, Trailédee monnoies, p.116. 
ut réduit à cinq par un arrêt du 9 0e- 
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ut chercher la portée et les tristes conséquences de la mesure. 
On se heurte iei aux sévères qualifications de Condorcet, et force 
est de reconnaître qu'elles ne sont pas complétement imméritées. 
Un historien spécial, Le Blane, a résumé les priefs contre le trop 
célèbre édit de 1674, et ce qui donne un grand poids à ses critiques, 
c’est qu’elles parurent du vivant même de Louis XIV et sept ans seu- 
lement après la mort de Colbert, avec l'approbation royale. Suivant 
lui, à peine ébruitée, l'opération aurait provoqué de la part de la 
Cour des monnaies, des négociants, de tout le monde, de nom- 
breuses objections qui furent de véritables prophéties; mais on passa 
outre. « Le rabais qu'on a été obligé de faire de cette monnoie, 
dit-il, marque assez qu'elle a été ruineuse pour Le public. En effet, 
il yavoit sir livres de perte sur chaque marc pour ceux qui en étoient 
chargés !. » Les opposants à la mesure alléguaient en vain, d'après 
Le Blanc, qu'on ferait impunément à l'intérieur et à l'extérieur de’ 
la fausse monnaie, que la proportion d'alliage entre les monnaies 
françaises et les monnaies étrangères se trouvant détruite par les 
pièces de 4 sous inférieures d'un denier de Gn, les étrangers refuse- 
raient les nouvelles espèces, qui seraient non-seulement inutiles pour 
le commerce international, mais à charge aux Français, par le motif 
que le royaume était suffisamment fourni de monnaies de billon. 
Qui pouvait dire, en outre, si les spéculateurs français et étrangers 
ne fondraient pas nos écus d'argent, assurés qu'ils étaient de ga- 
gner cinq livres par mare? en les convertissant en pièces de A sous? 
Ï y aurait enfn de fortes perturbations dans le change, car les 


“Le Bine, Traité, els. p. 398. — un payement en cetls monnois receroit 
Un économiste du xvu* siècle, Melon, un cinquième de moins en poids d'argent 
à dit dans son Bai poliique ar le com ques'il l'avoit reçu en écus.» 
unerce: «La différence des piècos de 4 sous *. Le Blane parle plus haut de cit livres: 
avec les écus était de plus d'un cinquième il déduit ici le frais de l'opération. 
d'allige*, en sorte que celui qui recevoit 

* Melon se trompe ici : c'est {a différences lolale qui étail de plns d’un cinquième, svoir : 1/12 


sur V'aliage et 1/8 eviron sur le poids. — 30 livres en 150 pièces de 4 sous pesant un-mare 
eotiaient à peine af ve, Profit nel 6 livres. 
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banquiers étrangers domiciliés en France feraient leurs payements 
au dehors en louis d'or et d'argent, et la France se trouverait 
dégarnie en peu de temps de toutes ses bonnes monnaies?. Déjà, 
sur la seule annonce des pièces nouvelles, on stipulait que les 
payements seraient faits en louis d'or et d'argent. Enfin, les 
affaires du roi recevraient un dommage bien supérieur au bénéfice 
présumé de l'opération. «Ces considérations, ajoute Le Blanc; 
quoique très-puissantes, n'eurent aucun effet, par des raisons qui 
sont connues de lout le monde. Là fabrication de cette nouvelle mon- 
noie fut résolue, et on permit de la fabriquer pendant trois ans 
avec cinq balanciers. Les traitans, qui ne cherchent qu'à gagner 
par toutessortes de voies, excédèrent le nombre des heures qui leur 
étoit prescrit pour travailler; ils employèrent même plus de cinq 
balanciers et travaillèrent les festes, de manière que, par toutes 
ces contraventions, ils fabriquèrent plus de 300,000 mares de 
monnoie au delà de ce qu'ils auroient pu faire, s'ils avoient tra- 
vaillé conformément à leur bail. Cela obliges la justice de Sa Majesté 
de les taxer à de grandes sommes, mais moindres que les profits qu'ils 
avoit fais, quoi qu'ils aient pu dire?.n 

En quoi consista la justice du roi? La correspondance n'en dit 
rien, et l'on n'y trouve pas une seule lettre relative à l'opération 
des pièces de 4 sous*; mais un arrêt dû conseil du 7 mars 1679, 
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2 Cela prouve que les édits contre l'ex- 
portalion des monnaies étaient la plupart 
du Lemps inefficaces. 

* Est-ce une allusion à ce fait très-réel 
(on le verra plus loin) qu'un neveu de 
Colbert, Desmarest, qui était aussi son 
premier commis, fut intéressé à l'opéra- 
tion? L’intention de Le Blanc ne paraît 
pas douteuse; mois l'injustice de son ac- 
cnsation sur ce point est évidente. Ce qui 
détermina le ministre, c'esl le bénéfice que 
l'opération devait procurer à l'État, alors 
à bout de ressources. J'ai établi la pénurie 
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du Trésor à ce moment dans une intro- 
duction des Lettres de Colbert, 1.11. 1 par 
Ge, p. mnv, Afaires extraordinaires 

Ii résulle d'une note autograpbe de 
Golbert se rapportant à l'année 1674, 
qu'il comptait retirer environ À millions 
d'une affaire sur les monnaies. D'après 
Forbonnais (1, 483), celle des pièces de 
& sous n'en aurait rapporlé qu'un. 

# Trait, ele. p. 397. 

4 A est vrai que lee registres pour les 
affaires de finances de 1675 à 1678 in- 
chusivement manquent. 
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æadu sur le rapport de Colbert, reconnait que l'entrepreneur 

«avait forcé Ja fabrication de ces pièces et règle à nouveau la quan- 
tité qu'on en pourrait donner en payement. Le ag avril suivant, 
on ordonna qu'à dater du 47 mai elles ne cireuleraient plus que 
pour 3 sous 6 deniers. Un nouvel arrêt plus significatif, rendu trois 
mois après la mort du ministre, porte que l'entrepreneur payera 
as million au trésor royal, à compte des restitutions qu'il doit faire pour 
le grands gains qu'il a faits en ladite fabrication, et qu'il sera informé 
des abus et malversations commis au fait, dendites monnoïes par ledit 
Lucot, Enfin, le 28 juin 1684, un arrêt de la Cour des monnaies 
condamne «les intéressés à la fabrication des pièces de 4 sous à 
restituer 629,040 livres, outre le million porté par arrêt du con- 
sil du 4 décembre 16831." 

Ce sont là des faits certains, avérés. D'après Saint-Simon, dont le 
témoignage est confirmé en ceci par des pièces officielles, le propre 
neveu de Colbert, Desmarest, avait accepté un pot-de-vin dans 
l'afaire des pièces de 4 sous. L'impitoyable chroniqueur ajoute que 
Louvois le dénonça à Louis XIV et prouva que les trailants avaient, 
réalisé un bénéfice excédant de 1,200,000 livres celui qu'ils au- 
raient pu faire loyalement. Saint-Simon raconte encore qu'à la suite 
de cette dénonciation Colbert demanda au Roi de faire juger Des- 
marest et ses complices avec la dernière rigueur et de les faire 
pendre, s'il y avait lieu. L'affaire fut élouffée, dit-il, et quelques 
fermiers des monnaies furent seuls compromis. Son oncle mort, 
Desmarest aurait été révoqué de ses emplois, traité publiquement 
defripon par le nouveau contrôleur général et exilé dans ses terres?. 
Ces derniers détails sont-ils vrais? Rien, jusqu'à présent, n'en dé- 
montre l'exactitude. I résulte au contraire de pièces authentiques 
que Desmarest conserva ses fonctions plusieurs mois encore après 
Colbert. Or, si la dénonciation de cette friponnerie avait eu lieu 


! Archives de l'Empire; Cour des mon- * Mémoires, ele. édit. Ghéruel, 1 T1, 


uses, Z. — Je dois ce renseignement à pe h47. 
M. Arthur de Boislile. 
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Jui vivant et que l'affaire eût été étouffée par sou crédit, il est 
évident que Louvois, à qui tout le pouvoir alla immédiatement, 
aurait fait renvoyer aussitôt l'agent prévaricateur!. Ce qui est hors 
de contestation, c’est qu'un agent intime, une créature de Col- 
bert, François Bellinzani, inspecteur général des manufactures, 
fut impliqué dans l'affaire des pièces de 4 sous. Arrêté, enfermé 
au château de Vincennes où il mourut de maladie, Bellinzani con- 
fessa qu'il avail reçu pendant cinq ans des gratifications s'élevant 
à 4o,000 francs par an, qu'il partageait avec Desmarest?. 

Rien assurément n'aurait pu rendre plus sensible à Colbert la 
faute qu'il avait commise en autorisant cette fabrication, que l'in- 
digne conduite de Desmerest. Même en admettant que ce cha- 
grin lui ait été épargné, comme ü devait lui tarder de réparer 
le mal qu'il avait fait lui-même et de revenir aux vrais principes! 
en chercha l'occasion, la fit naître, on peut le dire, et prit enfin 
une brillante revanche par une opération qui obtint l'entière ap- 
probation de ceux qui avaient le plus vivement blâmé celle que 
je viens d'exposer. Une déclaration du 28 mars 1679 restée 
célèbre dans nos annales monétaires décria les deraières pièces 
étrangères faibles de poids qui circulaient encore dans le royaume. 
Elle annonçait en même temps, et c'est ce qui valut au ministre 
des louanges unanimes, que tous ceux qui porteraient aux hôtels 
des Monnaies les espèces étrangères décriées seraient remboursés 
poids pour poids, titre pour titre, sans avoir rien à payer pour droits 





* D'après une pièce des Archives de 
l'Empire, pièce non dede qui m'a épale- 
ment été indiquée par M. Arthur de Bois- 
lise, l'intendant de Lyon, d'Ormesson, 
aurait élé prévenn en 1683 (sons doute 
après le 6 septembre, date de la mort de 
Colbert) des frandes commises dans la 
fabrication des pièces de & sous, et il 
aurait immédiatement expédié un courrier 
pour en donner avis an Roi. 

* Gabinet de M. le duc de Luynes, 
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Ms. n° 93, carton 3, Procès der pièces 
de à sole; copie des interrogaloéres. 

La capacité reconnue de Dosmarest el 
l'extrême besoin qu'on eut de lui firent 
hien vite oublier ses torts. Rattaché quel- 
ques années après à l'administration des 
finance, ik fut nommé contrôleur géné- 
ral en 1709 et contribua, per ses expé- 
dients, à sauver la France, Sans lui, le 
génie de Villars n'eût servi de rien, et le 
royaume était démemnbré, 
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de signeuriage et de fabrication. « L'expérience à fait voir, dit 
Le Blanc au sujet de cette mesure, qu'on n'a jamais rien pra- 
tiqué en France de plus utile pour y attirer abondamment l'or et 
Targent.n Phüippe de Valois, Jean I*, Louis XIII, avaient quel- 
quefois renoncé, ajoute-t-il, à leur droit de seigneuriage, mais 
Louis XIV. était le premier qui eût fait fabriquer les monnaies aux 
frais de l'État?. 

IL est heureux pour Colbert, après la faute énorme qu'il avait 
commise d'autoriser, ft-ce pour le plus impérieux des motifs, la 
fabrication d’une monnaie de bas aloi, d’avoir vécu assez longtemps 
pour reconnaitre son erreur, et surtout d'avoir fait rendre cet arrêt 
de 1679, objet de si justes éloges. Il en avait, au mois de juillet 
1677, provoqué un autre ordonnant la saisie de sequins altérés 
dont la Provence faisait de grandes expéditions dans le Levant et 
investissant l'intendant de pleins pouvoirs à l'effet de juger en der- 
nier ressort les fabricateurs de ces fausses monnaies, qui discrédi- 
taient la nation française en Orient. Quelques années après, il 
revenait avec imistance sur ce sujet et sur l'exportation des mon- 
uaies par la voie de Marseille, dans plusieurs lettres à l'intendant 
qui prouvent le vif intérêt que ces questions lui inspiraient : 

8 mars 1673. — «La source de fous les abus qui se commettent dans les 
monnoyes, dans tout le royaume, vient de Marseille, parce que les marchands 
ne voulent pas chercher les moyeas d'euvoyer en Levant des marchandises et 
trouvant plus de facilité d'y envoyer de l'argent en espèces, ils les surachètent. 
Comme ce commerce consomme de très-grandes sommes, il est certain que 
c'est l'endroit du royaume par où s'écoule dans Jes pays estrangers une bonne 
parie de l'argent que l'industrie des artisans et marchands de toutes les pro- 
vinces y attire. Aussy on ne pourroit rendre un service plus considérable à 
l'Estat que celuy &e rendre ce transport d'argent plus difficile et de porter Les 


* Traité, ête. p. 398. — Un autre arrdt  gots d'or et d'argent poriés aux béiels des 
du coweil du 27 join 1679 supprima monnaies. 

formellement les droits de seigneuringe Les droïls furent rétablis. en 1689, 
at de fabrication: pois, le 30 mers 1680, comme expédient. Les grandes gnerres 
l'mrmuaité (ut élendne aux barres et lin de le coalition commençaient. 
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marchands de Marseille et autres à aifuiser leur industrie pour porter des marchandises 
dans le Levant, d'autant plus que les Anglois et les Hollandois ny portent pas d'ar- 
gent..." 

16 octobre 1681. — s F'apprends par vostre Letire tout ce que vous avez fait 
jusqu'à présent sur es médins faux (petite monnoie d'argent valant 18 deniers) 
que les Marseillois ont commencé d'envoyer en Levant; et comme vous sçavez 
de quelle estendue est le préjudice que ces fausses mounoyes peuvent faire au 
commerce de Levant, et par conséquent à l'Estat et à la ville de Marseille, je 
vous prie de donner une application tout entière à découvrir Lous ceux qui se 
sont meslés de ce mauvais trafic et en faire une punition exemplaire, en telle 
sorte que la crainte que vous donnerez par l'exemple empesche la mauvaise foy 
des Marseillois, qui mettent dès longtemps en pratique ces moyens, qui tendent 
entièrement à leur ruine, 

«Comme la quantité d'argent que les Marseillois envoyent au Levant pour ce 
trafic est la première et la principale cause de toutes cos fabrications de fausse 
monnoye, il seroit bien nécessaire de rechercher tous les moyens possibles 
pour diminuer cet argent comptant et de substituer au lieu les marchandises 
et manufactures du royaume.» 

3 janvier 168n. — ele rendray compte au Roy de la saisie qui a esté faite 
de 3,500 ou 3,600 piastres et vous feray savoir sa résolution !; mais jo vous 
avoue que mon sentiment sera d'en confisquer quelque partie pour obliger ces 
marchands de Marseille de chercher les moyens de porter en Levant des ma- 
nufactures, ce qu'ils peuvent faire assez facilement. » 

19 février 1682. — «le n'ay rien à ajouter à ce que je vous ay écrit, qui 
consiste en ce que Îes officiers de l’Amirauté doivent confisquer sans difficulté, 
parce que la sortie de l'argent du royaume est défendue par toutes les ordon- 
nances anciennes et nouvelles, sous peine de la vie; et lorsque celte confiscation 
sera prononcée, Je Roy en fera ce qu'il luy plaira. Les raisons des marchands 
de Marseille sont toutes mauvaises; c'est à eux de chercher les moyens d'envoyer 
plus de manufactures du royaume et moins d'argent.» 


On ne saurait trop déplorer tant de sévérité dans les ordon- 


* Dans une circonstance analogue, Plus jusle, Louis XIV décida la main 
Heuri IV avait attribué à Sally, sur une levée de la confiscation des 3,600 piastres, 
saisis de 144,000 livres, une somme de à l'exception d'un dixième, qui fut donné 
47,000 livres 25,000 livres firent don- à l'hôpital des forçats à Marseille. Les idées 
nées au dénoncialeur, et le Roi gerda le avaient marché. 

reste. 
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aauces pour une simple exportation de monnaies françaises, el 
cela aux dernières années d'un siècle qui avait donné à la France 
Descartes, Corneille, Molière, Bossuet, Fénelon, La Bruyère et 
tant d'autres grands génies dont il semble que l'influence civilisa- 
trice aurait dù être plus immédiate. Cette dure pénalité restait, il 
est vrai, à l'état comminatoire; c'était encore trop, et il aurait fallu 
la rayer des codes, Quant aux recommandations de Colbert à l'in- 
tendant de Provence, elles n'avaient d'autre mobile. que son désir 
ardent, persévérant, de voir s'accroître les débouchés des indus- 
tries qu'il avait relevées ou fondées, et à ce point de vue, la science 
moderne elle-même n’a rien à y blâmer. 

H avait, bien avant le fâcheux édit de 1674, introduit dans 
les diverses parties de la législation monétaire des améliorations 
dout il serait injuste de ne pas lui tenir compte. Aingi, une décla- 
ration du mois d'avril 1667 avait interdit l'usage dans les comptes 
de la livre parisis, inférieure d'un quart à la livre lournois, et 
ordonné que tous les actes fussent libellés en livres tournois ?. 
Quelques années après (1672), le droit de marque sur les objete 
d'or et d'argent était réglementé à nouveau; il est vrai qu'on pro- 
fta de l'occasion pour l'augmenter, mais ici le mal n'était pas 


* Cette ordonnance mentionnés dans 
Le Blanc sans date (p. 190), dans Boi- 


eystème décimal, lequel, à raison de le 
ténacité des vieilles habitades, n'a reçu 





æard(p. 8)et dans le Manuel monétaire de 
Bomet (p. 39) comme éunt du mois 
d'avril 1667. ne se reronve ri anx Ar- 
chires de J'Empire, ni à celles de la Com 

mission des monnaies. ni aux Finances, 
ni dans les grandes collections du Lonvre. 
Boirard et Bonne! Y'andlysenl même un 
pea diféremment. Lo conservateur du 
rousée de la Monuaie, M. Clérat, este, 
& je suis tout à fait de son avis, qu'elle 
val poar but d'interdire les comptes par 
Hvre parisis. Par suite, la Hvre tournois a 
dé seale en usage jusqu'à l'adoption du 
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son application complète qu'à partir du 
1" janvier 1840, conformément à la loi 
du à juillet 1837. 

On lit, au snjet de l'ordonnance d'avril 
1667, dans le Manuel mométairs de Bonnet: 

nLe poids de cinq grammes d'argent, 
au titre de nos monuoies (à go0 mil- 
lièmes) et au prix réglé par nos tarifs, ve- 
Jeit iotrinséquement une Hivre tournois, 
plus une fraction de 1/80 ou d'un et /4 
pour ceut; ainsi 
tournois, comme 100 francs font 101 Li 
vres et un quert.s 





EU INTRODUCTION. 


grand, et il n'y avait pas à craindre de nuire à une fabrication in- 
téressante, le goût de la nation pour les bijoux étant trop déve- 
loppé pour reculer devant une élévation du tarif qui ne fut, du 
reste, pas la dernière, car on l'éleva encore bientôt après. Est-il 
besoin de dire que de 1662 à 1679 divers arrêts augmentèrent 
ou diminuèrent la valeur nominale des monnaies françaises et 
étrangères? Un arrêt du 11 avril 1673 autorisa l'entrée et le cir- 
culation des réaux d'Espagne, par le motif qu'il était sorti beau- 
coup d'argent du royaume, et que les provinces limitrophes de l'Es- 
pague pourraient difficilement sans cela continuer leur commerce. 
Voltaire a dit Lrès-justement que Colbert avait peu changé la valeur 
numéraire des monnaies, et qu'il eût mieux fait encore de ne pas la 
changer du tout'. Mais c'était une vieille maladie, les meilleurs 
tempéraments n'y échappaient pas. Un spirituel médecin du temps, 
bon à entendre quand il ne parle pas médecine, Gui Patin, men- 
tionne un de ces arrêts qui ne lui fut pas désagréable, car il augmen- 
tait le prix de ses visites. « On vient, écrit-il le 17 septembre 1666 
à un de ses confrères, de publier à cris publics. par les trompettes 
jurés que le roi rétablit les louis d'or à 11 livres, les écus blanes 
à 60 sols et le reste à proportion; plusieurs s'en réjouissent de 
deçà; les médecins n’y perdront rien.» Le digne homme! Mais ici 
encore l'expérience éclaira Colbert. On a sa pensée intime sur 
Yinstsbilité du cours des monnaies et ses inconvénients dans une 
letire qu'il adressa le 28 août 1681 à Fintendant de Provence. 
L'argument qu'il fait valoir à cet égard est caractéristique, et l'on 
ne saurait trop y applaudir. « Si l'on admet, dit-il, des raisons pour 
augmenter le prix des pistoles de 3 sols au-dessus du prix réglé par 
le roy, les mesmes raisons serviront pour les augmenter à l'infiny et pour 
renverser out...» 

Quoi qu'il en soit, l'édit de 1679 qui avait décrié les der- 
nières monnaies étrangères et ordonné que les porteurs seraient 


* Siècle de Louis XIV, chap. xxx. 
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remboursés en espèces neuves, sans prélèvement des frais de fa- 
brication, inaugura véritablement une ère nouvelle. On vient de 
voir, par une lettre de Colbert de 1682, qu'il cireulait toujours en 
Provence quelques espèces étrangères; mais le coup était porté, 
ët, à cette époque où elles étaient généralement inférieures de poids 
et de titre aux monnaies françaises, c'était un point capital. H n'est 
que juste de dire de cet édit qu'il fit succéder l'ordre au chaos. 
À un autre point de vue, la lettre suivante du ministre à l'ambas- 
sadeur de France à Londres, sur un sujet non moins important, mé- 
rite d'être signalée. Elle est des dernières années de son ministère : 


20 février 1679. — e Pour réponse à la lettre que vous m'avez écrite, nous 
avons iey le secret de marquer les monnoyes aulour, comme il se pratique en 
Angleterre; mais jusqu'à présent je n'ay pas estimé à propos de nous en servir, 
parce que, dans wn Estat aussg bien réglé qu'est celay du Roy nostre maütre, le 
principal consiste à diminuer les frais de la fabrication, estant récauaire de donner 
Gu public le priz de le valeur del argent. Néanmoins, j'examineray cetle proposition 
encore plus exactement et vous feray sçavoir ce qu'il y aura à faire.» 


La même année, il écrit aux intendants : 


*Le grand ouvrage de la paix universelle, que nous voyons prosque entière- 
ment achevé, donnant lieu au Roy d'examiner avec soin tout ce qui peut estre 
avantageux aux peuples, et ce qui concerne les monnoyes estant de cette na- 
ture, Sa Majesté veut estre informée de tout ce qui se pratique dans toutes les 
provinces de son royaume contraire à ses édils, déclarations et arrests. Elle 
m'ordonne de vous faire sgavoir qu'elle veut que vous examiniez avec soin 
loutes les espèces qui ont cours dans vostre généralité et qu'en mesme temps 
vous me donniez wostre avis sur Lout ce qui est à faire pour faire observer es 
déclarations, édits et arreats, et mesma pour les cliangemens que vas estimerez 
nécessaire d'y apporter pour le bien général de l'Estat, Et en cas qu'il y ayt 
quelques espèces estrangères ou de mauvais aloy qui eussent un grand cours 
dans vostre généralité, le Roy veut que vous m'en envoyierle poids d’uns once 
pour faire faire Les essais de leur poids et titre.» 


Le lecteur sait maintenant, d'après les actes mêmes, à quoi s'en 
tenir sur le reproche qu'a fait Condorcet à Colbert d'avoir com- 
mencé par une banqueroule et fini par de la fausse monnaie. Je n'ex- 
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cuserai certes pas l'opération de 1674 sur les pièces de 4 sous, 
“opération malencontreuse à tous égards, imposée d'ailleurs par les 
charges de la guerre, et dont le ministre tâcha d'atténuer plus 
tard les mauvais effets en faisant décider que ces pièces ne cireu- 
leraient que pour 3 sous et demi, ce qui, il faut bien le dire, laissait 
toujours la perte totale à la charge des détenteurs. Cette part faite 
au blâme, on doit reconnaître que, de 1674 à sa mort, c'est-à-dire 
pendant près de neuf ans, Colbert ne négligea rien pour réparer le 
mal que Louvois l'avait obligé de faire. À une mesure funeste, mais 
d'un effet passager, il est juste d'opposer la déclaration du 38 mars 
1679; une des plus utiles parmi toutes celles, et le nombre en 
est grand, dont la France lui est redevable. La guerre persévé- 
rante faite aux mauvaises pièces étrangères qui encombraient nos 
marchés et la proclamation de ce principe salutaire qu'il fallait, 
dans la fabrication des monnaies, donnerau public le prix de la 
valeur de l'argent, sont des services de premier ordre qui com- 
mandent l'indulgence pour une faute accidentelle. Évaluant à 
150 millions le numéraire qui circulait de son temps dans le 
royaume, à 10 ou 19 millions ce qui s'en consommait par an en 
ouvrages de toute nature et en achat de marchandises étrangères, 
il estimait que pour accroître cetle masse, résultat essentielle- 
ment désirable à ses yeux, il fallait s'attacher avec plus de force 
et de soin que jamais à soutenir les établissements commencés, à 
encourager les compagnies. «Le moyen d'augmenter les revenus 
du roy, ajoutait-il, est d'augmenter l'argent monnoyé.» L’axiome 
était peut-être risqué; on peut dire néanmoins que les espèces mon- 
nayées, quand leur quantité n’est pas exagérée (el les 150 mil- 
lions en circulation sons Louis XIV étaient évidemment insullisants) , 
constituent un instrument d'échange des plus utiles pour la mul- 
tiplication du travail et l'accroissement de la richesse publique et 
privée 
1 C'est aussi l'avis de M. de Lavelaye, monétaire et see crises depuis cinquante ans. 
duos son ouvrage intitulé Le marehé … — rIlest utile à toute nation, dit l'antenr. 
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Les oscillations de l'entreprise à la régie et de la régie àl'entre- 
prse qu'on peut relever dans la série des ordonnances rendues 
sous le ministère de Colbert sont regrettables, et l'on s'étonne 
qu'avec ses dispositions bien connues il ne se soit pas arrêté, en 
admettant même quelques mécomptes dans les premières années, 
à l'exploitation par entreprise, bien préférable dans une industrie 
où l'œil du maitre, si vigilant qu'il soit, suffit à peine pour 
neutraliser les chances de perte toujours menaçantes. On peut 
déplorer encore, dans un autre ordre d'idées, qu'il ait ordonné 
d'épuiser contre les faux monnayeurs toutes les barbaries de la 
question. On se plaint enfin, mais celle remarque porte sur tout 
le règne, que les types des monnaies s'y soient multipliés à l'in- 
fini et que des pièces nouvelles aient été frappées concurrem- 
ment avec d'autres pièces de même valeur, au risque d'une ton- 
fusion qu'il eût été bon d'éviter!. L'administration de Colbert 
m'eu eut pas moins, dans son ensemble, au point de vue spécial qui 
nous occupe, des résultats dont il faut lui savoir gré. Tenons 
compte enfin, pour être justes, des temps et des circonstances. 11 
est certain, n’en déplaise à Condorcet, qu'elle fit moins de mal et 
surtout beaucoup plus de bien qu'il ne l'a dit. 

Sans doute, toutes les difficultés n'étaient pas levées, toutes les 
mauvaises pratiques conjurées, et les monnaies subirent encore 
de nombreuses altérations; mais tandis qu'auparavant on ne s'en 
faisait pas faute au moindre embarras, il ne faut, au temps où 
nous sommes venus, voir dans ces bouleversements que des expé- 
dients suprêmes, triste conséquence de la guerre avec l'Europe con- 
lisée, Le Journal de Dangeau, si avare qu'il soit d'explications, 
p. ho, d'tie abondamment pourvue M. Alphonse de Rothschild a exprimé 
de la quantité de numéraire dont elle a la mème opinion dans l'enquête moné- 
bæsoia pour opérer ses échanges avec sé laire de 1870. 
eurité et facilité, Quand il y en a moins, * Études et recherches historiques our 
À y a gêne, parce que faute de véhicules Les monnaies de France, par M. Berry, Il, 
moétaires, le mouvement des échanges 528. 


est entravé. 
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donne une idée des troubles qu'ils vccasionnèrent sous le contrôle 
général de Pontchartrain (1689-1700) !. Un autre témoin, Ra- 
cine, confirme Dangeau : rOn croit tous les jours ici, éerit-il à 
son fils le 13 février 1698, être à la veille d'un décri, et cela cause 
le plus grand désordre du monde, les marchands ne voulant 
presque rien vendre ou vendant extrèmement cher.» Chamillart 
et Desmarest, qui succédèrent à Pontchartrain, furent entraînés 
aux mêmes extrémités. Jamais, il est 
été aussi critiques. Les défaites se succédaient. L'ennemi était aux 
portes, Paris menacé et affolé. Que faire? On abaissa le titre des 
monnaies. Des contemporains ont estimé à 4o millions les res 
sources que se procura Chamillart, notamment en faisant frapper 
des pièces de 20 sous valant en réalité 12 sous 6 deniers. Certes, 
la niesure étäit désastreuse pour les particuliers, pour le commerce, 
pour l'État lui-même; mais elle aidait à vivre. Deux ans après, 
Desmarest se procurait à grand'peine, par les mêmes moyens, 
une somme de 11 millions*. Enfn, on atteignit la journée de 
Denain, et la France fut sauvée. Par malheur, elle tomba après 
quelques années seulement, et cette fois sans excuse, dans les folies 
du Système. On sait la rise monétaire qui s'ensuivit, et combien 
elle était inévitable. Laissons de côté ces extravagances qui ont leur 
histoire à part et pendant lesquelles on vit l'or et l'argent chassés des 
caisses publiques, conspués en quelque sorte et sacrifiés aux billets 
par d'aveugles spéculateurs, en attendant que les billets, objet des 
plus ardentes convoitises, passassent à l'état de chiffons. Il faut ar- 
river à l'édit de janvier 1726 pour sortir des derniers embarras de 
cette grande orgie financière. Get édit, justement célèbre, ordonna 
la fabrication de louis d'or de 4o, de 20, de 10 livres, et d'écus 
d'argent de 5 livres et de à livres et demie. Des pièces: d'une livre, 
d'une demidivre et d'un sou complétaient la série*. C'était, on le 





les circonstances n'avaient 





© Voir aux mois de décembre 1689 Rechercher historiques sur lesyatime de 
a 16g0. d'ucût, septembre rt oelchre La, par M. E. Levaseur, p. 341 et 346. 
1693. * Un édit du mois d'octobre 1738 0r- 


Google 


MONNALES. xcs 


voit, un premier essai du système décimal, innovation féconde 
dont le monde entier reconnaîtra un jour les bienfaits. Le même 
édit décria toutes les anciennes espèces d'or et d'argent françaises 
où étrangères et fixa à 37 livres le prix du mare d'argent que 
Law avait trouvé à 34 livres et poussé fotlement jusqu'à 120, 
Est-il besoin d'insister sur la portée d'un pareil ensemble de dispo- 
sitions? La coupure seule des pièces nouvelles était une révolution 
des plus heureuses. À partir de ce moment, on peut le dire, les 
grandes crises monétaires de l'ancien régime sont finies. Il y eut 
bien encore de l'arbitraire, notamment, au mois de mai suivant, 
une augmentation dans le cours des louis de 20 livres, qui cireu- 
lèrent pour 24, et les demiouis en proportion. Ce surhaussement 
excessif était motivé par un récent édit du roi d'Espagne qui, « pour 
empêcher la sortie continuelle de l'argent,» venait d'augmenter la 
valeur des espèces. C’est ainsi que les deux pays se disputaient les 
métaux précieux. 

Nous franchissons une période de soixante ans, que ne marque 
aucun incident monétaire particulier, pour arriver à une opération 
de Calonne qui fit quelque bruit à une époque où déjà les questions 
générales absorbaient tous les esprits. Le 30 octobre 1785, une 
déclaration, rendue sur sa proposition, statua qu'à l'avenir le 
mere d'or fin vaudrait quinze mares et demi d'argent fin, propor- 


donna la fabrication de pièces de a sous. 

La proposition de dérimalise les poids, 
les mesures les monnaies, paraît remon- 
ee à la fn du zu sièele, C'est un melhé- 
mafcien de Brages, Simon Siévin, qui 
aurait eu Je pramier cette belle idée. 
{Revue de La mamismatique belge, 5° aério. 
I, 360: La question de l'uformité in- 
urnatonale des momies, considérée au 
poïx de vue historique, par le comte Mau- 
rice Nalmys.) 

Vers le même époque, un Illien  Sca- 
nf, proposait le sptème duodécimal, 
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par le motif que le nombre 1 était, sai- 
vent hi, le nombre parfait, (De l'unjfor- 
mité monctaire, par M. de Parieu; Journal 
des économistes, juin 1867.) 

* Para même occasion, on réduisit la 
proportion entre l'or et l'argent à 


TEA 
eu lieu de 
= i5 fe 
Colbert l'avait trouvée à 
114 16h 6 


et n'y avail pas touché, (A. Bonnet, be. 
cit pet) 
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tion actuelle; la déclaration constatait que les louis de 20 livres 
frappés en 1726 circulaient alors pour 25 livres, parce que, le 
rapport légal du mare d'or au marc d'argent étant resté le même 
et n'étant plus en harmonie avec celui des autres pays, les mon- 
naies d'or françaises avaient une valeur métallique supérieure à 
leur dénomination; il en résultait qu'elles étaient vendues à l'étran- 
ger ou fondues au mépris des ordonnances. « La nouvelle monnoie 
d'or, faisait dire Calonne à Louis XVI, aura la même valeur nu- 
méraire que la monnoie actuelle, elle aura aussi le même titre 
de fin; il n'y aura de différence que dans la quantité de la ma- 
tière qui y sera réduite à sa juste proportion, el il sera tenu 
compte de cette différence aux possesseurs d'espèces d'or, lors- 
qu'ils les rapporteront à nos hôtels des monnoies, notre intention 
étant qu'ils profitent du bénéfice de l'augmentation sur le prix 
de l'or. Par une opération dirigée aussi équitablement, le rapport 
de nos monnoies d'or aux monnoies d'argent se trouvera rétabli 
dans la mesure qu'erige ce qui a lieu chez les autres nations: 
Tintérêt de les exporter disparoîtra, la tentation de les fondre ne 
sera plus excitée par l'appât du gain, notre royaume ne sera plus 
Iésé dans l'échange des métaux.» 

La déclaration portait en outre qu'il n'y avait à craindre ni 
trouble d'aucune sorte dans la circulation, ni changement dans le 
prix des marchandises, par le motif que toutes les valeurs se ré- 
glaient relativement à celle de l'argent, dont le cours serait toujours 
le même, 

Les opérations de ce genre ont de tout lemps été l'objet de eri- 
tiques plus ou moins vives. Celle de Calonne eut le sort commun 
et subit le contre-coup de sa réputation déjà fort ébranlée 1; 


* M. de Montyon, qui loue la me- autres États européens: la refonte et l'ex- 
sure, dit à ee sujet : rLes monnoiss d'or haussement du taux des monnoies d'or a 
étaient extraites de France, parce que le empéché cette exportation.» (Partculari 
proportion entre l'or et l'argent éleit plus tée sur Les ministres der finances célèbres. 
orte en France que dans la plupart des 295.) 
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elle était pourtant fort sage, car, outre qu'elle procurait au Trésor 
quelques ressources dont il avait le plus prand besoin, elle régu- 
larisait la situation en donnant aux monnaies d'or francaises une 
valeur de cireulation conforme à leur valeur réelle et en préve- 
nant l'exportation, cause incessante de dommage pour le royaume, 
qui, loin d'avoir du superflu, n'avait pas de quoi satisfaire aux be- 
sins d'une population toujours croissante. Un autre avantage de la 
mesure, c'est que, par suite, la proportion entre les deux métaux 
Ségalisait de plus en plus dans les grands États de Europe. Le 
tort de Calonne fut de faire frapper des louis de a fivres et de re- 
noncer au système décimal inauguré en 1 726. Quoi qu'il en soit, ce 
système avait fonctionné, il était connu, apprécié, et la science 
n'avait plus qu'à y apposer son cachet. 

Au moment où nous sommes parvenus, le but principal du gou- 
vernement et des particuliers en matière de monnaies était donc 
atteint. On a vu au prix de quels efforts et après combien de vicis- 
situdes, de fausses et injustes mesures, tant il est difficile en admi- 
nistration comme en toutes choses de trouver la simplicité. Sans 
doute, rien n'était définitif, les affaires humaines ne comportent 
pas ce mot, et bien des questions secondaires pouvaient surgir en- 
core à mesure que des faits nouveaux se produiraient; mais on 
avait l'essentiel, c'est-à-dire Ja loyauté de la fabrication, la fixité, 
et ni les classes laborieuses, ni les propriétaires, ni les industriels 
et les commerçants n'étaient plus exposés à ces crises qui met- 
taient en question toutes les fortunes et troublaient tous les inté- 
rêts, aussi bien ceux du public que ceux de l'État, auteur inconscient 
du mal qu'il faisait et dont il souffrait. Enfin, une différence capi- 


Je constate, en terminant, d'après 
M. de Wailly (le. cit. p. 30), que, du 
règne de saint Lonis aux dernières années 
de Louis XVL. é'està-dire dans l'espace de 
cinq siècles et demi, la livre tournois 


avait perdu plus des dix-neuf vinglièmes ° 


de sa valeur intrinsèque, de sorte qu'une 
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tale entre les temps anciens et les nôtres, c'est que la préoccu- 
pation du passé avait toujours été de remédier à des maux réels, 
à des embarras urgents, considérables, tandis que le présent et 
'avenir n'ont où n'auront à poursuivre que des améliorations plus 
ou moins sujettes à controverse, mais toujours généreuses et ne 
touchant aux affaires humaines que par leurs grands côtés, N'est-ce 
pas ee qui se passe aujourd'hui? Je n'ai point à m'occuper des ques- 
tions actuelles; mais, de même que les mesures d'étendne, de pe- 
santeur et de capacité serviront un jour par toute la terre de base 
uniforme aux transactions et aux calculs, de même on peut dire que 
le moment viendra où, par l'accord réciproque des gouvernements, 
une monnaie universelle cirenlera librement et sans diminution de 
valeur dans l'univers entier. Le monde antérieur au christianisme, 
avait, dit-on, vu cet accord. À plus forte raison est-on autorisé à 
croire qu'il s'établira dans les sociétés modernes, où l'imprimerie, 
la vapeur, l'électricité, ont si merveilleusement multiplié les points 
de contact et rendu les communications d'idées et d'intérêts si 
actives. C'est là une mission réservée à un prochain avenir, et nul 
doute que le xrx° siècle ne soit appelé à la voir s'accomplir. 
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Vers l'époque à laquelle Colbert achevait l'instruction du aur- 
quis de Seignelay, qui devait l'aider d'abord et le remplacer ensuite 
dans le ministère de la marine, il s'apprêtait à initier aux devoirs 
de sa charge de surintendant des bâtiments un autre de ses fils, 
baptisé à Saint-Eustache le 7 décembre 1663, sous les prénoms 
de Jules-Armand, et demeuré presque inconnu sous ses titres 
successifs de marquis d'Ormoy et de marquis de Blainville. Ormoy 
est une localité du département de l'Yonne faisant partie du can- 
ton de Seignelay; quant à Blainville, c'est un hameau près de 
Caen, dont la seigneurie avait été acquise par Colbert en 1676. 

La correspondance qui nous reste relativement à cette nou- 
velle éducation administrative montre, comme celle qui concerne 
Seignelay, que si Colbert regardait comme plus que légitime d'être 
ambitieux pour les siens, il imposait à ceux qu'il voulait servir la 
condition de justifier la faveur du Roi, et leur donnait tous les 
moyens de le faire, prêt du reste à les abandonner, s'il n'obtenait 
pas d'eux ce qu'il avait le droit d'en attendre. 

Jules-Armand Colbert devait être un exemplé plns frappant en- 
core de ce fait que l'intendant d'Alsace, cousin du grand ministre. 


* La notice qu'onva lire estde M. Pierre fûls d'Ormoy qu'on trouvera à M suite. 


Margey. à qui je dois la commanication {Voir à ce sujetl'Arwrtitsement du présent 
de In correspondance entre Colbert et son volume. & IL.) 
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Mais comme le fils de l'ilustre contrôleur des finances, après avoir 
perdu la survivance de la surintendance des bâtiments, se refit 
plus tard, par ses services militaires, une situation sinon glorieuse 
du moins très-distinguée, on comprendra que nous ayons retrouvé 
avee bonheur les traces de son existence, L'ensemble des actes 
que nous avons pu réunir sur lui ne se réduit pas en effet à mettre 
sous leur vrai jour les documents que nous publions ici. On m'y 
voit pas seulement la justesèe de cette parole de Dupleix, l'ilustre 
gouverneur de l'Inde française, « que la jeunesse est sujette à tom- 
ber dans l'erreur et qu'il faut attendre avant de décider; mais cet 
ensemble présente également un personnage attachant par les ta- 
lents qu'il a déployés, par ses efforts sur lui-même pour triompher 
de faiblesses communes à tous, et enfin par l'impossibilité où il fut 
de dominer certaines influences fatales auxquelles l'avait exposé une 
tendresse assurément téméraire. 11 semble aussi planer sur cette 
existence le regret d'avoir approché de la puissance et d'en avoir 
été écarté, ce qui ne fût certes pas arrivé si, dès 1680, Armand 
Colbert avait pensé et agi comme il faisait, vingt ans plus tard, lors- 
que Louis XIV, qui venait de le nommer lieutenant général, désirait 
savoir s'il voulait aller en Allemagne où Villars le demandait : « Je 
ne balanceray jamais, disait-il alors, dès que je verray les ordres 
du Roy qui sont ma loy, mais mesme la moindre marque de sa 
volonté, me tenant très-heureux de pouvoir employer tout ce que 
j'ay au monde et ma vie à son service.» 

Ce furent les bonnes dispositions annoncées par d'Ormoy dès 
son enfance qui donnèrent un moment à son père l'espérance de 
faire reporter sur lui sa charge de surintendant des bâtiments et, 
en 1672, engagèrent Louis XIV à condescendre en ceci aux désirs 
de son ministre. Dun autre côté, le soin que prit Barbier d'Aucour 
de son instruction, son goût pour les arts développé par Blondel, 
qu'il suivait volontiers aux assemblées de l'académie d'architec- 


"Je donnerai ailleurs sur Armand ne le comportent les proportions d'une 
Colbert une étnde plus développée que introduction. 
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ture, de même que ses entretiens avec Fénelon, dans lesquels il se 
hissail exalter par les vérités de la religion, toutes ces circons- 
tances nous indiquent un personnage bien doué, s'éprenant volon- 
tiers des belles choses, mais qui ne possédant pas une puissance 
suffisante de direction n'eut pas, après la mort de son père, la 
bonne fortune de rencontrer sur son chemin quelque âme forte- 
ment trempée, capable de lui inspirer une de ces passions qui 
élèvent réellement l'homme au-dessus de ses semblables, parce 
qu’elles l'élèvent d'abord au-dessus de lui-même. 

Quoi qu'il en soit, il a marqué son passage comme soldat et 
même comme surintendant des bâtiments en survivance, Versailles 
et les plaines de l'Allemagne peuvent évoquer son souvenir. 

A Versailles et à Trianon où il nous apparaît dès l'année 1679, 
Armand Colbert prend surtout part à l'achèvement des bâtiments, 
ainsi qu'aux grands travaux de la conduite des eaux qui devaient 
transformer ce sol ingrat et sablonneux; il surveille et presse la 
construction des aqueducs de Rocquencourt, des Gressets, du 
Chesnay; le réservoir de Trianon, celui de Satory et la machine 
du sieur de Ville à Louveciennes l'occupent successivement. C'est 
lui qui a commencé cette dernière affaire, et il mène, avec le gen- 
tilhomme liégeois el Rennequin Sualem, les eaux de leur machine 
jusqu'au château de Voisins', appartenant à d'Ussé de Valentiné, 
mari de la file de Vauban; puis, quelque temps après, elles sont 
au haut de la tour? qui domine le pays et d'où de Ville les dis- 
fribue partout où le Roi le désire; il fait jouer avec Denys, le di- 
recteur des fontaines et le chantre des beautés de Versailles, les 
eaux du bassin de l'Île royale et celles du bassin qui est au-dessous 
de celui du Dragon. 

* Le comte de Cavoie, la princesse de * Cette tour, qni était en charpente, 
Conti, le marquis de Castellane, le ban- fut plus tard portée à l'Observatoire de 
quier Le Coulteux de la Noraye, le comte Paris et y servit à placer les premiers té- 
Hocquart, ont oceupé successivement ce lescupes. (Curiveités kévtoriquer de Ver- 
chteau, qui appartient aujourd'hui à saille, per M. Le Roi.) 

M. Charles Tavernier. 
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On le voit à la même époque presser l'achèvement des loge- 
ments des secrétaires d'État, terminer les quatre pavillons de la 
Grande et de la Petite Écurie, le cabinet des euriosités du roi, la 
chapelle, la salle de la comédie, celle de bal, la chambre du bil- 
lard, où Chamillart, vainqueur des courtisans, se laissera battre par 
Louis XIV, enfin la chambre de Mw* de Maintenon, la veuve de 
Scarron. D'Ormoy toise avec Perrault, il examine les dessins de 
Le Nôtre pour les sources, il suit Lebrun, qui met la dernière 
main aux galeries, et Coysevox, qui finit les sculptures du salon 
du roi. 

L'image de cet apprenti ministre, svelte et joli adolescent, tel 
que nous l'a représenté de Troy, étourdi, avide de plaisir, comme 
le montrent ns documents, vient jeter un nouvel élément d'inté- 
rêt au milieu des pompeux ennuis de ce palais. Sa tâche n'est pas 
toujours de son goût, et ce. qu'il a fait n'a pas été exécuté sans de 
grandes variations de zèle, [a en des coups de feu, de beaux 
élans, mais plus fréquemment, je l'avoue, la tiédeur s'accroissait 
cher lui de la liberté que son père lui luissait. 

11 est curieux de voir, sous l'influence de ses sentiments de mi- 
nistre et de père, Colbert, qui lui-même a eréé Versailles contre 
son gré, exciter et diriger son fils d'Ormoy dans la part que celui- 
ci prend à cette création. Lorsqu'il montre un peu d'ardeur, le 
père l'approuve et dit avec une certaine tendresse qui nous ément : 
r Ce seroit un grand plaisir pour moy si le Roy me disoit qu'il est 
content de toy.» Quelquefois, tenant compte de la jeunesse de ce- 
lui qu'il admoneste, et sans se rebuter des instructions qu'il ré- 
pète, il lui écrit avec une douceur qui touche de sa part. « Consi- 
dère un peu la peine que je prends à l'instraire.et à l'écrire de 
si longues lettres pour des choses que tu devrois faire de toy- 
mesme.» Mais le plus souvent il fait entendre des paroles 








vères, 
et à l'occasion très-dures, qui se terminent par des meraces telles 
que celles-ci : Ou tu changeras, où tu souffriras beaucoup. » 
Dans plusieurs échappées, Golbert paraît bien du temps des pères 
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grondeurs de Molière; mais sa gronderie a de la grandeur et la 
verve d’un homme qui a son idéal. C'est alors qu'il reproche à son 
fils sa paresse et le compare « à ces esprits de rien qui ne trouvent 
rien à faire au milieu de beaucoup de travaux. » Cela n'est pas 
d'uu père commode, loin de là; mais que l'enfant surmené vienne 
à tomber malade, alors reparait sa tendresse; il s'inquiète auprès 
de Barbier d’Aucour, dont il a fait un contrôleur des bâtiments, 
autant pour le récompenser que pour qu'il restât auprès de son an- 
cien élève; bien plus, Colbert ne peuts'empêcher de fléchir quand 





l'étourdi, qui ssçait trouver toujours quarante mille raisons pour 
avoir raison, » vient demander pardon «à un aussy bon père que 
Fay.» Entender-vous d'ici la voix céline et hypocrite du jeune 
homme prononçant ces mots, et reconnaissant combien cette co 
lère est juste, rce qui fait que rien ne l'afflige autant, à cause de 
la bonté de son père;» et en effet l'homme de marbre est bon, 
mais le roi n’a pas les mêmes raisons pour pardonner aussi facile- 
ment que lui, et dès le 25 janvier 1689, l'avenir de la survivance 
pour d'Ormoy paraît bien menacé. 

Les fautes d'Armand Colbert n'étaient, à vrai dire, que celles de 
son âge et de sa condition, au milieu des facilités que lui offrait le 
pouvoir, et le tort était au souverain d'accroître les inconvénients 
de l'hérédité de la monarchie de ceux de l’hérédité du ministère, 
ainsi que cela avait commencé à se pratiquer sous Henri IV et 
sous Louis XII avec les Loménie et les Phelypeaux. Ces derniers, 
jusqu’à Louis XVI, firent une espèce de dynastie que rien ne jus- 
tifiait; et pour une exception comme Louvois (encore celle-ci fut- 
elle chèrement payée), il n'était pas permis de compter que la 
jeunesse dût se dominer au point d'oublier l’ardeur de ses passions, 
sans parler de l'orgueïl que pouvait inspirer une telle situation à 
des esprits qui n'avaient pas encoré eu le temps d'apprendre la va- 
leur des choses et des hommes. Seignelay et Barbesieux succombè- 
rent aux effets d'une puissance prématurée, tout en faisant preuve 

de grands talents, et c'était déjà un bonheur que d'Ormoy ne tombêt 


Google 


cmt INTRODUCTION. 


pas dans les entrainements où se perdirent les fils de de Lionne 
et celui de Loménie qu'Hardouin de Pérélixe aceusait de tricher 
au jeu et «d'être quelque peu filou.» 

Sandres de Courtilz raconte une aventure d'amour d'Armand 
Golbert avec une demoiselle de La Salle, aventure assez piquante, 
et il est vraisemblable que c'était là le genre de dissipations qui 
amenait les colères de son père. Aussi celui-ci, qui jadis avait 
indiqué ce remède pour le duc de Mazarin, chercha-t-il par un 
mariage à arrêter des folies qui l'inquiétaient. Après plusieurs pro 
positions d'autres partis, il loi fit épouser une parente du duc de 
Mortemart, son gendre; mais on se demande si, dans le choix de 
celte alliance, il n'aventura pas le bonheur de son fils en vue d'une 
haute position. Cette branche des Mortemart, au dire de Saint- 
Simon, était entachée de folie! et ce mal, s'il venait à éclater dans 
la femme ou dans les enfants de d'Ormoy, devait produire autour 
de lui et dans sa propre vie des désordres bieu autrement graves 
que ne sont impoñtants les avantages de la richesse et du crédit. 
Néanmoins, Colbert passa outre. 

Le 26 août 1683 , l'église Saint-Eustache, qui avait reçu dix-neuf 
aus auparavant Armand Colbert au baptême, enregistrait son ma- 
riage avec demoiselle Marie-Gabrielle de Rochechouart, fille unique 
de défunt Claude de Rochechouart, comte de Tonnay-Charente et 
de Vivonne, colonel du régiment de la marine, et de dame Marie 
Phelypeaux de La Vrillière, Ce mariage avait pour témoins Colbert 
et Marie Charron, sa femme; Jean-Baptiste Colbert, marquis de 
Seignelay; le duc de Besuvilliers, duc de Saint-Aignan, gouver- 


 SaintSiman, parlant de la mère de 
Ja jeune personne qu'épousa le marquis 
d'Onnoy, éerit : rSa grand'mère était 
sœur de Châteauneuf. Leur frère atné 
avait couru les champs et les rues tonte 
la vie à Angoulème. L'archevique de 
Bourges, leur autre frère, n'avait jameis 
été bien sage; elle l'étit encore moins. 
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aeur des dues de Bourgogne et d'Anjou, premier gentilhomme de 
la chambre du roy, âgé de plus de soixante et dix-sept ans; le sieur 
Charron de Ménars; Nicolas Desmarest, marquis de Maillebois; le 
marquis de Châteauneuf, secrétaire d'État, et l'évèque de Bourges, 
oncles de Gabrielle de Rochechouart. 

La veille, le 25 août, le contrat de mariage avait été passé par 
Sanfray et Chuppin l'aîné, notaires, en présence du Roi. 

Louis XIV, malgré les torts du jeune homme, n'avait pas refusé 
celle faveur à un ministre qui, à son lit de mort, aurait voulu avoir 
fait pour Dieu ce qu'il avait fait pour son maître d'ici-bas. Mais le 
crédit de Colbert baissait; Louvois le sapait tant qu'il pouvait, et 
la légèreté du fatur surintendant des bâtiments donnait prise de 
telle sorté à ses ennemis, qu'au moment où le père mourut le fils 
était déjà perdu. Peut-être même était-ce à cause de lui qu'avait 
eu lieu la scène à la suite de laquelle Colbert se mit au lit pour n'en 
plus sortir’. On sait, en effet, que ce fut à l'occasion d'un travail 
avec le Roi, où celui-ci, averti par Louvois de marchés dispendieux 
dans les bâtiments de Versailles, alla jusqu'à dire qu'il y avait de 
la friponnerie dans le prix auquel on portait la grille qui fermait 
la grande cour du palais, Colbert en se défendant avait exprimé la 
pensée qu'au moins ce mot-là ne s'étendait pas jusqu'à lui. «Non, 
avait reparti Louis XIV, mais il fallait y avoir plus d'attention. » Or, 
Colbert, dans ses marchés, s'en rapportait quelquefois à d'Ormoy, 
et il est probable que dans cette circonstance ce dernier avait été 
trompé par des entrepreneurs, gens souvent sans scrupules. 

Je ne m'étonnerais donc pas tout à fait, sans la garantir cepen- 
dant, de la date que Pinard donne au brevet d'Armaud Colbert, 
comme lieutenant de Picardie, en 1682, soit que son père, avec 
Y'antorisation du Roi, l'eût mis dans l'armée afin de l'obliger, ainsi 
qu'il le lui écrivait un jour, à comparer le sort de l’homme qui fait 
son devoir avec celui de l'homme qui ne le fait pas, soit que, dé- 

Particularités et observations sur lea ministres des financer de France lea plus célèbres 
depuis 1660 jusqu'en 1791. 
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sespérant de l'avenir de d'Orætoy relativement à la charge qu'il 
avait voulu lui laisser, il l'eût destiné effectivement à la carrière 
militaire. 

Toujours est-il que, le grand ministre à peine inhumé, Jules- 
Armand Colbert fut remplacé dans ses fonctions par Colbert de 
Villacerf, cousin de Louvois et le sien. 

1 restait à savoir si dans sa nouvelle situation tellement au-des- 
sous de celle qu'il avait occupée, ce jeune homme d’une nature 
un peu molle, amoureux de plaisir, ayant besoin souvent qu'on le 
rappelât au devoir et qu'on l'y soutint, ne perdrait pas courage; si 
se voyant confondu dans la foule des gentilhommes et des petite 
officiers, et sous les ordres mêmes du ministre ennemi de sa famille, 
il saurait se refaire une position par son propre mérite après 
avoir perdu celle qu'il devait à la faveur. Jules-Armand Colbert 
n'avait encore que vingt ans; là était son excuse, là aussi était l'es- 
pérance. L'avenir donna raisou à celte dernière contre les pronos- 
ties de son père, qui lui avait prédit qu'il ne ferait jamais rien. 
L'histoire, en elfaçant le nom de d'Ormoy sous lequel il avait été 
connu jusqu'à son mariage, a signalé plusieurs fois celui de mar- 
quis de Blainville qu'il avait pris alors; mais elle ne s'y est pas ar- 
rêtée, comme si elle avait oublié à quelle famille appartenait le 
personnage qui la forçait à s'occuper de jui. Or, oublier cette ori- 
gine serait à la fois méconnaître les premiers soins du père et la 
transformation du fils. 


il 


Les premiers lieux où les documents militaires nous signalent 
la présence d'Armand Colbert, avec le régiment de Picardie, sont 
Courtray, qui ouvre ses portes le 6 novembre 1683, et Dixmude, 
qui cède le 10 du même mois; ces villes étaient investies par le 
maréchal d'Humières. Il faut croire que Blainville s'y comporta de 
manière à être encouragé, car le 27 novembre il obtenait une 
compagnie de cinquante hommes avec laquelle il suivait en 1684 
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le roi à l'armée de Flandres. Le régiment de Picardie, dans cette 
campagne, contribua beaucoup à la reddition de Luxenibourg 
(hjuin). 

Louis XIV, en revoyant près de lui, l'épée à la main, l'ancien 
surintendant qu'il avait traité en écolier, jugea sans doute qu'il avait 
été un peu dur à son égard; et comme, le 8 septembre de la même 
année, Louvois formait vingt-sept nouveaux régiments avec les ba- 
illons des garnisons, le régiment de Foix fut donné au marquis 
de Blainville; puis quatre mois après le roi le nowmait à l'office de 
grand maître des cérémonies de France, sur la démission volon- 
taire du marquis de Rhodes, et le 31 janvier 1685 il prêtait ser- 
ment en cette qualité eutre les mains du duc d'Enghien. 

Enfin, en avril 1686, Louis XIV lui rendait une partie de son 
ancienne charge, la surintendance des mines et minières de France, 
qui fut lors séparée de la surintendance des bâtiments. 

Était-ce que Seignelay, qui prenait de l'autorité, s'interposait en 
faveur de son jeune frère? Peut-être aussi les ducs de Beauvilliers 
et de Chevreuse contribuèrent-ils à faire penser au Roi que la leçon 
donnée à Armand Colbert avait été assez forte. 

Muni de ces nouveaux emplois, celui-ci ne suivit pas son régi- 
ment tant que dura la paix; mais avec un souverain tel que 
Louis XIV et les ambitions qui s'élevaient contre la sienne; avec 
un prince de Nassau aspirant au trône d'Angleterre aux dépens de 
son beau-père; avec l'électeur de Brandebourg, faisant de son État 
une grande caserne dont il louait les soldats à l'empereur d'Au- 
triche, pour devenir roi en Prusse, ainsi qu'il s'intitula d'abord; 
avec le duc de Savoie, qui voulait également une couronne et de- 
vint roi de Sardaigne; avec l'électeur de Bavière et l'empereur 
d'Allemagne, prétendant comme Louis XIV à la succession du roi 
d'Espagne, il était probable que cette paix ne serait pas longue. 

Au début de la guerre de 1688, Armand Colbert alla en vo- 
lontaire aux siéges de Philipsbourg, de Manheim et de Franken- 
dal; Je Dauphin, qui commandait l'armée, avait sons ses ordres le 
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maréchal de Duras, et Vauban dirigeait le siége: Philipsbourg, 
mal défendu par Staremberg, se rendit le 29 octobre, Manheim 
le 11 novembre et Frankendal le 18 du même mois. 

L'année suivante, à la tête d'un détachement de deux cents 
hommes, Armand Colbert se distinguait au siége du château de 
Cosheim, petite ville des États prussiens à dix lieues de Coblentz. 
Le château fut emporté d'emblée avec une vigueur qui marquait 
les ressentiments de nos soldats, à la suite des mauvais traitements 
exercés conire les prisonniers français dans les États de Brande- 
bourg. 

La bonne conduite du marquis de Blainville en cette occasion 
lai fit obtenir un régiment d'infanterie de son nom, régiment qui 
devint plus tard celui de Durfort. 

Le marquis avait alors vingt-cinq ans; mais, si sa bravoure té- 
moignait en faveur de l'officier, l'homme n'en était pas plus sage, 
quand Fénelon fut nommé précepteur du duc de Bourgogne à la 
demande de Paul de Beauvilliers, gouverneur de ce prince. 

Aussi l'amitié qui unissait l'abbé à ce personnage de même 
qu'aux trois filles de Colbert porta Fénelon, vers cette époque, à 
modifier chez Blainville des penchants auxquels la nécessité de 
servir sous les ordres de Louvois ne donnait que plus de pente. 

Dans un état de choses où toute issue lui était fermée par un 
ministre malveillant qui avait barré le chemin au due de Luxem- 
bourg, au marquis de Villars, qui avait forcé Bussy de se retirer 
du service, empêché le prince de Savoie d'y entrer, et n'avait pas 
moins détesté Turenne que Condé, Armand Colbert, n'ayant dans 
ses charges de eour ou dans sa partie d'administration rien qui 
püt le captiver, n’était que trop enclin à demeurer dans l'existence 
de plaisirs où il voyait du reste son frère aîné se plonger tout 
entier. 

Fénelon cependant résolut de ramener le jeune colonel à un 
sentiment plus vrai de Fobjet de la vie en le faisant sortir de la 
mollesse et des amusemenis auxquels il était livré : on a de lui à 
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la fin de 1688 des lettres au marquis de Blainville où, couvrant 
ses reproches du langage le plus caressant, il cherche à Tatti- 
rer à lui. « Vons m'avez témoigné autrefois, lui dit-il, une sorte 
d'amitié dont l'impression ne s’efface jamais et qui m'attendrit jus- 
ques aux larmes quand je me rappelle nos conversations. J'espère 
que vous vous souviendrez combien elles étoient douces et cor- 
diales. Avez-vous trouvé depuis ce temps-là quelque chose de plus 
doux que Dieu quand on est digne de le sentir?» Fénelon, après 
avoir exhorté Armand Colbert à revenir à la religion qu'il avait pra- 
tiquée autrefois avec tant de consolation, le prie de ne pas le fuir 
quand même il ne se sentirait plus la force de revenir dans l'heu- 
reuse situation où il était. I sait, lui aussi, ce que c'est que d'être 
faible; mais, termine-t-il, «n'ajoutez pas à la foiblesse inséparable 
de l'humanité l'éloignement de ce qui peut la diminuer.» 

Fénelon retrouva le jeune homme d'autrefois avec un goût en- 
fier pour le bien, seulement aux prises avec les séductions et les 
enlacements d'un monde aux yeux duquel il craignait de pas- 
sr pour religieux. Dès lors il ne le quitta plus. 1} s'applique 
à faire entrer en lui les sentiments qui devaient être sa règle; 
il ne se borna pas à agir sur sa conscience comme homme, il le 
prit dans ses rapports journaliers de maître de maison, de cour- 
tisan, de chef militaire ayant charge d'âmes, et appelé à sévir en 
pays ennemi. Enfin, par ses conseils comme par le charme de son 
esprit, il continua de se l'attacher avec une force dont Blainville 
devait lui donner des preuves aux jours où la disgrâce réclamait 
pour l'archevêque de Cambrai les douceurs de toutes ses affections. 

L'intervention de Fénelon dans la vie du fils de Colbert pour 
lui donner la lumière et le soutien de la religion vint à propos, 
dans un temps où les attachements naturels devaient lui man- 
quer; la maladie et la guerre allaient lui enlever coup sur coup 


* Lettres de Fénelos. Elles ont été re Fénelon, ouvrage recueil et mis en ordre 
produites. dans le tome III du Christis- par M. l'abbé Dupenloup. aujourd'hui 
sime présenté que gens du monde, par Véminent évkque d'Orléans. 
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trois de ses frères, dont l'un était un de ses appuis auprès du Roi. 
Le bailli Antoine-Martin Colbert mourait à l’âge de trente ans à 
la suite de Tattaque du château de Walcourt, exécutée le a7 août 
1689; et Charles-Édouard Colbert, comte de Sceaux, qui lui avait 
succédé à la tête du régiment de Champagne, était mortellement 
atteintle 24 juin 1690 d'un coup de feu, également dans la eam- 
pagne du maréchal de Luxembourg, à Fleurus. Enfin, quelques 
mois après, Seignelay expiait à son tour, par une fin prématu- 
rée, les excès d'une vie qui n'avait pas su se régler. 

I n'en fallait pas tant pour abattre un homme plus fort qu'Ar- 
mand Colbert. Ce dernier chagrin Je frappa au moment où il ve- 
nait de prendre le commandement du régiment de Champagne, 
après s'être démis de celui du régiment de son nom. - 

Dans sa douleur, il eut du moins une consolation. La mort qui 
l'afligeait si cruellement allait un an après le délivrer de Louvois; 
les sentiments de Barbesieux, appelé à la succession de son père, 
furent loin d'être hostiles au fils de Colbert. 

Ainsi, en 16941, année dans laquelle: Armand Colbert avait 
servi à la prise de Mons et de Namur, le nouveau ministre de la 
guerre exprimait , le 25 octobre, le regret de ne pouvoir employer 
le régiment de Champagne là où Blainville aurait voulu servir; 
emais j'espère, ajontait-il, que l'année prochaine le Roi voudra 
bien le mettre en lieu dont vous serez content. » Barbesieux tint pa- 
role à Armand Colbert qui, pour le remercier, ft merveille à 
Steinkerque (3 août 1692). ll sauva, dans cette bataille, la droite 
de notre armée compromise, en franchissant les haies et en tom- 
bant à l'improviste sur les gardes anglaises qu'il détruisit en par- 
tie. « Champagne, dit le maréchal de Luxembourg, eut affaire aux 
gardes anglaises, qui s'en sont mal trouvées. » K faut dire aussi que 
ee régimont souffrit beaucoup, à commencer par son colonel. Ar- 
mand Colbert, qui ne s'était pas ménagé, dangereusement atteint, 
63 de ses officiers et 205 de ses soldats blessés ou tués, justi- 
fièrent ce jour-là l'ancien renom du régiment qu'on appelait, du 
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emps de Montesquiou de Sainte-Colombe, rune garenne d'arque- 
busades. » 

A partir de ce temps-là, le Roi ayant donné à Blainville et à 
son régiment des marques d'attention, il semble que le fils de 
Colbert se soit senti plus à l'aise, Louvois avait cessé de peser sur 
Ii, et il osait s'expliquer librement avec son successeur, qui ré- 
pondait à une de ses lettres en date du 31 décembre 1694 : rle 
ne sçay pas où vous avez si bien connu ceux qui sont dans la 
charge où je suis, mais tout Je monde ne se ressemble pas, surtout 
moy à vostre égard, qui suis bien fasché de ne pouvoir vous voir 
icy.» Barbesieux ne s'en tint pas à des paroles: le 30 mars 1693, 
il faisait sortir Armand Colbert du rang des colonels en le nommant 
brigadier à l'armée de la Moselle, sous les ordres du Dauphin, et 
le 5 octobre 1694, il l'assurait qu'on ne mettrait point de troupes 
dans les terres qui lui appartenaient dans la généralité d'Alençon. 

Cette année-là et la suivante, Blainville était à l'armée d'Alle- 
magne avec le régiment de Champagne, sous les maréchaux de 
Lorges et de Joyeuse, En 1694, il commandait sur le Rhin depuis 
Rhinzaberg jusqu'à Louterbourg; en 1696, il était employé à l'ar- 
mée de la Meuse, sous Boufflers; en 1697, à l'armée de Flandre, 
sous Villeroy. 

La paix signée à Ryswick Le ft revenir à la cour, où l'attendait 
une famille aux habitudes et aux pensées de laquelle Fénelon con- 
tinuait de l'accoutumer (juillet 1697 ): mais il n'y devait pas trou- 
ver celui-ci, qui venait d’être exilé dans son diocèse, il y avait un 
mois, à l'occasion de la publication de son livre des Marimss des 
saints sur la vie intérieure. Fénelon avait alors écrit le 23 août à 
Armand Colbert : «Me voici, Monsieur, plus proche de vous que 
je ne l'étois et plus en repos qu'à Versailles. Pour vous, je ne sais 
précisément où vous êtes, mais j'espère que ma lettre vous trou- 
vera. Je me flatie même que vous ne relournerez pas à Paris sans 
passer par Cambrai, où vous êtes souhaité et aimé sans me- 
sure. » 
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L'exil de Fénelon ne frappait pas seulement Blainville dans ses 
affections, il le menagçait aussi dans la source de ce qu'il avait de 
crédit en dehors de lui-même, car MM. de Beauvilliers et de Che- 
vreuse étaient étroitement liés avec l'archevêque, et M. de Beauvil- 
liers, au début de ces affaires, avait failli partager le sort de son 
ami. rOn ne va pas moins qu'à dire qu'il est terrible de voir les 
princes entre les mains de gens d'une religion nouvelle,» écri- 
vaitil le 15 avril 16g7 à M. Tronson, supérieur de Saint-Sul- 
pice. Heureusement le cardinal de Noailles, aux avis duquel déférait 
Ma de Maintenon, avait pris conseil du père du thancelier Dagues- 
seau, et sur les représentations de ce dernier, le cardinal avait 
noblement engagé le Roi à conserver M. de Beauvilliers dans tous 
ses emplois destinés au duc de Noailles, son frère !, 

La publication du Télémaque, faite par parties et au milieu de 
toutes sortes d'empêchements, aggrava contre Fénelon la colère du 
Roi. «Je savois bien par le livre des Maximes, dit Louis XIV, que 
M. l'archevesque de Cambrai étoit un mauvais esprit, mais je ne 
savois pas qu'il ft un mauvais cœur. Je viens de l'apprendre en 
Hsant Télémaque; on ne peut pousser l'ingratitude plus loin. [ a 
entrepris de décrier éternellement mon règne.» En vain Fagon et 
Félix lui représentèrent-ils que la maliguité n'était pas dans le 
livre, mais dans les lecteurs; les deux illustres médecins ne per- 
suadèrent pas le Roi, et la disgrâce de Fénelon devint incurable, 
pour me servir d'un mot de Saint-Simon. 

Dans l'orage qui se déchaîna contre l'archevêque de Cambrai, 
Armand Colbert ne craignit pas de montrer l'attachement qu'il 
avait pour lui, et Fénelon fut même abligé de l'empêcher de venir 
le voir. «Il est domestique du roi et un de ses grands officiers, 
mandait-il à l'abbé de Langeron, doit-il venir voir un homme contre 
lequel le Roi paraît si indigné ? » 

Armand Colbert pouvait aussi avoir d'autres raisons pour aller 


* Vie de Fénélon, par le cardinal de Baussel. 
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visiter l'archevêque. À cette époque, il avait besoin d'épanche- 
ments et de conseils sur des matières qui comportent peu la cor- 
respondance. 

Son intérieur lui devenait de moins en. moins supportable; sa 
femme donnait déjà des signes précurseurs d'une raison troublée. 
L'éloignement de Fénelon réduisit Blainville à quelques mots cou- 
verts sur ce point. «Puisque Dieu permet, lui écrivait l'arche- 
vêque, que depuis longtemps vous n'ayez ni ouverture, ni repos 
de cœur avec la ..... voyez-la rarement et éloignez insensible- 
ment les visites jusqu'à ce qu'elle se rapproche de vous et que 
Dieu vous change l'un pour l'autre.» 

Le cœur torturé, Blainville ne savait plus où diriger le mouve- 
ment qu'il avait dans l'esprit. Éloigné désormais des dissipations 
qui l'avaient détourné du bien, c'était quand il y rentrait que le 
devoir se présentait à lui avec de nouvelles exigences. H s'était ap- 
pliqué à l'étude avec ardeur, mais l'étude nuisait à sa santé; il s'é- 
tait alors adonné à la chasse, mais, comme on ne peut toujours 
chasser, il avait cherché d'autres distractions. Il se mit à imprimer. 
Fénelon l'appelle quelquefois «son cher typographe. » fallait da- 
ventage à un esprit habitué au travail ou au mouvement. L'ennui 
le prit; il tomba malade. Les méditations auxquelles il se livra le 
dégoûtèrent de plus en plus du monde; les désillusions autant que 
Les scrupules n’y laissaient plus d'aliment à son activité. Il résolut 
alors de s'en retirer. À cet effet, il vendit d'abord sa charge de 
grand maître des cérémonies de France au marquis de Brezé, Tho- 
mas de Dreux, colonel de Bourgogne. Délivré de ce fardeau, mais 
souffrant plus que jamais, puisqu'il y avait encore là pour lui une 
occasion de distractions, il songea à quitter le service! et à entrer 
dans un ordre religieux; mais Fénelon, qui Jui conseillait de-ne 
prendre des hommes que ce qu'il lui falleit pour sa société, l'arrête 
dans cette intention de retraite. «Ne songez, lui écrivait-il, à au- 





! Lettre de Fénelbn, 25 juillet 1700. 
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cun changement d'état, par inquiétude, par langueur, par mau- 
vaise honte d'être imutile dans le monde, par la démangeaison de 
faire un personnage. Les genres de vie que vous n'avez point éprou- 
vés ont leurs piéges, leurs épines, leurs langueurs que vous ne voyez 
pas de loin.» Et il ajoutait : rIl faut voir ce que deviendra M® de 
Blainville et mademoiselle votre fille. 1 est inutile de faire des 
projets pour trois ans. Dieu donnera des ouvertures pour ce qu'il 
voudra faire. 

Dans cette situation, Blainville appela la mort, ce qui lui fai- 
sait encore écrire par Fénelon : « Vous souhaitez que Dien vous 
détruise, et ce souhait est bon puisqu'on ne peut être détruit que 
pour établir Dieu sur les ruines de la créature; mais il fout que 
ce désir soit modéré et réglé par l'obéissance. Souflrez, lui dit-il, 
en homme qui sait le prix de la souffrance en Jésus-Christ. Con- 
solez-vous avec Dieu. » 

À bien dire, toutes les exhortations de Fénelon aboutissaient à 
paralyser l'âme qui se confiait à lui, car après avoir détruit en Blain- 
ville le goût du monde, il le mettait en garde contre le désir qu'il 
merquait de s'en éloigner, et, lorsque celui-ci se retranchait dans 
T'étude et dans son métier, il l'alarmait de nouveau. Par exemple, il 
lui recommandait particulièrement de ne pas se laisser ensorceler 
par les attraits diaboliques de la géométrie : Rien n'éteindroit 
tant en vous, disait-il, l'esprit intérieur de grâce, de recucillement 
et de mort à votre esprit. n Paur son métier, il lui faisait observer que 
le goût d'ambition y est fort dangereux; «s'il ne soutenoit, selon 
lui, on tomberoit bientôt de lassitude; et quand il soutient, il 
mène trop loin.» De telles directions, comme on l'a dit fort judi- 
cieusement, n'étaient propres qu'à embarrasser une conscience, 
en y jetant une foule de menus scrupules et de petites perplexités 
qui arrètaient toute action. Et si, pour tirer le duc de Bourgogne 
des préjugés et des minuties de son éducation, ce prince avait eu 

* Histoire de la linérature française, tion). — Voir ousei Casueries du bendi, 
par Niserd. Hl° volume, p. 360 {h° édi- de Sainte-Beuve. 
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besoin de circonstances qui le misent à même de voir les hommes 
pour apprändre à les gouverner, il ne fallail pas moins que les 
grandes affaires auxquelles Armand Colbert allait prendre part 
pour le tirer de ses chagrins et révéler enfin à l'histoire le fils 
d'un grand ministre sous des aspects dignes de sou père. Si le 
marquis de Blainville avait voulu la mort, elle allait lui arriver, 
mais glorieuse, tout justement parce qu'il montrerait de la passion 
là où Fénelon n'en voulait pas. 


ul 

En 169y, Armand Colbert figurait au camp, sous Landau; 
il fut nommé peu de temps après chevalier de Saint-Louis, dans la 
promotion de mars 1700, sur la proposition de Barbesieux, qui 
lui donnait cette dernière marque d'amitié quelques mois avant 
s mort. La fin plus imminente encore de Charles IL d'Espagne 
menaçait alors l'Europe du retour de la guerre. Dans ces circons- 
tances, le colonel de Champagne fut appelé à soutenir le testa- 
ment que le Conseil de Castille avait arraché le » octobre à son 
roi en faveur du duc d'Anjou. Ce Conseil avait obligé le dernier 
descendant de Charles-Quint à sacrifier ses préjugés de famille 
à l'intérêt national. d 

Les événements qui s'accumulèrent pendant cette année ayant 
porté Louis XIV à préparer ses armées, Blainville, brigadier de- 
puis 1693, fut nommé maréchal de camp et laissa à son neveu, 
fils de Seignelay et de Marguerite d'Alègre, le régiment à la tête 
duquel lui et les siens s'étaient signalés depuis quinze ans. 

Le nouveau grade de Colbert allait enfin le mettre en évidence. 
H fut envoyé commander les troupes du cercle de Bourgogne et 
chargé de défendre Kayserwert, ville située sur la rive droite du 
Rhin et confinant au pays de Berg, qui appartenait à un des enne- 
mis de la France. 

Dès les premiers temps de son arrivée, en février 1702, malgré 
les représentations de l'électeur palatin, il se mit à fortilier la 
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place, et il fit si bien que, quand les ennemis l'investirent vers le 
25 avril, ils le trouvèrent prêt à les recevoir. De l'avis du maré- 
chal de Boufllers, Kayserwert, avant qu'Armand Colbert y entrât, 
n'était pas capable de résister plus de huit jours, et ce qu'il avait 
exécuté en si peu de lemps à cet cffet paraissait incroyable au 
marquis de Montrevel. : 

Mais ce n'était pas le tout que de s'ingénier à construire et à 
fortifier. Les assiégeants, qui avaient alors pour chefs les généraux 
de Nassau, Dosolt et Ancheback, présentaient des forces bien supé- 
rieures à celles dont Blainville disposait. Les Hollandais avaient 
cent trente canons; les Lroupes de Lunebourg.…; celles de Brande- 
bourg, soixante et dix; celles de l'électeur palatin, trente. Les soldats 
que Blainville avait à leur opposer étaient des détachements des 
meilleurs régiments de France, mais un certain nombre d'hommes 
n'avaient pris part à aucune action depuis trois ans. « Je n'oserois 
vous dire, Monseigneur, écrivait-il à Chamillart le 21 mai 17092, 
ce que j'ay souffert et les extrémités où je me suis trouvé au com- 
mencement de ce siége par la pusillanimité des troupes.» Cette 
pusillanimité était allée si loin, qu'un détachement s'était rendu 
malgré ses officiers sans tirer un seul coup de fusil. I] fallait donc 
les exercer et les aguerrir. 

Armand Colbert y pourvut; il faisait de nombreuses sorties, 
dans lesquelles il était aidé par Tallard, posté sur l'autre rive du 
Rhin, en même temps qu'il tentait par tous les autres moyens pos 
sibles de dégoûter les ennemis de poursuivre le siége. Entrepre- 
naient-ils quelque ouvrage, quelque galerie, quelque redoute, il 
songeait immédiatement à les détruire, soit en faisant jouer des 
mines, soit en dirigeant sur eux des batteries heureusement pla- 
cées, soit par l'envoi d'éclaireurs et de quelques partis. 

Dans la nuit du 21 au 22 mai, il y eut deuxsorties; l'une, quoique. 
moitié moins forte que l'autre, qui était de huit cents hommes, 
fit rentrer les ennemis épouvantés. Dans ces sorties cent soldats, 
douze capitaines furent blessés. onze officiers et cinquante soldats 
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tués. I} ne fallait pas beaucoup d'actions semblables pour en finir 
avec les deux mille cinq cents hommes qui étaient dans la place 
et que diminuient considérablement d'un autre côté les pierres 
lancées par les ennemis. Armand Colbert ui-même avait été forte- 
ment atteint par une d'elles à l'épaule en visitant les ouvrages, et 
les assiégeants, qui l'avaient appris, triomphaient le croyant mou- 
rant. Mais il reparut presque aussitôt, ne cessant pas de se multi- 
plier pour suffire à tout. En dirigeant, il ne perdait pas de vue 
les détails, il faisait jusqu'à la besogne de son commissaire, homme 
absolument incapable; puis, lorsque son ingénieur en chef fut tué, 
ille suppléa, et, partout où ille pouvait, ä détruisait l'ellet des me- 
sures des ennemis. Aussi trouvaient-ils cet adversaire plus qu'em- 
barrassant. Il les exténuait en effet. Toute leur cavalerie était au 
bivouac et leurs gardes de tranchée étaient renforcées de moitié, 
Les déserteurs annonçaient que sur six nuits leurs troupes n'en 
avaient qu'une bonne. 

Pour continuer ainsi, il ne fallait pas laisser trop diminuer la 
garnison. 

Le maréchal de Boufflers renforça donc Blainville, ce dont celui- 
ci lui témoigna la gratitude la plus grande. « Vous m'avez mis icy, 
lui écrivait-il, vous paroissez n'estre occupé que de me donner les 
moyens de m’y défendre, vous m'y faites acquérir un honneur que 
je ne dois qu'à vos bontés; vous couronner vous-mesme vostre ou- 
vrage après l'avoir fait, en me félicitant d'une gloire que je ne tiens 
que de vous.» 

Ce n'était pas que le maréchol ne se fit, malgré ces caresantes 
paroles, tirer un peu l'oreille. Chamillart avait envoyé cinq nou- 
véaux bataillons pour remplacer ceux qui avaient commencé de 
siége; mais Aunis, Santerre, Agénois, Auxerrois et Laonnois, sur 
le pied de campagne seulement depuis sept ou huit ans, n'avaient 
jamais combattu, et Armand Colbert aimait mieux garder ses pre- 
mières troupes. si affaiblies qu'elles fassent, dans un moment où 
il avait besoin de la plus grande fermeté, puisqu'il fallait soutenir 
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des assauts, -pour lesquels, disait-il, les meilleurs régiments ne 
sont pas trop bons. H écrivait à ce propos au maréchal : «Je vous 
prie, Monseigneur, de considérer qu'à la manière dont sont este 
blies les batteries des ennemis, ils peuvent en quatre jours raser 
tout mon chemin couvert, faire brèche à tout le front qu'ils at- 
taquent et le renverser entièrement. H n'y à point d'eau dans mes 
fossés, de sorle qu'ils peuvent aysément donner en mesme temps 
T'assaut général au chemin couvert'et au eorps de la place, et je 
ne doute pas que ce ne soit leur dessein. Considérez, Monsei- 
gneur, ce qui peut m'arriver, ou que l'épouvante sy mette, on 
qu'elles ne se soutiennent point et que la place soit emportée d'as- 
saut. » Colberl était prèt à s'exposer à tout, s'il en recevait l'ordre, 
mais il serait plus en état de répondre du suecès, si le maréchal 
voulait bien lui envoyer quelques bons bataillons du Royal, de 
Chartres, de Mortemart et d'Artois, qui étaient d'excellents régi- 
ments. 

«Ïl n'est cependant pas possible, repartait Boufflers, d'oster ainsy 
de l'armée tout ce qu'il y a de meilleur pour l'envoyer dans Kay- 
sorwert.» De son côté, Chamillart se plaignait r qu'un aussy petit 
trou fust aussy cousteux.» Néanmoins, Boufflers envoyait à Blain- 
ville deux nouveaux bataillons, et il trouvait qu'en lui laissant deux 
des anciens et les deux de Languedoc et de la Châtre, il y avait 
assez de 3,094 hommes effectifs dans la place. 

Avec ce renfort, Armand Colbert fit de son mieux. H entretint 
constamment l'ardeur des troupes par son exemple; il l'excitait en 
leur promettant des récompenses, Il nourrissait bien les soldats, 
prenait soin des malades et s’attachait ainsi tout le monde, de telle 
sorte que le garnison exposait au danger avec une gaieté qui 
étonnait Dupuy-Vauban. «La garnison est aussy contente, éeri- 
vait ce dernier, après quarante jours de siége, que s'il n’y en avoit 
que six qu'elle fust assiégée. » 

Cependant les ennemis, qui ne s'arrétaient pas, la presaient 
chaque jour davantage. Dans la nuit du 1* juin, ils avaient démas- 
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qué leurs embrasures et fait une salive d’une douzaine de mortiers 
et d'autant de pierriers. Le 3, ils étaient aux deux côtés de la 
place. à dix toises de nos angles. et commencaient à être assez près 
pour jeler des grenades. Les choses marchant ainsi, le Roi com- 
prenait bien que. devant d'aussi grandes forces, il faudrait enfin 
céder; aussi, après avoir reconnu qu'on ne pouvait trop louer la 
conduite de Blainville et sa résolution de se défendre jusqu'au 
bout, il recommandait à Bouflers de faire savoir au commandant 
de Kayserwert qu'il lui défendait d'exposer sa personne, ainsi que 
la garnison, à une dernière extrémité, l'engageant, en cas que le 
chemin couvert fût attaqué et pris, à se ménager une retraite 
pour pouvoir faire ensuite une bonne capitulation. «Il y aura peu 
de gloire aux ennemis, terminait Louis XIV, à prendre cette place 
après deux mois de siêge. n 

Le 9 juin, il y eut un assaut terrible de la contrescarpe, à le- 
quelle es ennemis perdirent près de quatre mille hommes. Presque 
toute Ja première ligne des assiégeants fut tuée et tomba aur les 
glacis « comme un pré que l'on fauche, » dit Armand Colbert; et il 
ajoute : + En un instant, les piles de corps morts servirent de pa- 
rapets à ceux qui venaient derrière, On n'en peut voir un plus 
grand nombre ensemble.» Quoiqu'ils n'eussent pas pénétré dans 
la place d'armes située à droite de la demi-lune, Blainville, con- 
sidérant qu'elle n'était plus soutenable, pour peu que les ennemis 
élevassent leurs travaux, retira tout ce qui y était et se contenta de 
garder, avec trois cents hommes, la demi-lune de la porte du 
pont, et les deux bastions avec le reste de ses troupes. 

Il pensait qu'il pourrait encore en avoir pour trois ou quatre 
jours au plus. Le 15 en effet, lorsque les ennemis commencèrent 
à battre le pied des bastions et endommager la muraille, il jugea 
qu'on avait assez fait pour l'honneur des armes du roi et qu'il était 
temps d'obéir à ses instructions touchant la capitulation. Néan- 
moins, il chercha encore à gagner du temps en demaadant dix 
jours pour attendre du secours. Cette proposition ayant été rejetée 





Google 


eu INTRODUCTION. 


et les ennemis ne lui ayant donné que jusqu'au lendemain pour 
faire une capitulation et livrer une porte, il leur envoya des ar- 
ticles assez fiers, qui furent acceptés le 16. 

La principale des conditions imposées par lui était que les alliés 
féraient reser à leurs dépens toutes les fortifications, et que les 
ôtages qu'ils devaient douner pour sâreté de leur parole ne se- 
raient renvoyés qu'après que des ingénieurs français se seraient as- 
surés de l'exécution de leur engagement. 

Le lendemain 17, les troupes françaises sortaient de Kayserwert 
diminuées au point que de deux bataillons leurs officiers n'en for- 
maient plus qu'un. Armand Colbert, le cœur navré des extrémités 
auxquelles à était réduit, se disait, pour en adoucir l'amertume, 
que les ennemis n'avaient pas perdu moins de huit mille hommes 
à ce siége et n'étaient plus par cela même en état de faire la cam- 
pagne. 

Le 18, le maréchal de Bouflers, en même temps qu'il écrivait 
au Roi qu'on ne pouvait rien ajouter à la valeur et à la capacité 
avec lesquelles le marquis de Blainville avait défendu cette place, 
mandait en même temps à celui-ci de se rendre auprès du duc de 
Bourgogne. 

Le jeune prince, qui venait d'attaquer et d'emporter Nimègue, 
avait désiré voir l'ancien commandant de Kayserwert; il le reçut 
de la manière la plus gracieuse, et en lui remettant sa commission 
de lieutenant général, il lui exprima la joie de la Jui présenter. 
Le jour d'après, Armand Colbert dinait avec le duc, qui ne cessa, 
pendanttoutle repas, de l'interroger sur les diverses actions du siége. 


LA 


La gloire que le marquis de Blainville venait d'acquérir fit qu'on 
ne le laissa pas longtemps se reposer de ses fatigues. Le maré- 
chal de Boufilers l'avait envoyé à Philippeville, à la tête d'un fort 
détachement qu'il faisait marcher entre la Sambre et la Meuse; 
mais en novembre 1702, le Roi le désigna pour aller commiander 
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à Namur, dès que les troupes placées sous ses ordres seraient par- 
fies pour leurs quartiers d'hiver. 

Namur était le poste le plus important du pays. Lorsqu'il y fat 
arrivé, il demanda inutilement à Chamillart Vauban pour confé- 
rer avec Ani sur la défense de la place dans le cas où elle serait 
attaquée; mais le ministre voulait de l'économie et disait que, «si 
l'on suivoit tous les mémoires envoyés de ce pays-là, le royaume 
d'Espagne ruineroit bientost celuy de France.» Blainville, tout en 
observant la réserve que souhaitait Chamillart, fit tout ce qu'i 
fallait pour la sûreté des pays qui lui étaient confiés. Pendant qu'il 
réparait ou fortfiait, quelques brillants coups de main signalèrent 
aussi sa vigilance. Le chevalier du Rosel, sur ses ordres, enlevait 
aux ennemis la cavalerie qui était dans le faubourg d'Auroy-sur- 
le-Fontaine; d'autres partis mis en campagne le long de la Meuse 
et de la rivière d'Ourthe concouraient à maintenir la disette 
dans Liége. Le comte de Tilly, qui commandait dans cette ville, 
exaspéré, écrivit à ce propos à Armand Colbert une lettre où, 
s'exaltant jusqu'aux mencees, il semblait vouloir s'engager dans 
une manière de faire la guerre également fâcheuse pour les deux 
partis. Le marquis de Blainville lui répondit seulement que, si sa 
lettre n'eût pas été signée, il n'y eût pas reconnu le personnage 
réputé pour son équité et sa prudence; que, quant à ses mepaces, 
elles ne convenaient pas à un homme qui connaissait comme lui 
les changements de la fortune. 

Le soin que prenait Armand Colbert de la garde de Namur et 
des environs lui fit remettre également par le maréchal de Bouf- 
flers celle du haut de la Sambre. Elle se faisait alors si mal qu'il 
eût été fort aisé aux ennemis de pénétrer par ce côté dans les pays 
situés entre Sambre et Meuse. Blainville, en conséquence, fit éle- 
ver ou fortifier des redoutes depuis la célèbre abbaye de Lobbes 
jusqu'à Landrecies. 

Ce nouveau commandement lui donna de grands ennuis du 
côté de l'Électeur de Cologne, qui prétendait que ses sujets du 
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pays de Liége ne fussent pas obligés à faire la garde le long de la 
Meuse et de la Sambre, payant déjà pour cela des contributions 
aux Hollandais. 

Mais Blainville ne tarda pas à être tiré de ces ennuis par une 
nouvelle destination. Au commencement de 1703, le marquis de 
Villars, qui allait passer le Rhin, ayant demandé au Roi un bon 
lieutenant général qui eût servi dans l'infanterie pour faire les 
fonctions de directeur général de cette arme, Blainville fut dési- 
gné par lui, dans la pensée qu'il ne serait pas fâché d'être em- 
ployé sous ses ordres dans cette fonction. Une telle demande était 
un grand honneur de la part d'un homme que l'année précédente 
ses soldats avaient acclamé maréchal de France sur le champ de 
bataille de Friedlingen; aussi, lorsque Louis XIV fit demander à 
Armand Colbert si cette proposition lui agréait, celui-ci partit sans 
perdre de temps. IE pril la poste et se rendit le 17 avril auprès de 
Villars, dont l'armée avait pour objet de se joindre aux troupes 
de l'decteur de Bavière contre le prince de Bade. 

Répondant aux vues du Roi. le 27 mars 1703, le maréchal 
écrivait de Strasbourg que s'il apprenait l'arrivée de l'électeur de 
Bavière à Willingen , et que les neiges ne fermassent pas la mon- 
tagne, il irait à lui sans difficulté par la vallée de Waldkireh; 
mais que, s'il n’avait pas de ses nouvelles,  marcherait au prince 
de Bade, qu’il comptait trouver retranché à Buhl. 

Le 13 avril, Villars avait passé le Rhin sur le pont de Kappel: 
comme il n'avait pas de nouvelles de l'électeur de Bavière et qu'il 
recevait des avis réitérés de la marche des troupes de la Lauter, 
pour se rendre dans les lignes de Buhl, il avait jugé ne pouvoir 
s'approcher trop tôt de M. le prince de Bade. 

H y arriva le 49 au matin. Par malheur, le prince l'y avait de- 
vancé de la veille, ainsi que les troupes de 1n Lauter. Quoi qu'il en 
fût, Villars avait grande envie d'attaquer les lignes de son ennemi 
ui se trouvaient fort garnies dans l'étendue de plus d'une lieue; 
seulement, le pouvait-il? Là était la question, En tout cas, il ne 
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crut pouvoir faire mieux, pour le tenter, que de détacher Armand 
Colbert avec les brigades de Champagne, Dauphin, Nettancourt, 
Coëtquen et Artois, pour prendre le derrière des montagnes 
et atteindre le sommet, tandis que lui-même s’avancerait vers 
le front des ennemis et que M. de Tallard marcherait sur Sto- 
loffen. 

Colbert, qui avait sous ses ordres les maréchaux de camp Cha- 
marande et Lee, entra en effet le mème jour, c'est-à-dire le 19, 
dans les montagnes; mais après avoir tourné la gauche du prince 
de Bade, il trouva les sommets défendus par un si grand nombre 
d'ennemis et d'un si difficile accès, qu'il fit dire à Villars qu'il ne 
pouvait les altaquer. Son avis était partagé par le chevalier de 
Tressemanes. Cependant l'arrivée du maréchal de Tallard aug- 
mentait le désir de Villars de ne pas s’en tenir là; mais après 
deux conférences, ayant contre lui la plupart des officiers généraux, 
qui trouvaient la position inexpugnable, il se décida une première 
fois à se retirer; malgré cela, le 43, il revint encore à ce même 
projet: enfin les difficultés constatées par MM. de Clérambault, de 
Chamarande et de Tott, ainsi que par le comte du Bourg et M. de 
Lannion sur uñ autre point, l'obligèrent à se retirer. Néanmoins, 
ne voulant pas accepter la condamnation de ses premières vues, il 
disait que si l'on avait attaqué les lignes ennemies le 19, comme il 
le voulait, le prince de Bade se serait éloigné. H attribuait ce mal- 
heur à ce que l'infanterie avait mis neuf heures pour faire un che- 
min que l'on pouvait faire beaucoup plus vite, puisque trois fois 
depuis il l'avait fait en une heure, et il regrettait, ajoutait-il, 
d'autant plus ce qui était arrivé, que les vingt-cinq bataillons qui 
devaient combattre étaient commandés par M. de Blainville dont 
fl connaissait la valeur. Î terminait enfin par ces mots: nil n'y 
faut plus songer, et M. de Blainville, s'il plaît au Seigneur, répa- 
rera incessamment ce malheur.» 

L'occasion annoncée par le maréchal se présenta bientôt. 

Villars, qui ne pouvait attaquer le prince, s'étant déterminé à 
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joindre l'électeur, hésitait entre les routes à suivre pour entrer 
dans les gorges et percer jusqu’à Willingen, entre la route de la 
Kintzig et celle de Waldkirch. 

La route de la Kintsig était la plus courte, mais la plus difficile 
et la plus resserrée; celle de la vallée de Waldkirch était plus ou- 
verte aux charrois. Les deux vallées se joignaient sur le chemin de 
Willingen au château de Hornberg. 

Villers ayant donné à Blainville les meilleurs maréchaux de 
camp, MM. de Legall et Lee, capables de bien entamer avec dix- 
huit bons bataillons et vingt escadrons, il partit le 27 au soir pour 
commencer cette expédition, dans laquelle il laissa de son habileté 
un souvenir qu'on invoquait trente-cinq ans plus tard, MM. de 
Bombelles et de Nangis se rappelaient encore ses dispositions pour 
faire défiler un bataïllon par compagnies et le-mettre en bataille, 
en plaçant, toutes les fois que les troupes prenaient les armes, 
les officiers de la même façon qu'ils devaient être un jour d'ac- 
tion. 

Blainville se mit à remonter la Kintzig. Quelques hussards se 
présentèrent à lui sur sa route; mais ils se retiraient à mesure qu'il 
avançait, et il n'eut guère plus de difficultés avec un détachement 
de cent hômines environ qui, à un défilé où ils s'étaient postés, 
firent feu sur nos Français. 

Le 28, Armand Colbert arrivait sur les quatre heures de l'äprès- 
midi avec le tête de ses troupes à Haslac, où il était accueilli par 
quelques volées de canon. NA faisait aussitôt sommer le comman- 
dant, qui lui répondit qu'il avait ordre de son général de se dé- 
fendre jusqu'à l'extrémité. Colbert attendit la venue du reste de 
ses troupes, investit la ville, mit le canon à barbeite en batterie. 
Ces dispositions prises, le commandant, sommé une seconde fois, se 
rendit après quelques pourparlers prisonnier de guerre, lui et sa 
garnison, qui était de cent quatre-vingts hommes, commandés par 
un capitaine, deux lieutenants et un enseigne. 

Le lendemain, Blainville se remettait en route, mais ce n'était 
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pes sans ressentir quelque émolion au sujet de ce qu'on attendait 
de lui; il écrit modestement au maréchal de Villars : «Je voudrois 
bien, Monseigneur, que vous voulussiez finir cette affaire, car elle 
est un peu forte pour un nouveau général. Toutefois, il marcha 
bravement de Haslac à Hausach. Hausach était un fort de cinq bas- 
tions entourés d'un fossé large et profond ; les ennemis avaient des 
troupes à portée de là pour soutenir le fort. Mais Armand Colbert 
ne leur donna pas le temps de se jeter dans leurs retranchements. Hs 
æ sauvèrent dans les montagnes, le fort se rendit, la garnison fut 
lite prisonnière et Colbert campa près du fort pour y attendre 
Villars. Le maréchal rejoignait son lieutenant à midi; il était satis- 
fait. I fit remarquer au Roi qu'il n'edt pas fallu deux cents travail- 
leurs pour arréter son armée dans son entreprise de percer six 
lieues de défilés continuels entre des précipices où cinquante arbres 
abattus eussent fermé le passage. « L'on peut dire, écrivait-, que 
la seule opinion que les ennemis ont eue de l'impossibilité de nostre 
dessein l'a rendu possible. » C'était faire l'éloge de celui qui com- 
mandait le eorps chargé de frayer le chemin. A la suite de cette 
affaire, Chamillart adressait au marquis de Blainville une lettre 
qui fait voir Je degré d'estime où celui-ci était parvenu. 


Versailles, 48 mai 1703. 

e Quoyque le Roy ayt pris la résolution de ne point remplacer 
la charge de directeur de l'infanterie qu'avoit M. le mareschal 
d'Huxelles, Sa Majesté a voulu néanmoins que vous en fassiez les 
fonctions pendant que vous resterez en Allemagne avec l'armée de 
M. le mareschal de Villars. Je vous enverray par le premier courrier 
les ordres et instructions nécessaires à cet eflet. Mais je dois en 
mesme temps vous dire qu'elle ne durera qu'autant que vous serez 
en ce pays-là. J'espère que le Roy la remplacera par des grâces 
que Sa Majesté voudra bien vous faire, et vous connoistrez en toutes 
oceasions par mes services que je suis, ete. » 


Blainville suivit, du mois de mai au mois de septembre, les mou- 
me : 
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vements de l'armée, et put d'autant mieux adœirer le coup d'œil 
du maréchal, qu'il devait, l'année suivante, comparer sa conduite 
avec celle de ses successeurs dans des circonstances analogues. 

Aussitôt que son lieutenant eut ouvert les avenues pour la jonc- 
tion avec l'électeur de Bavière, ViHars alla prendre avec lui Horn- 
berg; puis, quelques jours après, il était à Riedlingen, où l'électeur, 
étant venu au galop au-devant du maréchal, l'embrassa avec des 
larmes de joie, lui disant qu’il avait sauvé sa personne, sa famille, 
ses États, son honneur. 

Malheureusement cette entente entre les deux chefs ne devait 
pas durer. L'électeur était un esprit inconsistant, ne sachant s'ar- 
rêter à aucun dessein ni le suivre. Ainsi, il avait accepté d'abord 
le projet de marcher sur Vienne, puis il avait préféré attaquer 
Nuremberg, et lorsque Villars avait employé sa diplomatie pour lui 
faire comprendre que toute leur marche n'aboutirait qu'à secourir 
le château de Rothembourg, il avait tourné ses vues vers le Tyrol, 
laissant les Français exposés aux forces de l'Empire, quand les 
troupes du roi réunies à celles de l'électeur pouvaient faire trem— 
bler l'Allemagne. Villars fut obligé de céder, mais les illusions que 
donnèrent quelques succès dans le Tyrol durèrent peu, et le ma- 
réchal dut s'arranger pour se mettre en élat de protéger le haut 
et le bas Danube. H se plaça alors entre Dillingen et Lavingen pour 
soutenir Donawert, Ulm, poste de la plus grande importance, Ra- 
tisbonne et Memmingen. Ainsi placé entre quatre villes qui pou- 
vaient le faire subsister, qui lui donnaient le moyen de rompre des 
projets du prince de Bade, et maître du pays avec la moitié moins 
de forces que l'ennemi, il laissa chacun dans l'armée faire ses 
commentaires. Ses soldats ne craignaient pas de lui répéter ce 
qu'un soldat avait dit à Turenne, qu'on leur faisait prendre 
des camps qu'on ne saurait pas garder; mais Villars ne fit pas plus 
d'attention aux conseils de gens faibles qu'aux provocations mal 
caleulées, 

Gependant des deux « 





és l'on sentait que les choses ne pou- 
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vaient durer ainsi, et lorsque, le 25 août, Villars sut que le prince 
de Bade remontait le Danube, il résolut de livrer un combat à la 
première oëcasion, non à l'armée qui était devant lui, mais au 
prince qui se séparait de celle-ci et qu'il supposait devoir gagner 
Memmingen et de là aller attaquer Augsbourg. 

En conséquence, il se mit en marche; mais auparavant il laissa 
Armand Colbert dans Ulm, avec cinq bataillons français, deux ba- 
taillons bavarois et sept cents chevaux. 

Ce commandement priva ce dernier de l'honneur que notre ar- 
mée allait conquérir malgré l'électeur, dont l'incapacité et les va- 
ristions mettaient Villars constamment hors de Ini, puisque, après 
avoir été empêché d'agir et de se porter là où il y avait toutes 
chances de succès, on eût été, sans cette victoire que le maréchal 
remporta à Hochstedt, à la merci des ennemis, qui nous inves- 
tissaient de tous côtés. Aussi, dans une letire du 14 septembre, 
letire du plus haut intérêt, Armand Colbert disait-il avec raison 
à Chamillart qu'il eût mieux valu pour le service du roi que M. de 
Bavière n'eût jamais été dans nos intérêts. Il jugeait bien l'homme 
qui devait coûter la belle armée qu'on lui avait amenée. 

En attendant, la bataille d'Hochstedt livrée le 20 an comte de 
Styrum, maréchal de l'empire, bataille qui dura sept heures, sauva 
tout, jusqu'au jour où Villars, las d'être contrarié par l'ineptie de 
l'électeur et de ses conseillers, demanda au Roi de partir, ne vou- 
lant pas être responsable des malheurs qu'il prévoyait. 


y 


Cette prévision, qui confirmait la pensée d'Armand Colbert, ne 
se justifia que trop en effet, lorsque le comte de Marcin, quoique 
indiqué par Villars, eut été placé sous les ordres de M. de Ba- 
vière. Toutefois, les commencements de ses entreprises eurent 
quelque bonheur auquel Colbert concourut. 

Après que l'électeur et le comte de Marcin eurent repris Augs- 
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bourg, le marquis de Blainville, qui était dans ce siége à la tête 
de l'infanterie. retourna commander à UÜlm; mais lorsqu'en jan- 
vier 1704 ces deux chefs concertèrent un plan dans lequel ils dis- 
tribuërent à chacun les opérations à faire, l'électeur se chargea de 
celles du côté de Passau; Marcin tira vers la Franconie, tandis 
qu'Armand Colbert reçut l'ordre de passer le Danube, à Ulm, avec 
deux mille cinq cents hommes d'infanterie et mille chevaux pour 
une expédition en Souabe. H s'empara alors de Giengen, sur la 
Brentz, à quatre lieues d'Ulm. I! y fit prisonniers les trois cents 
hommes de la garnison sans tirer le canon; il entrait aussi à Ei- 
denheim, d'où il ramenait des ôtages pour la sûreté de la contri- 
bution. 

Cependant de telles opérations ne menaient point au but que 
Ton voulait atteindre : on le reconnut; en conséquence, lorsque la 
victoire de Tallard auprès de Spire, la démolition de Hombourg, 
la prise de Trèves et de Landau, la conquête de Kehl et célle de 
Vieux-Brisach eurent ouvert les passages sur le Rhin et préparé les 
moyens de donner la main à l'électeur de Bavière, Louis XIV s’en 
occupa et destina trois armées à pénétrer au cœur de Allemagne 
pour obliger l'empereur d'Autriche à se désister de ses prétentions 
à la couronne d'Espagne, en voyant ses propres États en danger; 
mais les événements ne tardèrent pas à contrarier le plan arrêté 
par l'électeur avec le maréchal de Tallard à Rietheim. 

La belle et audacieuse marche de Marlborough remontant le 
Rhin en fut un des premiers empéchements. L'électeur avait déjà 
bien assez à faire avec le prince de Bade, qui s'était dirigé contre 
Iui aussitôt après le départ de Tallard, avait poursuivi son armée 
pendant quatorze jours et failli lui faire perdre son convoi et ses 
équipages. Leur salut, par deux fois, fut dû en partie à Armand 
Colbert. Les fours et les farines de l'armée du maréchal de Mar- 
cin étaient à Donaueschingen, lieu ouvert, sans défense et sous la 
main de l'ennemi. L'électeur donna ordre à Armand Colbert de s'y 
porter en toute diligence. Lorsque celui-ci y arriva le 10 mai, 
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il vit sur les hauteurs de la ville paraître la tête des troupes en- 
nemies: il mit aussitôt son avant-garde en bataille, et derrière elle 
une partie des recrues. Celte manœuvre ‘imposa aux ennemis, qui 
n'osèrent l'attaquer. Il eut ainsi le temps de retirer tout ce qui était 
dans Donaueschingen. 

Le jour suivant 21 mai, le prince de Bade fit un mouvement 
très-inquiétant pour l'électeur. Comme Île prince descendait la rive 
gauche du Danube jusqu'à Geysengen et que cette marche, qui le 
portait à 3 lieues seulement de Tuttlingen, lui donnait de avance 
pour gagner ce poste avant l'électeur, ce dernier jugea que prendre 
cette direction et suivre la rive droite du Danube lexposait à trop 
de périls. En conséquence, il prit le parti de s'éloigner des bords 
du fleuve et de se diriger vers Engen, à 6 lieues de Hufingen. 

Armand Colbert fut alors détaché de nouveau, à l'entrée de 
la nuit, avec huit bataillons et douze escadrons pour conduire à 
Engen le convoi, qui, depuis la jonction des voitures venues 
de France, était composé de {hoc chariots. Le pays qu'il eut à 
traverser était difficile; en outre, la marche y était d'autant plus 
dangereuse qu'elle prêtait le flanc aux troupes ennemies qui avaient 
passé le Danube. Cependant Armand Colbert arriva à Engen le 
32 à midi avec tout le convoi, sans avoir éprouvé d'autre perte 
que celle de trois voitures qu'enlevèrent les ennemis. L'armée y 
fut le même jour, et Armand Colbert se remit en marche le soir 
à huit heures avec 2,000 hommes pour aller oceuper Stockach, 
situé sur le chemin que l'armée devait tenir. Le 23, aux premières 
heures du jour, il forçait les babitants à lui ouvrir leurs portes. 
Une demi-heure après, les ennemis venaient pour semparer de 
œ poste; se voyant prévenus, ils se reliraient et laissaient arriver 
le lendemain matin notre armée, qui s'était mise en marche à la 
pointe du jour pour suivre Armand Colbert. 

L'électeur ent ainsi le temps de prendre près d'Elchingen une 
position qui permit de donner du repos aux troupes; mais l'avis 
qu'il reçut de Marlhorough venant à tire-d'aile et d'autres ren- 
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forts envoyés au prince de Bade l'obligea de décamper le 16 juin. 
Or, sil avait eu grande peine à échapper à ce dernier réduit à 
ses seules forces, lorsque le général anglais et les troupes de 
Autriche eurent éé réunis, il était peu probable qu'il ne serait 
pas battu; il le fut en effet le 2 juillet à Schallemberg, et obligé 
de se retirer sous Augsbourg pour attendre les nouveaux secours 
que le Roi lui avait annoncés. 

Sur le point de voir ses États la proie des ennemis, l'électeur, 
qui attendait, mais n'espérait plus le comte de T'allard, pria le comte 
de Marcin d'assembler ses généraux pour leur demander ce qu'il 
devait faire des proposilions d'accommodement que lui adreseait 
l'empereur d'Autriche. 

Armand Colbert donna l'avis de tirer les choses en longueur 
pour avoir le temps de savoir des nouvelles de l'armée de M. de 
Tallard, et 1 conseilla aussi d'avoir un sauf-conduit de l'empereur 
pour envoyer un courrier à Louis XIV et ne faire rien que de 
concert avec le Roi. Que si enfin on se trauvait forcé de conclure 
avant de pouvoir sortir de l'incertitude où l'on était, il croyait 
que posant pour première condition la sûreté de l'armée française 
et la neutralité de l'électeur, celui-ci pouvait conclure le traité qui 
ui était proposé. La plupart des autres généraux se rangèrent à 
Tavis de Blainville. 

Mais le maréchal de Marcin ne laissa pas continuer les négocia- 
tions, et la nouvelle de l'arrivée du comte de Tallard au milieu des 
difficultés de toutes sortes vint à temps pour contenir les disposi- 
tions de l'électeur et la mutinerie des officiers à propos de la cherté 
de toules choses , qui se vendaient le double et le triple de ce qu'elles 
coëtaient ailleurs. 





Gette mutinerie, qui se continuä pendant près de six semaines 
dans l'infanterie, avait commencé au camp de Gundelfingen par 
les officiers subalternes du régiment de Champagne. Placés sous 
les ordres du neveu de Blainville, ces derniers avaient peut-être 
cru qu'il ÿ aurait plus de ménagement pour eux, et ils avaient fait 
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œurir un billet portant que deux officiers subalternes de chaque 
corps devaient se rendre à la tête du régiment de Clare, pour aller 
de 1à se plaindre tous ensemble à l'électeur du méchant état où ils 
se trouvaient. Armand Colbert, le 16 juillet, avait appuyé les ré- 
clamations des officiers demandant le payement en Alleniagne des 
pensions ou des gratifications annuelles qu'on leur accordait en 
France. I n'avait pu toutefois se défendre de faire remarquer qu'ils 
avaient eu un quaitier d'hiver fort raisonnable, qu'outre leurs 
payes et les ustensiles accordés par le Roi, les lieutenants et les 
sous-lieutenants avaient tiré des rations à eux accordées des sommes 
qui s'étaient élevées pour les premiers à 510 livres tournois, pour 
les seconds à 435 et même davantage. 

Ce premier succès avait enhardi les mutins à demander autre 
chose. Mais si Blainville avait été bienveillant, il crut qu'à y aurait 
faiblesse à aller au delà, Le 5 du mois d'août, il courut des billets 
invitant tous les bataillons à envoyer deux capitaines au répiment 
de Champagne, pour venir ensuite se plaindre en corps. Le sujet 
de leurs plaintes était que, selon les ordres de Chamillart, le gé- 
néral voulait faire retenir sur leurs ustensiles de quoi payer ce 
qu'ils devaient aux marchands de France. Armand Colbert avertit 
plusieurs colonels de leur projet; mais ceux-ci n'eurent pas le crédit 
d'empêcher cette assemblée, dans laquelle se trouvèrent quatre- 
vingis capitaines, et où il fut résolu que si l'on arrêtait les auteurs 
du billet, ainsi qu'ils le craignaient , les autres viendraient en masse 
et à main-forte les dégager. 

L'esprit de sédition gagnant, on ne voyait plus que capitaines me- 
naçant leurs supérieurs d'aller se plaindre, dès qu'on leur voulait 
faire faire quelque chose de nécessaire à leurs troupes. Quelques-uns 
wême querellaient leurs commandants sans raison. Le désordre 
était en train d'aller si loin, qu'Armand Colbert ayant cru devoir 
mettre un aide-major de Champagne en prison, il avait été pro- 
posé par les capitaines de ce régiment d'abliger eet officier à porter 
s commission au maréchal de Marcin, de lui faire quitter le 
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service et de lui donner une pension de 600 livres aux dépens du 
corps. 

Pour couper court à ces mutineries, Armand Colbert résolut 
de punir sévèrement les auteurs du bille; mais comme, en les 
faisant passer au conseil de guerre, il y allait de la vie pour eux, il 
préféra casser honteusement, à la tête des troupes, deux des plus 
coupables, « mauvais sujets plus propres à se plaindre et à criailler 
qu'à se bien battre. » 

Chamillart approuva cette mesure par une note conçue en ces 
termes: «Les casser à la tête des troupes et les envoyer en prison 
jusqu'à nouvel ordre.» Le ministre ordonnait en outre à MM. de 
Marcin et de Tallard «de prendre de hauteur ce chastiment. n 

Gependant la campagne savançait vers son terme, qui devait 
être aussi celni de La vie d'Armand Colbert. 

Le 6 août, Tallard était parvenu à faire sa jonction avec l'élec- 
teur sous Aupsbourg; le 9, les deux armées marchaient au Da- 
nube, elles campaient à Aislingen, vis-à-vis de Lavingen; le 10, 
elles passaient le fleuve et s'étendaient depuis Lavingen jusqu'à 
Diingen ; le 11, on séjournait et l'on reconnaissait une position 
au delà d'Hochstedt pour barrer le pays depuis le Danube jusqu'à 
la montagne; le 12 au matin, les deux armées marchaient pour 
aller l'occuper et l'on faisait prendre le château d'Hochstedt. Mais à 
peine la tête des troupes entrait-elle dans le camp qu'on voyait le 
prince Eugène de Savoie revenir, et avec lui le due de Marlbo- 
rough qui la veille avait passé le Danube à Donawert. 

Le lendemain se livrait, entre les alliés de l'empereur et les ar- 
mées de Louis XIV réunies à celle de l'électeur de Bavière, la se- 
conde bataille d'Hochstedt. Gette fois Villars n'y était plus, l'électeur 
avait dominé le conseil et l'on sait ce qui arriva. 

Notre aile droite sous les ordres du maréchal de Tallard était 
battue, pendant qu'à gauche les troupes bavaroises et l'armée du 
maréchal de Marein, appuyées par Armand Colbert qui comman- 
dait au centre le gros de l'infanterie, enfonçaient la droite en- 
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nemie, lui prenaient son artillerie et enlevaient quantité de dra- 
peaux. L'électeur transporté croyait la bataille gagnée, quand elle 
n'était que trop perdue : les uns disaient par la faute de M. de Tal- 
lard, et celui-ci en attribuait le malheur à l'électeur. 

Tallard écrivait à ce propos : « Sans le miracle de l'année der- 
nière à Hochstedt, M. de Bavière étoit perdu dès la campagne pas- 
sée; sans celui de Spire, il l'étoit l'hiver. H en falloit un double 
cette campagne pour le sauver. J'avoue que j'aurois bien voulu sor- 
tir du service par une autre porte que celle-ci; mais je n'ai rien à 
me reprocher : j'ai prévu, j'ai voulu empêcher, j'ai soutenu jus- 
qu'au dernier moment, et je voudrois quasi que c'eût été le der- 
nier de ma vie.» 

Le maréchal, qui avait reçu deux blessures avant de se laisser 
prendre, avait en effet cherché la mort dans le combat; mais à y 
avait moins réussi qu'Armand Golbert, celui-ci avait trouvé la fin 
qu'il désirait depuis si longtemps. Il avait eu les deux jambes em- : 
portées d'un boulet de canon. 

Au moment où il fut atteint, le marquis de Blainville se trouvait 
près du régiment de Champagne, commandé par le marquis de 
Seignelay, qui soutint bravement la retraite de l'aile droite sans se 
laisser entamer, pendant qu'on enlevait son oncle’. Blainville dit 
alors aux officiers accourus près de lui: « Ah! messieurs de Cham- 
pagne, il vous faut bien des Colbertir Le pauvre lieutenant gé- 
néral, qui allait mourir le même jour à Ulm, faisait allusion à ses 
deux frères tués, il y avait quelques années, à la tête du même 
régiment. 

Ces trois fils du grand ministre, mais surtout Armand, ont 
ajouté aux mérites considérables qui: recommandaient déjà leur 
nom des titres d'honneur militaire qu'il convenait d'autant moins 
de négliger, que l'existence de ces trois hommes n'avait été ni 
longue ni heureuse. D'après ce qu'on a lu, je crois que celle 


!° Histoire de l'ancienne infenerie française, par Suzane. L. UL, p. 146. 
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d'Armand nous permet de reproduire l'aveu fait par Saint-Simon 
à propos de Seignelay, que tous les Golbert ont eu l'âme et le 
courage élevés, et une valeur qui ne s’est pas démeutie, tandis 
que le contraire s'est fait sentir dans les Le Tellier, Saint-Simon 
dit ailleurs, en parlant de Blainville : «IE allait au plus grand et 
avec cette fine valeur de tous les Colbert, il avait toutes les par- 
ties du capitaine !. » 

Je terminerai par une remarque : l'illustre contrôleur général 
des finances avait eru bon de mettre pour ainsi dire la vie de son 
fils sous les auspices d'une des nièces de son protecteur : a belle 
Olympe Mancini, qui, deux mois avant, venait d'accoucher du 
prince Eugène de Savoie, avait bien voulu être la marraine de 
Jules-Armand. D'un autre côté, il avait pensé assurer l'avenir de 
son. fils en lui faisant épouser une Rochechouart. Les événements 
montrèrent, dans la destinée du marquis de Blainville ainsi que 

: dans bien d'autres, ce que valent les calculs humains. 

Le prince Eugène de Savoie, fils d'Olympe Mancini et petit-neveu 
du cardinal Mazarin, commandait pour l'Autriche l'armée que 
son camarade d'enfance combattait lorsqu'il trouva la mort. Mais 
ce malheur avait été précédé pour celui-ci par les chagrins que 
lui causa son mariage. Blsinville, nature aimante autant que nous 
nous le représentons par sa correspondance avec Fénelon, dut 
chercher dans l'action des camps un refuge aux tourments de son 
intérieur. Or en 1706, lorsque sa fille épousa le comte de Maure 
son cousin, Gabrielle de Rochechouart, veuve d'Armand Colbert, 
ne figurait ni au contrat, ni à la bénédiction nuptiale, qui eut lieu 
à Saint-Sulpice. Pourtant rien n'indiquait sa mort; mais Saint-Si- 
mon nous explique son absence. Le terrible chroniqueur rapporte 
qu'alors la marquise était « folle à lier.» 

Ainsi s’affaissait dans la douleur, ou disparaissait par la mort 

2 Journal du marquis de Dangeau, pu-  laiglon, avec les odditions inédites du duc 


lié pour la première fois par MM. Sou- de SainlSimon, 1. X, p. 107. 
lié, Dussieux, de Chenuevières et de Mon- 
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sur les champs de bataille, la plus grande partie de la famille de 
Jean-Baptiste Colbert, avec le règne qu'elle avait contribué si forte- 
ment à honorer. Des six fils de Colbert, il ne restait plus que 
Yarchevèque de Rouen et l'ancien abbé de Bonport, qui, à la 
mort de ses deux frères, avait été relevé de ses vœux. Le fils du 
marquis de Seignelay et de Marguerite d'Alègre ne devait pas 
tarder, lui aussi, à mourir à l'âge de vingt-neuf ans, après avoir 
continué de se montrer vaillamment dans cette funeste guerre de 
la succession d'Espagne. À Malplaquet, à la tête de Champagne, 
en digne successeur de ses oncles, il avait culbuté, mis en fuite 
trois rangs d'ennemis et leur avait pris plusieurs drapeaux. L'ou- 
vertare du congrès d'Utrecht, qui donna momentanément la paix 
à l'Europe, pouvait encore lui faire croire, lorsqu'il mourut, en 
1712, au salut de la monarchie. Mais la maison de Bourbon, 
parvenue au trône de Charles-Quint, préludait à sa décadence par 
sa triomphe même. Hochstedt annonçait Rosbach comme le mar- 
quis de Blainville, en vendant sa charge de maître des cérémo- 
nies de France à un Dreux-Brezé, avait ouvert à son insu le 
chemin où un membre de cette famille devait heurter la con- 
ronné aux violences de Mirabeau. 


Prenez MARGRY. 
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AVEC JULES-ARMAND COLBERT, 
MARQUIS D'ORMOY ET DE BLAINVILLE, 


SURINTENDANT EN SURVIVANCE DES BÂTIMENTS, ARTS ET MANUFACTURE 


DE FRANCE. 


1.-— MÉMOIRE POUR D'ORMOY. 


IL faut copier le mémoire de Versailles”. 

Achever les extraits de tous les entretènemens des jardins et parcs de 
Fontainebleau*. 

Les mettre sur ma table pour les voir*. 

Mettre dans l'agenda, en petits caractères bien écrits : l'estat de Fontai- 
nebleau, les extraits de tous les entretènemens et toutes les dépendances 
de Fontainebleau. 

Porter toujours cet agenda dans sa pochette, 

Mettre de suite les mesmes choses de toutes les maisons royales. 

Transcrire dans un registre, qui doit estre toujours sur la table, le 
mémoire que j'ay dicté concernant les visites des bastimens. 

Travailler tous les jours deux heures À bien écrire et à dessiner. 

Faire les mémoires exacts des fontaines de Versailles *. 

I faudroit tous les jours faire la description d'une fontaine et la mettre 
sur ma table. 

Voir et examiner continuellement tous les plans de Fontainebleau, les 
coter de sa main}, et faire tout ce qui est nécessaire pour les sçavoir par 
cœur. 

H faudra voir après les plans de Versailles, de Monceau et de suite de 
toutes les maisons royales. 


RÉTOSSE DE DOMMOT EX MARGE + 





* Commenté à faire, 
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2.—D'ORMOY À COLBERT. 


40 octobre 1679. 

Suivant l’ordre que vous in’avez donné, Monsieur mon très-cher père, 
j'y eu l'honneur de suivre de Roy partout. 

Il a esté dans les grands et petits appartemens et dans la salle des 
Ambassadeurs, où Sa Majesté à fait collation. 

Dans la salle des Ambassadeurs, Sa Majesté m'a donné ordre de faire 
dorer ladite salle et le cabinet ensuite, et de faire faire au plafond des 
chiffres d'or, 

Mettre des placards au-dessus des portes. 

Mettre des chambranles de marbre au-dessus des deux cheminées. — 
Cela n'est pas pressé. 

A l'escalier, faire raccommoder la coquille de la fontaine, qui perd l'eau 
d'un costé, — J'écris à M. Perrault pour faire venir Mazelines, afin de la 
raccommoder. 

Faire quelque chose que M. le Grand! demande dans son appartement, 
afin qu'il y puisse loger quand Sa Majesté viendra. — Je demanderay au- 
jourd'huy ce que c'est. 

Raccommoder les vitres du salon qui ont esté cassées. — L'ordre en est 
donné, . 

Ouvrir une porte qui communique de l'antichambre du grand apparte- 
ment de la Reyÿne dans la salle des Gardes, 

Presser le petit degré de la Reyne. — Il s'avance. 

Travailler à la charpenterie des trois fontaines. 

Dans le théâtre : faire en sorte que l'on ne voye point le bois qui sou- 
lient les marches. — J'en ay fait faire une épreuve, afin de la montrer au- 
jourd'huy à Sa Majesté. 

L'on travaille incessamment au bassin bas, entre les rampes, à faire le 
cordon. — J’en montreray aujourd'huy trois ou quatre morceaux nouveau 
posés à Sa Majesté. 

Je sçais combien il y a de tuyaux de fer à Versailles, et combien il en 
faut. 

Je vais faire le reste de ma visite aujourd'huy jusqu'à ce que le Roy 





1 Louis de Lorraine, comle d’Armmagave, | mission de son père, le comte d'HaroourL. Mort 
appelé M. te Grand, avait été nommé grand le 13 juin 1718. à l'agede sofrante et dix-sept 
éeuyer de Franre, le s4 avril 1658, eurla dé. ann. 
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arrive. Et puis j'iray visiter les aquedues de Rocquencourt! et les eslangs 
des Gressets?. s 

Le Roy ne voulut point voir hier l'eau de la conduite de Trianon, parce 
qu'il n'y avoit que seize pouces d'enu, les eaux de pluie ayant amené des 
sables dans les puits et emply les aquedues ?. 


ROTES DE GOLSENT BON GE mÉMOURE : 


Le compte que tu me rends est tnis-bon. Songe bien combien il est de conséquence 
pour toy de plaire au Roy et de bien exdenter ses ordres. 

Ce soir rends-toy à Saint-Germain. 

* I fout faire exécuter promptement tous ces ordres et faire en sorte que le Roy s'a- 
pergoive que ses ordres sont plus promptement exécutés lorsqu'il te les donne que lors- 
qu'il les donne à un autre. 

Fais en sorte quele Roy puisse voir toute l'enu, qui sort dans le regard, couler dans 
la conduite jusqu'au réservoir de rienon, hors da parc. 





3.— A D'ORMOY. 


U680J 

H faut faire l'estat en détail de tous les entretènemens de Versailles, 
suivant les marchés et les conditions, sçavoir : 

Henry : — petit parc, orangerie, tour du canal. 

Denis : — toutes les fontaines. 

1 — toutes les rocailles. 
— tous les ouvrages de cuivre. 

Yvon :— toutes les couvertures, plomberies. 

Duchesnoy : — tous les marbres. 

Les meuniers de tous les moulins et les conditions. 

Le Bouteux : — Trianon. Les fontaines de Trianon. 

Penser aux entretänemens de toul ce qui concerne les estangs des Gres- 
sels, ceux de Trappes et du Bois d'Arcy, des réservoirs de la plaine de 
Sstory. 

Faire un mémoire de tout ce qui doit estre entretenu de couvertures et 
de plomberies. 

H faut transcrire dans un agenda l'estat des ouvrages et des fonds faits 
pour 1684. 





3° A l'extrémité md-est do La forêt de Marly * Entre Louverienes et Rocquencourt, 
et à trois quarts de lieue nord de Versailles. esamune de le Cclle-Snint-Clood. 
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4.—D'ORMOY À COLBERT. 


Versailles, 23 juin 1680. 
Je vous envoye, Monsieur mon très-cher père, les ordres de la semaine, 
avec le mémoire que vous avez eu la bonté de m'ordonner de faire des 
sammes que je croyois à propos d'ordonner aux ouvriers. 
Je vous prie, Monsieur mon très-cher père, de me le renvoyer, avec 
T'sat des sommes que vous aurez erdonnées*, afin que je puisse me cor- 
riger une autre fois voyant un modèle sur quoy je me puisse régler. 


AÉPONE DE GOLSEET AO BAS DU LUE 


* Je Le renvoye cet estat que je trouve bien. 





5.— A D'ORMOY. 


% Fontainebleau, s4 juin 1680. 
Le te renverray demain le projet de payement que lu m'as envoyé, que 
Jay trouvé bien. Je l'envoye tous les ordres de payement par ton laquais. 

Prends un très-grand soin d'exécuter ponctuellement et exactement tous 
les points contenus au mémoire que je l'a laissé. Envoye-moy une eopie 
de ce que je te dietay outre le mémoire écrit de ma main. 

Il faut relire aussy avec un très-grand soin le mémoire général qui fut 
fit avante départ du Roy, pour tenir toujour la main à 6 qu'il ot en 
fièrement exécuté, 

I faut que tu ayes tous les plans de tons les bastimens faits et qui 
doivent estre achevés ; que tu en visites tous les lieux; que tu en saches 
la destination, et que tu les sgaches beuucoup mieux que les architectes, 
contrôleurs et entrepreneurs, afin que tu fasses en sorte que le Roy ne 
s'adresse qu'à to, lorsqu'il voudra sgavoir quelque chose. 

Tiens le main à ce que Saint-Germain soit entièrement achevé, c'est- 
ë-dire la closture, la course de bagues, le nouveau jardin et F'hostel du 
Maine, afin que tu n'y penses plus que pour les visiter de temps en temps. 

Surtout, il faut bien disposer toutes les parties pour arrester tous les 
comptes et achever de payer : 

H faut ausey disposer loutes les parties de Versailles, Paris, Saint-Ger- 
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main, et généralement toutes les autres parties, en commençant par l'an- 
née dernière et rétrogradant, en sorte que ce travail puisse estre entière- 
ment achevé, s'il est possible, pendant l'absence du Roy. 

Rends-moy compte, tous les deux jours, sans y manquer, de tout ce 
que tu fais. 

Pense aux grilles des Écuries de Versailles et à celle du jardin de Saint- 
Germain, parce que c’est un ouvrage qui est long. 

L faut dire à Cliquin qu'il oste son chantier du lieu où il est, parce 
qu'il faut continuer la chaussée de la Petite-Écurie jusqu'à la grille du 
chastean. 

IL faut presser la charpenterie du pavillon de l'avant-cour. 

I y a beaucoup d'articles qui manquent à ton mémoire, sçavoir: moulin * 
de Launay, ouvrage de Trianon, réservoir, aqueducs de Rocquencourt, 
Gressets, aqueducs de Saint-Cyr, mail, salle de bal, ouvrages de Saint- 
Germain. 

H faut que tu visites souvent Clagny. 








6.— À D'ORMOY. 


Paris, 26 juillet 1680, 

Je suis étonné que tu sois party de Sceaux hier matin sans n'en avertir. 
Prends garde que cela ne l'arrive plus , parce que tu as besoin que je te 
répète incessammont ce que tu as à faire, 

Observe bien que nous n'avons plus que le mois d'aoust entier pour 
tous les ouvrages que nous avons à faire. Tu l'es chargé des logemens 
des secrétaires d'Estat et de l'avant-cour. Prends bien garde que rien ne 
manque, surtout presse les quatre pavillons. 

Exanine aussy avec soin les deux Écurics et tout le dedans du chasteau, 
et rends-moy compte dès aujourd’huy de l'estat de tous les ouvrages, afin 
que je puisse faire demain le mémoire pour envoyer au Roy et que lu en 
voyes le style. 

11 faut que tu observes avec soin , outre toutes les visites que tu fais, 
de faire sçavoir à tous les ouvriers que tn leur donnera toujours un jour, 
ou à Versailles ou icy, pour los entendre tous, afin qu'ils puissent s'adres- 
ser à toy pour tous leurs besoins. I faut que tu te disposes à les entendre 
tous avec beaucoup de patience, que tu fasses un mémoire de tout ce qu'ils 
demanderont afin que tu m'en rendes compte, et que tu puisses Le former le 
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jugement sur ce qu'il faudra leur accorder ou refuser. Adieu. Regarde de 
bien faire et de me contenter. 








7.— MÉMOIRE POUR D'ORMOY.° 


[Août 1680.] 


Il faut faire demain, lundy, les toisés des deux réservoirs de Satory en 
ss présence et qu'il tienne luy-mesme le cordeau et la toise avec Prud- 
homme et en présence des sieurs Lefèvre et Ramber. 

Jeudy ou vendredy au plus tard, il faut faire le toisé du réservoir du 
Roy, idem. 

Il faut faire travailler aux tranchées, aux féservoirs, robinets, et géné- 
ralement à tous les ouvrages pour la conduite des eaux bonnes à boire. 

Il Gaut mettre Pagevis au toisé de la maçonnerie de la Grande-Écurie, 
et Perrault à celuy de la Petite, et qu'ils y travaillent incessamment. 

Pour mieux faire, on pourroit envoyer Pagevis à Saint-Germain poar 
faire tous les toisés de la Grande-Écurie, hostel du: Maine, clostures. 11 
faut y aller une fois ou deux pendant le toisé pour voir soy-mesme de 
quelle sorte cela se fait. 

Mettre Perrault au toisé des deux ailes et des quatre pavillons. 

Les presser d'achever ces ouvrages, et aussytost après Îes mettre à la 
Grande et Petite-Écurie. 

IL faut se mettre fortement dans l'esprit qu'il faut que tous ces toisés 
soyent faits avant le retour du Roy. à 

Pousser toujours les quatre pavillons, les Écuries, tous les dedans, le 
pavé, Jes deux fontaines, et généralement tous les autres nuvrages. 








8.— A D'ORMOY. 


25 février 1681. 


Le Roy va À Versailles. 

Prends garde de bien faire ton devoir et de ne te point trop presser. 

Jay dit au Roy que tu m'avois donné le petit plan cy-jaint. H faut 

* Le 13 juillet, Louis XIV, suivi de tonte da cour, était parti de Saint-Germain pour visiler Les 
plces de Flandre. 
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Pexécuter promptement et achever le réservoir de Trianon, et cela avec di- 
ligence. Prends garde que le Roy y trouve des ouvriers lorsqu'il retour- 
nera jeudy à Versnilles. 

Regarde d'exécuter ponctuellement tout ce qui est contenu au mémoire 
que je l'ay donné ce matin. 








9%—D'ORMOY À COLBERT. 


Versailles, 7 mers 1684. 

Les tire-fond' de la chambre du Roy sont posés et dorés. 

Les marbriers travaillent toujours fortement dans le cabinet du Roy, et 
promettent avoir finy entièrement dans la semaine prochaine. 

On continue à poser les marbres du salon au bout de la galerie. 

L'orgue du Roy est où Sa Majesté ordonna qu'on le mist mardy. 

A l'escalier de la Reyne, le plier est entièrement élevé; on va commen- 
cer les ares des voûtes. 

La conduile de In Pyramide à Cérès sera entièrement recouverts demain 
matin. 

On emplit le bassin de Cérès pour éprouver la conduite de Cérès à 
Flore pour la seconde fois. 

J'ay esté visiter aujourd'huy les aquedues de Rocquencourt et du Ches- 
nay. Ceux de Rocquencourt sont faits jusqu'au 4o° puits; il y a environ 
9 pouces 1/2 d'eau. 

Ceux du Chesnay sont entièrement rejoints, il n'y a plus qu'à les net- 
toyer: il y a environ 6 pouces d'eau au regard. 

Dans le réservoir de Trianon, il y a présentement environ 6 pouces 
d'eau, et toute la superficie est couverte; la glaise du fond est entièrement 
raccordé: les maçons font la cage pour les soupapes; elle ne peut estre 
faite que dans la semaine prochaine; aussytost qu'elle sera à la deuxième 
assise, on ostera les deux petils bastardeaux. 

La conduite de la Mesnagerie sera demain en estat que le Roy puisse 
voir aller le jet de la manière qu'il l'ordonna la dernière fois. 

1 ÿ a deux des moulins de Clagny qui sont en mauvais esta, il faudra 
restablir à l'un desdits moulins le pavé, qui es lout cassé ; cette dépense 
ira environ à soa livres. Et à l'autre plusieurs pierres qui se sont cassées 


*° Anneaux pour la suspension d'un lustre on d'un ciel de Hit. 
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par la gelée ou délitées: cette dépense sera plus considérable et pourra 
monter à 1,000 livres. 

Jay travaillé ces trois jours-cy pour les Gressets; la maçonnerie est en- 
titrement toisée, on a calcule; aussytost qu'elle sera calculée, on prendra 
encore un jour pour achever les toisés des terres. J'ay le mémoire de ce 
qui a esté payé pour les Gressets en 1678 et 1679. J'ay écrit il y a deux 
jours à M. Le Bègue de m'envoyer le mémoire des sommes payées en 
1680. Il ne me l'a pas encore envoyé. 

Le sieur Goujon n'est pas icy, on ne sçait pas mesme quand il viendra 
pour achever les toisés de la Petite-Écu 

J'y reçu aujourd'huy un billet que Mademoiselle m'a fait l'honneur de 
“m'écrire, par lequel elle me mande de donner ordre qu'on Iuy donne 
306 marronniers et 300 épicéas qu'elle dit que le Roy Iuy a accordés. J'at- 
tendray vos ordres I-dessus, je vous envoye ce billet. 

Fossier m'a donné des mémoires de réparations à faire qu'il dit sstre 
nécessaires; je vous envoye ces mémoires, j'attendray vas ordres pour les 
faire exécuter. É 


at 





ROTES DE COLARET EN TPE DE CE MÉKOIRE: 


Le Roy a vu ee mémoire. Il faut une autre fois l'écrire mieux et en plus gros carac- 
res, ot penser pour le faire mieux que le Roy le verra. 

Je parlerey au Roy des arbres que Mademoiselle demande. 

Regarde d'achever parfaitement les toisés et les comptes de tous les ouvrages des 
Gresels, Demain au soir, ta rendras compte au Ray de l'estat anquel seront tous ces 
ouvrages, et tu me parleras des mémoires que {u n'as envoyés. 





10.— A D’ORMOY. 


Fontainebleau, 5 aoast 1684. 
Le Roy veut que tu fasses faire une route ronde dans les bois de Ver- 
ribres!, et une autre route proche la viville tour dans le mesme bois. 
1 fout pour cela que tu sgaches oi est M. le duc de Lude*; que u luy 
fasses voir le plan de ce bois de Verrières que tu dois avoir ou qui doit 


! Eotre le village de ce nom et celui du 
Plei-Piquel. Verrièresesl à deux lieues Lrois 
querts aud-est de Versailles. 

* Henri de Doillon,due de Lude. En 1669. 
il avoit venda la charge de premier gentil. 


Google 


homme de la chambre pour acheter celle de 
grand maitre de l'artillerie de France. H était 
eapitine des châteaux et forêts de Sainl-Ger- 
main et de Versilles. Cnéé due et pair en 
1675; mort à l'Arsenal, le Ro aoûl 1688. 





ex INTRODUCTION. 


estre entre les mains de Lambert; que tu sçaches de luy en quel lieu et 
de quelle sorte ces deux routes doivent estre alignées, que tu les marques 
sur ce plan et me l'envoyes pour Le faire voir au Roy pour ÿ faire travail 
ler ensuite. 

Regarde à te bien appliquer à exécuter ponctuellement tous les articles 
que je t'ay dictés. 

J'envoye ce porteur pour m'apporter de tes nouvelles sur la visite que tu 
auras faite de Versailles, les Gressets, rivière de Seine et Saint-Germain. 

Applique-toy aussy à apprendre l'architecture et prends gerde de bien 
profiter de ces deux mois de Lemps pour apprendre à te rendre capable 
des'emploïs où je te destine. 





11. — A D'ORMOY. 


Fontainebleau, $ aoust 1681, à neuf heures du soir. 

Je l'envoye ce courrier exprès pour m'apporter le mémoire de l'estat des 
ouvrages de tous les bastimens, ensemble pour expédier les ordres pour 
les payemens. 

Outre ces deux estats que tu dois faire avec une très-grande exactitude, 
puisqu'ils doivent estre vus du Roy, je m’attends que tu me rendras compte 
jour par jour de tout ce que tu as fait depuis que tu es party d'icy. Sur- 
tout prends bien garde d'exécuter bien ponctuellement tout ce que je l'ay 
dit, 6 fir-moy réponse précise à tous les articles de mos mémoires et 
de mes lettres. 

Je veux que tu fasses le mémoire général seul et que tu laisses les sieurs 
Lefèvre, Gognel, Gobert' et Lambert m'envoyer chacun le leur. 

Regarde à travailler à faire les comptes de tous les bancs de pierre qui 
ont esté mis dans le petit pare, comme aussy de tous les tuyaux de fer, et 
prends garde de faire ces comples fort exactement. 


1 Thomas Gobert était un des arehilecles du roi. Membre de l'académie en 1680. 
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eux 
12.— AU MÈME. 
10 aoust 1681. 
Tout ce que tu m'envoyes est si fort galopé et tu continues à lappli- 





quer si peu à l'exéeution ponctuelle et exacte de tout ce que je t'ordonne, 
que je commence À désespérer de pouvoir rien faire de Loy. 

Je l'ay dit que j'enverrois un courrier tous les vendredis au soir pour 
me rapporter les mémoires de l'estat des ouvrages et tous les mémoires 
et projets d'ordres pour les payemens des ouvriers. 

Au lieu de te tenir à Versailles ces jours-là et de travailler avec assiduité 
et application à voir tous ces mémoires, à les faire el à les refaire ainsy 
que je te Yavois expliqué, et employer le reste du temps à bien examiner les 
points contenus aux mémoires que je 'ay donnés, à voir les parties, prendre 
connoissance et Pinstruire à fond du prix des ouvrages, et ainsy faire une 
infnité de choses qui pourroïent {occuper utilement pour t'instruire, tu 
ten viens galoper à Paris, sans raison, sans dessein et pour ny rien 
faire; et au lieu de donner tes mémoires à mon courrier, tu le laisses 
partir et tu m'’envoyes un laquais. Tu m'en enverras tant que tu voudras, 
ais il n'y en aura pas un seul de payé. 

Je sçais bien que lon malheureux esprit te fournira quarante mille rai- 
sons pour avoir raison. Mais quoy que lu ayesraison, comme tu le penses, 
T'achèveray ce que je n'ay desjà que trop commencé, c'est-à-dire que je 
défendray que l'on n'ayt aucun égard à tout ce que tu diras et que qui 
que ce soit ne 'obéisse. Tu ne sers qu'à embarrasser les ordres que je 
donne. 

Si tu veux bien faire, il faut exécuter ponctuellement tout ce qui est 
contenu au mémoire que je L'ay dicté. 

Situ peux obliger M. Blondel ! à demeurer douze ou quinze jours avec 
toy à Versailles, il faut le faire et prendre tous les jours des leçons d'ar- 


* François Blondel {Voir UL, p. 45, note) 
reçut d'abord plusieurs missions auprés den 
cour étrangères, et fut nommé maréchal de 
camp. En juillet 2652, Auguste de Loménie 
rodhnl achever l'éducation de aon Él, le comte 
de Bricne, le it voyager avee Blondel qu'il 


terl'Alemagnc et l'talie. 
Ces mème eme doute se premier voyage qui 





Google 


détermina Colbert à choisir Blondel pour ac- 
compagne le marquis de Seignelay, lorsque 
celui-d alla en Iaïie, Nommé conseiller d'État, 
puis ingénieur du roi, Blondel devint directeur 
de l'œadémie d'architeture en 1678. 1} on 
seigaa plus tard les mathématiques an Dau- 
rhin, Mort à Paris le a1 janvier 1686, à l'âge 
de soirante-hunt aus, — Là porte Saint- Denis 
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chitecture. Sinon, il faut venir à Paris les mercredis au soir, prendre une 
Leçon ce jour-Mà, le lendemain travailler trois ou quatre heures, visiter les 
ouvrages qui se font à Paris, et le soir l'en retourner à Versailles. 

1 faut entreprendre de faire les comptes de tous les bancs de pierre, 
des tuyaux de fer et ensuite des aqueducs de Rocquencourt, et toujours 
bien apprendre le prix de tous les ouvrages, qui est ce que tu dois sçavoir 
pour toute la vie. 

Je lenvoye tous mes paquets à cachet volant, afin que tu voyes l'ordre 
que j'observe. Ne manque pas de les cacheter et de les envoyer aussytost 
à tous ceux pour qui ils sont, sans y rien changer, osier ni ajouter. 

Dieu te veuille donner plus de sagesse et d'application que tu n'en as! 











13.—D'ORMOY À COLBERT. 


Paris, 11 soust 1681. 


J'ay reçu, Monsieur mon très-cher père, tous les mémoires que vous 
avez eu la bonté de m'envoyer; je les ay tous lus, et j'exécuteray de point 
en point ce que vous m'ordonnez*. 

Je suis aujourd'huy à Paris pour aller à l'académie d'architecture cet 
après-disner, et je m'en retourneray ce soir à Versailles. 

Je vous prie de m'envoyer une copie des mémoires des ouvriers qui tra- 
vaillent à Paris, pour en faire la visite, Je les avois dans mon bureau, et 
vous vous les estes fait donner pendant mon absence !. 


RÉPONSE DE COLBFRT EN MARGE + 
* Cesréponses trop courtes ne me font pas connoistre que ce que je t'écris entre 
beaucoup dans l'esprit. 
% Je n'ay point va ce mémoire dans les papiers que ton commis m'a donnés. Tu peux 
bien facilement en faire un eutre. 





14.— A D'ORMOY. 


Foohinebleau, 19 soust 1681. 

Je L'onvoye tous les ordres que je signay à Sceaux avec l'estat, dans le- 
quel les parties des ouvrages dont Lambert et Petit prennent soin ne sont 
pas employées en détail. Tu pourras les employer dens lestat que tu 
fere 
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delay dit qu'il éstoit nécessnire que tu fusses à Versailles les Jundis 
matin pour obliger sinsy les ouvriers à s'y rendre; je te vois une grande 
envie de demeurer à Paris contre Îes ordres que je te donne. Si cela dure 
entore une semains, je Le feray connoistre combien cela me déplaist. 

IL n'y a rien qui oblige à demeurer à Paris, ni pour l'académie, ni 
pour exeminer l'estat de 1678. 

Il faut prier M. Blondel d'aller deux jours la semaine à Versailles et y 
mener le trésorier des bastimens et faire porter tous les acquits de l'estai. 
Prier M. Peyre de s'y rendre un jour ou deux, et cet etat peut estre 
expédié de cette sorte. 

Je veux que tu m'envoyes copie des mémoires que j'ay laissés avec leur 
exéention, et que tu f’appliques uniquement à bien exécuter les ordres 
que je te donne; et comme je ne t'en donne guère, si tu estois bien long- 
temps à les exécuter, rien ne prouveroit tant que {u ne serois jamais capable 
de rien. 

Regarde bien dans tes visites de demander aux ouvriers s'ils n'ont 
besoin de rien, et de leur faire fournir ce dont ils penvent avoir besoin. 

Si je ne recevois demain tous mes mémoires bien et ponctuellement 
exéculés, je ne serois pas salisfait de toy. 

Considère un peu la peine que je prends à 





truire et à l'écrire de 


si longues lettres pour des choses que tu devrois faire de toy-mesme. 





15.— AU MÈME, 


as sout 1681. 


Le Roy a admiré le barbouillage du plan des bois de Verrières que tu 
m'as envoyé, et Sa Mnjesté a dit que cette saleté sentoit bien son écolier 
et ne sentoit guère un surintendant des bastimens qui auroit de l'esprit 
el qui ne voudroit rien faire paroistre à ses yeux qui ne fust propre et 
tel qu'il doit estre. 

Je te renvoye ce beau plan. 

Il faut faire seulement les quatre petites routes auxquelles j'ay mis de 
ma main bon, et ne rien faire de toutes les autres. 

Depuis on départ, je vois que tu galopes fort les bastimens el que 
mes courriers te trouvent toujours à Paris, c'esl-à-dire que, pour tenir 
cabinet et pour travailler, tu es encore un peu pire que tu nas jamais 
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esté. Si cela continue encore nne semaine, jy remédieray en {'ostant ton 
carrosse. 

Les esprits de rien ne trouvent rien à faire au milieu de besucoup de 
travaux. C'est là ton caractère. Je vois bien que quend tu as bien galopé, 
tu crois n'avoir plus rien à faire. 

Je vois bien clairement que je ne suis pas à la fin des peines que tu 
me donneras ; mais, où Lu changeras, ou lu souffriras beaucoup. 

Tu te rendras demain mercredy, au soir, à Paris, et je te mèneray après- 
demain avec moy. 





16.— MÉMOIRE POUR D'ORMOY. 


Fontainebleau, g septembre 1684. 

1 faut aller à Versailles. 

Faire faire par Villard et Le Jongleur le plan de l'estang nouveau qui 
est à faire au-dessous do Rocquencourt. 

Toiser la quantité de terres qu'il faut transporter, de combien de toises 
est la partie convenue, qui ne doit estre que de 50 ou 60 toises au plus. 

Faire le devis du conroy!, qui doit estre de terre franche ou de glaise. 
laquelle des deux sera plus proche et de moindre dépense. 

Faire voir Le tout à divers terrassiers et m'envoyer leurs prix. 

Faire le calcul de terres et du conroy pour connoistre à combien en 
montera la dépense. 

Boursaut m'a offert les torres à 3 livres la Lois, je ne crois pas qu'elle 
vaille plus de 5o sols. IL faut m'envoyer tous les prit, et je diray à qui il 
faudra donner ce travail. 

H faut m'envoyer les noms de tous les menuisiers qui ont du travail 
pour lasurintendance, pour la grande aile et autres endroits. Marquer les 
meilleurs et ceux qui ont le moins de travail, afin que je puisse leur don- 
ner les ouvrages de la chapelle de Versailles. 

I faut faire les routes des bois de Verrières promptement. 

M'envoyer Le projet de toute la dépense de la machine du sieur de Villez, 
et ce jusqu'à ce que ses eaux entrent dans les rigoles des Gressets. 


1 VoirV, Sciences, Lettres, ete. pièse n°1üo partie de au jeunesse ches les comles de Mar- 

chin, seigneurs de Modave. C'eal dans ce do- 
jégoois, né maine qu'il 8t exdeutcr avec Sualem Ren- 
3. Î avait passé lu plus grande nequin la machine dont la célébrité engage 
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Voir faire le toisé des dorures À Versailles, et y aller de temps en temps, 
comme deux heures tous les deux jours. 

Visiter tous les ouvrages et s'informer des entrepreneurs s'ils ont besoin 
de quelque chose. 

Faire achever tous les ouvrages des Gressets et les estangs des Marottes 
et de Vaucresson !. 

Faire travailler à la plaine de Saclay. 

Revoir tous les mémoires. Voir les ouvrages qui sont faits, Les rayer et 
presser ceux qui restent à faire. 

Quand le toisé des dorures sera fait, il faudra s'attacher à visiter, toiser 
et recevoir Les aquedues de Rocqueñcourt. 

H faut prendre soin des couvertures de Trianon. 








17.— À D'ORMOY. 


Saint-Germain, 27 janvier 1689. 

Je fenvoye un paquet pour le sieur Lefèvre dans lequel il y a diverses 
parties qu'il faut vérifier et arrestei. Je luy en ay desjà envoyé beaucoup 
d'autres, en sorte que Loy et luy vous avez à travailler; mais il faut que 
cela 8e fasse diligemment, parce qu'il n’y a que la diligence qui puisse te 
donner le moyen de Le bien acquitter de tout ce que tu as à faire. 

Pense bien aussy qu'il ne nous reste plus que le mois prochain pour 
vérifier el arrester toutes nos parties et qu'il ne faut pas Îes remettre à 
Pannée suivante , si tu ne veux faire retomber les bastimens dans la mesme 
confusion où ils ont esté. JL faut donc que tu excites le sieur Lefèvre par 
ton exemple à celte diligence qui est si nécessaire et sans laquelle il est 
impossible que tu t’acquittes bien de ce que tu dois dans cette charge. 

IL faut bien prendre garde que tout ee que le Roy ordonna à son der- 
nier voyage soit fait ou bien avancé. 

Le Roy m'a recommandé particulièrement le cabinet des curiosités. Il 
faut que tu te piques de le faire expédier promptement, et, pour cela , il 
faut presser Mallet at Gabriel?. Tu vis ce que je Leur dis hier pour cela. 
Calbet à Je faire venir à Vensilles. Aprèsavoir "Canton de Sèvres. 
eonstrait ja machine de Mariy, il en fut nommé * Canton de Palaiseau, 
diredear. D retooraa plus tard dans son pays, * Jucques-Ange Gnbriel, contréleur des 
où à moural Je 28 février 1722. (Voir V, p= de Versailles, 1 était fils de 
pedie, Sciences, Lettres, els, pièce n° 1axrus 
ane. 
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Si tu veux examiner les portefeuilles, mettre les plans en Peslat que je 
t'y dit, revoir les mémoires écrits de ma main ou que je l'ay dictés, exa- 
miner tous les entretènemens, en faire des devis justes, refaire les devis 
des ouvrages de menuiserie, serrurerie et autres, je fassure que tu auras 
ages d'affaires pour longtemps ; mais il faut toujours achever quelque af- 
faire et ne Jes pas laisser toutes au milieu comme tu es accoustumé de 
faire. 

Je ne te puis écrire davantage, parce que le Roy m'envoye quérir. 





18. —D'ORMOY À COLBERT:. 


Uanrier 1682.] 

Dans ce compte n'est pas compris un mémoire de frais, à quoy il [Le 
Goux] n'est point obligé par son marché. 

J'ay donné ce mémoire à M. Lefèvre, qui me dit hier ne le pouvoir ar- 
rester sans le sieur Le Goux. Je dis en mesme temps au sieur Le Goux 
d'aller trouver ledit sieur Lefèvre, afin d'achever son compte*. 

Ge mémoire pourra aller à à ou 300 livres. Je crois qu'il faudra ensuite 
uy faire une ordonnance pour son parfait payement” et retenir 5,000 livres 
pour la garantie de ses tuyaux*, 

Le compte de Coulon ést aussy fait. Quand il plaira à mon père, je luy 
donnerayi. 

RÉPONSE DS COLMMRT BF MANOK : 

* H faut voir et faire examiner. 

* Bon. 

* IL suffit de retenir 4,000 livres, Mais l fout faire vérifier sa recelle. 

+1 faut me le donner, 





19.—D'ORMOY A COLBERT. 


42 février 1684, à midy. 

J'ay fait ce matin une visite générale dans tout le chasteau et une visite 
aussy particulière de chaque endroit où le Roy m'ordonna la dernière fois 
qu'on travaillast. 


| Celle note élaitsans doute jointe à plusieurs comptes que d'Ormoy soumet à Colbert. 
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Le Roy verra ce soir un nouveau dessin de M. Le Nostre pour les 
sources, afin de cacher le derrière de la nouvelle fontaine!, Je crois qu'il 
pourra voir jouer aujourd'huy les bassins de pierre de l'Isle-Royale*. 

J'ay fait aussy ce matin un mémoire exact de tout ce qu'il y avoit à 
faire pour finir entièrement chacun des endroits que j'ay visités, et l'ay mis 
sur l'agenda que je montray la dernière fois à mon père. 

Le Roy est venu icy, a commencé sa visite par les appartemens; il n'a 
pss trouvé les ouvrages aussy avancés qu'ils devoient estre , à cause des 
deux jours gras”. 

I a approuvé le dessin de M. Le Nostre pour les sources, on en va faire 
ue modèle ; il a vo aussy un modèle pour les ruisseaux des sources, qu'il 
a approuvéf. 

Il a vu les jets de l'Isle-Royale, et a ordonné à Denis d'en faire noyer 
quelques-uns. Je tiendray la main que cela soit fait. 

H a trouvé le balustre de sa petite chambre bien, et m'a ordonné de le 
faire faire de menuiserie sculptée*. 

Il m'a ordonné aussy de faire raccommoder l'or du nouvel appartement 
de Monseigneur. 

De faire lambrisser de vieux lambris deux chambres au-dessus des 
pompes pour les Pères de la Missioni. 

Faire faire un lambris à hauteur de 6 pieds dans le salon, avant le 
grand appartement de madame la Dauphine, et dans la pièce qui le pré- 
cède. Si mon père veut, on donnera ce lambris à faire à Prou, qui a le 
reste de l'étage! 

Voilà tous Îes ordres que le Roy m'a donnés aujourd'huy!. 

Jay commencé aujourd'huy par faire une visite des endroits les plus 
pressés et où le Roy recommande qu'on travaille”. 

Ensuite je suis revenu dans ma chambre, ay relu mes mémoires, aÿ 
donné les ordres nécessaires et puis je me suis mis aux parties, j'en aÿ 
arresié une de Boudet*, 

Fay fait encore une visite ce soir, et puis j'ay encore arresté une partie 
de Boudet*. 





RÉPONSE DE GOLBERT EN MARGE : 


+ Bon 
* Bon. H faut que je le voye. 

* D faut presser pour les avancer. 
‘Bon. 


* Bon. Prends garde que cola soit fait quand le Roy ira. 
* Bon. À presser. 
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Je ne açais ce que d'est. 

580 Bon. 

* Bon. H ne faut point arrester ces parties sans avoir pris mon ordre, esiant le plus 
important travail qu'il y ayt dans les bastimens. 

*R faut surtout se lever avant six beares du matin. 








20.—D'ORMOY À COLBERT. 


Paris, 18 février 1688. 
de fis hier matin un tour* dans les bastimens ainsy que mon père me 
l'avoit ordonné, et je mis des ouvriers partout où le Roy me l'avoit com- 
mandé. 

Je revins ensuite chez moy et je travaillay à arrester les parties de Ber- 
geron pour les magonneries. J'en enverra une à mon père demain, afin 
qu'il voye de quelle manière je le fais. 

J'allay hier au soir aux Gobelins. Je vis les ouvrages de la fontaine de 
l'escalier; le bassin est fondu, on commence à le réparer. Baptiste promet 
qu'elle sera faite et posée dans deux mois. 

J'ay esté ce matin chez la veuve Pasquier. Presque tous ses ouvrages 
sont faits, il ne luÿ manque plus que du marbre vert, que je luy ay fait 
donner des anciens ouvrages de Mataut, et Le bloc de marbre dont je vous 
envoye le mémoire. Elle promet avoir tout posé dans un mois, qui est le 
18 mars. 

J'ay esté aussy chez les autres marbriei 
vous enverray demain. 





j'en fais un mémoire que je 





RÉPONSE DE COLA EN MARGE + 


+ Je nesçais pas co que tu veux dire, que tu fs un (our dans Les bastimens. 

Je t'avois dit de demeurer tont le jour à Versailles, de eompler les ouvrieru et d'exciter 
les maistres d'en augmenter le nombre, 

Je l'avois encore dit beaucoup d'autres choses à faire, et je vois bien que tu n'en as 
fait aucune, et que, suivant ton caprice, {u es party pour Len aller à Paris dès le me- 
tin. et sans re dire un seul mot de tout ce qui estoit à faire à Versailles par les ardres 
du Roy et par ceque je t'avois dit. Tu me dis seulement que tn es allé à Paris contre 
l'ordre que je l'uvois donné de n'y aller que le soir, Tu me donnes plus de peine à Le 
faire exécaler ponctuellement et à la lettre ce que je Le dis que je n'en devrois avoir 
pour l'instraire de tout ce qui dépend de ma charge. 

Ne manque pas de compter ponctællement les auvriers. et fais en sorle que le 
nombre en augmente tous les jours. 

Le Roy ira aujourd'any. Prends garde qu'il voye ce nombre d'ouvriers augmenté. 
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et fus en sorte qu'il s'aperçoire que tu E'appliques à avancer les ouvrages et à bien 
eseater tons Les ordres qu'il donne. 

Prends bien garde do mo rendre compte tous les,soirs de tant ce que tu fais le jour, 
eù de ne rien oublier. 

Le temps est à présent assez doux pour foire travailler partont les maçons au 
plestre. 





21.— MÉMOIRE POUR D'ORMOY. 


14 mars 1688. 
À mettre dans son agenda. 


Pour Saint-Germain : 

Le Roy veut que tous les planchers des chambres des cinq pavillons 
soyent à poutres et solives découvertes, sans plastre. 

Faire une terrasse entre le nouveau pavillon et celuy de la Reyne, et 
oster la couverture de la galerie blanche. 

Il faut élever le mur de la chapelle en dehors pour cacher les petits 
logemens qui y sont adossés. 

I faut que toute la maçonnerie soit achevée dans la fin de juin. 

Prendre soin d'achever tous les marchés de la menuiserie, serrurerie, 
couvertures el autres ouvrages. 


Pour Versailles : 


Faire achever la chapelle; poser la grille de séparation; presser des 
grilles des arcades, les menuiseries de la chapelle haute, les cariatides, 
les confessionnaur, les portes, et faire en sorte que tous les ouvriers soyent 
dehors mercredy au soir, et que les doreurs puissent travailler jeudy. 

Faire prendre toutes les mesures du cabinet des curiosités au menuisier, 
et le presser. 

Presser ertrémement toute la menuiserie, serrurerie, peinture et vitres 
de la grande aile et des offices. 

Les escaliers, les balustrades des deux galeries, le grand vestibule. 

Résoudre aujourd'huy avec le sieur Mansart si nous mettrons dans les 
galeries et vestibules des pavés de marbre ordinaire, c'est-à-dire d'un 
pouce, ou si nous ÿ en mettrons d'un pouce et demy comme à la chapelle. 
Cela est de conséquence parce que tous les laquais seront continuellement 
dans ces galeries, et il faut en faire les marchés sans aucun relardement. 

Prends bien garde de ne rien oublier. 
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22.— D'ORMOY A COLBERT. 


Versailles, 13 mars 1688. 

Chapelle’ : — l'échafaud est csté. — J'ay envoyé ce matin à Paris pour 
avoir la grille de séparation ; elle doit estre icy ce soir, on commencera à 
la poser demain mati 

Les bases des carialides seront posées ce soir. 

Toutle reste de la menuiserie arrivera demain; on la posera en mesme 
tenips. 

Rivet a pris toutes les mesures du cabinet des curiosités; il va com- 
mener à y travailler, 

M. Mansart n'est point icy; aussytost qu’il y sera, je luÿ demanderay 
de quel pavé il faut pour les galeries de la grande aile. 

Les sculpteurs ont signé le marché pour les ouvrages de plomb et étain 
de la selle du bas, suivant les prix que mon père leur a accordés; il n'ya 
que Le Hongre! qui ne peut point faire les petits vases à 450 livres, ainsy 
que mon père l'a ordonné. 

La vérité est que quoyque ces vases soyent plus petits, ils sont néan- 
moins plus chargés d'ouvrages que les grands dont on donne 58o livres, 
ayant autour des bacchanales en bas-relief qui demandent un grand soin. 





NÉPONSE DE COLAERT EN MARGE : 


* Dis-moy qui est-ce qui peut entendre ce que La veux dire par ce terme chapelle. 
I ut que La paresse soit grande. puisque {u ne veux pas faire aa moins ce que La 
peux pour parler et écrire correctämont ol en sorte que l'on te puisse entendre. 





23.— À D'ORMOY. 


Saint-Germain, 16 mars 168. 
1 faut voir avec le sieur Mansart 'il ne faut pas faire un aquedue sur 
la chaussée qui est faite et que l'on doit paver depuis la grande allée 


1 Étienne Lo Hongre, sculpleur, reçu en mourul de a7 avril 16go, à l'âge de soixanle- 
deux ans. — En 1683, il reçut Soo fivres pour 
88 statue de l'A, en marbre blanc, placée dans 
Le parterre d'eau de Versilles. 








Logement dans les galeries du Louvre, où il 
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jusqu'à la porte d'entrée du parc, proche le Dragon, pour l'écoulement 
des eaux qui sont arreslées par celte chaussée vers la première grille du 
ce. 
I faut avertir Mallet de préparer des bois pour le mail et en faire un 
devis. 
Prends bien garde de te sonvenir de tout ce que je ay dit, 





24.— AU MÊME. 


Saint-Germain, 44 mars 168: 

Je viens de recevoir des nouvelles de d'Orbay sur les carreaux de 
marbre. Il faut dire à Misson que je veux qu'il fasse ces carreaux à Bo ou 
85 livres au plus, et qu'il commence dès aujourd'huy à en faire voitrer; 
il fut prendre un grand soin de cel ouvrage, parte que c'est celuy qui 
nous fera le plus de peine. 

Si Misson ne veut point à 85 livros, il faut luy en donner plutost go 
que de retarder un seul moment ce marché, et le presser, comme je viens 
de dire, de faire voiturer dès aujourd’huy des carreaux, ct donner ordre à 
Cognel de prendre garde qu'ils soyent de l'épaisseur de 18 lignes. 1 faut 
faire un marché par écrit avec luy dès ce matin. 

Il faut régler avec le sieur Mansart les vestibules et passages où il suf- 
fra de mettre des carreaux de marbre d'un pouce d'épaisseur, en faire 
aussytost le marché par écrit avec Lixe à 60 livres la toise, et Juy ordon- 
ner de travailler avec la mesme diligence. 

H faut bien prendre garde que le Roy trouve les fontaines de YIsle- 
Royale en l'estat que Sa Majesté les demande, 

Pense bien non-seulement À faire les mémoires de tout ce qu'il faut 
faire, mais mesme à les exécuter sur-le-champ. 

Prends bien garde de ta lever toujours matin, et d'abord que lu es levé 
de faire une visite exacte de tous les ateliers et de bien observer les maistres 
ouvriers qui sant plus assidus à leur Lravail, afin de les préférer aux autres. 

Souviens-toy que le Roy veut voir aujourd'huy à son arrivée les fon- 
taines de l'Isle-Royale, qu'il faut qu'Aulerge et La Pensée travaillent aux 
rigoles de la fontaine des sources, et qu'il faut que So Majesté voye les 
terres qui hordent la grande aile en estat d'estre portées promptement le 
long du pavillon. 
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35.— À D'ORMOY. 


25 mars 1688. 


Si tu ne l'accoustames pas À me rendre compte tous les soirs de ce que 
tu fais pendant le jour et que tu ne l'appliques à exécuter promptement 
et bien tous les articles contenus en tes mémoires et Lous les ordres que 
le Roy te donne, je t'a desjà dit que le Roy ne me donnoit qu'un mois 
ou deux pour voir si tu changerois, en sorte que tu es perdu si tu ne 
P'appliques à erciter ta fainéantise et ta paresse et ton inapplication. 

Si tu veux bien faire, il faut tous les jourste lever entre cinq et six heures 
du matin, aller visiter aussytos tous les ateliers, voir si les maistres des 
ouvrages y sont, compter le nombre de leurs ouvriers, visiter toujours 
leurs ouvrages et voir s'ils sont bons ei bien travaillés, employer deux 
heures à cette visite, entendre tous les ouvriers, voir ce dont ils ont besoin, 
leur faire donner sur-le-champ, et ensuite aller dans ton cabinet travailler 
deux ou trois heures à revoir tous les mémoires de tout ce qu'il y a à 
faire, donner ordre à tout, voir, vérifier, régler les prix et arrester les 
parties. 

Après le disner, il faut encore faire une autre visite, voir les ouvrages | 
et compter de mesme les ouvriers. 

Le soir, voir tous les plans, y faire travailler, revoir tes portefeuilles et 
les mettre en l'estat que je l'ay dit. 

Je t'avois dit avant-hier, à quatre heures, qu'il falloit faire monter les 
trophées et vases dès hier matin, et que le Roy les vist. Hier, à quatre 
heures du soir, l'engin, qui est une chose de rien, n'estoit pas monté. 

I y a huit ou dix jours que le Roy te dit de faire mettre une barrière 
sous Jes arcades de l'escalier de la Reyne; tu dis que tu en avois donné 
Vordre, quoyque ee fust une aottise, puisqu'il faut la faire faire. Mallet 
n'en avoit point entendu parler. I n'y « point de jour où cela n'arrive et 
où le Roy ne le voye. 

Je te dis que tu es un homme perdu si cela ne change du blanc an 
noir, et je te dis encore que je Le vois une si prodigieuse inapplication et 
l'esprit si éloigné de penser et de faire ce que tu dois que c'est un miracle 
si tu en reviens. Mais il faut que tu lattendes que si le Roy m'oblige à 
me défaire de cette charge, au lieu de 11,000 livres que je te donne, je 
ne pourray plus te donner que 1,000 livres, et ainsy je congédieray Les 
chevaux, ton carrosse el tes velets, el tu L'apercevras alors de la différence 
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y & entre un homme qui fai son devoir el un qui ne le fait point. 
era trop tard. 

Je formois quelque espérance sur toy, et je L'avois dit mes pensées; mais 
à présent je te vois prest à 1omber dans 'abisme. Ta voisau moins que les 
instructions ne te manquent point. 

Il faut presser le marché des carreaux de marbre. Presser Misson d'en 
faire venir. Régler les pièces où il ne faudra que des carreaux d'un pouce 
avec le sieur Mansart; en faire marché avec Lixe à 60 livres; le presser 
d'en faire venir. 

Presser les menuisiers, serruriers, vitriers et peintres. 

Presser la maçonnerie et menuiserie des offices. 

Faire percer les voûtes pour mettre des lumières. 

Presser les balcons des cabinets du billard et des curiosités. 

Les marbres du cabinet de la chapelle. 

Les cheminées de marbre et les attiques du grand appartement. 

Revoir continuellement tous les mémoires, Les faire exécuter et en faire 
de nouveaux. 

Visiter les ouvrages de Marly, Saint-Germiain, la machine de la rivière 
de Seine , el généralement tous les ouvrages. 

Le répète qu'il faut me rendre compte fous les jours, au soir, de ee que 

on a fait le jour. 

















26.— MÉMOIRE POUR D'ORMOY. 


Versailles, 10 avril 1688. 

Voir tous les mémoires que je donne à tous ceux qui prennent soin des 
ouvrages, pour observer qu'ils exécutent lout ce qui est contenu auxdits 
mémoires. 

Outre le soin général, il faut qu’il prenne soin particulier de tout ce 
qui regarde l'appartement bas depuis l'escalier jusqu'au vestihule. 

Qu'il prenne soin de presser l'escalier et le vestibule, 

La salle de la comédie, 

La chambre du billard, 

Les balcons, 

L'appartement de madame de Maintenon, 

Le passage du petit appartement au grand, 

Le salon au bout du grand appartement du Roy. 
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Surlout qu'il fasse tous les jours des mémoires de tout ce qu'il aura à 
faire, et me rende compte tous les jours de tout ce qu'il aura fait pendant 
le jour. 

1] faut visiter demain, samedy, les ouvrages de la plaine de Suclay, el 
Jundy il faudra visiter la machine de la rivière de Seine. 

1 ne faut partir samedy d'icy que fort tard, et avertir tous les ouvriers 
que je viendray coucher icy dimanche et que je veux qu'ils ÿ viennent 
tous aussy, 5 

Les fontaines des sources el de la salle de bal. 

Les fermetures des jardins. 

La pièce au-dessous du Dragon. 

Faire la semaine prochaine une visite générale pour faire payer le pre- 
mier quartier de tous les entretènemens. 

















27.— A D'ORMOY. 


12 avril 1689. 

Renvoye-moy par Le retour de ce porteur les mémuires écrils de ma 
main que je te faissay hier, qu'il faut qu'il me rapporte au galop. Si tu as 
eu la négligence qui l'est Fort ardinaire de ne les point copier, je te dé- 
fends de le faire, parce que je suis pressé de les avoir. 

Quand je pense qu'il y a deux mois entiers que le Roy te demande une 
petite balustrade pour sa chambre, et que tu dis ous les jours à Sa Ma- 
jesté qu'elle sora faite et posée dans six et dans deux jours, que tu me dis 
la mesme chose, et que j'appris hier qu'elle n'estoit pas encore chez le 
sculpteur ni peut-estre mesme commencée, je ne vois que trop d'effets de 
Fhorrible paresse que tu as de ne vouloir jamais faire de mémoire dans 
ta chambre, ni jamais penser à ce que tu as à faire. Cela joint à l'envie 
que lu as de vouloir toujours répondre au Roy sans sçavoir jamais ce que 
tu dis, en sorte qu'il faut que tu mentes continuellement, ne me fait que 
trop connoisire la vérité de mon pronostic que tu ne feras jamais rien. 
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28.— MÉMOIRE POUR MON PÈRE. 


«14 avril 1682. 

J'ay esté desjà deux fois aujourd'huy dans l'aile, et principalement dans 
le vorps de logis des offices®. 

ay estably les charpentiers à un escalier qui est encore à faire dans 
la première cour; en mesme temps, j'ay mis des maçons paur achever les 
phstres de cette cour*, et des manœuvres pour oster les gravois afin de 
pouvoir paver®. 

Marchand n'est point icy, je luy écris pour faire voilurer iey prompte- 
ment du pavé, afin de pouroir commencer #. 

On démonte la grue et les gruaux dans la troisième cour des offices, en 
mesme temps les tombereaux enlèveront les terres". 

ay compté tous les mewnisiers ce matin. J'écris à Paris pour faire venir 
les maistres qui ne sont pas iey, et pour les presser d'amener iey le reste 
de leur menuiserie et une grande quantité de compagnons. 

Ceux qui ne sont pas icy sont Grosval, Dionis, Luquet, Caquelart' et 
Mourié'. 

J'écrivis hier à Paris au sieur Prévost de faire venir icy cinq compa- 
gnons menuisiers pour travailler sous Ducors dans les pièces dont vous 
m'avez donné le soin €. 

Je luy écrivis aussy de faire partir devant luy Veillet, menuisier, avec 
la menuiserie qu'il fait pour une des pièces où on a relevé les planchers 
depuis peu. 

Y'écris présentement à Paris À Prou, le père, de venir cf luy-mesme', 
paree que son fils est malade, d'amener avec luy des compagnons menui- 
siers avec la menuiserie qui est nécessaire aux entresols du grand étagei, 
et de faire venir aussy en mesme femps la porte de lu salle de billard, et 
le parquet du salon du Roy et de la galerie!, 

M. d'Aucour alla hier soir fort tard à Paris pour faire venir icy le resto 
de la menuiserie de Deville et Luquet pour Les pièces dont vous l'avez 
chargé, et pendant son absence, j'ay chergé Mathieu de n'en point par- 
Gi pour faire travailler les ouvriers, et pour faire nettoyer les pièces qui 
peuvent estre achevées, 

ILest revenu; il dit qu'ils ont 38 compagnons à Paris, mais que n'avant 








1 En 1666, Caquelart avait entrepris pour 10,500 Hvres le chaires du ehrar du Val-de-Grâce. 
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reçu aucun argent depuis {rois semaines! ils n'avancent pas tant qu'il fau- 
droit. Si mon père vouloit leur ordonner 8 ou oo livres, ils avanceroïent 
davantage! 

Pour la fermeture des parterres à fleurs, il y a depuis que vous ostes 
party deux gaines posées, 

Fontelles achève de blanchir les Lestes des Termes”. 

M. Le Brun est iey qui travaille à achever la galerio®. Il dit ne point 
trouver à Paris de tableaux pour mettre à la place de ceux que le Roy fait 
oster aux deux costés de son lit. 

Coysevox? {ravaille continuellement pour achever la sculpture du salon 
du Roy, et promet que tout sera déchaffaudé dans Ja fin de cette se- 
maine? 

Dezosiers promet que la partie du tabernade [de la chapelle] qui est 
iey sera dorée à la fin de la semaine prochaine, ainsy qu'il l'a promis. 
Yécris à Paris pour faire venir le reste. 

On fonde le petil appentis pour les Pères de la Missions. 

J'ay montré à Mallet ce qu'il avoit à y faire; il va faire tailler ses bois”. 

J'ay mis des tailleurs de pierre pour percer les trous pour le balcon”, 





MÉPANSE DE COLAET EN MARGE à 


+ Bon. Î faut les visiter quatre, cing et six lois; c'est à présent le plus important de 
tout ce que nous avons à faire, 

* Bon. 

© Présser le pevé. 

1 faut l'envoyer chercher el le presser. 

+ Bon. Presser. 

* 1 faut leur dire qu'ils ne serviront jamais, s'ils ne sont assidus dans cette occasion. 

FYT3E Bon. 

! J'envoye un ordre de 1.000 fivres. 
+ Bon. 

© Bon. Presser. 

F1 Bon. 

Tu ne me dis poin si l'homme que j'ay mis au corps de logis des offices faiL bien 
son devoir. 

Ce me seroit on grand plaisir ai le Roy me disoit qu'il eat contant de toy. 

Je seray demain de bonne heure à Versailles. 








Note marginal : ls on reçu 6,80 livres. 1720 danses galeries du Louvre, qu'il habi 
+ Antoine Goysrsoz, né à Lyon on 160. lait depuis 1698. — La statue de Colbert qui 
Seulpleur andimaire du roi, directeur de l'aco- orne son tombeau à Sainl-Enstache est due aù 
démie de peinture st de seulpture, où il avait ciseau de Corscvor. 
Gé reçu le 11 avril +66, Mort le 10 octobre 
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39.— A D'ORMOY. 
14 avril 1682. 

1 faut que tu l'appliques à présent plus au corps de logis des offices 
qu'à toute autre chose, parce qu'il faut qu'il soit entièrement achexé; le 
Roy en a absolument besoin pour aller à Versailles, les offices d'en bas 
eslant pour son servicu el tous lex logemens pour ses officiers. 

13 faut done que tu y sois tous les jours à quatre heures et demie, que 
lu comptes tous les menuisiers, que tu voyes si les maisires y sont présens 
et s'ils ont assez de campagnons pour exécuter la parole qu'ils ent donnés 
de rendre le tout fait et parfait dans samedy. Compte de imesmc les mais 
Lres el compugnors serruriers, et prends garde à l'homme que j'y ay mis 
et échauffe-le en sorte qu'il fasse bien. I faut que tu y retournés quatre. 
cinq ou six fois par jour. 

Presse Gabriel d'avoir encore o ou 5o hommes. 

Fais oster la grue et le grueau qui sont dans la cour. 

Faire aussytost vider les trous; qu'il rende nets toux les offices d'en bas. 

Presse Marchand de faire voiturer des pavés et d'y metire bon nombre 
de paveurs. 

Prends bien garde que le Roy connoisse que tu fais bien Lon devair. 

I ne faut quiüter le soin du reste, mais il feut donner ta principale 
application à ces offices, 

















30.— D'ORMOY À COLBER 





Vervailles, a 2 avril 1682. 

J'ay vu mettre ce matin icy lous les ouvriers en ouvrage, et j'ay fait 
un tour partout. 

l'ay donné ordre pour faire exécuter ceux du Roy: on travaille à tout, 
et ce qui pourra estre fait avant que le Roy revienne icy le sera*. 

Je suis monté ensuite à six heures du matin en carrosse pour aller aux 
Gressets avec le sieur Gobert. 

J'aÿ commencé par le réservoir du Chesnay où j'ay trouvé à picds 
d'eau , qui font environ 6oo toises cubes d'eau. 

J'ay esté ensuite à lestang de Vaucresson où 
d'eau, qui font environ 300 toises ruhes d'e: 





y'trouvé à pieds 1/2 
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Je suis retourné à l'estang bes des Gressels où j'ay trouvé 12 pieds 
d'eau, qui font environ 3,600 toises cubes, ‘ 

Et dans l'estang haut. 5 pieds, qui font environ 300 toises cubes d'eau. 

Tout cela peut fournir au Roy pour faire jouer ses fontaines pendant 
quinze jours. 

El du coslé de Satory, il'y a de quoy les faire jouer pendant trois mois". 

1 sera nécéssaire de payer à chaux et À ciment une longueur d'environ 
Lo ou 50 toises dans la rigole qui conduit l'eau dans Pestang haut des 
Gressels, parce qu'elle ne tient pas l'eau en cet endroit#, 

H sera nécessaire aussy de faire une rigole d'environ 150 toises de 
longueur pour amener les eaux de la machine de la rivière de Seine dans 
cette rigole haute*. 

Cette machine s’avance fort et les deux premières roues commencent à 
élever l'eau” jusque dans le jardin de M. de Valentinay!, et dans la fin de 
ce mois, elles la monteront jusqu'au haut de la tours, 

La tour sera finie dans la semaine prochaine; an élève les derniers po- 
teaux qui doivent soutenir la cassette. k 

Il y a présentement quatre sonnettes qui travaillent à la digue; on en 
va équiper deux nouvelles :. 

Pour faire venir les eaux de cette machine, le Roy m'ordonna hier de 
faire faire une troisième cunduitei d'un pied qui vienne du réservoir du 
Chesnay sur le Grotte. Nous n'avons point présentement de tuyaux de fer 
d'un pied, que a40 toises que nous employons à une conduite que le Roy 
a ordonnée il y a quinze jours pour faire jouer les Tritons et Baleines de 
Apollon. IL en faut 1,750 toises pour la conduite du Chesnay. Mon père 
aura la bonté, sil luy plaist, de les ordonner. 

Le Roy ordonna hier qu'on mist des tableaux sur les cheminées des deux 
pièces qui servent de passage de son petit appartement dans celuy de ma- 
dame la Dauphine, el ordonna que si on n'en trouvoit pas, on en achetast 
de tout faits. Mon père donnera ses ordres là-dessus, sil Iuy plaist'. 

Baptiste’, peintre, n'a point apporté icy le reste de ses tableaux pour 
les dessus des portes de la grande aile. Mon père aura la bonté, s'il Juy 
pleist, de luy écrire de les apporter”, 

Carel n'a pas encore apporté la menuiserie de la chambre de mademoi- 





* Louis Bernin d'Usé, seigneur de Valenti- Jean-Baptiste Monnoyer, dit Baptiste, 
any ou Valentiné, roceveur général des finances peinire de fleurs, né à Lille en 1635. Roçu à 
à Tours, puis contrleur général de la maïsan  l'acadéniio en 4665, nommé conseiller en 
du roi. — Le 11 juillet 1680, i obtint la sur- 1679. Mort à Londres le 16 février 1699, à 
vivance de celte charge pour son file. {Voir ln l'âge de snixante-quaire ans. 
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selle de Bourbon qui est en eniresol au-dessus du cabinet de M. le duc. 
Mon père aura la bonté d'en écrire à Paris”. 

Nous avons très-grand besoin demsin de deux soupapes d'un pied pour 
décharger la pièce haute de l'sle-Royale. Si mon père veut bien écrire 
à Fossier de nous les faire venir, cela avancera cet ouvrage”; s'il n’en 
Lrouve point à Paris de toutes faites de cette grandeur, il y en a deux 
de 15 pouces qui nous serviront, el. qui sont toutes prestes à Paris chez la 
veuve Lemaire. Cet ouvrage est fort pressé, et le Roy en demande des nou- 
velles tous les jours. 

H' nous pourroit aussy envoyer par mesme moyen deux robinets de 
8 pouces qui sont chez In mesme veuve Lemaire”, el dont nous avons 
extrêmement besoin pour mettre sur les deux conduites qui vienneht du 
grand réservoir de Trianon aux jets entre les rampes. 


RÉPORSE DR COLBERT, EX MANGE : 
(Ce af avril 2680 


+ Hfalloit commencer à me rendre compte de l'estat auquel sont tous les ouvrages 
dela grande aile et particulièrement de tons les offices bas el entresols, el de tous ls 
dogemens que le Roÿ à recommandés, 

‘Comme aussy de tous les cabinets et garde-robre des deux premiers étages de la 
grande aile eL dés alciques. 

Dans les attiques, le sieur Mansart à donn deux enbinet à l'appartement de M. de 
Mortemart. et il a fat fermer la porte du second cabinet pour le séparer entièrement de 
l'appartement suivant. 

Le Roy a destiné ce second cabinet pour cet appartement suivant et non pour celny 
de M. de Mortemart, et ainsy Sa Majesté vent que l'on ouvre la porte qui esl bouchée 
et que l'on bouche elle qui sépare ce cabinet dudit appartement de M. de Moriemart. 

Fa garde que le Roy trouve ecla fait lorsqu'il ira à Versailles. 

? Bon. 

* Je ervis que ta ie trompes en Lon caleul. 

* Bon. J} faut prendre l'avis da sieur Gobert. 

* Bon. 


“Sçavoir ai ta as ru celle eau. 

14 Bon. 

2H faut eçavoir combien il y a de conduites des réservoirs des Gressels jusqu'aux 
réservoirs de Versailles. 

* Je donneray cet ordre, 

* 1 faut voir #il ÿ en a dans le garde-menbles de Versailles. 

* Je luy ay écrit. 

* Je le fais premer. 

2 + Fossier les enverra. 

Le me suis trouvé ms ce qui ia empesehé d'ale 

Prends garde d'esure plus sage el plus appliqué que tu n'as eslé, ol fnis en sorte que 
le Roy sait ples content de Lov qu'il ne l'a es jusqu'à prés 








Google 


uxvnit INTRODUCTION, 








31.— A D'ORMOY, 
28 vit 168. 

Prends bien garde de faire avancer tous les ouvrages et relis souvent 
les distributions que j'ay faites pour exciter chacun à bien faire. 

Surtout fais en sorte que ton département aille plus vite que tous les 
autres. 

Prends aussy bien garde que Desosiers fasse diligence pour le taber- 
nacle de la chapelle et le rende fait et parfait dans le 24 de ce mois, ainsy 
qu'il l'a promis. 

















32.—D'ORMOY A COLBERT. 


Versailles, 4 juillet 1683. 

Le mémoire que vous envoyez à M. d'Aucour, Monsieur mon très-cher 
père, est à moitié exécuté, ainsy que vous le verrez par celuy que je fs 
mettre sur vostre table hier matin, et que je vous renvoye joint à cette 
lettre. 

Je vous envoye Le toisé des sables de la grande avenue; le marché est 
fai et signé par les entrepreneurs; ils commencent à y travailler depuis 
avant-hier. Vous vous souviendrez, sil vous plaist, Monsieur mon très- 
cher père, que vous me distes qu'il leur falloit donner cel ouvrage à cause 
qu'ils avoient fait le plus difficile, qui sont les terres des rigoles qu'il a 
fallu transporter d'abord sur le bord et ensuite du bord les recharger dans 
des tormbereaux, ce qui est beaucoup plus diflicile que les terres qu'on 
feroit enlever présentement, outre qu'ils le font à à sols meilleur marché 
que les autres. 

Je vous envoye aussy le devis des tuyaux de grès et de l'aquedue à faire 
sur la plaine de Rocquencourt. Le dernier mot du Jongleur est, pour 
l'aquedue, 45 livres, et pour les tuyaux, 55 livres. Je n'ay point encore 
pu avoir Langrené pour luy communiquer ces devis. 

Je vous envoye aussy le mémoire des sculpteurs, tant ceux qui ont fait 
leurs figures que ceux qui ne les ont pas encore achevées ; ceux qui ont à 
y travailler icy doivent y estre ce soir. 

Les deux grands vases de Rome sont posés sur la Lerrasse: on posera 
demain les six petits. 








Gougle 


CORRESPONDANCE DE COLBERT AVEC D'ORMOY. aus 


Je vous supplie de tout mon cœur, Monsieur mon très-cher père, d'ou- 
blier toutes les fautes que j'ay faites jusqu’à cette heure contre mon devoir, 
Je reconnais que vostre colère est juste, et qu'il n'y a point de chastiment 
aser grand pour ma faute; mais songer, Mansieur mon très-cher père, 
quel chastiment c'est pour moy de voir un aussy bon père que vous! en 
colère ; je vous proteste sincèrement que je changeray entièrement de con- 
duite, et que je suivray vos ordres exactement. Je sçais bien qu'après toutes 
les fois que je vous ay promis la mesme chose sans la tenir, je ne devrois 
pas espérer de créance dans vostre esprit, mais j'espère que mes actions 
vous feront voir que cette fois-cy je veux changer sincèrement. 











33. —A D’ORMOY. 
Octobre 1689. 


Je crois que tu sçais à présenit que le Roy ne va pas à Chambord2. Je 
veux toutefois que tu fasses achever tous les ouvrages et que tu mettes ce 
chasteau en eslat, comme si le Roy y devoit loger le lendemain. 

J'envoye d'Orbay et Pagevis pour faire avec toy tous les toisés et arrester 
les parties, en suivant les marchés que tu sçais que j'ay faits, et comme je 
veux à présent ne laisser junais aucunes des affaires de celle nature indé- 
cises, et qu'à mesure qu'un bastiment est fait je veux qu'il soit toisé, et 
toutes les parties arresiées et payées aussytost que les ouvrages sont ache- 
vés, prends bien garde de maintenir toujours cet ordre et tu verras que 
ta seras toujours débarrassé. 

Je veux donc que tu fasses faire tous ces toisés, mais avec diligence, 
c'est-à-dire qu'il faut commencer à y travailler dès la pointe du jour et 
achever en cinq ou six jours au plus; et aussytost que tu auras fait tout 
Loiser ét arrester suivant les prix faits en cas qu'il y ayt des marchés, ou 
suivant les estimations de d'Orbay et Pagevis, et que tu auras arresté toutes 
les parties suivant les prix ordinaires, tu m’enverras le tout afin que je 
poisse vérifier ce qui aura esté payé à comple. Je feray foire les parfaits 
payemens aussytost que tu auras achevé ce travail. 

Le veux que tu Pen viennes iey avec d'Orbay et Pagevis pour vérifier les 
parties et les toisés qui restent À faire et arrester tous les mémoires et par- 
ties, et puis tu m'apporteras Le tout À Paris. 

Prends bien garde de travailler dans l'ordre que je te preseris. 


2 Dausan élourderie, d'Ormny avait écrit 2 VoirY, Sciences, Lettre, ete. pièce n° an 
=moyr. la effacé ot à remis «vous» el note, 
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L — EXTRAITS DES RELATIONS DES AMBASSADEURS 
DE VENISE SOUS LOUIS XIV, CONCERNANT COLBERT *. 


(Page 84.) »... Sa Majesté copendant [en attendant le moment d'arré- 
ler Fouquet], établit un registre des finances et chargea de le tenir Colbert, 
sujet à elle recommandé par Îe cardinal, qui, pendant sa vie, avait eu en Jui 
assez de confiance pour laisser tout entre ses mains, et en mourant fit en sorle 
qu'il n'eût à rendre aucun compte et que son neveu le due de Nevers, dont il 
Je laissait tuteur, et le jeune La Meilleraie, aujourd'hui due de Mararin, ins- 
titué son principal héritier à cause de sa nièce, qu'il avait épousée en s'obli- 
geant à prendre les armes et le nom de Mazarin, dussent s'en rapporter à ln 
honne foi de Colbert. Cest à ce même Colbert que le Roi confia la charge des 
finances en qualité de premier commis seulement et de façon à être instrait 
des nombreuses affaires qui #y rapportent...» . 

{P. 95.) +. Vient ensuite Colbert, troisième ministre d'État, et c'est à 
lui que les ambassadeurs font leurs premières et leurs dernières visites avec le 
sous-introducteur, et ils traitent avec lui comme avec les deux autres ministres; 
il peut avoir quarante-cing ans. 1 a été commis de Le Tellier, qui connaissait 
son mérite et sa fidélité; aussi, quand le cardinnl eut ses revers et fut obligé 
pour la première fois de partir, et que lui Le Tellier resta pour surveiller les 
événements, ne voulant pas que ses dépêches, non plus que les réponses, pas- 
sassent par Les secrétaires et serviteurs du cardinal. il lui donna Colbert pour 
tenir la correspondance chiffrée et écrire les lettres secrètes. Son Éminence, 
qui recounnt sa grande habileté, le prit en affection et voulut dès lors le rete- 
nir près de lui; il lui donua comme l'intendance de sa maison, et Le voyant si 
bien s'en acquitter, il le chargea de heaucoup d'emplois. Colbert alors rétablit 





* On sait la juste importance que Jes histo- 
riens et le publie alchent aux appréciations 
politiques des ambnasadeurs que la république 
da Venise entretenait auprès des divers gou- 
vernements. À ce tire, je me fais un devoir 
do reproduire ici ce que les ambassadonrs-de 
La Hépublique près incour de Francs écrivirent 
de 1660 à 1683 sur l'administration, lo en 
ractère et la personne de Colbert. C'est une 
véritable bonne fortone que de pouvoir re- 
monter à iles témoiganges contemporains de 
Ia mature de ce 
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de dois la traduction de ces précieux docu- 
ments, restés inconnus en France jusqu'à ce 
jour, à l'obigeonce de man excellent col 
laboraleur, M, Émile Peyronne. 

L'ouvrage auquel sont empruntés les ev- 
traits qu'on va lire a été imprimé à Vonise , en 
1863, el il porta pour Lilre : Le relasioni de 
li stati Europe llle al smato daglé ambareia- 
Lori Venet nel sacoln deeimeseltimo, raccalle cd 
annobte de Nicolo Baruxi e Guglielmo Ber- 
het. — Série L, Francin, volume IL 
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sus affaires à Force de soins, de manière à fui faire connaître son application et 
son savoir-faire admirable, de sorte que le cardinal, ayant éprouvé son inté+ 
grilé à son service, lui donna moyen de faire fortune dans un autre, comme 
il avait fait lui-même. En outre, aec cette opinion de sa capacité el de sa f- 
délité, il l'a tant accrédité par ses témoignages auprès de Sa Majesté, qu'elle 
l'a depuis élevé au poste qu'il oceupe. Et il mérite bien de rester seul chargé 
de tout ve qui regarde les finances, les recettes et les dépenses du Roi, diri- 
geanl lout avec une incroyable économie, même dans les plus pelites choses, 
et avec tant de fidélité et d'application qu'on ne peut dire plus, car il ne con- 
nait pas d'autre divertissement qu'un travail infatigable, et nulle passion de 
tendresse, de parenté, d'intérêt, d'ambition ou de vanité ne le détourne du 
service de Sa Majesté, pour lequel il brave le mécontentement de qui que ce 
soit el la haine générale. Mais comme on ne le croit pas enclin à la prodiga- 
lité, on lui reproche d'avoir inspiré ä Sa Majesté la réserve qu'elle montre 
et de lui avoir suggéré les formes que suit la Chambre de justice dans la ré- 
vision de toutes les administrations passées, et que c'est par son conseil que 
se continuent les impositions et les charges des contribuables sans changement, 
et même avec quelque augmentation sur ce qui se faisait pendant la guerre. 
Les tailles pourtant ont été diminuées de cinq millions environ; mais on ÿ 
croit à peine, la charge des peuples étant si Jourde, que cette somme pour tout 
le royaume n6 produit à chscun qu'un soulagement insensible. 

«Le Roi, à cause des sertices qu'il rend, l'aime beaucoup, sachant combien 
il diminue les dépenses, combien it grossit Les recoties el le Trésor; par ses 
comptes et ses notes, il porte tout à la connaissance de Sa Majesté, ce qui l'a- 
vance de plus en plus dans sa faveur; et quoiqu'il n'ait pas le charge de surin- 
tendant, dont Sa Majesté fait elle-même les fonctions, il a de toute façon le 
plus grand pouvoir, et plus que s'il avait cette qualité, puisqu'il est seul, qu'il 
n'y a pas d'autres trésoriers, et qu'il dispose de toutes Îes finances; mais, Join 
d'abuser de la faveur de Sa Majesté, il lui lait voir chaque chose, pour ea 
propre sûreté, et ainsi il échappe bien mieux aux désagréments, rapportant 
tout au Roi et se couvrant de ses ordres. 

«Ce ministre restant dans une pareille charge, les récompenses de Sa Majesté 
à lui et à ses enfants lui crferont de bien grands avantages; il s'est d'ailleurs 
is en toute sécurité par la forlune qu'il a amessée du vivaut du cardinal. Les 
créatures de Fouquet, par vengeance, le croyant l'auteur de sa raine, n'ont 
pas manqué de Jui tirer dessus tant qu'ils ont pu, mais sans résultat; comme 
sils avaient frappé un roc d'acier, ils n'ont fait sur Jai aucune impression, les 
traits retournant plutôt contre ceux qui les avaient lancés; el il est entré si 
avant dans la l'aveur du Roi, qu'il s'occupe même des autres affaires d'État et 
en a connaissance. Les ambassadeurs et ministres des princes, dans les occa- 
sions, lui parlent de leurs affaires: mais il ne s6 charge que de celles d'argent 
et de finances. Il a plusieurs fils qui sont en bas âge où tout jeunes. 
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= Chez lui, des gens de toute sorte vont faire leur cour plus qu'il ne vou- 
drait; il s'en défend, parce qu'il n'est point vain et aussi que chacun lui de- 
mande des fonds. Cependant il consacre un jour de la semaine À écouter et 
expédier tous ceux qu'il peut; les autres jours, il évite ces dérangements, qui 
le tracasseraient et le détourneraient entièrement du travail et des affaires 
importantes. [ est d'un naturel retenu, ce qui fait eroire à quelques personnes 
qu'il est orgueilleux; mais il ue l'est réellement pas et n'a point été élevé dans 
le faste. H veille à tout ce qui peut être avantageux au Roi et utile à la France. 
Reconnaissant donc qu'une des choses les plus essentielles est de faciliter l'af- 
fluence du trafic ot du commerce, il a fait déclarer par le Roi Dunkerque port 
franc. IL favorise el protége Les vaisseaux français afin d'exciter les nationaux 
au commerce, ayant mis pour cela à l'entrée une taxe considérable sur les na- 
vires étrangers. Il a établi le commerce avec ln Suède et le Danemark, ct en- 
voyé des habitants à la Nouvelle-France avec toute sorte de provisions. Îl a re- 
levé, au moyen d'une compagnie, les affaires qu'on avait luissées tomber au 
Bastion, lieu situé en Barbarie, anciennement, possédé puis abandonné par les 
Français, sur lequel le due de Guise a des prétentions. Enfin, il a fait partir 
des vaisseaux pour les Indes à l'effet d'y faire le commerce, cherchant à for- 
mer des sociétés et compagnies commerciales, dans l'espoir qu'il en résultera 
des avantages infinie, la grandeur du Roi et celle du royaume. Je me suis ton- 
jours efforcé de le cultiver et de le bien disposer envers Vos Excellences, et la 
remise qu'il m'a faite à man départ des 143,700 franes que j'ai donnés à 
Votre Seigneurie, et que j'avais obtenue comme subside pour notre pays, ext 
un témoignage de ses dispositions et de celles des deux autres ministres en- 
vers Vos Excellences, ainsi que de sa bonté pour moi, j'ose le dire, eu égard 
à l'incroyable réserve et parcimonie avec laquelle on dépense les fonds dn 
Roi dans cette cour, même dans les circonstances les plus impérieuses.…» 
LAlvise Griment, ambamadeur en France, de 1660 à 1664} 





(P.183.) —*... Colbert, qui a été la créature de Le Tellier, lui est main- 
tenant égal en charge et surpasse laut autre en faveur. Î à l'emploi qui concerne 
argent, ce nerf indispensable de la royauté. Le Roi, plutôt par prudence que 
par convoitise ou avarice, prend à cœur la levée et la garde des deniers pu- 
blics, sachant que par là règnent Îes rois, ohéissent les sujels, el que c'est le 
principal instrament de ses dexseins, Aussi Colbert y est-il fort atlentif et par 
là se rend cher à Sa Majesté. Il a été commis de Le Tellier. Né gentilhomme 
de mince fortune, à Reims sa patrie, il a trouvé à Paris la meilleure qu'il eût 
pu chercher dans le royaume et le monde entier. Le cardinal Mazarin ayant eu 
occasion de reconnaïñre en lui une fidélité inaltérable à son patron, le prit en 
affection, ct l'ayant trouvé doué de bien d'autres qualités propres au gouver- 
nemenl, il V'attacha à a maison et puis le fit entrer au service du Roi, en 
donnant de sa capacité des lémoiguages que Son Excellence a merveilleuse 
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mai justifiés, et qu'elle justifie encore en consncrant au bien du royaume tous 
ses sains et son application. Son but est de rendre le pays entier supérieur à 
lout autre eu opulence, abondant en marchandises, riche en arts et fécond en 
biens de Loute sorte, n'ayant besoin de rien et dispensnteur da lonles choses 
aux autres États. Eu conséquence, il ne uéglige rien pour acclimater en France 
les meilleures industries de chaque pays, eL il empêche par diverses mesures 
les autres États d'introduire leurs produits dans ceux du Roi. Ce qui se fabrique 
de particulier en Angleterre, ce que la nature y produit de rare, il s'est étudié 
à l'importer dans le royaume. Pour la confection de certains produits, les bas, 
le... (cordelle), on est allé jusqu'à affecter aux ouvriers amenés d'An- 
gleterre la demeure royale de Madrid?, lransformant ainei un pelais en ate- 
lier, IL essaye de faire tanner à l'anglaise les peaux de bœuf provenant du 
royaume, afin qu'elles servent aux mêmes usages que les cuirs anglais et les 
remplacent. À la Hollande, on a emprunté sa manière de fabriquer les draps, 
comme aussi les fromages, les beurres et autres spécialités. À l'Allemagne, on 
à pris la manufacture des chapeaux et du fer-blanc et beaueoup d'autres travaux 
industriels; à notre pays, les points à jour (punt-in-aria), les miroirs. Cinq ou 
six mille femmes répandues dans la plupart des provinces y travaillent, et 
beaucoup de maîtresses (#itre) de Venise y sont allées. Quant aux miroirs, 
le progrès en a été fort arrêlé, mais on n'en pense pas moins à le remelire en 
bou chemin. On s'efforce de prendre la fleur de ce que produit le monde entier. 
On a appris de In Perse le travail des tapis, et il s'en fait à Puris de plus beaux 
et de plus élégants: on importe el on vend les raretés les plus belles des Indes; 
et pareillement on a pris à l'Afrique plusieurs de ses procédés de fabrica- 
tion. 

+ Ce qu'il y à de mieux dans toutes les parties du monde se fabrique à pré- 
sent en France et telle est la vogue de ces produits, que de toutes parts affluent 
les commandes pour s'en fournir. Gel occasionne une telle demande que l'ar- 
gent haussant de prix fait éprouver ue grande perte dans les remises, de sorte 
que, pour éviter un change onéreux, il faut envnyer du numéraire dans ce 
royaume, au dommage évident des autres places et à l'entière satisfaction des 
désirs de Colbert. qui ne cherche qu'à en dépouiller les autres États pour en 
enrichir la France. 

“Autant il est charmé de voir passer l'or des autres dans le royaume, au- 
lant il est jaloux et soigneux de l'empêcher d'en sortir, et à cet effet les ardres 
les plus sévères sont donués partout, De l'or étranger, qui consiste en pisloles 
d'Espagne, et des écus d'or de France qui sout de très-bon aloi, le Roi retire 
un avantage très-considérable en refondant le tout en louis d'or courants. Pour 
les attirer dans les caisses de Ja Monnaie, on défend aux particuliers de les 
recevoir s'ils ne sont pas trébuchants, de sorle que tout ce qui se tronve dans 











! Le château de Madrid, au bois le Boulogne. 
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ce cas passe nécessairement à la Monnaie, qui les refrappe en louis et en tire 
double profit. 

« Son Excellence ne néglige aucune occasion, si minime qu'elle soit, dès qu'il 
y a bénéfice. Elle prête l'oreille à tous ceux qui lui proposent quelque avan- 
tage, fait mettre par écrit leurs inventions, puis les examinant bien et les trou 
vant bonnes, il les porte au Roi comme étant siennes. Cela ui a longtemps 
servi à 6e faire passer suprès du Roi pour un homme unique en fait d'inven- 
tions; mais les gens ayant découvert ce procédé, ne lui portent plus leurs 
idées. Cependant Son Excellence s'est appliquée à développer le grand com- 
merce extérieur, le commerce maritime, celui des Indes principalement et du 
Levant. H y a à Paris uae compagnie formée dans ee but, où chaque semaine 
on examine et étudie ces matières. Pour le commerce du Levant, le Ministre 
croit qu'il rapporte à la Frauce 5 millions par an. Si l'on comprend sous ce 
nom l'italie, la Sicile, les États de Vos Excellences et ceux du Grand Ture, 
comme j'ai remarqué que ce mat signilie, je n'en fais aucun doute; mais si 
on le restreint à la Turquic seule, je pense qu'il y a erreur. 

«J'ai fait à Colbert de vives représentations, dans la persuasion que la con- 
sidération du commerce avec les sujets de l'empire Oltoman pouvait empêcher 
la France de rompre avec le Grand Turc: et Van Beuningen m'ayant redit les 
raisons que j'avais exposées à Colbert, j'eus l'espérance qu'elles auraient été 
débattues dans le Cabinet et parmi les grands; je ne dis rien, bien entendu, 
du profit que les provinces maritimes de la France tirent de la guerre de Vos 
Excolences avc le Turc. Da Marsïlla et de Toulon, pendant toute Y'annéo ot 
en particulier pendant les mois de novembre et décembre, partent maintes et 
maintes lartanes pour Candie, chargées de vins, salaisons, draps, habits, armes 
et autres choses nécessaires pour la nourriture et l'entretien des armées de 
Votre Seigneurie, el rapporlant en retour le numéraire tiré de ces pays, au grand 
dommage et à la honte des sujets de Vos Excellences, comme s'il n'y avait cher 
nous aucun de ces approvisionnements et qu'il falldt les attendre du dehors. 

s Quand l'armée de Sa Majesté élait en Flandre, Colbert défendit de l'ap- 
provisionner de munitions de bouche et autres tiréss d'ailleurs que des pro- 
vinces du royaume, sachant bien que par là es États s'appauvrissent de nu 
méraire au profit des étrangers, IL est certain qu'au moyen du flux et du reflux 
du numéraire, qui a effectivement et malériellement passé dans le Levant, les 
États de Votre Seigneurie en seraient aussi pourvus qu'ils en sont actuellement 
épuisés, el la guerre pourrait s'entretenir sans gêne puisque, tant que les eujets 
sont riches, le Gouvernement n'est jamais pauvre, et si l'argent n’est pas dans 
les caisses, il suffit qu'il puisse y être quand on veut. 

«Pabuserais par trop de la bonté de l'Excellentissime Sénat, si je voulais 
m'engager dans l'examen du commerce du Levant pour ce qui regarde la 
France, recherchant d'où proviennent les pertes, d'où dérivent les profits, et 
quels seraient les remèdes pour le ramener à son ancien état florissan£. Je dirai 
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salement que plus celui des Jades parait difficile, plus on s'attache à relever 
eslui du Levant. Mais il y a peu à compter pour le soutenir sur la communiea- 
tion des deux mers, puisqu'il baisse toujours malgré des efforts incessants, Et à 
eeite oceasion,, je ne veux pas oublier de mentionner la curiosité avec Inquelle 
Colbert attendait l'issue de certaine affaire discutée dans l'Excellentissime Sé- 
sat, espérant y trouver le moyen de l'améliorer notablement; mais ia prudence 
de Vos Excellences, en ne changeant rien, trompa son atlente par de nou- 
velles délibérations et conserva à Venise ses avantages. Maintenant, quant au 
commerce des Indes tant orientales qu'occidentales, Colbert ne le perd pas 
de vue. En fondant des compagnies, Son Excellence s'est efforcée de 1e déve- 
lopper dans les Indes occidentales, savoir dans les iles de Saint-Christophe, 
Laser (Maldive), la Guadeloupe, où il est en bonne voie et d'où l'on tire 
sucres, peaux et beaucoup d'autres marchandises: Îes affaires y vont assez bien, 
sans êîre fort avantageuses. Le principal effort a eu pour but de prehdre pit 
dans les Indes orientales, dont les produits sont connus pour étre les plus 
nécessaires à l'homme; et la France s'esl mise en possession de l'ile de Mada- 
gascar, aujourd'hui ile Dauphine. Elle est de grande étendue, mal peuplée, et 
ne s'est pas trouvée très-fertile. Il y a deux ans, on équipa une grande flotie 
aux frais d'actionnaires; on dépensa beaucoup pour l'approvisionner; mais le 
suceès fat infructueux pour ne pas dire malheureux. Au retour d'un des vais- 
æaux, on mit en question l'abandon ou la continuation de l'occupation en ten 
tant meilleure fortune avec un nouveau canvoi; la continuation fut décidée, 
eljene sais si Le projet mis en avant par les Portugais, de vendre à la France 
des terres qu'ils ont dans le Brésil, est fait pour modifier celte résolution; ce 
qu'il y a de sûr, c'est que Sa Majesté peut prétendre à tout. 

«La principale visée de Colbert n'ost pas de prendre pied dans les Indes 
pour s'eurichir en distribuant les denrées dans les autres puys de l'Europe 
comme font les Anglais et les Hollandais, mais pour les répandre dans le 
royaume de France et y ruiner ce commerce qui est le plus grand que fassent 
ces deux peuples, et par là attirer à lui l'argent des Français. Le royaume 
n'ayant plus besoin des marchandises des autres, is perdronl Jeur principale 
ressource, et contenant en lui-même les produits dont on a besoin ailleurs par 
nécessité ou par luxe, il sera toujours bien fourni de numéraire. 

«ILest une autre opération très-importante, el qu'on peut dire menée à bonne 
fin, à laquelle ce vigilant ministre applique ses soins. Les revenus les plus pré- 
cieux du Roi où ses ressources pour les guerres passées élaient en majeure 
partie diminués, vinon anéantis, par l'usure scandaleuse et l'avidilé des parti- 
sans. Les aliénations montent à plus de 5o p. o/. On a fait la recherche et la 
défeleation des lésions comstatées au préjudice du domoine royal, de sorte que 
le Roi non-seulement est reniré dans ses revenus, mais encore a tiré desdits 
partisans une somme d'argent considérable. Cela a causé des plaintes, mais la 
justice a dû faire valoir ses droits, el les revenus royaux, qui malgré la charge 
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intolérable des peuples ne montaient, suivant l'opinion commune, qu'à 80 mil- 
lions de livres par an, se sont élevés au même chiffre sans foule extraordinaire 
des contribuables et même en les soulsgeant, puisqu'on a diminué la taxe 
du sel d'un sou par livre et fait remise d'autres impositions. Le petit peuple se 
réjouit, les plus accommodés se lamentent, mais le ministre tient bon, fondé 
sur la maxime de l'aire état des marchands, des soldats et des paysans, et de se 
soucier peu du resie. 

« La richesse des grands est toujours dangereuse aux Étals, mais ea France, 
où elle rend les hommes plus insolents, elle est fatale; c'es pourquoi on 
cherche à les affaiblir et à les mettre antant que possible à sec. Quelques 
mots échappés parfois au Roi contre Colbert entretiennent ses ennemis dans 
l'espérance de le voir bientôt tomber; mais c'est un fait exprès de Sa Majesté, 
qui conmait le mérite de ce ministre et lui porte une véritable affection. Ces 
mois derniers qu'il était un peu indisposé, elle lui rendit visite, l'entretint 
de diverses affaires dans la ruelle de son lit, puis s'élant levée pour sortir de 
la chambre et arrivée à la porte, elle se retourna el dit : « Colhert, la tristesse 
sengendre le mal, soyez gai et vous guérirez,» comme si le Roi, pensant qu'un 
doute sur sa faveur pouvait le troubler, eût voulu le rassurer par ces paroles. 

Colbert a sous sa garde les gages de l'affection qu'a eue Sa Majesté pour cer- 
taine personne, ce qui lui garantit la hienveillance royale!. C'est à Colbert 
que le Roi a confié la surintendance des bâtiments, à quoi Sa Majesté prend 
grand plaisir. C'est de lui que dépendent Jes ressources affectées aux carrousels ; 
aux fe , aux fêtes et à tout ce qui fail lo divertissemont et l'amusement 
de Sa Majesté. Le Marquis de Seignelay, son fils aîné, n'était encore, il ÿ a 
quelques mois, pourvu de rien. C'est un jeune homme da beaucoup d'esprit et 
de distinction; ayant terminé le cours de ses études aux appludissements de 
tout le monde, il attend un emploi convenable el il aura peut-être la survi- 
vance de son père. Son Excellence est dans le doute si elle lui fera entreprendre 
quelque voyage: elle m'a dit que c'est une question pour elle de savoir si les 
voyages conviennent ou non aux jeunes gens, car souvent ils les empirent au 
lieu de les amender. Colbert a Lémoigné au Ministre de Vos Excellences une 
singulière courioisie : plus d'une fois il m'a fait l'honneur de venir à l'hôtel 
de la République. I est animé de bonnes intentions pour elle; cependant il 
a'a pas manqué de vouloir procurer au Roi un pell profit dans le payement 
des 200,000 éeus qu'il devait me faire toucher par ordre du roi. ll tient 
compte des moindres choses, disant qu'elles concourent à former les trésors. 

Le Trésor public possède, autant que j'ai pu savoir, une réserve de 19 mil- 
lions d'écus, la plus grande somme que jusqu'ici les rois de France aient ja- 
mais eue sous la main. Les années passées, la guerre a peu permis d'amasser 
à l'économie et aux soins de Colbert, les dépenses ordinaires de la couronne et 

















* Allusion aux enfants de Louis XIV et de mademoiselle de La Vallière, qui étaient élevés par 
madame Colbert. 


Gougle 


DOCUMENTS DIVERS. C5 41 


les dépenses extraordinaires des armées absorbant beaucoup d'argent. Les 
recetles, qu'on estime communément à 83 millions de livres, doivent à mon 
avis n'être admises qu'avec la réduction à Inquelle il faut soumettre toute ap- 
préciation faite per les Français de leur importanco et de leur grandour, ce 
qui ne veut pas dire peu. Une personne qui a eu la main dans les finances 
m'a déclaré vraie la recette des 83 millions, mais en caleulant sur seire mois 
et non sur l'année. 11 n'y a pas de doute que l'administration de co ministre 
ne saurait être meilleure, et si la paix continue, le gouvernement intérieur 
arrivera À une entière perfection. . 

(Marc-Antoine Ginstiniani  ambassodeur on Francs, de 1666 à 664.) 





{P. 209.) »…Colbert étant Le premier dans la faveur et la confiance du Roi, 
je lenommerai aussi le premier à WV. EE. C'est sur lui que roule toute la di- 
rection des finances, des affaires maritimes, de l'entretien et d l'extension du 
commerce." 


(P. 210.) [Passage concernant l'expédition de Candie en fever de Venise, à 
laquelle Colbert a toujours été contraire, tandis que Le Telier y était favorable] 


{P. 213.) ra direction des finances étent donc remise aux soins de Col- 
bert, il a cherché de toute manière à les aceroltre dans l'intérêt du Roi. Ainsi, 
ses premiers soins tendirent, par tous les moyens possibles, à retirer aux par- 
ticuliers les avantages (dovuti vantaggi) dont ils s'étaient injustement emparés 
pendant les malheurs passés du royaume et la minorité. À cet eflet, ayant 
établi, à la suggestion de ce ministre, une réunion de juges sous le nom 
de Chambre de justice, le Roi l'employa à la recherche du passé, el dans 
le court espace de quelques années, il en est sorti une source abondante 
d'or qui a produit des sommes presque incroyables et fait gagner au Roi plus 
de trois cent millions de francs, dont partie a éteint les dettes contractées dans 
les malheurs passés et partie a été encaissée pour les besoins de l'État. 
Ajoutez à cela la reprise des biens allodiaux de la couronne qui servirent au- 
trefois à garantir ceux qui exposaient leur avoir pour subvenir aux nécossités 
royales. 

«De 1662 jusqu'à présent, Colbert, par cette diligence, a augmenté la re- 
cette du Trésor de seire millions de franes, remettant le Roï dans l'ancienne 
possession de son domaine et l'enlevant à ceux qui en Liraient de gros profits 
acquis à vil prix. 

eCe ministre, en chargeant il est vrai de plus en plus les peuples par l'éta- 
Hlissement de nouveaux droits sur les marchandises et par la découverte jour- 
malière d'usurpalions du Domaine, procure au Roi des profils incessants d'une 
importance inapprécieble; et les plaintes ont beau être universelles, les do- 
lances générales, il n'écoute rien, il oublie tout, exceplé de promouvoir par 

mm. . 
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tous les moyens Îes avantages du pauvoir royal, sûr de se soutenir par 1à dans 
sa position puissante et élevée. 

« Ainsi Colbert, en employant son génie dela sorie, a amené le revenu annuel 
de la couronne au chiffre important de 8o millions de francs. Là-dessus, on 
compto.que 6 millions servent aux dépenses ordinaires des cent cinquante- 
deux places dépendantes de la couronne, à la solde des gardes royales montant 
à environ 14,000 soldats, à l'entretien de tous les officiers et de la maison du 
Roi, aux menues dépenses de $. M. et aux apanages de la Reine et des princes. 
S. M. pourrait mettre tous les ans en réserve la somme importante de 25 mil- 
lions de francs, si elle n'était absorbée, une partie par la construction des cita- 
delles et autres fortifications de la Flandre, de l'lhalie et du royaume, et tout 
le reste par les armements maritimes qui se continuent dans le voisinage de 
la Rochelle et dans les arsenaux de Rochefort. 

# Chaque année, Louvais reçoit par ordre du roi 14 millions de numéraire 
pour les fortifications, et il w’en rend compte qu'au Roi. Colbert a g millions 
par an pour les armements maritimes susdits. Quand le Roi n'aura plus ces 
deux grandes causes de si fortes dépenses, les affaires de S. M. seront à l'aise; 
elle amassera de l'argent, et pourra soulager beaucoup de ses sujets qui souf- 
frent à cette heure faute de toucher leurs gages et provisions, à cause de la 
pénurie du Trésor. La somptuosité et le grand nombre des bâtiments que 
le Roi fait construire à la fois, la magnilicence excessive en toute occasion, 
l'orfévrerie, les tapisseries, les peintures, les meubles superbes et sans nom- 
bre, joints aux dépenses susdiles des fortifications et des vaisscaux, absorbent 
le plus clair des fonds. 

«ci je dois exposer à VV. EE. qu'autrefois les rois de France, oubliant pour 
ainsi dire l'avantage de la situation de ce royaume baigné par deux mers, arrosé 
de tant de fleuves, avec des ports si favorables au commerce, avaient tourné 
toute leur application aux choses de la terre et entièrement négligé celles de la 
mer; aussi le nombre des vaisseaux de cet État était-il rès-pelit, et les entre- 
prises pour dérelopper le commerce si indécises et faibles qu'elles ne rappor- 
taient aucun profit d'importance. Colbert, parvenu au point où il est de la 
faveur et de la confiance du Rai, a su si bien représenter la nécessité pour le 
royaume de vaisseaux puissants, de forces marilimes, que triomphant de l'e- 
version naturelle de S. M. pour les dépenses éloignées, à a pu avec une mer- 
veilleuse rapidité arriver au nombre de 80 gros vaisseaux pourvus de tont, 
propres à la navigation et au commerce. Le moindre d'entre eux porle 4o pièces 
de canon de bronze, et le plus fort pourrait en recevoir jusqu'à cent. La somp- 
tuosité du travail, les sculptures et Îes embellissements sont d'un soin excessif, 
au-dessus de out ce qu'on peut imaginer, et s'il y avait un nombre de bons 
marins et de capitaines correspondant à la pompe et aux embellissements, 
cette flotte pourrait compter entre les plus fortes et les plus puissantes du 
monde. À vrai dire, elle est encore qu'en enfance, car, ainsi que je l'ai in- 
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diqué, l'application à la marine, autrefois négligée, ne date que de ces derniers 
lempe, etune puissance si grande soit-elle ne saurait en un instant conquérir 
deux avantages qui ne sont le fruit que de l'expérience et du temps. Néanmoins, 
le premier objet de Colbert est, avec ce nombre de vaisseaux, d'étendre le 
commerce dans les deux Indes, d'arrêter et d'inquiéter continuellement le pas- 
sage des escadres hollandaises au delà de la Guinée, de porter les produits et 
le nom de la France dans les régions les plus éloignées et inconnues du monde, 
&t d'assurer de plus en plus en tous lieux les avantages de la nalion. À cet 
effet, ü a formé des compagnies de commerce à l'instar de celles de Hollande, 
il en est le protecteur et y est intéressé pour des sommes importantes; les 
grands du royaume y ont consoura de leurs deniers, plusieurs en vue teu- 
lement de l'avantage présent et plus assuré de plaire à leur souverain et de 
mériter ses bonnes grâces. » 

Clean Morseini, ardbassedeur ea France, de 1668 à 1672.) 





(P. 273.) m.….Néanmoins, S. M. trouve partout une chéissance ponctuelle. 
Elle gouverne par elle-même les peuples avec un pouvoir absolu. I n’y a point de 
fvori qui la détourne de son application aux affaires; elle n'accorde d'autorité 
ou d'entrée au Conseil ni à frère ni à prince du sang. Ni les états ni les par- 
lements ne s’apposent aux édits royaux, tout respire urle entière soumission. 
Le roi donne sans reläche trois heures par jour aux conseils, où assistent Lou- 
vois, Colbert et Pomponne, tous sujels d'un rang médiocre. Il examine toutes 
les affaires, mais leur emploi n'est pourtant pas réduit à rien, la machine du 
gouvernement élant trop vaste pour qu'il ne reste pas quelque rouage aban- 
donné à leur direction. Colbert plus que tout autre peut se faire valoir, ayant, 
comme financier, l'administration du trésor royal. Surintendant des recettes, 
les dépenses et du commerce, il s'est acquis un grand renom en amenant les 
premières à une clarté parfaite, point que ne put jamais alleindre loute l'ha- 
bileté de Henri IV, qui ne connut jamais exactement le revenn de son royaume. 
I a de plus diminué beaucoup de dépenses, ce qui a fait encourir au Roi, en 
plusieurs rencontres, Îe reproche d'être peu libéral. Mais, sur d'autres points, 
il l'a poussé à Ja prodigalité, dans des vues personnelles à ce qu'on croit. 

# Quant au commerce, il ne s'en est pas liré autant à son honneur. L'or pro- 
digué pour unir les deux mers par cette tranchée du Languedoc, sans compter 
la construction du port de Rochefort sur l'Océan, dans la Saintonge, est un 
des premiers pes où il a mérité la censure, l'ouvrage n'étant pas encore 
achevé, ni de profit commencé. On eritique en second lieu la prohibition des 
marchandises étrangères, qui a pareillement obligé les voisins à interdire le 
passage de beaucoup de marchandises, au grand dommage du royaume. En 
troisième lieu viennent les manufactures créées, et dont on ne peut avoir 
le débit sans perte notoire, puisqu'il y a des draps, du point et de la verrerie 
pour plusieurs millions de francs dont on ne peut pas faire d'argent. Par à, 
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aotre ville peut espérer reconquérir les avantages perdus, car on dit qu'il est 
question de rétablir les relations commerciales. Grand a été le profit du trésor 
royal dans la dernière guerre, parce que, au lieu d'envoyer en lettres de change 
es millions fournis à la ligue par l'Angleterre, et ceux dépensés dans la cam 
pagne. il a envoyé parlout du numéraire. À Jui es! confiée, en même temps 
que le commerce, l'administration de la marine; c'est paurquoi je dois vous 
dire que je l'ai trouvé contraire aux prétentions de Vos Excellences dans la 
question des saluts. 

# Quant à ses qualités personnelles, Colbert n'élant pas de noble extrac- 
tion, il n'a non plus ni affabilité de manières, ni grandeur d'âme; dans toutes 
les affaires, chaeun le trouve grossier: aussi, n'est-il personne qui ne loue le 
ministère de Fouquet et qui ne désire le rétablissement de sa fortune, » 

{François Michel, ambassadeur en Frans, de 1670 à 1674.) 


(P. 320.) +. L'autorité du parlement affaiblie au point qu'il ne lui en 
reste que l'ombre, sauf l'administration de la justice, la noblesse épuisée par 
les dépenses les plus exorl le menu peuple pareillement est courbé 
sous le poids écrasant et eroissant de nombreuses impositions, par lesquelles 
Lout l'argent afflus dans les caisses royales. I est vrai qu'à Paris on ne peut 
reconnaiire l'état nécessiteux du peuple de France, celle ville ne réunissant 
que les plus riches et les plus aisés; c'est dans les provinces qu'on voit la mi- 
aère et la détresse des peuples, accablés par des charges sans nombre et 
par Les logements des gens de guerre, auxquels ils sont obligés de faire face, 
quoique réduits à la mendicité, Une taxe une fois imposée dure toujours, et 
la cause qui, par l'urgence du besoin, a forcé le gouvemement de frapper les 
contribuables , a beau disparaître, la taxe reste. Les impls de guerre continuent 
à se lever en temps de paix. Îl est de fait que dernièrement on a publié la re- 
mise de six millions d'arriéré depuis la paix de Nimègue; mais il est de fait 
aussi que la majeure partie élait irrécouvrable à cause de l'indigence des con- 
tribuables, et c'est pourquoi on préféra en faire l'abandon. Ce qui serait du 
dernier préjudice pour tout autre prince tourne à l'avantage et profit de cet 
heureux monarque, car les hommes contraints par la pauvreté de chercher 
leur vie quelque part se décident à s’enrôler sous les drapeaux du roi, et 
plus misérable est le pays, plus se trouvent nombreuses les armées royales. 
Ainsi lindigence des nobles et la misère des peuples tourue toujours au plus 
grand avantage du pouvoir absolu du Roi, qui dompte cette nation fière et 
inconstante aver le frein de l'extrême nécessité, 

Seules, deux maisons particulières jouissent des plus grandes richesses, 
celle du chancelier Le Tellier et celle de Colbert, chacune tirant 54,000 écus 
de revenu annuel, somme énorme de numéraire qu'amène danse ces deux mai- 
sons un courant incessant. Aussi lous en général soupirent-ils après le moment 
qui les délivrera de cetie longue servitude. attendant aver impatience les évé- 
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sements capables de changer les choses et de faire prendre meilleure tonrnure 
à leur infortune, car un sul jour peut facilement bouleverser et culbuter ce 
que tant de temps, de peine et de soin a réussi à soumeltre au pouvoir sou- 
verain du Roi...» 





{Domivique Conlarini', ambassadeur en Franc, dé 1678 à 1676. 

(P. 379-) «. Avant de parler du marquis de Seiguelay, je crois ne pas 
devoir négliger un exemple frappant, eu la personne de feu Colbert, du but 
insensé que l'homme ici-bus poursuit de ses eflorls. Inutile de redire après 
quels infimes débuts, au temps de Mazarin, il avait passé de la maison du 
cardinal au service du Roi en qualité de ministre, de quel crédit il avait joui, 
aver quel renom d'habileté consommée il avait administré les finances et 
étendu le commerce, ni les qualités de aon esprit, ni les défauts do son earac- 
tère ardent, toutes circonstances examinées el décrites en tant d'autres rela- 
tions. Il suffira, pour résumer ses rares talents et ce qu'il a fait pour le Roi, 
de remarquer qu'il a grossi les recettes publiques de plus de 50 millions de 
revenu annuel clair et net, et qu'il a été réellement l'auteur et l'instrument de 
la fortune et de la gloire de Louis XIV, en Jui procurant les moyens de parve- 
nir à tant de grandeur, 

«Avec tout cela, après être resté sourd aux cris des peuples opprimés, 
iuseusible à la misère de ceux qu'il ruinait, inexorable aux plaintes univer- 
selles pour faire un sacrifice agréable aux hesoins et aux profusions du souve- 
rain, Lrompé enfin dans l'objel même de ses efforts, il vit chanceler sa faveur 
auprès du Roi, quand il la croyait à l'abri des secousses pour l'avoir fondée 
sur le base funeste des malheurs publics du pays. Alors, l'âme ulcérée, et 
peut-être agité d'un tardif remords, il tomba malade et finit ses jours acca- 
blé d'un mal secret et d'un morne désespoir. Peu de geus ont su la véritable 
cause de sa mort, el très-peu les reproches personnels du Roi, qui lui per- 
cèrent le cœur. À propos de certaines construetions de Versailles qui mena- 
aient ruine, Sa Majesté se plaignit de 1a négligence et de l'incapacité de son 
jeune fils le marquis d'Ormoy, qui en avait la surinlendance, allant jusqu'à 
dire qu'il élait étrange, étant si généreux, d'être si mal servi. Et, peu de jours 
après, Colbert faisant quelques difficultés aur une demande de fonds extraor- 
divaire, Sa Majesté Lui répliqua brusquement qu'avec Louvois elle n'avait qu'à 
iadiquer les choses pour les voir aussilôt exécutées, landis qu'avec lui il fal- 
lait loujours presser et pour ainsi dire prier. 

«Colbert, plein de rage et de honte, parvint à dissimuler «on inquiétude: 
mais le feu, concentré, n'en eut que plus de prise sur ce tempérament mélen- 





! Nonmé ambusadour à Pari le 8 juin suivante, La relation de Conarini fut lue au 
1673, Dominique Contarini fut remplecé, en Séuat le 2# mai 1680. { Le relaréomi, cle. 
1676, par Sébastien Fasrarini, qui ne vint p. 309.) 
prendre porsession de son poste que l'année: 
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colique archibilieux el l'obligea enfin à prendre le lit, en proie aux plus vives 
douleurs. La cause interne et inatiaquable du mal résistant à V'action des re- 
mèdes, la fièvre survint et bientôt les médecins déclarèrent la maladie mor- 
telle, si le mal ne se calimait pas; mais, comme il tenait la place et voulait 
au moins le repos de l'esprit, d'où ne pouvait disparaitre le fantôme de la fa- 
veur chancelante, il continur toujours et amena le malade à la dernière extré- 
mé. Colbert, sentant lui-même que le mal était sans remède, refusait de 
menger et prinit Les assistants de le laisser mourir en paix, comme s'il en eût 
été capable. Il montra son dessein désespéré par l'obstination avec laquelle il 
repoussa les insinuations de ses amis et les prières de ses parenls, qui le pres- 
saient d'écrire au Roi dans ses derniers moments pour faire valoir, dans l'in- 
térêt de sa famille, ses longs et importants services, lournant le dos sans rien 
dire à ceux qui lui en parlaient. 

«Ainsi, inébranlable en apparence, mais intérieurement déchiré, mourul 
où plutôt voulut se laisser mourir Colbert, créateur incomparable de l'opu- 
lence royale, fondateur de l'immense fortune de sa maison, haï des peuples 
qu'il ruina, odieux aux grands, dont il provoqua la haine en fortifiant l'auto- 
rité du Roi, mal venu des étrangers, dont il géna ou détruisit lo commerce, 
et devenu à charge au Roi lui-même, pour le sertice duquel il avait aveuglé- 
ment méprisé Les reproches des hommes et népligé la pensée du Ciel. Il res- 
pirait encore que déjà la dépouille de son jeune fils signalait le triomphe de 
son rive, et une deraière marque de compasaïon et de reconnaissance pour ses 
services lui était refusée dans la personne de Seignelay, qui demandait à lui 
succéder comme ministre d'ÉtaL el à qui le Roi répondit qu'il était trop jeunet. 

«il fallut assurer son convoi par une escorte de gardes, dans la crainte 
d'une attaque de Ja populace, et non sans quelque raison, car le Roi croyait 
volontiers que sa mémoire était chargée de la haine et des imprécations de ses 
sujets, à cause des charges sous lesquelles ils gémissaient.…» 








{Sébastien Fosearini *, mbasadaur av France, de 1678 à 1683.) 








IL— DEUX SONNETS 
DE GILLES BOILEAU ET DE BOILEAU DESPRÉAUX SUR COLBERT. 


«Un jour, racontait Despréaux, j'étais à souperchez M. Félix, premier chi- 


* Seigueley fal nommé ministre d’État en d'État au berceau. — * Sébastien Foscarini 
468g il avait alors trente-hnil ans. On trouva fut ensuite nommé ambemadeur à Madrid, 
alors que c'élait une grande faveur, el me d'où il adreme, le a4 mars 1684, sa relation 
dame Cornuel dit à co de au Sénat. 

Versailles, qu'elle venait de voir un ministre 
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rurgien du Roi, avec MM. Racine, de La Fontaine et quelques autres. L'un 
d'eux ft voir un sonnet imprimé qui avail été fait depuis peu par mon frère, 
l'adémicien, à la louange de M. Colbert. 








Sonnet de Gilles Boilaan. 


Par quel art merveilleux seis-ba, dans l'opulence, 
Et jusque dans la eour du los paissant des rois 
De l'auslère vertu soutenir Lous les droits 

Et du fasle imolent réprimer l'insolence ? 


Mais par quel coup heureux, par quel trait de prudence, 
Asa pu ns effort forcer tout à La fois 

Et Ja robe et l'épée à fléchir sous es lois, 

Et chercher leur salut dans leur obéissanee ? 


Al! qu'il est beau, Colbert, quand on ent en Lon rang, 
De graver dans es cœurs, sans répandre de sg, 
Du pouvoir souverain les redoutables marques, 


Et que l'unique fruit d'un si noble projet 
Soit de rendre Louise plus grand des monarques, 
Et toi, de se sujets e lus bumble sujet! 


La Fontaine trouva le sonnet bon, et malgré les fautes qu'on y fit remarquer, 
il soutint toujours son premier avis. — r Quoique je ne me pique pas d'im- 
promptus, dis-je alors échauffé par la dispute, je gage que je m'en vais faire 
sur-le-champ et sur le même sujet un sonnet qui sera meilleur que celui-là, 
et afin que vous ne croyiez pas que j'aie un sonnet lout fait, donnez-moi la 
première rime. — On me donna le mot de monde, et m'étant mis à l'écart un 
moment, je fs un sonnet qui fut préféré à celui de mon frère par la compa- 
gaie et par M. de La Fontaine lui-même. » 





Some imprompte de Boileou Daspréaus, 


Ministre sans pareil du plus grand roi du monde, 
Qui sans cesse veillent au repos des François, 
Fais régner les vertus et refleurir es loi 

Et qui rends en beaux arts la France si féconde; 








Le commerce éabli eur La terre et sur F'onde, 
Lo Batave à l'abri des fureurx de l'Angicis, 

Et Bysance Lremblant au bruit de nos exploits, 
Prouvent de Les conseil a farce sans seconde, 





Ea vain mille envieux qu'offeune ta vertu, 


En voyant à tes pieds leur orgueil abatta, 
De tes famenx projets vendent souiller la gloire; 
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L'Univers qui Les fait n'a qu'à Les publier: 
Contre tes ennemis laisse parler l'histoire, 
C'est au Giel qui te guide à te justifier. 

CHitriatie de Taflmant des Béaus, 1. K, p.61; édition Monmerqué.) 


eur 














IL — DIVERSES DEVISES 
FAITES POUR LES TROUPES DE MONSEIGNEUR 


Cantographo de Colbert) 
Cons. Au. 
Faisceau entouré de branches de Iys. Fertiunt sacranique. 
D'un Érisconn on croix à an pied do lys pse- Foret mutanque frombar, Ou bien + — Pari. 
sonl avec ses rois branches, tura triunphos. 
Le fhiteeau entouré de lauriers. Martin et arts opus. 
Unc comète. Superbia. 


Un lorrent qui emporte ses digues. 

Un foudre perçant une nue. 

Une palme chargée de grands poids dont 
plusieurs branches se relèvent. 


Nil me ipane moratur. 
event cite vism. 


(Bibl. Ip. Mas. Rémrve, 33,763 fol. 128) 





IV.— PRÉTENTIONS NOBILIAIRES. 


«Ce ministre (Colbert) était un grand hamme, à la foiblesse près de se pi- 
quer de haute naissance, jusqu'à souffrir qu'on le Aaität de descendre d'un 
prince d'Écosse. Les preuves s'en trouvèrent dans le cabinel du sieur d'Hozier, 
qui étoit en répulation de créer des généalogies à eeux qui le payoient bie: 

« Quelle foiblesse pour un homme d'État lel que l'étoil M. Colbert! J'ai out 
dire à des gens de Reims, que son père, qui en étoit, y avoit eau boutique 
ouverte ?,n 





démos de l'abbé La Genre, publiés par M. Roux, p. 66; Paris, 
Cherpentier, 1863.) 


1 11 est probable que ces devises furent files 
t remises à Colbert par des mernbres de 
démie des inscriptions. Dans taurles ens, elles 
furent recopiées par lui. N'é--n pas le droit 
d'en conclure que, quoi que la malveillance 
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een ait pu dire, Colbert enlendait fort bien Jo 
latin 

2 Ce n'est pas cela qui l'edl empéché de 
descendre des rois d'Éconee. — Voir ce que j'ai 
dit à ce sujet, 1 1, p. 469 à 479. 
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Y.— ESTATS DE COMPTANT, 


ET RESTES DES ESTATS DE COMPTANT DU TRÉSOR ROYAL 


28 1675, 1679 ar 16831. 


INDICATIONS CONCERNANT COLBERT ET SA FAMILLE. 


Rasres v8 16752, 


Au duc de Chevreuse, pour sa pensiun . - s 
Au sieur Colbert de Maulevrier, pour sa pension. 
Au sieur Colbert de Terron, pour sa pension... ...... 
Au sieur Colbert, pour le quartier relranché de ses appoin- 
temens de conseiller au conçeil royal, de sa pension et 
de ses gages du conseil. . 
Au sieur Colbert, à cause du département du Trésor royal. 
Au sieur Colbert, pour le quartier de frais de son premier 
commis 
Au sieur Pussort, pour quartier retranché . 
Au sieur Colhert, pour ses appaintemens extraordinaires 
de contrôleur général des finances. 














Au sieur de Saint-Pouange, par gratification.. 1,700 
Au sieur Colbert, secrélaire d'État et des commandemeus 
de Sa Majesté, pour quartier retranché. . DRE 7000 


Les États de comptant comprenaient : 

1° Les pensions et appointements de quel- 
ques rands dignitaires 

s° Les gratifcationt at ponsions à divers; 

3° Le quartier retranché, c'et-d-dire une 
indemnité accordée aux magistral e conseillers 
d'État les plus favorisén pour les dédommager 
d'une réduction de leur traitement; 

4° Les ordonnances an porlenr, sur les- 
quelles le nom de ln partie prenante ne figurait 
mme pas 

5° Les intérôle el remises dus à des ban- 
qu 

6° Des payements ou remboursements d'une 
alare particulière, dont l'objet n'éait pas spé 
cifé. 
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la se subdivimienten : 1° États de comptant; 
3° Bates des tnts de complant, 

* Cel état de comptant est le plus ancien 
que prasèdentien Archives de l'Empire(K 1 
AelB, K 120, n° 6). 

Les restes de 1676 et de 1677 donnent à 
peu près les mêmes chiffres pour Les mémes 
persomas, Ces documenls.aiosi que ceux de 
l'année 1683, appartienvent également aux 
Archires de l'Empire. 

L'extrait des restes de comptant de l'année 
1679 se trouve à la Bibliothèque Impériale, 
minsi que plusieurs antres élais de comptant 
vers la même époque. (Me. Aeguisitions nou- 
celles, 3 vol. infol. 208, 209, 210.) 
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Au sieur marquis de Seignelay, pour quartier retranché.. 2,000! 
Aux sieurs Le Tellier, Colbert et de Pomponne, par 
caion extraordinaire, chacun 20,000 





Coxrranr n5 1679. 


(Comme ler wnées précédentes.) 
Ex p1us : 
Au duc de Beauvilliers, en considération de ses services... 36,000 
Au sieur de Mortemart, pour gratification ordinai 12,000 
Au sieur Desmarest, par gratification . 10,000 
Au sieur de Vaubourg, par gratificati 6000 
Au sieur marquis de Mortemart. en considération de son 






500,000 





Rrsres DE 1679. 









Au sieur Colbert de Maulevrier, pour sa pension. . .. . 6,000 
Au sieur Colbert de Terron, intendant de la marine de Po- 

LT OPPEEEEEEE 000 
Au sieur Colbert de Ci 2,000 


Au sieur Colbert, conseiller au conseil royal (c'était le mi- 

nistre), pour de quartier retranché de ses appointemens. 4,560 
An sieur Colbert, à cause du département du Trésor royal. 10,000 
Au premier commis du sieur Colbert. 6,000 
Au sieur Colbert, pour ses appointemens extraordinaires de 























contréleur général. 
Au sieur Pussort, conseiller au conseil royal... ...... 2,500 
Au sieur Golbert, secrétaire d'État et des commandemens 

de Sa Majesté... 7900 
Au sieur marquis de Seignelay, pour le quartier retranché 

de sa pension et gages du conseil en qualité de secré- 

taire d'État. 3,000 
Au sieur marquis de Scignelay, pour grotfication en ladite 

qualité. 27,000 
Au duc de Beuvilliers, pour gratifeation. 36,000 
Au duc de Mortemart, en considération de son mariage.. 500,000 
Au duc de Mortemart, par gratification. . . . 36,000 
Au sieur Colbert, conseiller d'État, pour gfilicstion en 

considération de ses services et pour fui donner moyen de 

les continuer... ses... 4... 400,000 
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Cowprant 2e 1683. 
Au sieur Colbert de Maulevrier, en considération de ses ver- 










hossssssesssseréssssns 20,000! 

de Clevrense, pour sa pension 3,000 | 
Au sieur Colbert de Maulevrier, pour sa pension. 6,000 
Au sieur Colbert de Terron, pour sa pension. 4,000 





Au sieur marquis de Seigneley, fils et héritier de feu sieur 

Colbert, vivant conseiller au conseil royal, pour les deux 

fiers du quartier retranché..….............. 3,000 
Au sieur marquis de Seignelay, pour deux tiers du sue 














tement du Trésor royal 6,666 
Au sieur marquis de Seignelay, pour le quartier de fra 4,000 
Au sieur Puscort, pour quartier retranché. 2,500 
Au sieur marquis de Seigaeley, pour deux tiers des appoin- 

temens de la charge de contrôleur général... ....... 9333 
Au sieur marquis de Seignelay, pour quartier retranché de : 

la charge de secrétaire d'État... ................ 4,666 
Au sieurs de Louvois, de Seignelhy, de Croimy et de Chd- 

leauneuf, chacun. 20,000 
Au sieur de Seignelaÿ, pour deux Gers de même somme 

accordée à feu M. Colbert. 13,333 





Au sieur marquis de Seigneley, pour deux tiers de 26,000 

livres que le Roi accordait annuellement au feu sieur 

Colbert, à cause du travail qu'il faisait dans les finances. 18,338 
Au sieur due de Benwrilliers, pour gratification .4 36,000 
Au sieur duc de Mortemart, pour gralifieation. 19,000 














VI. — MALADIE ET MORT DE COLBERT, 
D'APRÈS LA GAZETTE DE LEYDE 


«Colbert tomba malade vers le 20 ou le 24 aoust. On sinquiéta, puis le 
mieux revint. Mais dans la nait du 1 au septembre, on dat lui porter le via- 
tique. La nuit s'acheva plus calme, et il put prendre deux bouillons. Il souffroit 
de douleurs intolérables de Ia pierre et ne trouvoit du soulagement que dans 
des bains d'huile. 

vi est mort fort regretté de tous les honnestes gens, et comme les affaires 
daroy ne demandent point de retardement, par arrest du conseil, on a commis 
M. Pussort, oncle de M. Colbert, et M. Desmarest, son neveu, pour faire la 
fonction du défunt jusqu'à ce que le Roy en ait mis un autre à sa place, qui 
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sera d'autant plus difficile à remplir, qu'il y a peu de gens dans le royaume 
ausey capables de cel employ que luy. La mort de ce ministre « bien alarmé 
des gens el particulièrement ceux qui ont mis de l'argent à la Caisse des em- 
prunts, dont ils vouloient le retirer; maïs ces deux messieurs Les ont contentés , 
offrant de les rembourser. La caisse ne fut fermée que trois jours avant et trois 
jours après la mort, et aussitost on procéda eux remboursemens demandés. » 


{Gazets de Leyde, n° du 44 septembre 1883. — Nouvelles ortraodineirer; 
Cerrepondaness parisiennes da 7 sqptenire) 





«M. Colbert fat enterré mardy au soir en sa chapelle de Saint-Eustache, sa 
paroïsée; son corps a esté ouvert et l'on y a trouvé une grosse pierre dans l'un 
des uretères et d'autres moindres dans la vésicule du fiel. Avant que mourir, 
il fit venir tous ses enfans l'un après l'autre pour leur dire adieu, ayant tou- 
jours conservé un jugement sain et entier; il fit cacheter devant luy plusieurs 
papiers pour estre remis entre les mains du Roy. Sa famille west retirée à 
l'hostel de Matignon et l'on a mis le scellé chez luy avec des gardes, par ordre 
de Sa Majesté; on l'a mis aussy partout ailleurs où il avoit des cabinets, à 
Saint-Germain, à Sceaux et ailleurs. Le Roy remplit dès le 6 sa charge de 
contrôleur général des finances ot la donna à M. Le Pelotier, conseiller 
d'Estat, el frère aisné de celuy qui est intendant à Lille; el à M. de Louvois 
celle de surintendant des bastimens, dont M. de Blainville, l'un des fils du 
défunt, avoit la survivance; mais Sa Majesté luy a dunné 500,000 francs pour 
l'en dédommager, et on eroit que l'on verra bientost d'auires changemens. » 
(Gazats de Layde, n° du 16 septembre 1689.1 





-M. Colbert a fait M. de Seignelay son légataire universel et a donné à 
chacun de ses autres enfans 490,000 francs et 10,900 francs de pension au 
Lailly qui a fait ses vœux, et il a ait quelques legs à ses domestiques et à des 
haspitaux. On dit qu'avant sa mort il envoya au Roy l'estat de tous ses biens 
et luy écrivit qu'il espéroit qu'en considération de vingl-deux ans d'un lrès- 
fidèle særviec pour Sa Majesté elle noroit la bonté de protéger st famille. 
M. de Louvois, comme surintendant des bastimens, a esté déjà à Versailles et 
à Saint-Germain pour examiner les réparations qui y sont nécessaires, el 
M. Le Peletier a déjà pris place au Conseil comme ministre d'Éstat, el com- 
mence à faire la fonction de contrôleur général des finances, et M. Lo Peletier, 
son frère, intendant en Flandre, a eu ordre de venir en Cour.» 
(Garate de Laydo, n° du s1 septembre 1683. 


* On fit un service pour feu M. Colbert à Saut-Eustache, el outre sa famille, 
il sy trouva beaucoup de personnes de qualité. M. de Blainville, l'un des fils 
du défunt, qui estoit desti pour Les affaires, prend Le party de l'espée, el le 
Roy, qui à promis d'en avoir soin, luy a donné une lieutenance dans son régi- 
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ment. M. de Louvois a fort bien traité tous ceux qui sont dépendans de sa 
nouvelle charge ; il a pris une connoissance fort exacte de toutes choses, et n'a 
releau que l'architecte; il a congédié Lous les antres, et déclaré à tous les ou- 
wiers qu'ils seroient bien payés, qu'il estoit juste qu'ils gagsassent avec le 
Roy, mais qu'il falloit le bien servir et qu'autrement ils seroïent sévèrement 
punis; il a fait fermer toutes les portes et fenestres qui, cuntre les ordonnances, 
dounoient vue ou entrée au Palais-Royai, et il a fait défense au portier de 
ne laisser entrer dans le jardin que les honnesies gens , de la mesme manière 
que l'on fait aux Tuileries. MM. de l'Académie des sciences l'ont esté saluer, 
etluy faire leur compliment, et il les a très-bien reçus. M. Le Peletier com- 
mence à travailler, et a fait à la Chambre des comptes le serment accoustumé, 
pour sa charge de contrôleur général des finances. » - 

{Gaséts de Leyde, n° du ax tptembre 1883.) 





«On dit que Colbert à l'extrémité fit porter au Roy deux cassettes, l'une de 
pierreries, Y'autre de papiers de conséquence, dont un donnoit connaissance 
d'un fonds de réserve de plusieurs millions.» 

{Gare d Lay, n° du 49 cptembre 1688) 











VIL— MORT DE COLBERT. 


#La joie qu'ent Colbert de l'henreux succès des armes du Roi sur la mer, 
etla jalousie qu'il avoit conçue depuis longtemps contre le marquis de Lou- 
sois, Jui firent faire de si grands effuris pour bien remplir les devoirs de toutes 
ses charges. que sa santé succomba enfin sous un travail si continuel. Il se 
forma une pierre dans ses reins, qui le ft mourir le 6 de septembre 1683, 
à l'âge de soixante-quetre ans. I fut assisté dans ce dernier passage par Cor- 
nuxaille, vicaire de Saint-Eustache, ct par le père Bourdaloue, jésuite, célèbre 
prédicateur. 

La heine du peuple de Paris étoit oi grande contre fui, qu'on n'osa le faire 
enterrer que de nuit; encore fallut-il faire escorler le convoi par les archers 
du guet. 

Ses enfans ui firent élever un superbe mausolée à Saint-Eustache, où 
l'on voit son buste en marbre blanc fort bien travaillé.» 








de Courts. — Aréhiser cirieunes de lhirtoire 
LUE p 160) 





{ie de J-B. Colbert, par San 
de France, par Danjou, 2° rit 
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VIL. — BRUITS RELATIFS À LA MORT DE COLBERT. 


«M. Colbert maurut presque comme un désmpéré. Quelque temps avant sa 
maladie, le Roi avoit conçu du chagrin contre lui et Jui reprocha qu'il ne 
songeoit qu'à enrichir sa famille et qu'une partie des bâlimens de Versailles 
tombait en ruine par la faute des ouvriers. La lièvre le charges là-dessus et il 
ne voulut point prendre de nourriture. Quelqu'un de ses amis dit au Roi que 
si Sa Majesté avoit la bonté de fnire Wmoigner au malade qu'il seroit bien aise 
qu'il prit soin de sa santé et qu'il se conservâl pour son service, cela pourroit 
faire un bon effet. Le Roï, là-dessus, écrivit à madame Colbert, laquelle ayant 
lu à son mari la lettre da Roi el lui ayant proposé de prendre un bouillon 
qu'elle tenoit, il le refusa el ne voulut plus prendre aucune nourriture. 

«On fut obligé, pour empêcher que la populace ne mit son corps en pièces 
lorsqu'on le porla enterrer à Saint-Eustache, de faire assister le convoi par le’ 
chevalier du guet et ses archers, tant le peuple éloit irité contre lui.» 





(Bb. Imp. Mse. Fonds Boubier, 36. — Aérages de billéraiure # d'histoire, 
de Philibert Delamerre}, conseiller au parlement de Dijon, p. 614) 

















IX. — UNE FAUSSE LETTRE 


DE Mes DE MAINTENON À Mar DE SAINT-GÉRAN SUR LA MONT DE COLBERT”. 
Fontainebleau, le 10 seplembre 1683. 

Le Roi se porte bien el ne sent plus qu'une légère douleur. La mort de 

M. Colbert l'a afigé, et bien des gens se sont réjouis de son afMiclion. C'est 

un sot discours que les desseins pernicieux qu'il avoit; et le Roi Jui a par- 

donné de très-bon cœur d'avoir voulu mourir sans lire sa letire pour mieux 





! Les Mélanger de Phifibert Delamarre sont, 
à proprement parler, un recueil d'aneedotes 
mur la eour el La ville, les gens de Jeires, ete.; 
is embrasent dix-sept années, de 1670 à 
4687, époque de sa mort, 

En ce qui concerne Colbert il est à remnar- 
quer que Philibert Delaparre est compléte- 
ment d'accord ave la releion de l'embassedeur 
vénitien du 9 mars 1684. 

Enfn, ceie version 6e rapproche beancoup 
da cle de Racine, que jai ilée dans Tintro- 
dudion aux Lettres prinére. 

* «Cebe lettre, il M. Lavallée, a lé com- 





plaisir avec Les fois. Louis 
nole : mat inconnue. IL sut de Hire La précé 
dente pour démontrer la fausseté de celle-ci.» 

Voici ce que, dans cetle précédente lettre 
dalée du 7 seplembre, M°- de Mainlenon éeri- 
ait le lendemain de Ja mort de Colbert à son 
Hrère d'Aubiné + «M. Colbert est mort, et 
M. le président Le Pelelier va remplirsa place". 
Vous l'avez va prévèt des marchands. Le Roi 
Gte la charge des bälimens à M. l'Ormoy, à 
qui il donne 500,000 francs, el M. de Lan- 
vois aura la charge. 


* Gomme contrleur général den finances et conseiller au conseil royal. 
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penser à Dieu. M. de Seignelay a voulu envahir tous ses emplois, et n'en a 
obtenu ançun; il a de l'esprit mais pas de conduite. Ses plaisir passent tou- 
jours devant ses devoirs. H a si fort exagéré les qualités et les services de son 
pére, qu'il a eonvaineu tout ls monde qu'il n'étoit ni digne ni capable de le 
remplecer. On a parlé de notre ami ‘pour la surintendance des bâtimens, 
mais seulement deux minutes, et M. de Lonvois l'a eue sans-la demander.» 


{Correspondance gbuirals de M” de Maintmon, par Lavilée, L 15, pe 2173 








X.—L'ACADÉMIE FRANÇAISE ET COLBERT. 


(Estrait des rogisires de l'académie.) 
Du lundy, 6 septembre 1683. 


«On a résolu de faire faire un service pour la Reyne dans la chapelle du 
Louvre, et M. l'abbé de La Chambre a esté nommé pour faire l'oraison funèbre, 
et s'en est chargé. 

eEnsuite, comme la mort de M. Colbert, arrivée la nuit du 4 au 5 de ce 
mois, a touché sensiblement la Compagnie, M. le directeur a demandé s'il ne 
æroit pas à propos que la Compagnie fist en ce rencontre quelque chose de 
plus que ce qu'elle a accoustumé de faire à in mort des autres académiciens; et 
il a esté résolu qu'outre les eomplimens de condoléance qu'ils font à M. le 
juteur de Rouen, comme on a accoustumé eu pareille ocsion, la Com- 
iroit ausey par députés faire ses complimens de condoléanee à madame 
Laibert et à M. le marquis de Seignelay. 

«De plus, il a esté résolu que la Compagnie, pour marquer en quelque sorte 
sa reconnoissance envers la mémoire de M. Colbert, luy feroit faire un service 
aux Billettes, avec une oraison funèbre, dont quelqu'un de Messieurs servit 
chargé. 

se parce que la plupart de ceux de la Compagnie qui sont dans les 
ardres et à qui il est permis de monter en chaire, on ont esté déjà retenus pour 
Yorsison funèbre de la Reyne, on se trouvent dans d'antres engagemens indis- 
pensebles, il a esté arresté qu'en tout ces, le jour du service qu'on tiendroit 
pour luy, on tiendroit une séance publique qui seroil employée tout entière à 
célébrer sa mémoire; M. le directeur a exhorté chacun de ces Messieurs de s'y 
préparer. 

















+ Récuixn-Desmaners. n 


Du mardy, 26 vctobre 1683. 
+Ce jour, la Gompagnie a fait faire un service solennel pour feu M. Colbert 


dans l'église des R. P. Carmes des Billettes. Le dessus de la porte de l'église 
par dehors et tout Le dedans de l'église estoit tendu de trois lez de drap noir 
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aec an lez de velours chargé des écussons des armes du défunt; et au milieu 
de Féglise estoit une représentation de velours noir à bandes d'argent avec un 
poêle au-dessus, le tout chargé dès armes du défant, ainsy que les cierges des 
chandeliers qui estoient disposés autour de a représentation et que les cierges 
et les paremens de l'autel. On avoit mis à droite et à gauche deux rangées de 
bancs avec un prie-Dieu au banc d'en haut de chaque costé et plusieurs car- 
reaux, le lout couvert de deuil. Ceux de la droite pour MM. Les parens que la 
Compagnie avoit fait inviler deux jours auparavant par billets écrils, el ceux 
de la gauche pour l'académie. 

- Ceux de Messieurs qui se sont trouvés au serrice sont : MM. Charpentier, 
de Villayer, Pellisson, Furetière, Le Clerc, l'abbé Testu, l'abbé Tallemant 1e 
jeune, Boyer, le marquis de Dangeau, l'abbé Régnier, l'abbé de La Chambre, 
Quinault, Perrault, abbé Fléchier, l'abbé Gallois, Racine, de Benserade, 
Rose, l'abbé de Lavan et l'abbé de Dangeau, lesquels s'estant rendus de bonne 
heure dans le cloistre et ayant esté ensuite avertis que M. le marquis de Sei- 
guelay, secrétaire d'Estat, et M. le condjuteur de Rouen, enfans de feu Colbert, 
et plusieurs antres de sa parenté estoient arrivés en leur place dans l'église, 
ont marché en corps, suivant l'ordre de leur réception, M. l'abbé Régnier es- 
tant à leur leste, en qualité de secrétaire perpétuel et en l'absence de M. le 
directeur et de M. le chancelier. 

«Chacun de Messieurs ayant pris place, on a commencé le service, lequel 
estant finy etla Compagnie estant debout, MM, les parens ont passé devant elle 
pour la saluer; après quoy elle est retournée dans le cloistre dons Je mesme 
ordre qu'elle estoit venue et y a trouvé MM. les parens qui l'ont remerciée et 
auxquels M. l'abbé Régnier a répondu pour la Compagnie, en parlant à M. le 
marquis de Seiguelay, «que l'académie ne pourrait jamais assez reconnoistre 
cles obligalions qu'elle avoit à M. Colbert, et qu'elle en conserveroit éternelle- 
rment le souvenir.» 

«Cela fait, la Compagnie s'estséparée, et d'autant que M. l'abbé Tallemant 
le jeune, qui s'estoit chargé de prononcer l'éloge de M. Colbert l'après-disner 
de son service, dans la séance publique qui devoit esire tenue ce jour-là pour 
cet effet, suivant la délibération du 6 septembre, a tesmoigné que son indis- 
position ne luy permettait pas de le pouvoir faire ce jour-là, on est demeuré 
d'accord que celte fonction seroit remise au jour que l'on recevroit publique- 
ment dans l'académie celuy dont la compagnie féroit choix pour remplir la 
place de M. Colbert.» 





UAreb. de l'lontitut, Ma. Ragitres des deibérations de l'accdemie, 
de 1688 à 1746) 


 Golbert fut remplacé par La Fontaine, dont la réception eut lieu le à mai 1684. 
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XL. —ÉLOGE DE COLBERT, 
PRONONCÉ A L'ACADÉNIE FRANÇAISE, PAR M. BARBIER D'AUCOUR, 


nego LE 19 noreuons 1683, À La PLAGE De wézemavt, 


Messieurs, permettez-moy de vous dire que, n'ayant jamais rien tant sou- 
Haité que l'honneur de prendre la place que vous m'avez fait la grâce de m'ac- 
torder dans vostre illustre assemblée, jamais aussy je n'ay esté plus aÎligé que 
du malheur qui m'a empesché jusqu'icy de profiter d'un si grand avantage. 

Ce relardement, qui est uu effet de ma douleur, doi vous convaincre, Mes- 
sieurs, qu'elle a esté extrême; mais vous sçavez d'ailleurs qu'elle ne pouvoit 
pas estre moindre, puisque voue en connoissez la enuse (la mort de Colbert), 
etque, dans la perte que j'a faite, toutes les académies des arts et des sciences 
ont perdu un sage Mécène, qui avoit pour elles une estime et ane affection par- 
ticulières. 

de suis persuadé, Messieurs. qu'après les honneurs publics que vous avez 
rendus à sa mémoire, je ne sçaurois mieux suivre vostre intention, ni entrer 
plus favorablement dans celle illustre compagnie, qu'en vous parlant de ce 
graad homme , qui en a eslé un des principaux ornemens, 

Tout ce qu'il y a de grand dans le royaume en parle aujourd'huy, et nous 
représente l'importance de Ia perle que nous faisons. 

Si l'on regarde la gloire de la France et la prospérité de ses armes, c'est 
luy qui, formant sa evnduile sur la sagesse du Roy, trouvoil les moyens de 
payer et d'entretenir des armées toujours victorieuses. 

Si l'on considère l'ordre admirable de la pulice dans toutes ses parties; l'air 
desenu plus pur per la netteté des rues; la nuit presque aussi claire que le 
jour; la seureté publique dans la ville el à Ja campagne, au lieu qu'autrefois à 
peine on sstoit eu seurelé dans sa maison: est luÿ qui, par son application à 
exécuter Les ordres du Roy, a fait cet heureux changement, que tant d'autres 
ministres avant luy avoienl loujours promis de faire. 

Si l'on jette les yeux sur la pompe el la magnificence des maisons royales; 
si on les trouve toutes remplies de ces meubles précieux qui représentent avec 
nt d'éclat, aux ambassadeurs dé tous Jes rois du monde, la grandeur et la 
majesté de l'Estat: ‘est luy qui, excité par l'amour que le Roy a loujours eu 
pour les beaux-arts, les a fait Deurir dans ce royaume, et l'a rendu riche en 
toutes sortes d'excellens ouvrages el de savans ouvriers; estant certain qu'il ÿ 
eu a plus aujourd'huy dans la France que dans tout le reste de d'univers. 








Un autre éloge de Golbert fut prononcé française avail désigné à eel efet. {Recueil des 
pen de Lemps après (la date n'est ps indiquée) Aarangaes, ele. p. 397 à 49.) — Cel élogu 
par l'abbé Tallemant le jeune, que l'académie ne contient rien qui mérile d'être roprodujt. 
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Ge grand homme n'avoit pas plus de plaisir que de voir travailler tous 
les arts à immartaliser la gloire des grandes actions du Roy. Il vouloit mesme 
que la grandeur incroyable de ses actions fuat en quelque sorte marquée par 
la grandeur prodigieuse des marbres qu'il faisoit tailler pour les représenter. 
Et cest dans ce dessein que, depuis quelques il employoit toute la 
force et la hardiesse de l'art à former un groupe de figures colossales, si pro- 
digieusemeat grand que l'antiquité n'a rien vo de pareil, et ne luy peut rien 
comparer que la grandeur imaginaire du dessein de ce fameux seulpteur qui 
offrit à Alexandre de luy faire sa stalue d'une montagne tout entière. 

Mais ce fidèle minisire a porlé son zèle encore plus avant. Et n'estant pas 
satisfait d'avoir gravé en cent manières différentes les victoires de son Roy sur 
le marbre et sur les métaux, il a voulu encore, pour ainsy dire, écrire son au- 
guste nom jusque sur le front des éloiles par les savantes obeervations as- 
tronomiques qu'il a fait faire, et qui, portant le nom de Louis, comme celle qui 
porte le nom de César, serviront de loy à toules les nations de la terre, à 
cause de leur extrême justesse; de sorte qu'il sera dit à la gloire de la France, 
suivant l'intention de ce grand homme, que les François donnent des lois à 
tous les peuples du monde, ou par la force de leurs armes, ou par la force de 
eur génie. 

Tant de grandes choses si avantageuses à l'Estat, et en tant de manières 
différentes, sont les effets d'une vertu encore plus grande et plus rare; je veux 
dire de cette fidélité incorruptible et incomparable avec laquelle il a manié 
les finances peudaut plus de vingt années. Il est le premier qui ayt trouvé le 
fil dece labyrinthe; il est Je seul qui ayt eu le courage d'en chasser les monstres 
estoient retirés : la fraude, l'ambition, le péeulat. Il l'a fait avec un 
et une constance qu'on ne sçauroil jamais représenter; ét au lieu de 
ces faux détours où l'on s'égaroit à chaque pas, au lieu de ces sentiers obscurs 
où l'on perdoit le jour à chaque moment, il a ouvert de grandes routes qui 
découvrent partout, et laissent voir le plus beau et le plus riche domaine 
qu'il y ayt dans le monde. 

Le Roy mesme y est entré, et ce fidèle ministre luy a fait voir des choses 
qu'aucun des rois ses prédécesseurs n'a jamais vues: le fond et le secret des fi- 
nances; ce qui doit estre compté parmy nos triomphes el comparé à nos plus 
grandes conquesles, estant certain que l'ordre estably dans les finances du Roy 
vaut davantage à la France que la conqueste des Indes ne valat jamais à l'Es- 
pagne. 

Par cet ordre admirable des finances, qui est une imitation de la sagesse du 
Roy, ce grand homme qui les a maniées a pu ÿ trouver les moyens de soutenir 
pour la gloire de l'Esiat des dépenses auxquelles on ne sçauroil penser sans 
étonnement. Des armées de deux cent mille hommes qui porloient partout la 
pompe et l'abondanre, aussy bien que la terreur et la victoire; ces immenses 
furlifications qui sont comme autant de montagnes artificielles qui entourent 
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uuiie royaume; ce nombre prodigieux de vaisseaux qui commandent loutes 
les mers; ces arsenaux et ces magasins de guerre que les estrangers ne sçau- 
rit regarder sans frayeur; ces bastimens qu'on voyoil s'élever avec une ma- 
mificence et une promptitude qui tenoit de l'euchantement; ces lioux de plai- 
ænce où l'on trouve toutes les sortes d'arbres, de plantes et d'animaux que la 
nalure ne sçauroit produire qu'en des climats tout différens; ces suvantes aca- 
démies où se forment tant d'excellens hommes dans tous les beaux-arts; ces 
ovales manufactures où la soye, l'argent, l'or et les pierreries sont la ma- 
tière d'une farme qui est encore infiniment plus précieuse. Avec cela les charges 
ordinaires de l'Estat, les frais des ambassades et des négocistions, les gages 
des officiers, les gratifications des gens de lettres, que la libéralité du Roy va 
chercher jusque dans le fond du Nord. Toutes ces choses subsislaient avec une 
magnificence digne de l'empire du monde, par les sains de ce grand homme, 
qui a fait ainsy un sacrifice perpétuel de sa vie à la gloire de son Prince et à 
ka grandeur de l'Estet. Sacrilice heureux! mais que je peux aussy appeler san- 
glant, par toutes les peines et les fatigues qu'il a souffertes. Jamais homme n'a 
travaillé avec tant de forec, tant de constance, tant d'expédition. Tout son mi- 
aistère n'a eslé qu'une acliun conlinuelle, sans distinelion de jour et de nuit. 
Le sommeil n'entroit que dans ses yeux, et jamais dans s00 cœur; ses pau- 
pières se fermoient, sa main cussoit d'écrire; mais son esprit ne cessoit point 
de travailler. Et combien de fois ay-je eu l'honneur de recevoir de luy, avant 
le jour, des ordres dont la suite, le nombre et le détail faiscient voir qu'il ÿ 
avoit pensé toute la nuit! Pourquoy faut-il que des hommes d'un mérite si rare 
soyent sujets au sort commun de tous Jes autres? Et pourquey la durée de leur 
vie n'est-elle pas au moins proportionné» au nombre des grandes actions qu'ils 
ont faites? Je sçaïs bien que e*ent par une juste Joy de la Providence; mais ce- 
pendant quand je vis tout d'un coup celle grande lumière éteinte, et ce grand 
mobile arresté, mon étonnement ft extrême; el je me trouvay saisy d'une dou- 
leur qui ne m'a pas laissé lu liberté de me présenter plus lost devant vous. 


{Resuil dre harenguës prononcées par MM. de l'académis franpaisedanalurs réceptions 
ten d'euires ajcasions diféremes, Paris, 1698, in-4°, p. 377 à 380) 














XII. — ÉPIGRAMMES ET PASQUINADES CONTRE COLBERT '. 
1663. 


* Minis avare et lâche, esclave malheureux, 
Qui gémis sous Le fix des afaires publiques, 


* Les cing premières pièces qui commen C'est en parleol da cle pièce que Golbert 
cent le n° XIT sont extraites du Nouveau sièle aurai dit que, puisque le Roi n'y était pas alla- 
de Lee AIV,IL, sta 494442160518. qué sil n'en voulait par à l'auteur ( Œuvres de 

* Ge soonel est attribué à Héranl. Bolens, édit. de Saint-Me, 1, 146 
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Victime dévoufe eux chagrins politiques, 
Fantôme respocté sous un litre onéreux; 


Yois combien dés grandeurs le comble est dangerenx ! 
Cantemple de Fouquet les faneates reliques 

EL tandis qu'à sa perle en secrel lu 'oppliques, 
Grains qu'on ne te prépare un destin plus affreux. 


Il part plus d'un revers des mains de Ja Fortane; 
La chute, comme à lui, 1 peut être commune + 
Nul ne tombe innocent d'où Le voilà monté. 








Gosse done d'animer on prinee à son supplie: 
El lorsqu'il a besoin de loute sa bonté, 
Ne lu fhis pas user de toute sa justice. 


L683.] 
Le grand Colbert est mort : pleurer, gens de finances; 
Pleurer, gros partisans; pleures, donneurs d'avis : 
{Cet esprit ai profond, qui vous a tant servis, 

Ne saurait plus troubler le repos de la France. 


Ambitienx parents qu'une injuste licence 
Avait impunément de nos biens enrichis, 
Superbes alliés, dnes, comtes et marquis, 
Pleurez; ce grand revers détruit volre espérance. 


Et vous les confidens favoris, alliés, 
Qui deveniez soudain de fameux maltôtiers, 
‘C'est vous dont la douleur doit hien être infinie. 


Je vaia vous en apprendre un sujet singulier; 
Peut-être ignorer-vons que ee rare génie 
Apprenail Je lan pour être chancelier. 


Gigtt le père des impâts, 
Dont chacun a l'âme ravie. 


Que Dieu lui donne Îe repo 
Qu'il nous donas pendant s4 vie, 








Gigi qui peu dormit et toujours travoil 
Pendant tout son long ministère 
Que ne aisai-i le contraire ? 

Et que ne dormit-il Wout le temps qu'il vella ? 


Enfin Colbert n'est plus : et cest vous faire entendre 

Que Ja Franeorest réduile au plus bas de son sort: 

ar s'il restait enenr quelque chose à lui prendre, 
Le voleur ne serait pas mort 
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J'ai va Colbert sur soa lit de parade, 
Et pour le contempler avoc plas de Lois. 
D'un pas léger j'ai reversé l'estrade 
Ex je me suis donné fort Jongtamps ce plisir, 
Mais étonné de voir chembres, salons, portiques, 
D'an Jugubre apparil étaler Lant de draps, A 
J'entendis un badaud qui me disait taut bas : 
2 ce fameux politique 
‘un courtaut de boutique.» 








De l'avare Colbert j'ai vu la violence 
Renverser de l'État les plus augustes lois. 
Attaquer la noblesse, opprimer l'innocencc 
Et forcer sans respect a jualice el 6 droits. 


J'ai vu depais vigt ans crofire son insolence 
Et sous le règne Heureux du plus grand de nos rois 
Je ai va sans pitié fire gémie le France, 
La ravger, la rendre et lo mettre aux aboi 





Mais ce monsire n'est plus, et le temps et l'histoire 
N'en pourront supporter l'exéerable mémoire. 

Ge serpent écran n'est que cendre aujourd'hui, 

EL le ciel, qui Int fait une mortelle guerre 
Veut que lous les serpents qui sont issus de loi 
Saïeat partout en horreur el rampent sur le lerre 2 








Lorsque je vois Colbert dans 13 bière étendu. 

Et qu'on fait eur son carpe de sulennele services, 
“Tous ces honneurs sont mes aupplices, 
Car je le voudrais voir pendu. 


M aimait tant 'écorcherie, 
Pour avoir l'ergent à monceau, 
Qu'il fit desa maison de Seau 
La source de la boucherie. 


Vous l'aves fait mourir, ignorants médecins, 
Ce ministre fameux, set onume d'important 
Vous eroyiez qu'il avait la pierre dans les ro 
11 l'avait dans le cœur, au malheur de la France. 











* Fi de JB, Colbert, par Sandres de Gour- la bibliothèque de l'Arsenal, intitulé : Le caté- 


de. chine des partisans, comparé par M. Colbert, 
+ Bibl. fimp. Mes. Fonde Bouhivr, 34. — ministre de Fronce,'arec de vers rur la mort 

Mélanges de Philibert Délamarre, p. 510. du merme ministres Cologne. cher Pierre du 
Les rois pièges qui suivent sant extraites Martean. 





d'en Hibelle de 65 pages in-3a , appartenant à 
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Colbert est mon, à ce qu'on dit, 
Et lout ls monds la maudit. 

Il noûs rendit tous misérables. 

Héles, François, vingt ans plos tôt 
S'il eût été à tous les diables, 

Quel bonheur pour notre repos 
Nous aurions mieux pasoé le Lemps, 
S'iL ft mort plus lôt de vingt ans 
Il est demné, J'abominable : 

Mais, s'il empaume Lucifer, 

Étant plus méchant qu'aucun diable, 
Trembles, pauvres gens de l'Enfer, 


“Tous Les partisans sont en deuil 
Et en grande condoléance 

De voir réduit dans le cereueil 

Le plus grand voleur de 12 France. 
Tout est perdu , Colbert es mort; 
Les voleurs sont sans reconfart. 
Parmi cas noires sépultures 
Gisent es exécrbles as 

De l'auteur de mille imposuures 
Et de plus d'un million d'impits. 








Colbert avait un grand-père, 
Qui n'était pan si puissant, 
Ai ai riche que son père, 
Mais qui vivait plus content. 
11 porteit sous son aiselle 
Une raviseante viole, 

Qui du son de ses accorde 
Lui trait a faim du corps. 
1 était den In Champagne 
De l'ordre de saint François, 
Sa vielle était sa compagne 
Et son évuelle de bois, 

Et du fredon de sa vielle 

1 remplieait son éeuelle 

Et remetait eu bon point 
Le moule de son poarpoint 





Colbert, que lon enterrement 
Nous doit être agréable, 

Car bientôl un soulèrement 
Étoit inévitable; 

Mais le Ciel, qui sait tout prévoir, 
Voyant notre misère, 

Nous à mis à notre devoir 
Te mollant dans la bière! 








! Ces deux dernières pièce se Wrouvent à 1e Bibliothèque Impériale. Mos, Bele-Leurer, 
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XI. — LE TOMBEAU DE COLBERT 4 SA 





-EUSTACHE, 


Un des tombeaux les plus remarquables de l'église Saint-Eustache est celui 
de Jean-Baptiste Colbert, ministre et secrétaire d'État, surintendant des finances 
et des bâtimens, mort en 1683 ; le 6 septembre; l'homme de son siècle qui a 
Je plus travaillé à faire fleurir el à perfectionner les arts dans Îe royaume, et 
après la mort duquel ils on senti une diminution très-considérable, Il est der-" 
rière le chœur, représenté à genoux sue un grand Lombeau de marbre noir. Un 
ange lui tient un livre, dans lequel il semble prier Dieu. La figure est d'Antoine 
Coysevox, mais l'ange est de Baptiste Tuby. Il y a avec cela deux Vertus : la 
Fidélité, aussi de Coysevox, et la Piété ou la Religion, de Baptiste Tuby. Toutes 
ces pièces sont d'une très-oxcellente manière, ausei bien que les accompagne- 
mens et les devises en Lronce doré qui sont attachées sur les jambages des 
câtés. 

Ce monument doit être examiné avec soin, el ceux qui 88 connaissent en 
belles choses conviendront que toutes les ligures qui l'accompagnent sont 
d'une très-excellente perfection !. 





CDacripiion de Paris, par Gernain-Brice, 1, 220. 











XIV. — COLBERT 
ET LE PORTAIL DE L'ÉGLISE SAINT-EUSTACHE. 

La reconstruction des belles centrales doit amener eelle du portail actuel 
de l'église Saint-Eustache. L'ancien grand portail de cet édifice religieux, dont 
l'architecture élait en parfaite harmonie avec le style général de l'église, exci- 
tait à un haut degré l'admiration des Parisiens aux xvr' et xwr siècles. «Il est 
environné, dit un des historiens de Paris, d'un grand circuit formé de ba- 
lustres. et c'est un des plus beaux de Paris pour sa largeur et l'excellence de 
ses ouvrages, taillés fort mignonnement et délicatement sur la pierre.» 


1 Dans ces dernières années, le tombeau de 
Colbert n été transféré de In chapelle de la 
Vierge à celle de Saint-Louis du Gonzague. 

A l'occasion de sa mort, on frappa une mé- 
daille où il étail représenté en busla, avec celte 
légende: 

Joux. sur, COLBERT. muon. aomtwasren. 
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Le eain de cette médaille, une des plas belles 
frappées à celle époque, ssl conservé au Mu- 
sée des monnaies. 
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Cependant, cent ans après, elle partie de l'édifice menaçait ruine. Col- 
bert, qui demeurait sur le territoire de la paroisse Saint-Eustache, fit don 
d'une somme de 20,000 livres pour construire un autre partail. Cette somme 
était évidemment insuffisante, el sur Les représentations qui lui furent faites par 
les membres de la fabrique, le ministre permit que l'on différât l'exécution 
du nouveau projet jusqu'à ce que les intérêts des 10,000 livres, réunis au ea- 
pital, eussent formé un fonds assez considérable pour l'entier achèvement de 
celle construction. 

Ce fut en 1752 que lou fut en état de remplir la volonté du donateur, 
et la construction du nouveau portail fut décidée. La première pierre en ful 
posée avec grand appareil par M. le duc de Chartres, le aa mai 1754. Les 
travaux furent bientét interrompus, puis repris en 1772, suspendus de nou- 
veau et continués, enfin, sur les dessins de Mansard de Jouy, auquel succéda 
Moreau, architecte du roi et de la ville de Paris. 

Cette façade, toutefois, est demeurée imparfaite; elle peut être considérée 
comme une imitation malheureuse du beau portail de Servandoni, à Saint- 
Sulpice, La largeur beaucoup trop considérable de ses entre-colonnements , 
surtout au deuxième ordre, a fait concevoir des appréhensions relalivement à 
sa solidité. Le défaut capilal, d'ailleurs, de cette architecture massive, qui 
n'est ni grecque, ni romaine, ni antique, ni moderne, est d'être en dé- 
saccord avec la forme architecturale de l'édifice, el de faire avec elle une dis 
parate choquaule. Ce portail doit être prochainement reronstruit sur les dessins 
de MM. Baltard ot Calle, architectes des halles centrales, et selon les plans 
qui ont élé exposés, il y a un an environ, à l'Hôtel de ville. 

(La Semaine rligieuse, n° du s5 mars 1866.) 








XV.— COLBERT ET DAGUESSEAU. 


On lit dans les OEuvres du chancelier Daguesseau. 

+Man père fut chargé d'une affaire qui regardoit la finance, et à laquelle 
on savoit que M. Colbert donnoit une grande attention. Ce ministre la regar- 
doit en coniréleur général, ct mon père, qui ne la voyoit qu'avec les yeux 
d'un magistrat, ÿ trouva, ce qui n'est que trup d'ordinaire, la finance directe- 
ment opposée à la justice, H Ia rapporla avec Fordre, la justesse et la solidité 
qui lui étoient naturelles. M. Colhert opina fortement pour le parti contraire. 
La modeste el judicieuse résistance de mon père balança quelque temps les 
suffrages; mais enfin, la raison fut vaincue par l'autorité, c'est sun sort le plus 
ordinaire, et l'on crut que sa défaite seroit fatale à son défenseur. Ceux qui 
aspiroient aux inlendances regardèrent mon père comme un homme dont la 
fortune étoit perdue. … Leur atlente fut trompée...» 
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Peu de temps aprèe Colbert ft nommer Daguesseau intendant à Limoges. 

«fl alla remercier M. Colbert d'une grâce qui avoit prévenu jusqu'à ses dé- 
sirs: il entra chez ce ministre en tremblant, mais il en sortit content et plein 
de confiance, moins par les témoignages d'estime qu'il reçut de M. Colbert que 
par des bonnes intentions qu'il reconant en lui pour le soulagement des peu- 
ples, pour le rétablissement du commerce et pour tout ce qui pouvoit contri- 
buer au bien public. 

«M. Colbert, charmé d'un mérite qui, dès qu'il parut, se montra parfait, 
smbloit avoir une déférence aveugle pour ses avis. Cette Ama ei ferme et si 
inflexible dans ses sentimens se rendoit sans peine à ceux d'un jeune homme 
sans expérience, mais qui ne lui présentoit jamais que la raison et le bien 
public. Un tel intendant étoit vraiment fait pour un tel ministre. M. Colbert, 
cest d'après mon père que je le dis, joignoit à un esprit droit, capable de sai- 
sir et d'aimer le vrai, un cœur noble et généreux, qui se portoit naturelle- 
ment au bien de l'État. Aussi laborieux que pénétrant, il saveit soutenir, par 
une application infatigable, les grandes vuès qu'il avoit pour la gloire du 
prince et pour la félicité des peuples. Tant qu'il en fut le mattre, il ne sépara 
jamais ces deux objets, qui sont en effet inséparables; il sentoit, ce qui est 
bien rare dans le ministère de la finance, qu'uu roi de France n'est jamuis 

riche que lorsque ses sujets le sont, et qu'au contraire les richesses du 
roi portées à un trop grand excès. en appauvrissant les peuples, appauvrissent 
enfin le prince même. 

«Rien n'étoit égal à la satisfaction que M. Colbert témoignoit avoir des ser- 
vices de mou père : il le propasoit pour modéle à tous les iaendans; il en 
paroit souvent à ses enfans mème. Tous ceux qui travailloient sous lui 
étoient témoins du plaisir qn'il avoit à lire les lottres de mon père et les mé- 
moires qui les accompagnoient souvent : «C'est ainsi, disoit-il, qu'il faut 
récrire; il n'y a que M. Daguesseau qui sache donner ce tour et cel arrange- 
ment aux affaires. » 

«Mon père, de son côté, l'honoroit comme un des plus grands ministres 
que la France ait jamais eus.  répétoit souvent que les plus belles années de 
sa vie étoient celles qu'il avoit passées en intendance, dans les premiers 
temps du ministère de M. Colbert. C'étoit alors, disoit-il, qu'il étoit non-sou- 
Jement facile, mais délicieux, de servir sous un contrôleur général qui entroit 
si pleinement dans tout ce qui tendoit au bien public, qu'on étoi 
faire sa cour on ne faisant que son devoir. Si les suites de ce mi 
pas éié aussi heureuses pour les peuples que.les commencemens; si M. Col- 
bert s'est souvent vu forcé de s'écarter de ses premiers principes; s'il s'est 
même repenti, eumé on le prétend, à la fn de es juurs, d'avoir trop mon- 
tré au Roi jusqu'où it pouvoit porter sa grandeur, il en a subi la peine par les 
jugemens peul-être trop rigoureux du public. Mon père. qui éloil un juge 
plus équitable, l'excusoit par la conjoncture des temps, qui avoient été plus 
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forts que les bonnes intentions de M. Colbert, el surtoul par a concurrence 
d’un ministre ambitieux et peu sensible à la fuine de l'État, pourvu qu'il vint 
à bout de détruire son rival. Ainsi, plaignant plutôt M. Colbert qu'il ne le 
eondamnait, man père, sans juger de la personne, se contentoit de déplorer 
les melheureux engagemens d'une place où, selon lui, il étoit rare d'entrer 
juste, et encore plus rare de demeurer sans y devenir injuste. … 

« Cette année ne fut pas moins donlaureuse pour mon père par la mort de 
M. Colbert; il la sentit vivement pour sa personne, et encore plus pour l'État, 
qui aurait fai une perte presque irréparable si M. Colbert avoit toujours pu 
suivre ses intentions sans être obligé de seconder, souvent malgré lui, celles 
de son concurrent dans la faveur du Roi et dans l'autorité du minisière. La 
mort, ni les déchainemens injusles du peuple qui la suivirent, n'afloiblirent 
point Ja fidélité de l'attachement que mon père avoit pour lui. 


(Er de M. chancelier d'Agusseu, XII, 44, 90, 48. Décourener La vie 1 
La mort de M. d'Aguesau, consiler d'Éat, par M. d'Apoesscau, chancelier 
de France, son El) 























XVI. — COLBERT 
PROPRIÉTAIRE DANS LA RUE VIVIENNE. 


QUESTION DOMANIALE. 
Tribunal civil de la Seine, jain 1853. 

Une maison sise à Paris, rue Vivienne, 10, et possédée par mademoiselle 
de La Passe, aujourd'hui madame de La Bourdonaaye, esl-elle domaniale? Y 
a-Lil lieu, eu couséquence, d'appliquer à sa propriétaire les dispositions ré- 
vocatoires de la loi du 1 4 ventôse an V1? Telle est la question complese for- 
mant l'objet d'un intéressant procès qui a été jugé le 9 juin 1853 par de tri- 
bunal civil de la Seine. 

Celle maison a été aliénée le a3 août 1678 par les commissaires généraux 
du roi Louis XIV, en exécution d'une déclaration du 8 avril 1672 el des édits 
d'avril 1667 et août 1669: elle fut acquise par Colbert, moyennant un prix 
principal de 28,000 francs, outre les deux sous pour livre. 

En exérution de l'article 33 de ln loi du 14 ventèse an VIE, et par exploit 
du 15 juillet 1842, l'administration a fait signifier à la mineure de La Passe, 
en la personne de M. le vicomte de La Passe, alors son tuteur, copie de l'acte 
d'aliénation du 23 août 1678, et d'une sommation faite le 6 mars 1829, avec 
déclaration qu'à défaut des soumissions prescrites par la loi de l'an VII, l'ad- 
ministration poursuivrait dans le délai d'un mois la vente de la maison. 

On a réponda à l'administration que la déchéance prononcée par la loi du 


Gougle 


DOCUMENTS DIVERS. ET 


12 mars 4820 contre le Domaine était encourue lors de la sommation de 
18a9; que la maison dont il‘s'agit, comme dépendant du petit domaine, 
était aliénable à perpétuité, el qu'ainsi la loi du 14 ventôse an VIL, qui ne 
cancerne que le grand domaine, n'était pas applicable à cette maison; que le 
petit domaine, inconteslablement aliénable, avait pu être prescrit, el que la 
propriété était scquise, dans l'espèce, par une possession paisible el cente- 
naire. Enfin, on a soutenu que l'État n'établissait pas l'identité de la maison 
domaniale adjugée à Colbert en 1678, et de celle rue Vivienne, n° 10, re- 
cueillie par madame de La Bourdonnaye dans la succession de madame la 
marquise de Lagarde, son seule. 

Le procès, en cet état, a été porté à l'audience. 

M° Chaix-d'Est-Ange s'est présenté pour l'État: il a exposé les faits suivants : 





«La Bibliothèque du roi, établie successivement dans le collége de Clermont, au 
couvent des Cordeliers, puis dans une grande maison de Ja rue de ls Harpe, fut trans- 
Hrée, au mois de juillet 1666, dans une maison sise rue Vivienne, C'était Colbert qui 
avail décidé a nécessité de ce nouvel établissement: on sait avec quel soin ee grand 
ministre surveilleil et augmentait les trésors de la littérature et de le science, À Ja suite 
de cette dernière et définitive organisation, la bibliothèque prit un accroissement con- 
sidérable; mon-seulement on établit dans son sein l'académie des sciences et l'imprime- 
rie des eoampes, qui exigeaient des laboratoires et des ateliers; on y ajouta sous le rap= 
port des collections. En 1667, on y transporta le cabinet des médailles 2t un graud 
nombre de curiosités provenent du Lonvre, le cabinet de Gaston d'Orléans, le grand 
recueil des estampes de l'abbé de Maroïles, la colieetion de Careavi, la bibliothèque de 
Fouquet, celle de Golius de Leyde, les manuscrits de Gaulmin, Leprince, dans un Eë- 
sai historique, fait observer qu'en huit années, sous l'administration de Colbert, le 
nombre des livres de la bibliothèque royale avait été presque augmenté du double. 

«Pour satisfaire à ces besoins, une maison fut jouée dans le voisinage; elle était la 
propriété du second fils de Colbert, appelé Jacques-Nicoles Colbert, ebbé de Notre- 
Deme-dn-Bes. depais coadjnteur et archevêque de Rouen. 

*En 1669. une nouvelle adjonction fat faite: les sicurs et dame Monceaux vendirent 
la meison, qui devint une dépendance de la bibliothèque. à 

«Cette maison, achetée 84,400 francs, fut l'objet de travaux considérables. De 1669 
à 1678, une dépense de 10,844 francs fut faite; mais, en 1678 la suite de déei- 
sions diverses émanées du conseil du: roi, cetie maison fat mise en vante et acquise par 
Golbert pour le prix de 38.000 francs. Celle maison conserva cependant sa destine 
ton: elle fut louée à l'État pour un prix annuel de 2,000 francs. Depuis quelques an- 
nées, Colbert avait fait dans la rue Vivienne des achats considérables; il avait acquis 
Thôtel Beautru, qui formait l'encoignure de la rue Vivienne et de ln rue Neuve-des-Pe- 
lts-Champs. Cette même année 1678, il fit ucheter le petit hôtel Colbert, qui faisait 
suite à l'hôtel Beautrn et dont la façade se dévaloppait sur la rue Neuve-des-Petits- 
Chaps. Enfin, M. de Seignelay, son fils, était propriétaire d'une autre maison, voi- 
sine de la maison acquise par Colbert au moment de la vente du petit domaine du 











“L'État s'est appuyé sur ces faits pour soutenir qu'il y avait eu de la part de Col- 


bert un abus d'influence. 
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«ll n'est pas douteux que le ministre, qui avsil acquis. en 1665, l'hôtel Beautru . 
no voulût l'augmenter pour le metire en rapport avec les palais que ses illustres devan- 
ciers, Richelien ct Mazarin, avaient fait élever dens les mêmes lieux comine des mouu- 
ments qui devaient perpéluer le souvenir de leur puissance. Ce projel ne put recevoir 
son exéeution à cause de la mort prémelurée de Colbert et du marquis de Seignelay. 
son As; mais il est certain qu'il entrait dans les vues du surintendant de Louis XIV de 
réunir à sa propriété les héritages qui en étsient à proximité, et à ce titre il devait 
convoiter la maisun domaniale qui, avec celle de l'abbé Colbert son fils, servait à la 
bibiothèqne du roi, et l'hôtel rue Neuve-des-Petits-Champs, confisqué sur les héritiers 
Girardin. Tout s'explique ainsi. 

«Comment concevoir autrement qu'une maison acqie en 1669: moyennant 
84,400 francs, dens laquelle on avait exécuté, de 1669 à 1678, pour 10.841 francs 
de grosses réparations, n'ai été vendue, en 1678, que 18,000 francs? 

«L'intérél partiralier de Colbert ressort encore de l'acte snivant. Colbert avait solli- 
cité l'autorisation de percer une rue eur ses propriétés; le 18 janvier, quelques jours 
avant sa mort, l'ordonnance suivante fut si 

Ayant égard à la requête de messire Jean-Baptise Coliert, chevalier, marquis de Chas- 
tenuneuf, conseiller ardinaire du Roi en our ses conseils, secrétaire et ministre d’Estat, 
commandeur et grand trésorier des Ordres, coniréleur géséral des finances, surintendant 
des Udtimens de Sa Majesté, aru et manufactures de France, ee. Nous avons audit sieur 
Colbert permis ei permnettona de faire faire l'ouverture d'une rue rur lesdites places à lui ap- 
partenant, laquelle sera nommée la rue Mazarine.» 


Cette rue fut immédiatement percée; mais elle ne porla que peu de Lemps 
lo nom de Mazarin, qui fut remplacé per celui de Colbert. 

M° Chaix se fonde sur ces fails pour soutenir que la maison acquise par 
Colbert était domaniale; il cherche à établir qu'elle n'a jamais fait partie du 
petil domaine. Les biens composant le petit domaine étaient déclarés alié- 
aables par un édit d'avril 1667 et un autre édil de 1669: mais on ne peut 
considérer comme faisant partie du pelit domaine que les terres vaines el 
vagues, les masures et bâtiments de peu d'importance. Or, la maison acquise 
par ColberL avait une grande valeur; elle était d'un usage précieux ; elle a té 
louée après la vente effectuée. Les considérations qui ont déterminé les légis- 
lateurs de tous les temps à proclami aliéngbilité des biens de la couronne 
ont été sacrifiées à des intérèts particuliers. L'action de l'État, suivant lui, est 
bien fondée !. 

Quant à l'identité contestée de la maison, dit-il, le préfet de la Seine, 








* Uextrait suivant des mémoires d'un con= procès de madame Colbert contre Bruënt des 
temporain se rallache évidemment à celle Carrières, pour uno maison qui loi avoit ap= 
affaire. partenu autrefois. etque feu M. Colbert séloit 
Canvier 1685.) Le vingtième, le grand fait adjuger, fat jugé à la graude Direction, en 

* Broant{ll, 769} reutre à Port à la mort de Colbert, — Lo famille de Morenil possre de nombreux 
à Broant den Carrières: y en a peut-être, dans le nolabre, d'importants pour 
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dans de longs et eurieux mémoires, l'a établie. On.a fait en quelque sorte la 
généalogie de toutes les maisons de la rue Vivienne: on les 8 suivies dans leurs 
transformations diverses, et c'est bien aux ayants cause de Colbert que l'on 
s'adresse aujourd'hui. 

«li n'est pas nécessaire de discuter la question de savoir ei l'emplacement 
de la maison litigieuse à jamais fait partie des remparts de Paris; les anciens 
plans de lu capitale répondent victorieusement; ils constatent que la rue 
Vivienne se trouve à une assez grande distance de la clôture de Charles VI, 
qui ne dépassait pas la rue des Fossés-Montmartre et les murs existants sous 
Henri IV, lesquels étaient à ln hauteur de la rue Feydeau. D'ailleurs, dès 1669, 
la rue Vivienne était bordée de maisons, et l'histoire de ces maisons établit 
tidentité de la propriété objet du débat.» 

M° Chaix termine en demandant, au nom de l'État, acte de la sommation 
par lui adressée le 6 mars 1899 et de la dénonciation du 15 juillet «842; it 
demande aussi la continuation des poursuite: 

M: Paillel s’est présenté pour madame de La Bourdonnaye; il a dit : 











«Ce procès présente un 1léplorsble spectacle, Colbert, un si grand ministre, le res 
taurateur des finances. Colbert. l'une des mémoires les plus hononces dans l'histoire 
intionsle , Colbert est attaqué par l'État! C'est ce ministre qu'aujourd'hui, en 1853, 
au nom de l'État, an accase de fraude, de prévarication, au préjudice de l'État Iui- 
mème. eL, pour cela. on va echumer les calonmies contraues dans les pampllcts du 
lemps. calomnies d'autant plus violentes que le grand ministre axail réprimé plus 
d'abus, et s'était ainsi rendu digne des respecls des hunnêtes gens el de la reconnais- 
sance nationale! On n'obtient, en elet. l'estime des gens honnéles qu'à la condition de 
mériter la haine des fripons. » 








Après avoir énergiquement signalé la choquante invraisemblance des faits 
allégués contre Colbert, M'Paillel ajoute en terminantsur ce point: «En vérité, 
le spectacle de telles allaques est tellement pénible qu'il est impossible de s'y 
arrêter plus longtemps. Puisse l'État, qui accuse Colberl et qui le calomnie, 
Sinspirer de ses enseignements el de ses exemples 

M: Paille! soutient ensuite que l'identité de la maison qu'on assure avoir été 
achelée par Colbert n'est par certaine, L'un des auteurs des propriétaires actuels 





préenes de M. le Chancelier, par lo rappor- 
leur eL les commissaires du conseil que le Roi 
avoit nommés exprès; el madame Colbert le 
papa avec tous les avantages qu'elle pouvoil 
souhaiter, des Carrières ayant é1é condamné à 
ing cents livres d'amende, et sa requête rayée 
1 biffé des registres du conseil. Cela était 
d'üne grande conséquence pour la maison des 
Colbert. car e'était nn aspèe de justifiention 
dela comdnite de feu M. Colbert, qu'on aceu- 
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soit de plusiours vislences, et ele réprimoit 
l'envie que d'autres gens suroient pa avoir 
d'entreprendre de pareilles affaires.» (Mémoires 
du marquise Srarehes |, g.)—Voir des détails 
à ce sujet dans la Pie de J-B. Clbrrt, de San- 





+ dras de Courtle (Archives curieuses de l'hs- 


toire de Franer, par Danjou; a° série, IX, 90), 
mois en se gardant des préventions malveil- 
lantes de l'auteur. 
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est un sieur Julien. Or, la transmission de Colbert au sieur Julien n'est pas 
établie; il n'existe aucune similitude dans la désignation des deux immeubles, 
telle qu'elle se trouve dans les actes d'adjudication de Colbert en 1678, et du 
sieur Julieu en 1767. Les aboutissants sont insuffisants pour constater l'iden- 
tité, attendu que toules les maisons portant aujourd'hui des numéros pairs 
sur la rue Vivienne tenaient également à celte rue par devant, et par derrière 
aux religieux Augustins: l'usage différent des deux propriété parait, au con- 
traire, ressortir des éléments du procès. 

En principe, M: Paillet soutient qu'il faut moins s'attacher aux expressions 
textuelles et à la lettre qu'à l'esprit el au sens des édits et ordonnances; que 
l'édil de 1669, uatamment, déclare aliénables, même leo maisons, el qu'il 
pose en principe qu'il est d'une sage et bonne administration de ne pas laisser 
le domaine de la couronne grevé de propriétés qui sont pour lui plutôt une 
charge qu'un revenu; qu'à la date du 8 avril 1672, une déclaration du roi a 
ordonné qu'il serait procédé à Ja vente des biens composant le petit domaine, 
et que cette déclaration, après avoir été enregistrée à la Chambre des comptes 
et au parlement, a été suivie d'un état des biens du petit domaine, dans lequel 
cette maison figure: qu'elle était de peu de valeur, et que le prix de 28,000 fr. 
était un payement très-suifisant. Dès lors, il pouvait et devait être aliéné. 
D'ailleurs, c'est de l'État lui-même que les auteurs de madame de La Bour- 
donnaye tiennent celle maison; ils l'ont acquise aux termes d'un arrêt de la 
Cour des aides du à juillet 1767, par suite de la saisie réelle praliquée sur le 
sieur Fabus, fermier général; l'État poursuivant la vente comme créancier 
privilégié, et en touchant le prix, a, par ce fuit, renoncé à tous droits de 
propriété qu'il aurait pu avoir conservés sur l'immeuble vendu, 

Le tribunal a interrompu M Paillet et a romis l'affaire à l'audience suivante, 
pour les conclnsions du ministère public. 

M. Lafaulotte, substitut du procureur impérial, a soutenu que l'État n'était 
pas recevable dans sa prélention; il a conclu à ce qu'il fût déboulé de sa de- 
mande, A 

Le tribunal a jugé conformément à ces couclusions et au système soutenu 
par M° Paillet, en déboutant le préfet de la Seine àe-nom de la demande par 
lui formée; il a déclaré nulles et de nul effet la sommation par lui adressée à 
la date du 6 mars 1839 et la dénonciation du 15 juillet 18h49, et ordonné 
aussi la discontinution des poursuites, 








(Gacene des Tribunauz, n° du 10 juin 4863) 





AVIL — BIBLIOTHÈQUE DE COLBERT. 


Colbert avoil le goût des grandes choses, surtout dans taut re qui pouvoit 
rontribuer à da prospérité du royaume et à Ja gloire du loi, 11 aceorda une 
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protecliou spéciale aüx sciences et aux arts, et les cncouragea par lous les 
moyens possibles. Il s'étoit formé une bibliothèque immense, qui passa à ses 
fs le marquis de Seiguelay et l'archevêque de Rouen, puis ensuite à son neyeu 
de comte de Seignelay. Elle fut vendue en 1728. Le catalogue ost en 3 vol.in-1a 
de 1,362 pages, et renferme 18,19 articles, dont la plupart sont doubles et 
riples. On lit en téte du catalogue, dans l'avis au lecteur : 

n Faut illa instructa ab illust. J.-B. Colbert regni adminiatro, viro omni laudum 
genere celebrando. Reyni regique gloriam domi forisque procuravit. Sed quod nos 
special magie, acieniiis et artibus totis viribus incubuit. Litterarum et artium cultores 
eximios ex orbe universo advocevit et regia munificentia fecit regnicols; plurimis ipee 
€ proprio ære annua pendebat stipendia. Litteratos quosdam in eut contuhernium 
admirt, in œdes suas recpit, et suorum studiorus fecit participes. Linum nominaverim 
Balai, quem sue bibliothece præfeit. Vir ile, cujus ingens erudilio, acris solertis 
vastaque rei ltterariæ peritia, satis superque nole aunt, hac proincia nucepla, 
Hbris et codicibus es omni Occidentis et Orientis parte, sunma cura, magno sumplu 
eanquisitis, bibliothecam locupletavit,» 

Ces manuscrits jent en {rès-grand nombre, ne font point partie du 
catalogue en question. Le Roi voulant les acquérir, on procéda à leur esti- 
imation. L'abbé de Targny ut le médecin Falconnet furent experts de Sa Majesté. 
Montfaucon et Lancelot furent experts de M. de Seignelay. Montfaucon los estima 
350,000 livres. M. de Targny, ou plutt l'abbé Sallier, qui devoit Le rem- 
placer en cas d'absence, ne les estima que 1 50,000 livres. Enfin M. C..., 
choisi pour lever Le différend, ne les porta qu'à 80,000 livres, Tout vla dé- 
cida M. de Seignelay à recourir au Roi et à s'en rapporter à ce que Sa Majesté 
trouveroit convenable. Louis XV, sans s'arrêter à l'estimation de ses experts, 
donna 100,000 éeus. Uelte affaire avoit traîné depuis 1728 jusqu'en 1733. 
Eofin, les 11 et 12 septembre de cette année, les manuserits furent trans- 
portés à la bibliothèque du Roi. 

Cette collection précieuse consistait : 

1° En manuscrits de sciences au nombre de 6,117, dont 3,330 in-fol.; il 
ya 645 manuscrits orientaux et environ 1,000 grecs, puis beaucoup de Ja 
lins, français, ete.; 

4° En manuscrits modernes au nombre de 1,607 vol. in-fol. de copies col- 
lationnées des titres et archives de Guyenne el de Languedoc, puis 183 vol. infol. 
des titres el archives de Flandre; et enfin un recueil, fait par Colbert lui- 
même, de titres, mémoires, Îetires concernant Îe royaume etles affaires étran- 
gères, en 54 vol 

3 En Go portefeuilles de pièces originales eur diverses matières, et en 
632 diplômes de nos rois avec les sceaux depuis Philippe-Auguste (au 
ur sièele) jusqu'à François I (au xvr siècle), eLune grande quantité d'autres 
chartres originales. (Voyez à ee sujel Le Mercure de France de février 1739, 
page 3h41, quoiqu'il ne soit pas Irès-exarl.i 
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Le marquis Scipion Maffei, pendant son séjour à Paris, a fait imprimer 
chez Osmont : Gallin antiquitater quedan selecte, aigue in plures epistolas diatri- 
die, 1733, in-4. Dans le poëme latin qui serl d'épitre dédicatoire de cel 
ouvrage à Louis XV, l'auteur dit, en note, page 6 : 

e Paucis abhinc mensibus, soutorum ut loquimur, centum millium pretio præston- 
drsimum manusriptorum theraurum a magno Colberts olim collectum , cardinalis am- 
plissimus (de Fleury) redimi jussit et regis armaris adjungi. 

Parmi les livres imprimés, détaillés dans le catalogue, il y en a d'un très- 
haul prix: quelques-uns sont allés, lors de la venté, à plus de 3,000 livres, 
entre autres la Bible de Mayence, de 1462, imprimés ur vélin, et dont le 
prix a élé porté à 3,006 livres. 

Gabriel Peiguot, Documents authentique our Le dépenses de Lars ALP, p.65) 








r Copie de la quittance da M. le comte de Seignelay, à la décharge du Roi. 
Paris, 27 moi 173. 

“En présence des nolaires à Paris soussignés, haut et puissant seigneur 
Messire Gharles-Léonor Colhert, comte de Seignelay, seigneur baran de Li- 
nières, lieutenant général pour le Koi de la province de Berry, demeurant rue 
de Bourbon-Saint-Sulpice, a reconnu ct confessé avoir reçu de Messire Holland 
Pierre Gouyn, conseiller du Roi en ses conseils, garde de son Trésor royal, 
pour el à la décharge de Sa Majesté, la somme de rois cent mille livres accordée 
audit seigneur comte de Seignelay pour le prix des manuscrits anciens et mo- 
dernes de la bibliothèque du feu sieur Colbert son aïeul, ministre d'Estat, 
contrôleur général des finances, que Sa Majesté a ordonné estre mis en sa 
bibliothèque à Paris au nambre de 8,146 volumes ou pièces, dont 6,117 
lumes de manuserits orientaux, grecs et latins, 1,607 volumes de manuserils 
modernes et 724 chartres originales concernant lu Flandre el les traités de 
Madrid et de Cambrai. 

= De laquelle somme de 400,000 livres ledit seigneur comle de Señnelay est 
content, quille el décharge Sa Majesté el ledit sieur garde du Trésor royal et 
tous autres. 

+ Fail et passé à Paris en l'étude de Bronod, notaire, l'an 1732, le a7 mai, 
el a signé cus préentes et leur minule demeurée à M° Bronod, nolaire. 
Signé: Ch.-L. Colbert, comte de Seignelay, avec Junot et Bronod, nolaires, avec 
paraphes. » 











a Copie du errtifieat de la remise faite à la bibliothèque du Roi des manuscrits tant 
anciens que modernes qui faisnient partie de la bibliothèque de feu Monsieur Colbt. 
a Nous soussignés chargés de la garde de la bibliothtque du Roi, attestons 
et certifions que les manuserils tant anciens que modernes qui faisoient partie 
de la bibliothèque de feu M. Golbert, ministre et seer État, ont eslé 
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transporlés de l'hôtel de M. le comte de Seignelay son petit-fils dans la biblio- 
thèque du Roi les 11, 1a et 13 de septembre de la présente année 1732, sui 
vaal les conventions faites au nom du Roi avee mondit sieur comte de Sei- 
qrelay à qui nous avons donné Je présent rerlifieat, ainsi qu'il Pa désiré. 

Fait à Paris en la bibliothèque du Roi, Îe 25 octobre 1739. Signé: De Tanoxr 
el Sauve. 





Ualltin du Bibliophil, n° du mers 1816, 2° rérin, pe 146) 
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LETTRES PRIVÉES. 


1.—A M. POURSIN, 
BAILLE DE SRIGNELAY" 
Letire anographe) 


Amiens, 4 splembre +658, 


J'ay reçu icy vostre letire du 26 du pasaé, à Jaghelle je fais réponse, 

Le sieur Marin? a fait une grande faute de ne vous avoir point dit que 
le marché de Rousselel avgc Dublet* n'estoit que de 160 livres le cent de 
hais: mais comme c’est un mal qui est fait, il faut en tirer le plus d’avan- 
tages qu'il se pourra; en ne prenant dudit Rousselet que des bois de banne 


‘Jacques Poursin, evoeat au parlement, 
d'abord ball, pais administrateur de Seïgne- 
May. La famille Poursin avait eu, dès Le mé 
Heu du rm° siècle, Vintendanee de elle Lerre. 

2 Les onte premières pièros da ecli snction 
æutle n° g) el velle 2° 45 ront en original 
eotes les mains d'un descendant da desi 
uire, M. Poursin, de Seignelay, qui a eu 
l'xtréue obligeance de les mettre à me dis- 
poslion, et qui m'a fourni en ouire de nom- 
brenses indications y relatives. 

Colbert evrit acheté la baronnie de Seïgne- 
I, en 1657, de Marie de Boncher, épouse de 
Pierre de Chouler, descendante des Savoisy, 
anciens seigneurs de Seignelay. 

Lorsqu'il devint propriétaire de ce domaine. 
Le Ro li BL remise des droit de Lodel ventes 
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(soir àl'Appmdice, pièce du »8 février 1657). 
Ge ne fut qu'en 1687 que Seignelay fut érigé 
en merquisal. On en trouvera les letires pa 
tentes à l'Appendire. 

La terre de Seïgnelay, réduite aujourd'hui 
au grand pare, nppartient à la famille de Mont- 
maraney depnis 1794, épaque à laquelle Maric- 
Sophie-Émilie - Honorate Colbert, petite-Blle 
du marquis de Seignelay et arrière-petite-fille 
de Colbert, épousa Charles-Français de Mont 
moreney-Lurembourg. maréchal de France. 

Le chiteau fut démoli en 1 789. L'emplace- 
ment qu'il cerupait est actuellement couvert 
par des vignes. 

5 Denis Maria {voirIT, 2441) était alors em 
pieyé comme sécrélaire par Gnlbert, 

À Malire charpentier de Paris. 
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qualité et rebutant lout ce qui ne sera pas sans aucun défaut. Après qu'il 
aura fourny tout le bois qu'il est obligé par son marché, il faudra chercher 
le meilleur marché pour le reste du bois qui me sera nécessaire, tant pour 
ma chapelle qu'outres bastimens dont M. Le Vau! donnera le mémoire 
au premier voyage qu'il fera à Seignelay: et quand vous travaillerez à en 
faire rechercher, vous vous souviendrez que vous pourrez prendre sur le 
port de Brinon? le bois du marché dudit Dublet et choisir dans toute la 
quantité qui sy trouvera, à 160 livres le cent, pris sur le Jieu. Pour ce 
qui est du payement, je m'en accommoderaÿ ensuite avec le sieur Du- 
blet. 

Je vous prie de presser toujours Les entrepreneurs, tant pour les ouvrages 
de mon chasleau que pour ceux de mon moulin. Je voudrois bien qu'il 
fissent en sorie que j'y puisse loger dns le caresme prochain, c'est-à-dire 
que toute sorte d'ouvrièrs en fussent dehors. Vous verrez si cela se peut, et 
les en prierez de ma part. 

Lorsque M. Le Vau ira sur les lieux, il résoudra toutes choses avec vous 
pour la chapelle, moulin à draps*, colombier et autres choses. 

Pour ce qui est du fer, vous en pourrez prendre d'abord 5 ou 6 milliers 
des diverses qualités que le sieur Le Vau vous a expliqué, et faire marché 
pour en livrer Lout ce qui sera nécessaire. 

Puisque vous trouvez quelque difieulté à faire ehoir du lien pour le 
reslablissement de mes fourches patibulaires, nous Îe résoudrons ensemble 
lorsque je seray sur les lieux. 

Jaurois esté bien ayse que vous m'eussiez dit vostre sentiment sur les 
deux terres d'Avigneau ? et de Saint-Cyr’, laquelle vôus estimez qu'il seroit 
plüsavantageux jour moy d'acheter, ou cle d’Avigneau pour 70,000 livres, 
où celle de Saint-Cyr pour 58,000 livres. Cela consisle particulièrement 
à ssavoir sur laquelle des deux il y à plus d'augmentation à espérer, ou 
s'il n'y en a point du tout, 

Je ‘suis bien ayse que vous ayez fait marché de la couverture de mes 
fours et que vous ayez fait remeltre ma rivière dans son ancien canal. 

Je ne doute point de ce que vous me dites que vous n'estes guère aydé 
par aucun de mes habitans, mais je suis bien persuadé que vous conti- 








! Sans doute François Le Vau, qui devint lange-la-Vineute, arrondiwement d'Auserre. 





plus lard architecte et ingénieur dn roi. (Voir V, 
page 568.) 

2 Chef-dieu de canton dans l'arrondissement 
de Joïgny, sur Le canal de Bourgogne. 

S Voir pièce n° 12 


* Commune d'Exeamps, eanlon de Gou- 
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La terre d'Avigneau ne fut point achetée par 
Golbert; il ft seulement acquisition de celle 
de Sainte, 

+ Sans doute Suint-Cyr-les-Colous, canton 
de Ghablis, arrondissement d'Auxerre, 
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auerez d'agir avec chaleur et affection pour ce qui regarde mes intérests. 
N'oubliez pas de faire planter da bois au mois de novembre prochain. 








— À M. POURSIN, 
BAÏLLI DE SEIGNELAY. 

{Lattes antographe} 

Paris, 28 seplembre 1658. 

H y a longtemps que je ne vous ay écrit, à cause des voyages que j'ay 
faits et qui m'ont empesché d'estre ponctuel à vos lettres des 3 1 aoust, 13 
et16 de ce mois. 

Je commenceray par vous dire que l'on vous a envoyé par le coche d'au- 
jourd'huy 3,000 livres dont vous donnerez co que vous estimerez à propos 
aux entrepreneurs, afin qu'ils continuent leur travail avec la mesme dili- 
gence qu'ils ont fait jusqu'à présent: et ne manquez pas de me donner 
avis du temps qu'ils auront employé cet argent, afin que, si vous ne pouvez 
recevoir à Auxerre du commis du sel ou de celay des aydes, je puisse vous 
en envoyer d'icy, afin que mes ouvrages ne retardent point du tout, ayant 
beaucoup d'impatience que mon chasteau soit logeable. 

l'ay reçu l'information que vous avez faite contre les fermiers d'Eléry!, 
dont la conduite me semble assez extraordinaire. 

Lorsque vous irez à Auxerre, je vous prie de dire aux fermiers généraux 
que j'ay esté fort surpris d'apprendre le procédé de leurs fermiers parti- 
culiers et que je commenceray par lea meltre en procès, mais qu'en mesme 
temps je feray donner des coups de baston à ceux qui enverront des pes- 
cheurs dans ma rivière? n’estant pas résolu de souffrir d'estre traité de la 
sorte par des gens qui sont fermiers de Son Éminence; et s'ils y retour- 
nent, ne manquez pas de m'en donner avis aussytost. 

Vous me ferez plaisir de me faire sçavoir toutes les semaines l'estat 
auquel seront les ouvrages de mon chasteau et de mes écluses. 

M. Le Vau ira dans peu de jours à Seignelay: vous luy pouver demander 
si les vieux matériaux des couvertures doivent appartenir ou non aux con- 
vreurs; il me semble qu'ils ne le doivent pas, mais come je ne crois pas 
que cela soit de grande conséquence, si ledit sieur Le Vau leur veut 
accorder, il faudra le laisser faire. 


? Village situé à a kilomètres de Seignelay. ont été réunies an grand parc de Seigoclay. 
— La ferme d'Héry (roir pièces m8 eg) * Les propriétés de Colhert étaient arrngées 
n'ose plus; Les terres qu en faisait partie par le Serain. 
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Je vous prie de bien prendre garde toujours que les matériaux soyent 
bons et que mon bois soit bien mesnagé. 

Je serois bien ayse que le puits de la cour du donjon fust curé, et je 
m'étonne que Îes entrepreneurs ne s'en soyent point encore servis. 

IL faut que vous pressiez mes fermiers de payer ce qu'ils doivent de reste 
de l'année 1657, et le terme de Saint-Jean dernier, afin que cet argent 
puisse servir à mes bastimens; et, en cas qu'ils reculent, vous leur direz 
de ma part que je veux estre payé. 

Je suis bien ayse que vous ayez Lrouvé un terrain propre à faire un 
jardin; quand M. Le Vau sera sur les lieux, vous Juy ferez voir l'endroit 
que vous me marquez, afin qu'il m'en dise son avis à san retour. 

Au cas qu'il ne vous reste point d'argent pour prester à quelques-uns 
de mes babitans qui voudront faire quelque trafic, ne manquez pas de me 
Le faire sçavoir au plus Lost, afin que je vous en puisse envoyer, estant bien 
ayse de faire valoir el augmenter les marchés: et vous me ferez fort grand 
plaisir de faire toutes les choses que vous croirez y pouvoir contribuer. 

Je suis salisfait de ce que vous m'avez écrit touchant les terres de Saint- 
Cyr et d'Avigneau. 

Je suis bien ayse que vous ayez reçu les trois toises de plastre que je 
vous ay envoyées, et je vous prie de bien prendre garde qu'il soit bien con- 
servé pour le faire cuire: comme je suis bien assuré que l'on en employe 
beaucoup moins icy, je m'informeray de quelle sorte cela se fait et vous en 
écriray par le premier ordinaire. 

Si vos deux beaux-frères veulent s'establir à Seignelay, camme vous me 
l'avez dit, je donneray Tune de mes chapelles à l'un, à son choix, el à 
l'autre la charge de procureur fiscal !. Vous me ferez sçavoir leurs inten- 
tions, afin que je vous envoye les provisions de l'un et de l'autre. 

Je suis bien ayse de voir, par vostre lettre du 9, de quelle sorte les entre- 
preneurs travaillent à mon écluse; j'espère que ce sera un ouvrage à durer 
éternellement: je vous prie de continuer d'y prendre garde et de prendre 
toujours les avis de toutes les personnes connoissant en ces sortes de 1ra- 
vaux, afin de ne rien espargner pour les mettre en estat de durer à jamais. 

M. Le Van nra assunt que les entrepreneurs feroient mon escalier de 
pierre de Bailly, et Les marches de pierre dure de Chablis, Faites con- 
noistre aux entrepreneurs qu'ils me feront très-grand plaisir s'ils peuvent 














* Voir pièce n° 4, page 9, role à sont encore exploitées aujourd'hui et four- 
? Commune de Saiat-Bris, canton el ar-_ nient uoe pierre trés-recherchée 
rondiæement d'Auxerre. + Ghef-lieu de canton dans Farrondisement 


Les carrières de Rails et celles de Chablis d'Auxerre 
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atoir achevé tous les ouvrages du dedans du donjon au caresme prochain, 
parce que je seray bien ayse d'y aller en ce temps-là et n'estre pas incom- 
modé des ouvriers. 

Je suis bien ayse que vous ayez fait faire les bastardeaux pour main- 
tenir ma rivière dans son ancien cours. Si les habitans de Hauterive! ont 
la hardiesse de les rompre, comme vous dites qu'ils ont desjà fait, il ne 
faudra pas manquer de les punir par quelque voye que ce soit, et il est bon 
que vous Jeur fassiez bien connoistre qu'assurément ils s'en repentiront, 
sils y touchent. 

Je suis bien ayse que vous ayez fait fossoyer et labourer une partie de 
la pièce de terre joignant mes bois: je ne doute point que le chastaigne et 
le gland que vous y ferez semer ne poussent fort bien. 

Au cas que vous ayez encore besoin d'argent, ne manquez pas de me le 
faire sçavoir, afin que je vous en puisse envoyer. 

le trouve bien cher à 12 livres la toise courante du mur d'appuy, cha- 
peronnement et crépissement du mur du tour de ma basse-cour. J'aurois 
eslé bien ayse que vous eussiez vu vous-mesme si on né peut pas fire un 
plus grand mesnage, vous avouant que j'aÿ peine à me résoudre à mettre 
tant d'argent à raccommoder mon chasteau, quoyque je voye bien que cela 
est presque nécessaire. 

Faites-moy sçavoir combien il y a de toises courantes aux deux murs de 
La basse-cour et de Ja fausse-braye, afin que je voye combien il m'en cous- 
tera; et quand M. Le Vau sera sur les lieux, je le prieray de faire ce marché 
avec lesdits entrepreneurs au meilleur prix qu'il se pourra. 

J'estime que vous avez à présent 6 milliers de fer que vous deviez aller 
prendre à la forge d'Aisy-sous-Rougement#: mais je m'étonne de n'avoir 
point reçu de lettre de vous depuis le 16 de ce mois. 

Comme je connois par toutes vos lettres qu'il vous faut plus d'argent 
que je ne vous en ay envoyé, je suis résolu de vous envoyer encore 
3,000 livres par le prochain coche, 

Mandez-moy en quel estat sont les vignes de mon finage, s'il y aura du 
vin ou non, s'il sera bon; et mesme vous me ferez plaisir de m'apprendre 
sil y a du bled. # 


11 faut presser mes hebitens de payer ce qu'ils doivent de reste des 





! Haoterive est à à kilonètres et demi de ce qui incommodail les riverains. De Là sans 
Seigneley. — Colbert y pomédait une grande doute les menaces des babilants de Mauterive 
fre el une prairie traveraée par le Serabn. de rompre ces travaux. 

Un peu eu-demons de Haulerive œistait un 3 Canton d'Aney-le-Franc, arrondissement 
moulin à foalon, dont l'éduse, construite à de Tonnerre. 
grand frais, tenait Les aux an peu trop élevées, 5 Voir pièce n° 5, paragraphe 5. 
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tailles des années dernières, n'estant pas raisonnable qu'ils retardent 
davantage à payer. 




















8.— A M. POURSIN, 
BAILLI DE SEIGNELAY"'. 
(Lettre auiographe.) 
Paris, 15 novembre 1658. 

Je suis bien ayse que vaus vous soyez préparé de recevoir M. Le Tellier, 
au cas qu'il eust esté voir ma terre, suivant ce que je vous avois fait écrire 
par le sieur Marin. Vous mottrez sur mon eompie la dépense que vous 
aurez faite pour cela. 

Je ne doute point que M. de La Mothe-Gurgy * n'exécute bien la com- 
mission que je luy ay envoyée. Je seray bien ayse que vous m'en fassiez 
sçavoir des nouvelles de temps en temps. 

Je vous ay écrit fort amplement par le précédent ordinaire sur tout ce 
qui regarde mon bastiment, ensemble à M. de La Lande® et à M. Le Vau, 
et j'ay bien de limpatience d'apprendre ce qu'ils auront fait pour tous les 
marchés qui restent à faire. 

N'oubliez pas de me faire sçavoir, toutes les fois que vous m'écrirez, 
combien d'ouvriers les entrepreneurs entretiendront, estant bien ayse de 
sortir de cette dépense le plus promptement que je pourray. 

Vous direz de ma part à mes receveurs que je veux estre payé de ce 
qu'ils me doivent, et que je ne veux pas attendre plus tard que Noël pro- 
chain pour tout ce qu'ils me devront. 

Je fais estat d'envoyer Marin dans quelque temps d'icy pour conférer 


*° Cetto lettre était ainsi adressée + 
= AMonsieur La Glere,enquesteur à Auxerre. 
Pour Rire Lenir à M, fe baily de Scigneluy, 
à Seigueley 
? Gorgys sur les bords de l'Yonne, à 6 kilo 
mètres envimn de Seïgnelay. — Au nord de 
Gurgy, était le fief de La Mode posédé par 
un éieur de Lenfermat qui avait prie la nom 
de sigoeur de La Mothe-Gurgy. 
# Le Lande agent voula néheter, en 1663. 
une charge de grand. malire des oaux où forûts 








en Normandie, Colbert lui écrivit à la date du 
26 octobre, qu'il n'élait pas de col avis 

ï ne pouvoit luy expliquer”. 
«Cependant, ajoutait 1, puisque vous ne voulez 
pas demeure sans employ et que. vous vous 
remet à moy aur a qualilé de celuy anquel 
vous vous appliquerer, j'estime que vous vous 
deres doaner un pou de patience et si l'acua- 
sion se présente, je Lascheray de vous faire 
conne que je suis véritablement. … . » (Be 
eueil de divers letras, fol. 161.) 








* Peut-être à cauee le Ja réformelion générale des foréts qu'il re proporoit de faire. 
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avec vous de tout ce qu'il y aura à faire pour augmenter le rovenu de ma 
terre el pour tous les aecommodemens qui sont à faire. 

I faut surtout prendre garde d'agrandir le plus qu'il se puurra mes 
pièces de prés proches de ma rivière, soit en achetant les plus voisins. soit 
en échangeant. 

Ne manquez pos aussy à faire ce qu'il faut pour mettre en bois la pièce 
de friche qui est proche des miens. Adieu. 














&.— AU MÊME. 


{Lelie an parte autographe.} 
Paris, sa nuvembre 1658, 

J'ay reçu votre lettre du 1 2 de ce mois, à laquelle je fais réponse. Vous 
avez fort bien fait de demander à M. de La Chesneaux l'inventaire de la 
succession de feu son père, pour voir l'estimation qui a eslé faile des 
meubles e régler ensuite ce à quoy peuvent monter les droits seigneu- 
riaux qu'il me doit; aussylost que cela sera fait, je vous feraÿ sçavoir la 
remise que je voudray luy faire. La première fois que je pourra estre 
huit ou dix jours À ma terre, il me faudra faire rendre san foy et hom- 
mage des fiefs qui relèvent de moy, et faire donner aux propriétaires 
leurs aveux et dénombremens. Je seray bien ayse aussy, somme vous sça- 
vez, de faire un papier terrier; mais il faut auparavant surli de mes 
bastimens et mettre ma maison en estat d'y pouvoir loger, et ensuite nous 
travaillerons à toutes ces choses. 

Quant au fief de La Motteprevoy, dônt ledit sieur de La Chesneaux vous 
a parlé, estant apparemment dans la coustume d'Auxerre, s'il n'a déclaré 
dans l'an et jour de son aeauisition qu'il prélendoit le tenir séparément 
de sa terre de La (Chesneaux, il est sans doute consolidé à sadite terre 
et est devenu un plain-fief au lieu d'un arrière-fief. Je feray rechercher 
dans la copie des aveux rendus au roy par mes prédécesseurs, et dans 














? Mario reçut souvent de pareilles mis 
En 1663, pendant le séjour qu'il fi à Seigné 
lay, Colbert Ini écrivit à la date du 15 octobre : 

Il ent nécessaire que vous Lenier soipneuse- 
ment la main à fire achover tons les ouvrages 
qui restent à y faire et dont je vous ay parlé, 
parlieulièrement les maisons de Faunier ct de 
Bainel, et la chambre de mon chasteen qui va. 
destinée à metire mes armes. 





x Google 


<1 faut parcilement fi 
achever la pompe et le cor 
les cours de mes écuries, ecmme anxsy 
tibre que je vous y dit d'y Rire aire le long de 
mes bastimens , du costé de la eour dut rhasteau. 
Aer sain. de me donner de vos nouvel 

CArebives de la Marine. 
urer, Rl 131 
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ceux qui leur ont esté rendus par les seigneurs de La Chesneaux, si edit 
fief de La Motieprevoy estoi un arrière-fef ou non. 

Je suis bien ayse que vous ayez découvert que partie du fief des Champs 
aÿt esté acquis par M. de La Mothe-Gurgy, et ne doute point que vous 
n'ayez l'œil ouvert pour découvrir ce que sont devenus les fiefs dont vous 
n'aviez point connoissance lorsque nous les avons examinés ensemble; vous 
sçavez assez combien cela est important pour remettre ma terre en sou an- 
cienne beauté. 

IL est bien nécessaire que quelqu'un demeure dans les bastimens de 
mes moulins pendant le temps qu'en ÿ travaillera; j'approuve la proposi- 
tion que vous faites d'en donner la clef au sieur Martin, pourvu qu'il ré- 
ponde de tout ce qui sera dedans, 

LL est bon que vous fassiez Lravailler à journée pour fortifier les Bords 
de ma rivière, particulièrement du costé de Hanterive; mais je vous prie 
de prendre garde qu'il n'en couste que le moins qu'il se pourra, commen- 
gant à me rebuter fort de la dépense que je fais. 

Après que vous aurez fortifié ces bords, il ne faut pas manquer à y faire 
planter des arbres tous les ans, de costé et d'autre. Pour cet effet, il faut 
faire marché avec quelqu'un qui se charge d'en faire planter une certaine 
quantité tous les ans, et lorsque je donnera à ferme mes moulins, avec 
le bien que j'ay acquis de Loisir el de Verbriet,il faudra obliger le fermier 
à planter tous les ans une quantité d'arbres sur les deux bords de ma ri- 
vière, au-dessus de mes moulins. 

Pour des meules, si vous pouvez en avoir de bonnes, à prix raisonnable, 
à Cravant?, où vous dites qu'il ÿ en a, je demeure d'accord que vous en 
acheliez; sinon, envoyez-moy la grandeur du diamètre, j'en acheteray icy 
et vous les enverray au plus tost. 

Le: vauz:retemmande tonjours de: prondetientpneusement paris à tous 
mes bastimens; vous sçavez de quelle importance il est de prendre soi- 
gneusement garde que les matériaux soyent bons et bien employés dans 
lout le commencement. Observez parliculièrement le couvreur et le char- 
pentier. 

M. Le Vau est arrivé icy depuis deux jours et m'a fait voir les devis et 
marchés qu'il a faits. Je dois les examiner aujourd'huy ou demain, et ensuite 
je vous en écriray. Faites bien connoistre à mes receveurs que je veux 
estre payé à Noël, ayant besoin d'argent et n'estant pas bien ayse d'at- 
tendre davantage. 


1 Tous deux propriélaires à Seigneley. 





# Canton de Vermenton. arrondissement d'Auxeev. 
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{De la main de Colbert.) Je vous envoye une mainlerée d'une taxe qui 
a esté signifié aux passeurs de Bassou et Bonnard !, Vous leur donnerez 
de ma part, estant bien ayse de leur procurer ce soulagement; vous ferez 
sgavoir au sieur Faultrier#, qu m'en a écrit, ee que j'ay fait pour cela. 
Vous trouverez cy-joint un mémoire des arbres que j'envoye à Scignelay 
et qui furent mis au coche d'Auxerre ou de Bassou mardy dernier: je 
vous prie de les envoyer quérir, aussytost que vous aurez reçu ces lignes, 
pour les planter; je ne crois pas que vous en puissiez faire meltre en place 
cette année, parce que mon jardin d'en haut n'est point en estat, ni mon 
jardin d’en bas commencé. 1] faut seulement les planter près à près dans 
une terre préparée, en sorte qu'ils puissent reprendre, et les replanter l'an- 
née prochaine dans la place où ils devront demeurer. 

Je vous envaye une lettre qui m'a esté écrite par une femme de Sei- 
gnelay, afin que vous voyiez ce qu'elle demande. 








5.— À M. POURSIN, 
BAILLI DE SBIGNELAT. 
(Lettre autographe.) 
Paris, à décembre 1658. 

J'ay reçu, par le dernier ordinaire, la vostre du à de ce mois. 

Je suis bien ayse que mes arbres soyent arrivés et que vous Les ayez fait 
planter, ne doutant point que vous n'ayez pris garde que le jardinier 
ayt bien préparé la terre avant que de les planter. Je ne vois guère de 
remède pour réparer la perte des 5 perdus. J'en ay encore envoyé 48 
excellens depuis six jours, et je serois fort fasché que la gelée eust gasté 
eeux-là, ou qu'il y en eust quelques-uns de perdus, parce qu'ils sont beau- 
coup meilleurs que les autres. Je vous prie de men faire sgavoir des nou- 
velles au plus tost. 

Pour ce qui est du jardinier de Saint-Germain-d'Auxerre , il faut faire 
marché avec luyÿ pour l'entretien de mon jardin entier et pour la culture 
de tous les arbres par année. Faites-moy sçavoir ce qu'il vous demandera 
pour cela. 








2 Bassou et Bonnard, canton de Joignv, sont C'élaient les beaux-frères du boilli Poursin. 
sitoés an confluent du Sérain el de l'Yonne. à (Voir le 8 paragrapho de la page 8.) 


environ 7 Lilomètres ouest de Seignelay. 5 Cette deroière phrase m'est pos de la 
? Il y avait deux Faullrier à Selgnelaÿ (voir main de Colbert. 
pièse n° 10), l'un receveur des leres le Col + Abbaye d'Auxerre. 





ler, et l'autre, Sébastien Paultrier, chepelain. 
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Je suis bien ayse que vous ayez achevé le travail de ma rivière avant les 
grandes eaux; je vous prie d'y faire un ou deux voyages toutes les semaines 
pour voir que ce soit en bon etat et pour remédier aux inconvéniens qui 
pourroient arriver. Je vous dis la mesme chose du bastardeau que vous 
avez fait faire, estant très-important de maintenir ma rivière dans son lit 
du costé de Hauterive. 

Je vous ay envoyé par Le coche qui est pariy mardy dernier, 3,000 li- 
vres qui vous pourront servir aux dépenses que vous avez à faire pour mes 
bastimens, et à l'achat des graviers que vous m'avez proposé, vous avouant 
que j'ay beaucoup d'envie de voir tousmes prés et graviers en une seule pièce, 
si cela se pouvoit, Je trouve que le principal et plus important travail qu'il 
y syt à faire dans ma terre est de maintenir ma rivière dans son lit, pour 
quoy il n'y a pas de meilleur moyen que de planter tous les ans sur ses 
bords, de part et d'autre, quantité de saules et d'autres arbres qui viennent 
sur le bord des eaux. 

Je vois ee que vous me mandez touchant l'effort que mon éeluse a reçu 
et le remède que les entrepreneurs y apportent; mais il est fort important 
de bien prendre garde à tout ce que vet ouvrage deviendra pendant ect 
hyver, afin de connoistre s'il aura assez de solidité pour durer toujours. 

Il faudra réparer ce qui est tombé dans la maison de Loisir; mais j'es- 
time qu'il faudra attendre pour cela le retour du beau temps. 

Je vous prie de ne pas rotarder un moment à obliger le fermier de ma 
terre de l'Étang: d'y aller demeurer. 

J'écriray au premier jour aux élus d'Auxerre sur imposition des tailles 
à laquelle ils vont travailler, 











6.— A M. POURSIN, 
BAILLI DE SBIGNELAY. 
{Lee 





dore) 
Paris, a7 décembre 1658. 

J'ay reçu vos deux lettres du 23 de ce mois. Je suis bien ayse que mes 

arbres n'ayent point esté gastés de la gelée; prenez soigneusement garde 

que le jardinier les entretienne bien, que da terre où il les melira soit 

bien préparée, et qu'il leur donne les labours et façons nécessaires, afin 





! Située au oud de Scignelay, cette ferme devait son non à un élam; anjourd'hui desoéché 
ten euliure. 
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qu'ils reprennent bien, jusqu’à ce que nous les fassions mettre en place à 
demeurer. 

Pour ce qui est de la proposition que ledit jardinier fait pour l'entret- 
nement de mon petit jardin, je la trouve si ridicule que je ne veux point 
y répondre. Il est bon que vous vous informiez combien M. d'Auxerre 
donne à son jardinier et quelle proportion de grandeur et de culture il y 
a de l'un à l'autre. 

Je n'ay rien à répliquer pour ce qui regarde l'achat des terres pour 
planter du bois, ni pour les graviers, me remettant à ce que je vous en 
ay ey-devant écrit. Vons observerez seulement qu'il faut dès à présent obli- 
ger mes habitans qui jouissent des graviers à rapporter les titres en vertu 
desquels ils prétendent en estre possesseurs, et au cas que leurs titres ne 
soyent pas valables, il faut s'en mettre en possession pour moy. 

J'ay va ét examiné vostre mémoire concernant les payemens faits à mes 
entrepreneurs, et comme j'ay feit retirer des quiltances de tous les paye- 
mens qui leur ont esté faits, nous ne pouvons pas avoir difficulté ensemble 
sur ce sujet. Il faut les presser extraordinairement d'avancer davantage mes 
ouvrages, vu que s'ils ne profitent du dégel pour faire diligemment monter 
Jes souches de mes cheminées, les covreurs ne pourront pas suivre leurs 
ouvrages sans discontinuation. 

Je vous enverra par le premier coche de l'argent pour en donner aux- * 
dits entrepreneurs, afin qu'ils pressent leurs ouvrages et particulièrement 
ee qui concerne le dedans du donjon et toutes les choses qu'il faut faire 
pour y monter facilement, estant important de me loger le plus promp- 
lement qu'il sera possible. 

IL est bien nécessaire de voir la quantité et qualité de bois qu'il faudra 
pour les portes et ponts-levis, et de l'acheter au plus tost pour le faire voi- 
turer pendant la gelée. Je diray à M. Le Vau qu'il vous en envoye le mé- 
moire, et je l'ay desjà prié de faire partir diligeminent le menuisier afin 
qu'il travaille incessamment. 

J'estime que le plus important de tous mes ouvrages est la couverture; 
c'est pourquoy je vous prie de prendre soigneusement garde que le cou- 
vreur fasse son devoir, qu'il mette la quantité de clous nécessaires à chaque 
ardoise, et que la neuve qu'il fournira soit la plus forte et la meilleure qui 
se pourra trouver, 

Quant à ma chapelle, il ne faut pas que les entrepreneurs s’attendent 
que je puisse la faire démolir avant l'esté prochain, parce que, estant né- 
cessaire de fransporler ls sépultures, vraysemblablement M. d'Auxerre 
ne donnera pas ln permission de ln démolir qu'il n'y en ayt une autre 
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bastie, toute preste pour bastir lesdites sépultures; et en attendant cette 
démolition, ils pourront toujours rapporter des terres tout aux environs de 
ladite chapelle et les mettre à la hauteur qu'ils doivent. 

Je vous enverray une copie du marché fait avec le menuisier. 

Aussylost que vous aurez acheté tous les graviers, il faut chercher’ un 
bon fermier pour prendre mes moulins et toutes des acquisitions que j'ay 
faites depuis peu. Surtout, prenez bien garde qu'on ne coupe ni enlève 
rien dans les bois! que j'ay achetés de madame de Lussan, et qu'ils soyent 
bien conservés. 

Pour ce qui est des amortissemens, M. Le Van en évrira au couvreur. 
Vous direz aux entrepreneurs que edit sieur Le Vau leur fera réponse à 
la lettre que j'ay reçue d'eux. 

Je vous prie de dire à M. le curé que j'ay reçu sa lettre, que personne 
ne luy a rendu de mauvais olfices auprès de moy, qu'il fasse bien son de- 
voir, excite, comme il y est obligé, mes habitans à estre gens de bien et 
prenne garde que les enfans soyent bien instruits, etque j'auray soin de luy. 














7.— A M. POURSIN, 
BAILLI DE SPIGNELAY. 


{Lettre entographe.} 
he Paris, 10 janvier 165g. 


J'ay reçu vos deux lettres des 31 décembre et 6 de co mois. Pour ré- 
ponse, il ne faut point perdre de temps à la poursuite que mon procu- 
reur fiscal doit faire incessamment contre eeux qui jouissent des graviers. 
de rapporter leurs titres, et en cas qu'ils ne les rapportent point, il faut 
s'en emparer pour moy. 

Comme aus je vous prie de me chercher un bon fermier, tent pour 
mes moulins que pour les augmenlations d'acquistions que j'y faites. 

Si Le jardinier de Regennes ? fait si fort le renchéry, il m'en faut cher- 
cher un autre. 

Pour les arbres qui se trouvent dans mon jardin, il est à propos de 
sgavoir la qualité du fruit qu'ils rapportent, et, en cas qu'ils méritent 
desire conservés, il les faut metire en quelque lieu où ils ne puissent 
nuire, ou sinon les arracher. 

3 Cos bois sont sur la commune de Mont. guy, canton d'Auxerre, — Ce n'était d'abont 


SaintSulpice, à 3 kilomèlres de Seigneley. qu'un clos épisempal dépendent d'Appoigerr 
# Au Bord de l'Yonne, commune d'Appoi- lorsqu'il prit le nom de fegennes. 
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IL faut presser mes entrepreneurs de faire le mur de séparation de la 
cour et du jardin, afin qu'au mois de février prochain on puisse planter 
les arbres à demeurer, n'y ayant point de temps à perdre. 

Je vous prie de prendre garde que les entrepreneurs fassent faire lea 
souches de cheminée asser hautes, afin qu’elles ne fument point, et me 
faites sçavoir de quelle pierre on les fait. 

Je suis fasché du désordre arrivé à mon écluse; les entrepreneurs devoient, 
ce me semble, prévoir ce mal, vu mesme que vous les en aviez avertis: il 
faut prendre garde qu'ils fassent l'esperon plus long. Faites-moy aussy sça- 
voir si la rivière n'a pas emporté Le bastardeau qui esloit devant l'écluse. 

Je suis fort ayse que le petit bastardeau que vous avez fait faire pour 
-meltre ma rivière dans son ancien lit ayt résisté aux grandes eaux; il ÿ a 
bien de l'apparence qu'il résister loujaurs. 

Comme le dessein du sieur Le Vau est de creuser de 2 pieds la cour du 
donjan, je vous prie auparavant d'y faire un trou de 6 pieds de din- 
mètre et‘ de à pieds de profondeur, pour connoistre la grâce ou la dilfor- 
mité que cela pourra avoir. 

Je suis bien ayse de ce que le fermier de l’Élang exploite à présent 
celte ferme. 

1 faut presser le menuisier de travailler incessamment, et luy dire que 
le sieur de Loisir m'écrit qu'un nommé M. de Paluau, qui demeure à 
Chaouree !, a quantité de planches de chesne sèches et qui sont à couvert 
depuis einq ans, afin qu'il les aille voir pour connoistre si elles luy seront 
propres pour la menuiserie. 

1 faut establir un garde au bois que j'ay acquis de madame de Lussan, 
et en cas que quelqu'un y fasse dommage, il faut le faire assigner devant 
vous, le condamner en une bonne amende et la faire payer, afin de donner 
exemple, ne désirant point poursuivre ailleurs ni distraire ma juridiction. 











8.—AU MÊME. 
{Lettre aniographe.) 
Paris, 7 janvier 1663. 

J'ay reçu celle que vous m'avez écrite le à de ce mois. J'approuve vo- 
lontiers ce que vous avez fait concernant mes 100 arpens de terres que 
Jay acquises des habilans d'Héry, mais mon intention n'est point de faire 
bastir deux fermes, comme vous le dites par l'écrit qne vous avez fait, 

! CheËlira de eanlon dans l'arrondissement de Bar-srSrine {Abe ). 
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ais bien une grande, à l'endroit le plus commode, dans laquelle deux 
fermiers se pourront commodément loger. Je désire aussy que dans cette 
ferme il me soit loisible de mettre des cavales pour un haras, qui pour- 
ront pasturer dans les terres que ces gens avec lesquels vous avez traité 
veulent réserver pour servir de pasturage. Ce nest pas que mon intention 
soit que les cavales que je feray mettre dans celte ferme y pasturent tou- 
jours, car je prétends qu'elles iront dans mes bois lorsqu'ils seront en âge 
de défense. 

J'ajoute encore qu'il seroit bon, si vous pouviez. de réduire la jouis- 
sance à six années au lieu de neuf; néanmoins, si vous ne le pouvez faire, 
ilne faut pas rompre pour cela, me persuadant qu'à l'égard des autres 
choses que je vous mande, ces jens-là les passeront facilement. 

Quant au mémoire que vous m'avez envoyé concernent ceux qui vous 
demandent de l'argent et qui sont demeurans dans mes terres, j'ap- 
prouve que vous en prestiez à ceux qui l'employeront utilement, c’est- 
à-dire à réparer leurs maisons, et qui auront moyen de me le rendre. Sur- 
tout, il est à propos d'acheter Les deltes qui sont dues par la communauté 
de mes habitans et de me faire subroger aux droits de leurs créanciers. 

Ne manquez pas, lous les ordinaires, à me donner avis de l'estat auquel 
sont tous mes bastimens, comme auesy de l'estat de mes écluses tant de 
Beaumont ! que celle de mes moulins de Scignelay. 























9.— A M. POURSIN, 
BAILLI DE SEIGNELAY. 
(Lattre sutographe*) 
Paris, 34 janvier 1661 

Je m'étonne fort de n'avoir reçu aucune nouvelle de vous cette semaine, 
estant en peine de la santé de vostre femme; le sieur Marin vous a écrit 
mardy dernier par mon ordre et mandé d'envoyer icy un mémoire de sa 
maladie, afin que l'on en puisse faire une consultation de médecins® et 
voir ce qui se peut faire pour restablir sa santé; il ne faut pas manquer 
de le faire et me l'envoyer au plus tost. 

* Sur le Sérain, au nord-ouest et lout près cneore de médecin établi à Seignelay ; Colbert 
de Scignely. S'empressa d'y en installer un, car, dans ane 

2 L'original de celte letireest entre les mins lettre du 21 juin 1666, il recommande au 
de a famille de Montmorency. — M. Poursin … bailli rde Rire toutes sortes de bons Lraite- 


n'en a qu'une copie. mens an médecin qui y est, pour qu'it s'y ha- 
À A cet époque. n'y avoit sans doute pas bites 
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Je vous ay mandé dès y a quinze jours, en réponse d'une que vous 
m'aviez écrile au précédent, que j'approuvois le traité que vous avez fait 
avec Les deux laboureurs qui sont de mon bourg pour ce bail des 200 ar- 
pens d'usages que j'ay arquis des hebitans d'Héry, mais que mon intention 
est de ne faire qu'une ferme qui sera assez grande et raisonnable pour 
deux fermiers, et que je désire dans cette ferme y mettre un haras dont 
les cavales et eslalons pourront pasturer dans les 30 arpens de ces terres 
que l'on prétend mettre en pasturage, c'est-à-dire dans les temps qu'il y 
aura de l'herbe; car dans Fhyver, je prétends qu'ils pastureront dons mes 
bois qui seront en défense, sans donner la permission aux fermiers qui 
seront dans cette ferme d'y mettre leurs bestiaux. Je dévire aussy, s'il se 
peut, que pour le temps du bail, au lieu de neuf années, il soit réduit 
à six; et, sur ce que je vous mande, si vous en convenez, vous pouvez 
faire le bail. 

Je vous ay aussy écrit pour les habitans de mon bourg qui demandent 
de l'argent à emprunter, que je désire que vous en presliez à ceux qui 
auront moyen de me le rendre et qui l'employeront utilement. 

Le vous ay aussy fait écrire qu'il falloit disposer un lieu dans mon 
bourg qui soit propre pour faire une chambre à sel, en attendant que 
j'en aye fait bastir une; les lettres d'establissement de cette chambre ayant 
esté vérifiées cette semaine en la Cour des aydes, M. Auber, commis gé- 
néral des gabelles de Bourgogne, doit bientost aller à Seignelay pour en 
faire l'establissement; il faut Je bien recevoir. 

Je suis en peine de sçavoir l'estat de mes écluses, principalement celle 
de Beaumont; ne manquer pas de m'en écrire au plus tost, comme aussy 
l'estat de mes bastimens et si vous avez à présent tous les bois nécessaires 
pour la tour carrée, le sieur Marin m’ayant assuré que, avant son départ 
de Seignelay, il y en avoit une parie à Appoigny! qui n'ovoit pu passer 
plus avant, à cause des crues d'eau, et qu'il y avoit ordre pour le faire 
passer sitost que la rivière seroit diminuée. Mandez-moy si cela est fait, 
en quel estat sont les ouvrages de ladite tour et aussy tout le reste des 
ouvrages de mon chasteau. 

Vous avez un grand mémoire qui contient ce que je désire qui soit fait 
pour l'utilité de mes terres; appliquez-vous à le bien exuminer et m'en ren- 
dez compte de temps en temps. Mandez-moy des nouvelles de M. Mocquot?. 


! Appoigy sur la rive gauche de l'Yonne, à 6 kilomètres environ de Seignelay. — * Lieute- 
rent dr bailtiage do Seignelay. # 
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10.— A M. POURSIN 
BAILLI DE SEIGNELAY. 
{Lettre en partis sutogenphe) 
Fontinebleeu, 22 juin 1662. 

Je vous envoye à cachet volant les lettres que j'écris aux sieurs Faul- 
Lier, chapelain et receveur de ma terre de Seignelay, sur le désordre qui 
est arrivé dans ma chapelle, afin qu'après avoir vu quelle est mon inten- 
tion sur ce sujet, vons vous y conformiez et tenier la main à ce que on 
lexécute poncluellement sans y rien changer. En leur rendant mes lettres, 
il sera bon que vous leur tesmoïgniez eombien cette conduite m'a déplu, 
et qu'à moins que ledit Faultrier, chapelain, ne se gouverne avee plus de 
modération à l'avenir, j'auray peine à dissimuler mon ressentiment, n'es- 
tant nullement d'humeur à souffrir que dedans le lieu destiné au service 
de Dieu, il s'y commette de semblables actions. Ayez soin de m'informer 
de ce que vous aurez fait ensuite de ce que je vous écris. 

(De la main de Colbert.) Je m'étonne de n'avoir point reçu de vos 
lettres sur celte action: auparavant que de rendre mes lettres, examinez 
si elle s'est passée comme elle m'a esté rapportée par le sieur Leclerc, 
enquesteur, parce que j'ajoute foy à ce qu'il m'a dit, le croyant homme 
d'honneur. Mais si la chose s'estoit passée autrement, il seroit bon que 
vous me le fssiez sçavoir avant que de rendre mes lettres; et, an quelque 
cas que ce sait, faites ce que vous pourrez pour agcommoder cette affaire 
en sorte que je n'en entende plus parter. 























11. — AU MÈME., 
(Lettre auingraphe) 
Fontainebienn, 19 novembre 1661. 
Vous apprendrez par le sieur Marin la quantité d'arbres-que Von envoye 
à Seignelay de divers lieux! tant pour dresser mon espalier que pour 
planter le verger que M. Le Vau à tracé, Je crois qu'il n'aura pas manqué 
de vous dire que ce qui estoit le plus pressé, c'estoit de préparer en Loute 


1 Quetorse jours anparavant, Colhert lui. l'abbé de Pontigny les ormes qu'il lui avoit 
avait déjh annoncé qu'il Jui envoyait des arbres” offerts pour planter l'avenue du château de 
pour espaliers, dannés par M. de Rambonillet,  Seignalar. 

8 que, par le mème cnarrier. 1 réclamait à 
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diligence les terres nécessaires à cet effet, en sorte que lesdits arbres arri- 
vant Pon n'eust qu'à les planter aussytost. C’est à quoy il faut songer tout 
de bon, car pour peu qu'on le négligeast, j'appréhenderois extrêmement 
que nous ne fusions surpris par les gelées qui ruineroient tous les plants. 

Il faut de nécessité que vous songiez à affermer mes moulins suns délay : 
et, comme ils sont en bon eslat, je ne doute point que vous ne trouviez 
des gens solvables qui s'offriront de les prendre. Je crois que vous y 
pourrez joindre toutes les nouvelles terres que vous avez acquises et ainsy 
en faire une bonne ferme. 

Je vous conjure de penser nussy à affermer mon bien de Monétau? 
et de vous appliquer tellement à mes plants que je puisse espérer d'en 
avoir bientost des fruits. 

Jeslime que vous aurez encore assez de emps pour faire curer mes 
puits avant les grandes eaux; si cela est, je vous prie de n'y pas manquer. 





12.— AU MÈME, 


De... 4 juillot 1669. 

Jay reçu vosire lettre du 27 juin et ay esté bien ayse de voir l'estat 
auquel sont Les biens de la terre, ce qui restait encore d'ouvrages à faire 
en ma maison, les bastimens que l'on a élevés pour loger des fermiers et 
les acquisitions que vous avez faites; mais ce qui me réjouit le plus est 
Yasurance que vous me donnez que la manufacture des draps commence 
à s'establir dans mon bourg? 

H faut sur toutes choses que vous appuyiez ceux qui y travaillent et 
que vous exciliez mes habitans à envoyer leurs enfans apprendre à filer 
les laine, leur faisant comprendre qu'il n’y rien de si avantageux pour 
eux et qui puisse mieux contribuer à les meltre à leur ayse. 

Je me remets du surplus à ce que Je sieur Marin vous mandera, 


Lt. de Ia Mor. Reeuril de diverses lattes, fl. 20 





! Petit village, traversé parl'Yonne,à 6 kilo * Le r1 décembre 1665, Colbert se fti 
êtres de Seignelay. C'est Hàque Colbert, déjà lit de l'afluence de monde qui venait ordin 
propriéaire d'une terre anses importante, éla- … rement à Seignelay les jours de marché, et des 





Bit un port où s'arrétaient les coches poar dé- nouveaux habilanls qui 
charger les marchandises destinées à Auxerre. 





 fsnient, 
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13. — A M. DE BOURLEMONT, 
ÉVÊQUE DE CASTRES. 
De... 11 juillet 1669. 

Je ne puis différer plus longtemps à me réjouir avec vous du choix que 
le Roy a fait de vostre personne pour remplir une des premières dignités 
ecclésiastiques de son Estat!, qui vaquoit par la promotion de feu M. l'ar- 
chevesque de Toulouse en l'archovesché de Paris, et par l'intérest que 
je prends en tout ce qui vous touche et par celuy que je prends aussy en 
ce qui peut regarder les avantages de vostre famille. 

Mais ma joye est bien plus grande de ce que vostre élévation vous 
donnera plus de lieu de signaler le zèle que vous avez pour le redresse- 
ment de la discipline ecclésiastique, pour ramener les huguenots à la 
connoissance de la vérité, et pour faire exécuter avec ponctualité les vo- 
lontés du Roy dans les assemblées des Estais, ne doutant point que vos 
soins aydés de quelques eonjonctures favorables ne produisent tous ces 
effels, et que vous ne royez persuadé, Monsieur, que je vous ouvre mon 
cœur eur cette matière avec la mesme sincérité que je suis 

Care, de a Mar Recueil de dirons Lure, fl. 34.) 

















14. — A M. GHANUT, 
AUMÔNIER DE LA REINE‘ 
De... 12 jaillet 1669. 
Quand je n'aurois pas eu l'estime et la vénération que j'avois pour 
le mérite et la vertu de feu Monsieur vostre père’, et par conséquent 
un sujet d'affliction très-sensible en l'accident de sa mort, la perte que 
le Roy a faite en sa personne d'un serviteur z4lé, et le publie d'un esprit 
consommé dans les connoissances Les plus sublimes, me feroit entrer dans 
une société de douleur qui me seroït commune avec les gens de bien, 
de sorte que, pour loules ces raisons, je ne puis que m'intéresser forte- 


2 Voir IV, Admisistration provinciale, pièce 
n° a el nole. 

2 fierre Cham, abbé d'Iseoire, aumônier 
de la reine Anne d'Autriche, gouverna plus de 
Arenio ansles Carmélites de France, dont il était 
visiteur général, Mort le 13 novembre 1695. 

# Mector-Pierre Chanut {voir 1, +68}, d'o- 
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or trésorier de France à Riom, puis conseil 
ler d'État et ambassadeur en Suède de 1645 à 
+64g. Pénipolentisire à Lubeck en 1650: 
Lrois ane après, il ful envoyé comme ambasts- 
deur on Hollande, d'où it fut rappelé eu 1653 
pour servir dans les conseils du roi. 
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ment en vostre tristesse que je voudrois, du meilleur de mon cœur, pou- 
voir soulager. 

C'est une vérité dont je vous conjure d'estre bien assuré, et que je suis, 
avec toute l'estime que vous sçauriez désirer. . , 
CArch. de a nr. Recueil de divers Litres, ol. 38. 











15.— AU SIEUR BOMPART'. 


De... 13 juillet 1669. 

Je trouve la condition du marché des commentateurs grecs sur Aris- 
tole avantageuse, et il n’y a qu'à le conclure. 

Pour ce qui est des livres de mademoiselle du Fresne, je ne puis pas 
en acheter pour une si grande somme; mais si ellg en veut vendre jusqu’à 
la concurrence de 2,000 livres, je prendray la résolution d'y employer 
cet argent, pourvu que les livres soyent bien conditionnés et que vous en 


fassiez un bon choix. 
Care. de Le Mar. Recueil de déve lire, ol, 36.) 








16.—A M. L'ABBÉ DE GRASSE* 


De. 

Je vous rends très-humbles grâces des éclaircissemens que vous me 
donnez touchant les moyens dont on peut se servir pour améliorer le 
prieuré de J'Enfourchure® et de la suite de la bonté que vous avez agréable 
de me tesmoigner*. Vous me rendrez justice si vous estes bien persuadé 


aout 166. 





était alocs le bibliothécaire de Colbert. 
* Louis de Bernage, d'abord abbé de Clair- 





permuade qu'on pourrait le menager, si vous 
l'agréez de la sorle, afin qu'il se démette en- 





Ray près d'Amiens, érèque de Grase depuis 
Le 25 janvier 1654. Mort le 6 mai 1675. 

5 Le prieuré de l'Enfourehure ou de Di- 
mean (en latin Ifakcatura, ou Dinose, Dy- 
mms) élit situé dans le diccine de Sens et 
rapportait $,000 livres. 

* La euro ci-après, adresséo le 28 voûl 
1662 à Colbert, par l'évêque de Digne expli- 
que de quoi il s'agissait + 

Si la santé de M. de Grasse ro resablit, 
comme il est extrémement vieux et qu'il a bean- 
coup de respert pour vosire personne, je me 
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lièremeot de ee prieuré de l'Enfourchure en 
faveur d'un de Messieurs vos enfans, en luÿ 
murant une pension d'au égal revenu pendant 
« vie. Si cela vous accommode, vous n'avez, 
Monsieur, qu'à me le faire æavoir, el je mem 
ployeray avec out le soin imaginable pour ous 
donner sn 09 rencontra des preuves du vr 
table attachement avec lequel... » (Bibl, mp. 
Mss. Mélanges Colbert, vol. san. — Lettre 
citée dans les Rechercher historiques eur l'as 
smblé® du clergé de 168» , par M. Ch. Gérin, 
pe 99) 
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que je suis sensible autant que je dois et que je le sçaurois estre à la ma- 
nière obligeante dont vous en avez usé envers moy, et que, dans l'exéeu- 
tion du traité que vous avez fait avec M. le cardinal Grimaldi, vous me 
trouverez toujours très-disposé à vous rendre tout le service qui dépen- 
dra de moy. 

Ce pendant ay beaucoup de joye de l'espérance que vous me donner 
de venir à Pari à la fin du mois prochain, puisque je pourray alors sou- 
lager l'impatience que j'ay de vous voir et de vous protester de vive voix 
qu'il n'y a personne qui soit plus que moy. 

Are. de la Mae, Recueil de diner ten, El. 53) 








17.— AU DUC DE CRÉQUI, 
AMBASSADEUR À ROME”. 
De... 18 sonst 1668. 

Je ne puis m'empescher de rendre de très-humbles grâces à Vostre Ex- 
cellence de la bonté avec laquelle elle veut bien s’employer auprès du 
pape pour obtenir une dispense d'âge en faveur de l'un de mes enfans, et 
elle me permettra de luÿ répliquer encore que Sa Sainteté accordant dif- 
cilement ces sortes de grâces, je serois marry que Vostre Excellence en 
st une instance prématurée; car je n'aurois pas la moindre inquiétude, 
quand mesme la conjoncture ne seroit pas faverable de deux années, es- 
tant très-persundé qu'elle ne la laissera pus échapper lorsqu'il y aura de 
Ia disposition dans l'esprit du pape pour en favoriser les particuliers. 





CAreh, de ln Mar. Recueil de diverses ltrer, fo. 69.1 


* A a Bin du mème mois, Colbert écrivit à +Quoyque j'aye envoyé à Rome les provi- 






M. de Grasse a lettre qui sui + 

J'y en une extrême joye d'apprendre par 
La dernière Hero que j'y regne de vostre part 
que vous ayez heureusement recouvré vostre 
santé, laquelle me sera toujours d'autant plus 
chère que vous aves eu agréable de me donner 
une marque très-sensible de vosire amitié pen. 
dant vosire indispositian, et que j'espère que 
ie eeray amer heureux de vous en tesmoigner 
me gratitude de rive vois, si je ne le peux au. 
tement, dans le voyage que vous prétender 
venir faire en ces quartiers, à le fn d'oe- 
lobre, 
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sions de l'Enfourchure, je vous supplie de 
‘croire que vous en serer en tous les tempa éga- 
leuent le maitre, et qu'il n'y à personne qui 
sait avec une passion plus sincère que mo) 
{Recueil de diverses litres, fol. 81). — Voir 
pièces n° 18, 41 et nole. 

2 Créé due el pair en 1653 (voir 1, 457, 
note). Ambessadeur extraordinaire à Rome, 
puis en Angleterre, gouverneur de Paris en 
1675. Le duc de Gréqui fut, en 1680, envoyé 
à Munich pour amener en France Marie-Anne- 
Christine-Victaire de Bavière, qui épousa le 
Dauphin. 
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18.— À M. D'OPPÈDE, 
PREMIER PRÉSIDENT À AIX. 
De... 18 aoust 1661. 

Le prieuré de l'Enfourchure ayant esté résigné en faveur de Pun de ma 
famille par M. l'abbé de Grasse, de son mouvement particulier et sans 
qu'aucune chose l'y ayl pu engager que l'estime qu'il a pour moy, n'ayant 
jamais eu l'occasion de Huy donner des marques de la mienne, je m'a 
dresse à vous, Monsieur, qui me faites l'honneur de m'aimer, pour vous 
sonjurer de prendre la peine de le voir de ma part et de luy tesmoigner 
que j'ay toute la reconnoissance possible de la grâce qu'il a bien voulu 
me faire, dont je conserveray le souvenir pendant toute ma vie. 

J'ose espérer que vous voudrez bien aussy luy marquer combien la suite 
de sa maladie me donne d'inquiétude, et qu'il n'y a rien que je souhaite 
avec plus de passion que d'apprendre le restablissement de sa santé. 

Ab. de le Mar. Rarunit de diras detre, Gi. 69.) 








19.— AU CARDINAL SACHETTI”. 


De... »0 aoust 1662. 
Je sçäis trop le respect que je dois à Vostre Éminence pour avoir né- 
gligé de luy faire réponse sur une lettre dont elle voulust bien m'honorer 
quelque lemps après la mort de feu MF le Cardinal, 
Le rang que Vostre Éminence tient dans l'Église et tautes les grandes 


qualités qui la rendent si recommandable 


* Denx jours après, Colbert érivai à d'Op 
pie: 

Quand je vous ruppliay de faire mes com- 
limens à M. l'abbé de Grasse, je eroyoi 





de cite ville-Ià, car je n'aurois eu garde de 
prétendre que vons vous seriez donné la peine 
d'aller vout-mesme à 15 lieues de vostre sé 
eur ordinaire paur me randre cet office d'amy. 
ais puisque vons en avez pris le résolution et 
ue je ne saurois plus le divertir. après ce que 
vous avez eu la bonté de luÿ mander, je prends 
Là berté de sons. conjarer enenre. Insque 
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nspireront loujours une pro- 


vous le verres, de luy tesmoigner la qualilé de 
ma reconnoismnee surun procédés obligent, 
et que je ne sonhaite rien ave plus de passion 
que de Je voir un jour dans une parfaile santé 
et d'esire en mesme tamps ace heureux de 
Any rendre service.» (Recueil de diserae Uotires, 
fol. 68).— Voie pièce n° 16, 41, at noles. 

3 Jules Sachet, Florentin, d'abord secré- 
Laire de la eongnigation du concile, puis nonce 
en Espagne. Créé cardinal en 2646, évêque 
ina, de Freseai et de Sabine , préfet 
ture de justice. Mort à Rome le 28 
jnin 1668, à ge de soixante el seine an 
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fonde vénération pour sa personne et pour sa vertu. À quoy elle me per- 
mettra d'ajouier qu'ayant une parfaite soumission pour tous les senti- 
mens de feu Monseigoeur, dont les plus relevés (et qui partoïent d'une 
estime et plus volontaire et plus pure) ont esté pour Vostre Éminence, 
dans le temps où il eroyoit qu'il n'y avoit rien au monde qui ne dust 
estre la récompense du mérite des belles actions de Vostre Éminence, je 
n'aurois eu garde, ayant ces lumières, de pécher si grossièrement contre 
mon devoir, de sorte qu'il faut absolument que le désordre des courriers 
ou quelque autre incident que je n'ay La prévoir, ayt empesché que ma 
réponse soit parvenue jusqu'à Vostre Éminence, qui, Monseigneur, me 
rendra justice, lorsqu'elle aura In bonté de me croire autant que je le 
dois et que je le puis estre.… 

(Areb, de la Mar. Recueil de diperue laure. (ol. 68.) 








20.—AU PÈRE GÉNÉRAL 
DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS 
De... 40 sonst 1662. 

La lettre qu'il vous a plu m'écrire est remplie de marques si tendres de 
la bonté de vostre Compagnie et de la vosire en particulier envers moy, 
que je ne puis plus longlemps suspendre ma reconnoissance, el d'autant 
plus que vous prévenez mesme par des remerciemens les actions de grâces 
que j'ay à vous rendre du soin que vos Pères prennent de l'éducation 
de mes enfans et de leur inspirer des sentimens conformes à leurs devoirs. 

Je n'ay rien contribué en ce qui s'est passé en dernier lieu à la satis- 
faction d'une société si célèbre. Sa Majesté, qui connoist parfailement le 
mérite et le caractère de ceux qui la composent, et qui d'ailleurs est bien 
persuadée des progrès qu'elle fait dans loutes les parties du monde, el 
pour la religion et pour les bonnes mœurs, n'a pas besoin d'estre solli 
tée pour luy donner sa protection royale en toutes occasions. 

Pour moy, je m'estimerois infiniment heureux, mon Très-Révérend 
Père, si je pouvois dans quelques-unes vous faire connoistre par mes Lrès- 
humbles services avec combien de passion et de respect je suis.… 








LArch. de Ja Mar. Rocueit de diveraes Les, fol. 66.) 


* Gosvin Nikel ou Nykkel, né, en 2584, à général de la compagnie. Le a7 juillet 1661, 
Juliers. {L_entra, en 1604, chez les Jésuites, on ni avait adjoint comme vicaire général 
fab auccesnivement recteur, provincial et enfin le Père Oliva, qui lui sucoédu en 166%. 
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21.— A NICOLAS COLBERT, 
ÉVÉQUE DE LUÇON. 
De. s0 eoust 1664 

Il n'est pas besoin que je vous fasse un long discours pour vous bien 
persuader de la douleur que j'ay eue de vostre maladie el de la joye que 
je reçus ces jours passés quand j'appris, par une lettre de M. Froment’, 
que vous estiez heureusement délivré de vosire fièvre. 

Ce que je vous demande à présent, mais avec toute l'instance dont je 
suis capable, el comme une marque de la tendresse que vous avez pour 
moy, c’est que vous vous osliez de l'esprit toute autre pensée que celle de 
vous guérir parfaitement, à quoy je vous conjure, au nom de Dieu, de 
sous appliquer préférablement à quoy que ce soit. 


rh. de la Mur, Recueil de diese lattes, fl. 69.) 





22.-— AU CARDINAL MANCINI”, 


A ROME. 
De... 





*" neplembee 1668. 
Vosire Éminence aura appris par la lettre que je me suis donné l'hon- 
neur de luy écrire en dernier lieu la mauvaise conduile de M. le duc de 
Nevers, et que, quelque application que j'aye apportée pour la luy faire 
changer, il m'a esté impossible de luy oster la pensée de se démettre de sa 
charge * et par conséquent de courir à sa ruine entière. 
Après avoir fait inutilement ce qui estoit de mon devoir et m'estre servy 


1 Colbert écrivit par le même courrier à 


Deux mois après, M. Front annonça à 
M. Froment : 


Galbert que son frère étail relombé malade + 


«l'ay eslé bien ayse de voir par vostre der- 
nière lelire que mon frère fit entièrement 
däiré des Bèvre ot qu'il se dinposoil d'aller 
prendre l'air, après avoir eslé pur, pour re- 
Lablir plos facilement se santé, 

Je roms conjare instamment de continuer 
Lont ce qui dépendra de vous pour le perse: 
der de se bien eonservar el de m'avoir point 
d'autre pensée que celle de se guérir tout à 
Hit Je ne doute point que vous n'ayez ren- 
voyé le médecin que j'avois fuit partir de Pa. 
ris, sur l'alarme que j'avois prise de In suile 
de la malsdic de mon frère, 
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Vous m'obligerer, lai répondit le ministro Le 
26 ociobre, de continuer à m'informer de la 
santé de mon frère de fois à autre, jusqu'à ce 
qu'elle soit parfaitement. restablie.» {Reeuril 
de diverses lltres, ol, 69 et 143.) — Voir 


Marie Mancini (soir L, 415), 
de Nevers. 





Nevers et de Dons. (Voir 1, 108, et pièces 

1° 198, 200, 203, 205, 195, 226 el notes.) 
* Gelle de eapitaine-teutenant de la pre- 

mère compagnie des monoquetaiees du roi. 
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sans aucun fruit de toute l'industrie que le zèle et la passion que j'ay 
d'empescher sa perte m'ont pu suggérer, j'a estimé qu'il falloit se pré- 
cantionner du costé du Roy pour éviter qu'estant dégousté d'un procédé 
si irrégulier, il ne perdist à la fin les sentimens de bonté qu'il a.eus jus- 
qu'icy pour luy; à quoy la mémoire des grands services que feu Mr le 
Cardinal a rendus à l'Éstat, qui esl toujours présente devant les yeux de 
Sa Majesté, a entièrement contribué; car, je dois dire à Vostre Émi- 
nenee que, sans cette considération, l'on eust exécuté la résolution qui 
avoit esté prise de licencier la maison de M. le duc de Nevers et, en l'aban- 
donnant à sa conduite, ne luy donner pas un sol, pour voir «i l'on pour- 
roit le réduire par cette sévérité. 

Cependant, luy ayant fait parler par tout ce qu'il y a de gens à la cour 
que je croyois avoir quelque crédit sur son esprit ou qui estoient liés 
d'amitié avec luy, et ayant eu ensemble diverses conversations particulières 
de deux et trois heures chacune, tous ces efforts, dis-je, bien loin de le 
remettre dans le bon chemin, n'ont fait, à mon extrême regret, qu'une 
impression fort légère; ayant bien de la douleur d'estre contraint d’avouer 
à Vostre Éminence que je n'ay jamais entendu raisonner si pitoyablement + 
pour une personne comme luÿ qui a infiniment de l'esprit. 

Enfin, le voyant ferme à entreprendre un voyage, j'ay estimé qu'il fal- 
loit luy donner le moyen de le faire avec quelque honnesteté, et que peut- 
sstre, à son retour, il rentreroit en luy-mesme et reconnoistroit mieux son 
erreur, dont néanmoins je n'en ay qu'une foible espérance qui seroit en- 
core moindre si je n'estois assuré que Vostre Éminence, par l'autorité 
qu'elle a sur luy, le pourra persuader de ce qui est de son bien et de son 
avantage, en luy faisant la différence de l'estat où il se trouvera par la 
suite du temps en tenant une bonne ou mauvaise conduite. 

{Areb. de Ja Mar. Recueil de diverves lettres, lol, 88.) 








28.— AU DUC DE CRÉQUI, 
AMBASSADEUR À ROME. 
De... 5 septembre 1665. 
de ne manqueray pas de présenter au Roy le mémoire que Vostre Evcel- 
lence m'a envoyé touchant ce qui luy est deu. tant pour ses appointemens 
de l'ambassade que pour sa charge et le gouvernement de Hesdin, etje p 
l'assurer à l'avance que je trouveray beaucoup de disposition dans l'esprit 
de Su Majesté à vous donner toute la satisfaction que vous sçaurier désirer: 
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de sorte que je n'estime pas m'engager à rien de vous mander que vous 
recevrez dans le temps que vous me marques l'argent qu'elle vous aura 
ordonné. 

Du reste, je m'intéresse trop en tout ce qui vous regarde, Monseigneur, 
pour ne prendre pas la pért que je dois en ce qui s'est passé en dernier 
lieu à Rome, et particulièrement à la douleur que vous avez eue du danger 
que madame la duchesse a couru, par une insolence sans exemple. 

Et comme Vostre Excellence aura appris d'ailleurs combien le Roy est 
satisfait de la conduite qu’elle a tenue en cette occasion, et de ce qu'elle 
sacquitte si dignement d'une fonction si importante, je me dispenseray 
de luy rien dire de ce qui en est venu à ma connoissance, la suppliant de 
me croire toujours avec respect... . 


Creh. dela Mar. Revue de diverses letras, ol. 94.) 














24.— À M. DE LOUVAT, 
COMMARDANT A PHILIPSBOURG. 
De... 13 septembre 1662. 

de n'ay pas esté surpris des nouvelles marques de vostre amitié que vous 
m'avez données par la lettre que mon frère? m'a rendue de vostre part à 
son arrivée icy, ni de tout ce qu’il m'a dit de vive voix des sontimens 
bligeans que vous avez pour moy, parce que je suis persuadé que quand 
une personne d'honneur l'a une fois promise, elle est incapable de changer 
de résolution. 

Cependant, je me sers de cette occasion pour vous prier de considérer 
le sieur de Pragny, enseigne de vostre compagnie, dont mon frère m'a 
rendu un bon lesmoignage, m'ayant assuré qu'il s'appliquoit avec soin à 
ce qui estoit de sa profession et qu'il ne manquoit point de courage. 

Arch. de la Mar, Recueil de diverse ares, fl. 116) 


On sit qu'en rontrant à l'ambassade de la portière. (Voir VI, Afres disons, pièce 
France, le corrogse de ln duchesse de Cnéqui n° g el note.) 
{voir 1, Ha) avait été arrêté par les gardes * Le comte de Maulevrier (voir ci-après, 
cones, et qu'un de ses pages avail été tué à pièce n°53, nole). 
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25,— A M. DE FORTIA, 
INTENDANT À ORLÉANS. 
De. »7 eeplombre 1662. 

Le Roy ayent eu la bonté de donner À mon frère une compagnie au 
régiment des gardes, il veut s'estudier à la mettre au meïleur estat qu’il 
sera possible et la remplir de soldats bien faits qui ayent une mine avan- 
tageuse, et surtout qui soyent d'une taille extraordinaire et de l’âge de 
30 à Lo ans, portant une grande moustache, Sa Majesté prenant plaisir 
de voir de grands hommes parmy ses gardes. 

Comme il y a des transports d'infanterie dans vos généralités! et que je 
sçais que vous avez de l'égard pour es choses qui me peuvent toucher ou 
les miens, je n'hésite point de m'adresser à vous pour vous conjurer de 
vouloir m'envoyer neuf ou dix soldats de celle taille avec un tambour 
parmy lesdites troupes, leur promettant qu'ils auront sujet d’estre satis- 
faits du traitement que mon frère leur fera, et leur donnant de quoy se 
vonduire icy. c'est-à-dire, depuis 1a ou 15 sols par jour, avec un billet 
d'adresse pour le sieur Marin, qui loge dans le rue de Richelieu, qui leur 
en donnera un antre avec ce qui sera nécessaire pour se rendre à la com- 
pagaio. 

L'on vous remboursera ponctuellement des pelites avances que vous au- 
rez faites pour cela et vous m'obligerez en prenant ce soin, à ma prière®, 

reb de la Mar. Roca! de décerne Kate, al. 116.) 

















26.— AU CARDINAL MANCINI, 
A ROME 
16 octobre 1663. 

Ce n'a pas estf sans beaucoup de douleur que je me suis vu contraint 
d'informer Vostre Éminence de la mauvaise conduite de M. le due de Nevers ?. 
tant par la mortification que j'en ay en mon particulier que par celle 
que je sgavois bien que Vostre Éminence en recevroit. 

La pensée que vous avez qu'il le fandroit marier pour réformer une 
manière de vivre si irrégulière est un effet de vostre jugement et le remède 
le plus spécifique pour un mal de celte nature; sur quay j'avois desjà aus 


* Orléans et Bourges. —* Voir pièce n° 113 et nole, — * Voir pièce n° aa 
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fait diverses réflexions. Mais je dois vous dire, Monseigneur, qu'il est 
impossible d'exécuter cette pensée avant que mondit sieur le duc de Nevers 
soit pourvu des gouvernemens que feu MF le Cardinal avoit supplié le 
Roy de luy accorder lorsqu'il auroit le bien de luy plaire et 'régleroit ses 
actions, en sorte qu'elles fussent agréables à Sa Majesté. 

Gomme le chemin qu'il a tenu jusqu'à présent et eeluy qu'il tient encore 
y sont directement opposés, je ne vois rien qui puisse disposer le Roy à le 
meltre en possession dexdits gouvernemens. 

Vostre Éminence connoistra aysément par ce que j'ay l'honneur de lay 
mander qu'il n'y a qu'elle qui puisse le relever du penchant de sa ruine, 
où il semble qu'il se précipite de gaieté de cœur, et qu'ayant fait tous mes 
efforts pour luy dessiller Jes yeux et luy faire comprendre co qui estoit de 
son service el de son vérilable intéresl sans l'avoir pu persuader, je ne 
trouve plus que Vostre Éminence qui soit capable de le faire changer de 
sentimens, soit par l'autorité et le crédit qu'elle a sur son esprit, soit par 
le respect et la déférence qu'il doit avoir pour elle. 

Du reste, Monseigneur, je manquerois à mon devoir et à ma propre 
indlination, si je n'embrassois avec chaleur, comme je feray toujours, les” 
occasions de vous tesmoigner qu'il n'y a personne au monde qui soit plus 
passionnément que moy.… , 











27.—A LA CONNÉTABLE COLONNA'. 


De. 26 octobre 1662. 


Madame, si je ne me donne pas l'honneur de rendre souvent mes {rès: 
humbles respecls à Vostre Excellence, ce n'est pas que je n’en aye toujours 


2 Mere Mancini, Glle de Laurent Mancini ec 
d'Hiéronyme Masarin, avait épousé, en 1664, 
Laurent-Onufre Colonne de Gioëni, due da 


en Flandre, où elle fut arréléopar ordre du ro 
d'Espagne. Conduite à Madrid, on l'onforma 
dans ua couvent. Le connétable Colonne, qui 





Talicoti, privee de Palliano, grind conné- 
Uble du royaume de Naples et grand d'Es- 


pre. 

Marie Mancini avait d'abond atirélearegards 
de Logis XIV (voir L, pièce n° 203 ct note). 
(One ans après son mariage, sur les conseils 
desasœur, a duchesse Mnsarin, lle quille son 
mar (noie V1, Affaires diverses, piècon n° 6, 
67: 69 el notes) el revint en France, puis passa 
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venait d'être nommé vice-roi d'Aragon, sai. 
farça, mais en vai, de la Faire revenir auprès 
de loi, IL obtint alors on divorce el entra dens 
Vovdre de Malte, dont il devint grand-croix 
vice-roi de Naples, il moarut à 
sril 1689. 

Marie Mancini, sa femme, mourut eu mai 
2728 à l'go de soixante el site one. 
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de fort profonds pour sa personne et beaucoup de rèle pour ce qui peut 
regarder sa satisfaction et son service, dont ayant mesme la bonté d'estre 
persuadée, je croirois l'importuner par mes lettres à moins que ce ne fust 
en réponse de ses ordres; de sorte que, sur ce fondement, Vostre Excel. 
lence doit s'assurer que j'ay esté fort régulier à la remercier de son sou- 
venir, et que ça esté mon propre malheur qui a empesché que mes actions 
de grâce que je luy en ay rendues ne soyent arrivées jusqu'à elle !. 

I est vray que je n'ay rien mandé à Vostre Excellence touchant la con- 
duite de M. le duc de Nevers par le motif de luy en espargner la douleur 
que cette mauvaise nouvelle luy auroit apportée, et dans l'espérance 
qu'ayant changé de sentiment, j'en pourois donner de plus agréables à 
Vostre Excellence, mais comme il semble que ce soit un mal invétéré et 
un calus à quoy l'on ne voit plus guère de remède, jo me sens obligé de 
Any en faire un pelit détail. 

J'auraÿ donc l'honneur de vous dire, Madame, que M. le duc de Nevers 
s'estant mis dans l'esprit de remettre sa charge el ses gouvernemens entre 
les mains du Roy pour avoir la liberté de vivre selon son humeur et son 
inclination, il n'a pas esté possible de le divertir de cette résolution qui 
ne peut que contribuer à sa ruine entière et à le reridre aussy malheu- 
reux qu'il pourroit s’acquérir de bonheur en taschant de gagner les bonnes 
grâces de Sa Majesté. 

Tout ce que M. Le comte®, Madame la comtesse, M. le duc et Madame 
la duchesse deMazarin® luy ont représenté n'é fait qu'une légère impression 
sur son esprit, et mesme M. le Prince s’estant donné la peine de l'aller 
trouver jusque dans son appartement et d'employer trois ou quatre heures 
pour Juy faire connoistre ce qui estoit de son bien et de son avantage, 
lous ces efforts, dis-je, joints à ceux des amis et des créatures de feu 


1° Voici, en effel, ce que Colbert écrivait par 
le même courrier au sieur Dumas : 

«Vous m'aves fait plaisir do m'avertie de In 
plainte que Madame ln eonnestable vous a file, 
ar sans cela je ne me serois pas avisé de luÿ 
faire eoanvistre que j'y esté trop régaler à 
répoudre à toutes les lelires dont elle. m'e 
honoré. 

«le vous prie de luy tesmoïgner que j' 
Lop de respect pour sa personno et que je 
ep ane ce qui est de mon devoir pour ne 
manquer pas en uno choso que La civilité obli- 
geroil d'observer envers des gens qui me sernient 
mesme indifférens. 

+ Vous Lronveres une leltre ey-jointe pour 





Google 


elle, et une autre pour M. le cardinal Mancini, 
que vous eur rendrer, s'il vous plaist. (ec. 
de diverse Les, ol. + qe) 

? Engère-Mauric de Savoie, comte de 
Soimons, Colonel général des animes, go 
verneur de Champagne et de Brie, Hentenant 
Hénéral des armées du roi, avail épousé, on 
1657. Olympe Mancini. (Voir AV, Maine, 
pidcen° 87. note.) Mortle juin 1673 ,à l'âge 
de trente-hoil ans, — Père de Loais-Thormas 
de Savoie, vomie de Soissons, qui lai petit 
ls at non fils de la princesse de Carignan, 
comme l'indique à tort la nole s de Ia page 39 
da VI' volume. 

2 Voir U, Fiameer. p. 297. nole. 
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Me le Cardinal, n'ont pas empesché son départ, de sorte que, lorsqu'on 
l'a va formé, ce que l'on a pu faire a esté d'obtenir l'agréement du Roy 
pour le voyage qu'il a entrepris, que Sa Majesté a eu la bonté d'ac- 
corder, 

Je ne m'estendray pas à faire un long récit à Vaire Excellence de ce 
que j'ay fait en mon particulier pour lu dessiller les yeux el luy faire 
comprendre ce que j'estimois estre de son service je luy diray seulement 
que je n'oy jamais entendu un raisonnement si pitoyable que le sien pour 
une personne comme luy, qui a de Pesprit infiniment et qui a en s0y 
mesme de quoy remercier la nature des belles dispositions qu'elle luy a 
données pour réussir dans toutes les choses auxquelles il faudroit donner 
son application et son attachement. 

Enfin, quand je l'ay va prest à partir, j'ay jugé qu'il falloit luy donner 
les moyens de faire son voyage avec quelque sorte de bienséance. En effet, 
un loy a fourny des lettres de change pour Venise, où il s'en est allé 
diey. Je ne doute point, Madame, que s'il voit Vostre Excellence, elle 
m'employe tout le crédit qu'elle a sur son esprit pour le ramener à la con- 
moissance de son bien et de ses véritables intérests, luy faisant surtout 
entendre que, s'il ne &e résout promptement de régler ses actions en sorte 
qu'elles soyent agréables au Roy, il n'y a plus de moyen d'éviter sa perte 
entière. : 

CArek. de la Mar. Recueil de divers lettres, fol. 445.) 














28.— A NICOLAS COLBERT, 
ÉVÈQUE DE LUGON. 
De... 26 octobre 1662. 
Simes lettres ne vous sont pas rendues que longtemps après qu’elles sont 
&rries, ce n'est pas que l'on ne prenne soin icy de vous lex envoyer par la 
voye que M. Froment a indiquée à mon secrétaire. La dernière que j'avois 
reçue de luy m'avoit donné une nouvelle inquiétude ! qui est À présent, 
grâces à Dieu, dissipée par ce que vous m'avez mandé du bon estat au- 
quel vous vous trouviez. J'espère que vous vous restablirez entièrement 
aux Ormes-Saint-Martin*, où je mande à Poitiers que l'on vous adresse 
la présente. Cependant M. Peliot m'ayant donné avis, il y a desjà quelque 
2 Voir piège n° a e note. älasuecession de feu M. de Corny, conseiller es 


% Voir I, fndastrie, pièce n° 5,note,— La ‘la Cour des aides, 
terre des Ormes Saint-Martin appartennit alors 
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temps, qu'il partoit pour Montauban, je crains que vous n'aurez pu conférer 


avec luy sur les Jais et relnis. 
Uärch. de la Mar. Rerusil de diverses driree, fol. 143.) 














2%9.— AU GRAND MAÎTRE DE MALTE! 


De... 6 octobre 166, 

J'ay reçu avec beaucoup de respect la lettre dont il a pleu à Vostre 
Éminence de m'honorer, Elle doit estre persuadée que l'on ne donne 
point de créance iey aux choses qui luy pourroient faire peine, le Roy 
estant bien assuré qu'une personne du rang et de la considération de 
Vostre Éminence est incapable de tenir une conduite qui seroit préjudiciable 
à son Ordré et à elle en particulier. 

A quoy j'ajouteraÿ, avec sa permission, qu'ayant à la cour un ministre 
aussy éclairé, et de la qualité et du mérite de M. le bailly de Souvré, 
elle pent croire, Monseigneur, qu'il ne s'y pasera rien qui altère le moins 
du monde l'efection que Sa Majesté a pour un Ordre composé d'une 
noblesse si généreuse et l'estime qu'elle s'est déclarée d'avoir pour Vostre 
Éminence depuis qu'elle a esté élevée au magisier. 

Arch. de de Mars Rene de der ren, ft 287) 








80.— À M. DE BONZI, ÉVÊQUE DE BÉZIERS, 
AMBASSADEUR À VENISE. 
De... #0 avril 1663, 
L'avis qu'il vous a plu de me donner de l'arrivée de M. le due de 
Nevers à Venise et des eforts que vous vous préparez de faire sur son 
esprit pour luy faire connoistre ce qui est de son véritable bien, m'oblige 
à vous dire que si vous pouviez luy dessiller les yeux, et luy inspirer le 
dessein de revenir à la cour et de donner une application entière à bien 
faire sa charge, vous rendriez un service signalé à ce pauvre gentilhomme 
dont lon ne sçauroit assez déplorer le malheur, vu qu'ayant une dis- 
position merveilleuse de la nature pour réussir en toutes les choses aux- 
quelles il voudra s'attacher, il s trouve néanmoins engagé dans une 
mauvaise conduite dont la suite est capable de le perdre sans ressource. 


+ Raphaël Goïoner, bail de Majorque, Mortie an ociabre 1663, à l'âge de motte 
grand maitre de l'ordre de Malle en 1660. trois am. 
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Je vous conjure done instamment, Monsieur, de vons employer à le 
faire remettre dans le bon chemin, n'y ayant rien en quoÿ vous puissiez 
faire paroistre plus dignement la gratitude que vous proférez des obligations 
dont vous estes redevable à feu Son Éminence!, ni qui vous attire plus 
de mérite envers ceux de son nom et de sa famille, 

Je ne m'explique pas iey du ressentiment que j'en auray en mon par- 
ticulier, parce que je crois que vous connoisses le fond de mon cœur sur 
une matière qui m'est si sensible, et je me contenteray seulement de 
vous assurer que je suis avec la mesme passion. . 

CAreh. de de Mar, Are de doemerLtires, Ki, 12) 








31.— A M. DE FURSTEMBERG, 
ÉVÊQUE DE STRASBOURG”. 
De. sh avril 1663. 

La lettre que Vostre Altessc m'a fait l'honneur de m'écrire et que j'ay 
reçue des mains de son frère est remplie de marques si obligeantes de 
son estime et de sa bonié, que j'en conserveray toute ma vie une parfaite 
gratitude; et quoyqu'elle me rendra justice si elle veut bien estre persuadée 
que j'essayeray de les mériler par mes très-humbles services. il est néan- 
moins de mon devoir de dire à Vostre Allesse que je n'ay en rien contribué 
aux démarches que le Roy a faites en sa faveur lors de son élection à l’évesché 
de Strasbourg, Sa Majesté en ayant pris la résolution d'elle-mesme el mon 
frère (Charles Colbert) ayant seulement tasché d'exécuter avec ponctualité 
les ordres précis qu'il en avoit reçus; de sorte, Monseigneur, qu'il ne 
m'est resté en cette occasion qu'une passion extrême mais impuissante de 
voir une si grande dignité tomber entre les mains de Vostre Altesse, 
comme le prix de sa vertu et un moyen de signaler encore plus avanta- 
geusement le zèle qu'elle a toujours eu pour le repos de sa patrie et la con- 
strvation de la bonne intelligence entre le Roy eL les princes de Empire. 
LArch. de la Mar. Recueil de divérécs Ltrree, fl. 18.) 


‘ Le cardinal Mazarin avait ou de Sireshourg du 19 avril 1663 en 1° avril 

des boutée particulières. C'est li qu 368a, (Voir [I, page coxun, note.) — À se 

entrer dans la carrière diplomatique. mon. son frère Guillaume (voir V, page 2}, 
© François Égon de Furstemberg, évêque évêque de Mete, lui succéda. 
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32.—AU CARDINAL SACHETTI. 


De... ak avril 1663. 
Encore que je sçache bien que Vosire Éminence me fasse l'honneur de 
me donner quelque part en son estime et par sa bonté naturelle et par 
l'amitié qui estoit entre elle et feu MF le Cardinal, je luy avoue que les 
marques de son souvenir me sont infiniment chères, et que ce m'est un 
sujet de joye fort sensible d'en recevoir quelquefois. Je dois dire à Vostre 
iminence que j'aurois une entière satisfaction si de moy-mesme je pou- 
vois Iuy obéir en toutes les choses qu'elle voudra bien m'ordonner; mais 
il ÿ en a où mes soins seroient lout à fait inutiles, comme en la préten- 
tion du sieur Gavotti dont je n'ay aucune autre connaissance que celle qu'il 
plust à Vosire Éminence de m'en donner, parce que je suis déchargé, il y 
a quelque temps, des affaires de la succession de mondit seigneur. Cepen- 
dant, comme je crois que M. l'évesque de Fréjus ! sera vraysemblablement 
informé de cette prétention, j'estime que l'on pourroit s'adresser à luy, afin 
qu'il en éclaircist M. le due de Mazarin, lequel assurément a trop d'égard 
aux recommandations de Vostre Éminence pour ne les considérer pas en 
tons rencontres et particulièrement dans celles de la justice et de l'équité: 
je m'estimerois heureux, Monseigneur, si j'en rencontrois une essentielle 
de bien tesmaigner à Vostre Éminence le véritable respect que j'ay pour sa 
personne et le zèle avec lequel je seray toute ma vie... 
(Arch. de la Mar. Recueil dé diverses lettres, Col. 15.3 


























33.— 4 M. DONI D’ATTICHI, 
ÉVÊQUE D'AUBUX. 
De. à may 1663. 
Je vous avoue que la perte que vous avez faite par la mort de malame 
la comtesse de Maure * est fort sensible, et qu'il esloit besoin d’une vertu 
comme la vostre et d’une parfaite résignation aux volontés de Dieu pour 
recevoir cet accident avec l'esprit de soumission que vous avez fait pa- 


Joseph Zango Ondedeï. (Voir E, 23.) 
* Anne Doni d'Attchi, sœur de l'évêque 
d'Autan , mariée à Louis, scigaeur de Roche- 
chouart , comte de Maure , grand sénérhai de 
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roistre, Mais, ce qui, à mon sens, est plus à considérer, c'est que vous 
i'avez pas voulu mesme demeurer à Paris pour recevoir les consolalions 
de vos amis dans un sujet si légitime , et que vous avez préféré l'intérest 
du servite du roy, en retournant promptement en Bourgogne pour l'exé- 
ation de ses ordres, À la juste satisfaction et au soulagement que vous 
pouviez espérer de la tendresse de vos plus proches. 

J'ay fait valoir à Sa Majesté, autant que j'ay pu, ce sacrifice, laquelle, 
après avoir Joué vostre zèle et vosire fermeté, a tesmoigné d'estre fort 
ase de la résolution que vous avez prise en ce rencontre. Ce pendant, 
Monsieur, vous me ferez, sil vous plaist, la justice d'estre persuadé que 
personne ne compatit plus à vostre affliction que moy. 


CAreh. de le Mar, Recueil de diverse etre, ol. 08) 

















34.— AU CARDINAL D'EST!. 


De... 11 may 1663. 
n'y a nulle proportion des termes abligeans par lesquels Vostre AL 
tesse a bien voulu me confirmer son estime, lors de son embarquement à 
Toulon, aux foibles effets que l'envie que j'ay eue de luy plaire et de 
m'cquérir sa bienveillance pendant son séjour en France a produits pour 
sa satisfaction. H fant une générosité parcille à celle de Vostre Altesse 
pour s contenter de l'abondance du cœur seulement et pour fonder les 
mérques de bonté dont elle me favorise sur la passion que jay, mais qui 
està la vérilé trop impuissante pour les jamais mériter. Aussy, Mon- 
stigneur, je ne prétends pas de meilleurs titres pour me procurer cet 
avantage que ecux qui se trouvent dans le fond de vostre âme, laquelle, 
v'ayant rien que d'élevé et de digne de la grandeur de vostre naissance, 
répand ses grâces sur les sujets les moins considérables ? 
LAreb. de la Mr. Mecueil de diverses lettres, (oL. 27.) 


! Benault d'Est. (Voir J, page 664, note) 

* Le 7 du mois suivant, Colbert ui écrivait 
encore : 

=La part qu'il a pla à Vostre Alteue de me 
donner de son heureux rotour en Iulie, et Les 
asvrances qu'elle « bien voulu me confirmer 
quelle m'y conserve le mesme rang dans on 
‘time, dont j'ayesté favorisé pendant sonséjour 
en France, m'est un sujet de joye trop sensible 
etun honneur trop singulier pour dféver plus 

se. 
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ongtempsd'en rendreà Vostre Allesne mes très 
hubles actions de grdces etluy protester, Mon 
seigneur, qu'iln'ya rien au monde que jene fasse 
pour me rendre digne de Îa continuation de sa 
bienveillance el pour luÿ faire connoistre la 
vénéralion que j'eÿ pour k mémoire de fen 
M“ de Cardinal, et que Les intérents de sa fe= 
mille me sont infiniment chers.» ( Berueil de 
diveraes lettres; ok. 44.) 
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-85.— A LA CONNÉTABLE COLONNA. 


De... 11 me 1668. 

Madame, je n’ay point de termes assez forts pour expliquer à Vostre 
Encellence l'extrême joye que j'ay de son heureux acrauchement!, et de 
voir que le Ciel verse ses bénédictions sur sa personne par la naissance 
d'un fils?. 

Quoyque cette bonne nouvelle ayt esté reçue avec un appleudissement 
universel de la famille de feu MF le Cardinal et de tous ses serviteurs, je 
dois protester à Vostre Excellence que, de Ia façon dont je l'ay ressentie, 
je ne vois pas que personne en puisse estre plus sensiblement touché, 
ni en concevoir de plus grandes espérances pour l'avantage de la maison * 
illustre dans laquelle vous estes entrée. Ce sont , Madame, les véritables 
sentimens de mon cœur, et d’estre pour jamais, avec le respect et la dé- 
votion que je dois.… 









36.— A M. DUGUAY, 
PRENIER PRÉSIDENT À DIUON*, 


De... 15 juin 1663. 

Je suis bien fosché de la mort de M. Pérardt, non pas tant par la raison 
qu'il a laissé imparfait ouvrage qu'il avoit commencé pour moy, que 
parce que le Roy a perdu un serviteur zélé en sa personne. 


* Le 7 du mois suivant, Colbert félicitait la 
connétable «de ce que se seolé, qui mprês se 
délivrance avoit souffert quelque altération, 
commençoit à se rétablir.» 

* Phiippe-Alerandre Colonna, due de Ta- 
Hiscoëi, grand d'Espagne et grand connétable 
de Naples, né le 7 avril 1663, Mort le 6 no- 
vembre 17h. 

On trouvera à l'Appendice, à Ja date du 
s décamibre 1664, une letire éerile par la 
œuuétable Colonna à Colbert au eujet de la 





3 Dugosy ou du Gué, premier président à 
La Gonr des cormple de jan, En août 1679. 
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Île Roi lui aconrda une pension de 6,000 livres. 

+ Éticane Pérard, mare des comptes au 
parlement de Bourgogne, dont il était le doyen 
Aoriqu'il mourut, Je 5 mai 1663, à l'âge de 
soixante ct troire ans. 

L'ouvrège que Pérard laissait inachevé fut 
imprimé par les soïas da son fils, en 1664, 
C'est un Recuei! de pièces curieuses sereamt à 
L'histoire de Bourgogne, choisies parmi les tres 
les plus aucime de Ia Chambre den comptes de 
Dijon, der abbayes ot autres églises conridére- 
bles, pour justifier Forigine des familles Les plus 
illustres, et pour inatruire des anciennes Lois, 
coutmes et priviléges des vilee de la Bour- 
grogne. 
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J'écris la lettre ci-jointe ! À monsieur son fils? sur cet accident, par la- 
quelle je le prie de continuer ce travail sur les mémoires et instructions 
qui Juy ont esté laissés par monsieur son père. Mais je vous comjure 
d'examiner si ledit sieur Pérard a assez de lumières et d'application pour 
yréussir, parce que si vous ne l'estimez pas ainsy, il faudroit que vous pris 
sie la peine de voir si parmy les officiers de vostre compagnie il s'en 
trouverait quelqu'un qui en fust capable.et qui voulust l'entreprendre. En 
tous cas, vous me ferez plaisir de faire en sorle que je puisse avoir an 
plus tost quelque partie du travail du sieur Pérard père. 

Arc de la Mar, Recueil de ver ltres, fol, 68.) 











37.— A LA CONNÉTABLE COLONNA. 


De. 15 juin 1663, 

Madame, j'ay reçu avec tout le respect dont je puis estre capable la 
letire du 32 du mois passé dont il a plu à Vostre Excellente de m'hono- 
rer, avec l'incluse pour le Roy, que j'ay eu l'honneur de présenter à Sa 
Majesté, dont la réponse est cy-jointe, 

Fay bien de la douleur de l'indisposition de M. le de de Nevers, ct 
qu'il n'ayt pas auprès de luy une personne d'honneur et de confiance sur 
qui l'on puisse reposer pour le faire solliciter et le faire prendre soin de 
Juy dans le cours de sa maladie; mais j'en ay une bien plus grande d'estre 
obligé de dire à Vostre Excellence qu'il n'en a jamais pu souffrir de cette 
qualité qui l'approchast et de luy avouer, avec une mortification qui m'est 
plus sensible que je ne sçaurois exprimer, qu'il semble qu'il s'estudie à ne 
telenir auprès de luy que des gens de rien qui n'ont mérite ni vertu ?. 

Bien que Vosire Excellence m'ayi mandé qu'elle avoit auvert la lettre 





Voici cette lelire : 

<Fay appris avec beaucoup de dépinisir la 
mort de monsieur vostre père, et par la cons 
dération de la perte que te Roy « faite d'un 
æerviteur 1élé en sa personne, ef par la vostre 
particulière; et quoyque son eutrème vicillesse 
1008 dust préparer à cet accident, néanmoins, 
agachant que les aflictions de ectte qualité ne 
diminuent qu'avec le sscours eL l'ascistance cu 
Ciel, je prie Dieu de vous donner la consala- 
ion qui vous est néceseaire. 

«Vous me ferez une fveur singulière de 
conbinuer, sur Les mémoires et inatrurtions qu'il 
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vous à iso, le Lravail qu'il avoit commencé, 
et de me mander dans quel lemps vous at 
pérez que cet ouvrage pourra estre dans sa 
perfection: vous assurant qu'ontre l'obligation 
que je vous en aursÿi je ne perdray aucuns 
occasion de vaus tesmoigner en échange que 
je us...» (Bee. de diverses Lettres, L. 59.) 

* Jules Pérard, rêçu eonsciller au parle- 
ment de Dijon le s0 novembre 1641. Mort 
le 5 mars 18go, à l'âge de soivante et seire 

3 Voir le dernier paragrophe de la pièce 
n 39. 
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que j'écrivois au sieur Dumas, dans laquelle estoit un mémoire conte- 
nant toutes les raisons qu'il csloit préalpble d'examiner, avant de rien 

soudre sur le retour de monsieur son frère, je suis néanmoins en peine 
de savoir si Vostre Excellence aura pris celle de le communiquer à M. le 
connestable et à M. Le cardinal Mancini, et la résolution qui aura esté prise. 

H1 n'y a point de jour que je ne déplore le malheur d'un gentilhomme 
qui a tant d'esprit !; et qu’insensiblement il se soit formé une aversion si 
extraordinaire pour la plus belle charge du royaume ? et dont les fone- 
tions ne consistent presque que dans un divertissement continuel, d'autant 
plus que son establissement el sa ruine dépendent également ou de la bien 
faire ou de ne la faire qu'avec cette mollesse qui luy est urdinaire. Ce dé- 
goust m'avoit fait naistre la pensée de voir si l'on ne pourroit pas échanger 
cette charge contre une autre à peu près de mesme considération à la 
cour, et j'ay trouvé qu'il n'y avoit.que celle de premier gentilhomme de 
Ja chambre qui puisse entrer en parallèle avec celle-ry. Mais en mesme 
temps il s'y est rencontré tant d'obstacles qu'il est absolument impossible 
de les surmonter, parce que non-seulement ceus qui en sont pourvus ont 
la survivance pour leurs enfans , où sont dans des intérests qui ne leur per- 
mettent pas de songer à cet échange, mais parce que M. d'Artagnan, sous- 
lieutenant de la compagnie, qui est un gentilhomme que le Roy honore 
de son estime et lequel est une des créatures de leu Son Éminence, ne 
pourroit pas souffrir qu'un autre que M. le duc de Nevers luy commandait. 
ce qui seroit une difficulté invincible. 

J'ajouteray encore , avec la permission de Vostre Excellence, que M. l'é- 
vesque de Béziers m'ayant donné avis du retour de mondit sieur de Ne- 
vers à Venise, me mande en mesme temps qu'il s'abandonne à des curio- 
sités qui le perdront infailliblement s'il ne change de sentimens et de 
conduite ; er que j'écris À Vostre Excellence sous le voile du serre, en 
Vassurant que ledit évesque, qui est une personne judicieuse et qui pro- 
fesse beaucoup de gratitude pour la mémoire de feu Son Éminence, ne s'ex- 
plique que par un mouvement désintéressé et qui ne peut estre suspect 
d'autre partialité que du zôle qu'il a pour le service et pour la gloire dela 
famille de Son Éminence. En mon nom particulier, je supplie très-humble- 
ment Vostre Excellence, Madame, de eroire que j'ay les mesmes motifs et 

















4 Huit jours auporavmt, Colbert écrivait à profilaal pour sa conduile à l'avenir des oo 
la connétable qu'il avoit une extrèmne pos aril de le coumesteble et des avis des serileurs 
sion de voir que le due de Novera se servist à 
La Gin avantegensement des lumières el belles 
‘dispositions dont là natare l'avoit favorisé, el 
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que si elle travaille de son costé pour mettre monsieur son frère dans un bon 
chemin, je n’oublieray rien de ce qui sera de mon devoir pour le servir icy. 


Lt. de 1e Mar. Recueil de diserss tres Ml, 61. — Depping. 
Correspondance administrative vous Louis LUF, IV, 609.) 





38.— A M. PELLOT, 
INTENDANT À MONTAUBAN. 


De. 





D juin 663. 

Sur les plaintes ui ont esté faites au Roy par M. de Miremont, qu'un 
conseiller du parlement de Toulouse, nommé Ghastanet!, l'a voulu faire 
assassiner en plein jour dans son carrosse, à Toulouse, par un nombre de 
gens armés qui on commis diverses violences en sa personne, Sa Majesté 
vous a fait connoistre qu’elle de que vous l’'informassiez des circons- 
tances de cette action. Et comme ledit sieur de Miremont appréhende que 
si l'information ire de longue, les principales preuves el les plus con- 
vaincantes ne se perdent, et que d’ailleurs je prends beaucoup de part à 
ce qui le regarde, je vous seray fort’ obligé en mon particulier si vous 
prenez la peine de vous en éclaircir promptement et d'en faire la relation 
à Sa Majesté, suivant ce que vous en aurez appris. 


(Depping. Cerrerpondance administrative sous Lauie XIF, UN, 44) 








39.— 4 LA CONNÉTABLE COLONNA. 


De... 37 juin 1668. 

Madame, bien que par la dernière Jeltre que j'ay reçue de la part de 

ellence elle ne me marque pas précisément qu'elle a vu lo mé- 

'avois adressé au sieur Dumas pour le lu communiquer, je 

ne laisse pas d'inférer des termes dont Vostre Excellence se sert, qu'elle 
l'aura examiné et ensuite montré à M, le duc de Nevers?. 

Je prends la liberté de vous dire encore que, ne voyant aueun jour à 

pouvoir échanger la charge de capitaine-licutenant des” mousquetaires du 

roy avec une autre de pareille considération, par les raisons que j'ay eu 














1 On lit dans le Tableau da parlement de des amis; est seur quand il à promis.» (Dep- 
Fbnae, au nom du conseiller Chatenet : ping, Corremp. adm. IL, 113) 
Peu de capacité el peu riche, à du eœnr et 2 Voir Le 3° paragraphe de 1x pie n° 
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l'honneur de vous expliquert, ni de la vendre ; puisqu'il a tant de peine à 
surmonter P'aversion qu'il s'est formée contre cette charge, je pense inces- 
samment aux moyens praticables pour Le tirer de ce mauvais pas et em- 
pescher sa ruine, et il m'en est tombé un dans l'esprit qui, quoyque 
moins honorable, en seroit peut-estre capable. C'est que mondit seigneur 
se résolve de s'en revenir icy et, sans faire aucune déclaration de sa pen- 
sée, vivre comme il a fait les quatre ou cinq derniers mois qu'il y est de- 
meuré, en négligeant la fonction de sa charge. Nous tascherions, pendant 
cet intervalle de temps, de le marier et par ce moyen d'obtenir de la bonté 
du Roy de luy donner les gouvernemens de la Rochelle et de Brouage. 
De cette manière, sa fortune estant une fois establie ; si l'on ne trouvoit ni 
à échanger sadite charge, ni à la vendre, il pourroit la remettre entre les 
mains de Sa Majesté quelque lemps après son mariage. 

J'ose dire à Vostre Excellence que je crois avoir fait depuis peu de jours 
une affaire fort considérable pour luy, en faisant faire à M. le duc Mazarin 
l'acquisition du duché de Réthelois, au moyen de laquelle je crois avoir 
rendu celle du Nivernois assurée, qui estoit auparavant fort douteuse et 
exposée à l'événement incertain d’un grand procès. 

J'ajoute ce mot en secret à Vostre Excellence, que le meilleur office 
qu'elle puisse luy rendre seroit de le porter à oster de sa maison tout ce 
qu'il ÿ à de canaïlles, qui ne méritent pas de le servir et qui peuvent 
mesme contribuer à luÿ donner de mauvais conseils, en choisissant pour 
accompagner des gens de vertu et d'honneur: ne doutant point, Madame, 
que quand je vous éeris en ees termes, il ne vous plaise de me rendre la 
justice de croire que ce n'est pas pour maintenir auprès de luÿ les per- 
sonnes que je luy avois proposées, ni pour en establir d'autres, n'ayant 
autre but dans l'esprit que ce qui peut regarder son avantage, et estant, 
Dieu merey, fort dépouillé de tous autres motifs d'intérest et d'affection 
pour qui que ce soit qui le puisse approcher. 


CAreb. de Ja Mar, Recsail de diras tre, fo. Ba. — Dopping+ 
Coremmdance adninieetios aus Lai TIV, 19, 670) 





+ 40.— AU SIEUR MAR 
À SEIGNELAY. 





De. 3 juillot 1663. 


M. Le Fouin? vous aura fait sçaveir que j'ay traité avec M. de Chamoy 





* Voir le 4° paragraphe de da pièce n° 37. 20 février 1650 au 25 avril 1670, — Il eut 
* François Le Fonin, nolaire à Paris, du pour sucoeur Noël de Beauvsis, 


Google 


LETTRES PRIVÉES, 39 


de la part qui luy appartenoit en ma terre de Seignelay, et vous en aura 
expliqué les conditions. 

Je suis bien ayse que madame de Monétau ayt trouvé à employer ses 
10,000 livres, lesquelles vous pouvez lirer sar moy. Mais auparavant, il 
impôrle que vous examiniez avec beaucoup de précaution si la seurelé se 
rencontrera {out entière en l’acquisition qu'elle fera. 

Auparavant que de vous rendre une réponse précise sur ce que vous 
me mandez, que, pour exécuter le projet que M. de Garsault a fait pour 
la nourriture de mes cavales !, il faudra retirer les graviers qui ont esté 
affermés au sieur Nigot sur le pied de 10 livres, il sera bon d'examiner 
si l'herbe de ces graviers ne pourra jamais estre convertie en bon foin, 
parce qu’elle est lrop grosse, ainsy que le sieur de Garsault me l'écrit; sur 
quoy vous vous entondrez avec luy. 


UAreb, de 3e Mar. Rocueil da déverse louren, fol. 88.) 





&t.— 4 M. L'ABBÉ DE GRASSE. 


De. 13 juillet 1663. 

Je suis en possession de recevoir des marques obligeantes de vostre 
souvenir, par Îles assurances que vous avez agréable de m'en donner de 
lemps en temps, dont cerlainement il serait difficile de conserver une 
gratitude plus grande que la mienne. Mais les présens que vous ÿ ajoutez 
me donnent matière de vous faire de nouveaux remerciemens. 

L'huile que vous m'avez envoyée est d'une bonté merveilleuse, et j'au- 
rois peine à croire qu'il s'en trouvast de paraille dans l'estendue de la Pro- 
vence et du Languedoc. Cependant j'aÿ une petite morlification de n'a- 
voir rien à vous offrir en échange, que le désir que j'ay de vous pouvoir 
teimoigner combien je me ressens vostre obligé. 

(Arcb. de La Mar. Recueil de diverses lattres, fol. 103.) 














42— A M. PELLOT, & 
INTENDANT À MONTAUBAN. 
De... 13 juillet 1663. 
Je n'ay pu refuser aux sollicitations pressantes de M. le marquis d'An- 


! Le même jour, Colbert écrivit à Gar- qui ooyent jeunes, bonnes et de belle taille, 
ul : Si vous trouvez deux où trois cavales … j'approuve que vous les acheliez pour les en- 
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tin? de vous étrire une lettre pour vous prier de soulager en ce que vous 
pourrez les terres qui luy appartiennent dans les élections d'Astarac et de 
Rivière-Verdun; mois il ne faut pos, sil vous plaist, que vous y ayez 
égard qu'autant que vous estimerez que cela pourra s'accommoder aver 
Je service du roy; estant bien difficile de se défendre de donner quelque- 
fois de semblables lettres, quoyque ce soil contre mon sentiment et avec 


assez de répugnance 2 
CA de 1 ar, Roi der al. 99. 








43.— AU CARDINAL DE RETZ. 


De... 20 jaillet 1663. 

Je ne mérite pas l'honneur que Vostre Éminence me fait de vouloir 
bien entrer dans F'afMiction qu'il a plu à Dieu de m'envoyer par la mort 
d'un de mes enfans®, el je me sens d'autant plus obligé du compliment 

qu'elle a eu pour agréable de me faire, que je sçais qu'il a pour principe 
És honté dont Vostre Éminence veut bien me favoriser. 

Le la supplie humblement, Monseigneur, d'etre persuadée que j'en ay 
une parfaite reconnoissance et que je m'estnerois heureux si je pouvois 
luy faire connoistre, par mes très-humbles respects, avec combien de zêle 
et de vérité je suis. 

{Arcb. de la Mur. Hecusil de diverses lettres, fol. 119) 
ine ferez plaisir de les considérer el d'avoir 


égard à la prière que je vous en fais, autnol 
que la jusice et l'égalité que vous devez aux 


voyer à Seignelay. Mais le plus important est 
de faire choix d’une personne qui en prenne 
un grand soin et tel qu'il faut pour ces sortes 





de nourritures .» (Bee. de diverser Lrer, 
fol. 87.) — Voir IV, Agriculture, ete. pièce 
n° 14. — Nous publions à l'Appemdice, à le 
dale du a1 janvier +868, une lettre écrite à 
Colbert par Garsaul, 

1 Henri de Pardaillan de Gondrin, marquis 
d'Antin, avait d'abord suivi l'élat erclésias- 
tique. IL fat lué en duel en 1663. — Frère 
du marquis de Moulespan. 

* Le 6 fivrier 1677, Colbert faisait à Pin 
tendant d'Amiens ane recommandation à peu 
près parëlle + 

«Madame la marquise do Piennes, lui éei- 
vaiLil, estant de mes amies el m'ayant prié de 
vous rerommandersentorres de Picardie, vous 














+ La torre de Courscn, ancienne baronnie du comti 


rujels du roy vous le poarront permettre. 

«Soyez persuadé que je prendray part à le 
Hligation qu'elle vous en aura.» (Bibl. du Corps 
Hé ° 13. Dépéhe de La cour à M. de 
Breteuil, +077 pièce n° 50.) 

En 1663, sur la demande de la comiesse 
de Courson *, Colbert avait exempté la pa- 
roise de Fleury du logement des gens de 
guerre: mis, en même temps, il priait celle 
dame d'exigerdes habitants e payement detout 
ce qu'ils devaient. (Areh. de l'Emp. K 118. 
n° 120.) — Voir IL, Fin. pièces n°* 70 et 46. 

Par le même courrier, Colbert romerciai 
en ces ler le premier président de Rentes: 

eJ'ay diféré jusqu'à présent de répondre 

'Aumerre, avait dé drigée on ut en 4660 











Elle apprlenait alors à Henri Goignet de La Thullerie, comts de Coursnn, mort en +696. 
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âä.— A M. DUGUAY, 
PREMIER PRÉSIDENT À DIJON. 
Paris, $o octobre 1663. 

Après avoir examiné les. inventaires, que vous avez pris la peine de 
u'envoyer, des pièces curieuses que vous avez recouvrées da trésor de la 
Chambre des comptes de Dijon et‘des autres archives della province, j'ay jugé 

, que la plupart des pièces y mentionnées estoient fort rares et impor- 
tantes pour la connoissance de l'histoire de la maison de Bourgogne . C'est 
pourquoy vous me ferez un plaisie singulier de me faire toujours copier 
à l'avance celles qui sont contenues au mémoire cy-joint ?, en attendant 





au compliment que vous m'aver Gaitsur le mort 
de l'in de mes enfans; je no m'en suis pas 
mens rewenty vostre obligé, e d'autant plus 
que, sachant que vous me faites l'honneur de 
prodre quelque part en ce qui me regarde, 
je is Irbseertain que ce qu'il vou a pla de 
M'érire sur ce sujet d'une douleur si légitime 
et Don sincère.» (Mer, de divers lettres, 
Hds16) 

1 Le 17 juillet précédent, Colbert 
déja écrit à ce je + 

«Après avoir eueminé l'inventaire que vous 
ave envoyé concernant Îes pièces curieuses 
qui sont dans le trésor de la Chambre des 
cvmples de Dijon, je n'en ay Lrouvé aucune qui 
l'ayt paru fort imporlante et dont je peux 
avoir besoin dans l'occasion; de sorte que je 
+008 seray fort obligé, el à MM. Cantin et 
Bouin, #il leur plaist de prendre lu peine 
de m'en faire faire des copies, Vous Leouve- 
res cy-juinl une feuille de papier de la gran 
deur que sont les manaxrils que jay parmy 
mes lfres, afin que vous ayer agréable de 
vous servir de l en faisant transerire 
lediles pièces.» (Heeueil de divers litres, 
BL 141) 

% Voici la isle des pièens qui étaient à c0- 
per: 
Le ronies dans lequel sont es nome de 

















 Pbiigpe, duc de Bourgogne, envoya 
aire les troupes qui allsient secourir # Honÿ 
On tone de enrien 











œux que le duc de Bourgogne # ardonné d'ab- 
ler au voyage de Hongrie”, en 1395. 

«La tire de Jeu de Zapol, wairode de 
Hongrie de 1397. 

«La letiro du duc de Nevers pour achoter 
7000 dueals de cens annuel, dus au roy de 
Hongrie par le due de Venie; 397. 

«La prœuration dudit duc de Nevers. 

eL'instrment de l'engegement de la 
le d'or de Philippe de Bourgogne +397. 

«Lelire de Sigismond,, roy de Hongrie, par 
laquelle ä donne 100,000 dncals au due de 
Nevers pour sa rançon 1398, 

Autre lettre du metme au due de Venise 
sur les 7000 dueals de cy-denmns 1398. 

«Réponse du due de Venise. 

«Autre letire du mesme au mesme due de 

ee. 

# Procuration de Dine Rrpoade ** touchant 
e mesme afiaire: 1 399. 

«Autre procuration du due de Bourgogne 
touebant la mesme chose. 

«lnventaire de vidimus de plasiours pibcos 
pour les 100,006 durals donnés au due de Ne- 
vers; 105.» 

À cale lislo do pièces à copier immédiale- 
ment état jointe la nole svivante pour Les me- 
nuserils à examiner, 

« Toutes les donations, esncemiois ouautres 








he 


le, le emte de Nevers (plus tard Jet sans Peur), cou- 
envahie par les Turcs. 
éails ne cote expédition et eur Les pidees Î 








60e ci-dessus dans l'Rialëre 





ig 
% Bourgogne, par le Bénédictin Placer, LIL, 154 et piâces justificatires; Dijon, 479. 
** Marchand de Parie qui so ehorgea de faire tenir À Rajazet 3a rançon du cogledn Nevers. 
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que j'aye fait vérifier si je n'ay pas des copies des autres dans mes manus- 
crits, afin de ne vous pas donner de peine inutile. 


{Archives départemeaiales de 1a Côte-d'Or.) 














45.— A M. POURSIN, 
BAILLI DE 8SEIGNELAY. 
{Laire antagraphe) 


Paris, 17 aoust 1 665. 


M. Le Vau, le jeune, s'en va à Seignelay pour régler tous les basti- 
mens qui restent à régler dans ma maison et dans mes terres, el particu- 
lièrement pour Be Ja dépense qui s'y devra faire chaque année; sur quoy 
je vous diray que je serois bien ayse que cetle dépense se pust prendre en 
entier sur mon revenu, en sorte que je ne fusse pas obligé d'y pourvoir 
d'ailleurs, Néanmoins, si cela ne se trouvoit pas possible, je vous prie de 
chercher les moyens de fournir ee que ledit sieur Le Vau réglera par se- 
maine, en attendant que, sur l'avis que vous n'en donnerez, j'y melte 


l'ordre nécessaire ?, 





tes el accordées par es lues et comtes 
Bourgogne, el autres grands seigneurs de 
cetta province. 

«Les fondalions des église, colléges et cba- 
pelle. : 

rLes eontrats de mariage. 

«Les testamens et autres acte publics. 

«Les monstres « revoes des gens d'armes 

qui ont suivy el secvy sous les dues ou corles 
dans les armées, et mesm cales dos seigneurs 
qui atcompagnoient le comte de Nevers en 
qui sont dans ladite Charobre. 
«EX parce qu'on a desjà icy quelques done 
Lions, contrats de mariage, fondations, Lesta- 
mens et autres actes, si l'on faisoit eenlement 
un invontoire on extrait sommaire de tous les 
acles qui sont dans les archives ou dans les 
registres de ladite Chambro, l'on y marqueroit 
ceux que M. Colbert voudroit faire copier tout 
Bu long, de meme qu'on & marqué cy-desaus 
Les revues, monstres, elc. 

«Mois ilimporteque celuy qui danne l'ordre 
de frire lesdiles copies prenne, s'il uÿ plait, 
le peine de commander: 

«2° Qu'on soil art à mettre les noms pro- 
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(Communiqué par M. Poursin, de Seignelay.) 


1pres el surnomne comme il sont dans les ori- 
gimaur; 

62° Que celuy qui enpie ne dome point du 
Monsieur ni du Mesire, mois qu'il écrire 
Mons. came il ost assarément dans Les ecles, 
C'esld-dire Monseigneur, qui estoit le titre des 
princes et mesme des simples chevaliers, ave 
reluy do Move. 

«3° Comme Îes sceaux sont à la plupart des 
acier anciens, il serait à propos de les faire 
dessiner, ou du moins d'en faire la deserip- 
fion, eur cela est essentiel à l'histoire. 

<4* Es le grofBer, ou mesmo ocluy qui à 
Ie garde desdits titres, peot mettre commo- 
dément en le des copies qu'on envers 
‘ou qu'on demandera le Coflationné à Perigi- 
ma, ete. la copie en sera plus antbentique, 
et oëla porrva esire de conséquence en quelque 
occarion.» 

1 Quelques anoées plus tard, l'architecle 
Le Vau fat rempleeé par Duplessi-Dienle- 
mant, qui continua Îes iraraux de Seignelay. 
Le 5 juillet 1670, Colbert lui écrivit : 

«À l'égard de Scigueley, encore que je me 
remelte à M. osdier pour vous faire sgavoir 
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46.— À MADAME COLBERT DE CROISSY, 
A AMIENS. 


De. janvier 1666. 





Mon frère est engagé dans un voyage de la durée duquel nous ne 
sommes pas encore fort seurs. quoyque, suivant toutes les apparences, il 
sera de retour à Amiens? dans trois semaines ou un mois. 

Je prends ln plame pour vous dire qu'il me semble que vous serez beau- 
coup mieux icy, parmy nous, que de demeurer où vous estes danx l'attente 
de le revoir, estant persuadé que le séjour ne vous en peut estre qu'en- 
nuyeux en son absence, et que vous aimerez beaucoup mieux attendre icy 
de ses nouvelles, sans inquiétude ?. 

Je vous baise les mains de tout cœur. 

{Bibl Imp. Mes. Mélanger Cobbert, vol. 135, fol. 501.) 








47.— AU DUC DE GHAULNES, 
AMBASSADEUR À ROME. 
Saint-Germain, 1" janvier 1667. 
Le Roy, qui est bien plus le père de mes enfans que moy-mesme, a 
bien voulu penser au mariage de ma Élle aisnée ® avec M. de Chevreuse. 
El, comme depuis assez longtemps madame la duchesse de Chevrenso® el 





mes inlentions sur {ous les ouvrages, je ne 
Liiseray pas de vous dire que je ne suis pas 
‘enieot de l'amgmentatiôn de dépense que vous 
étend faire pour la construction de l'écurie, 
ru que, par le ealeol que vons en ficen en ma 
elle ne devait conster que 6,000 - 

Îa modérer, en 
rie qu'elle n'enchde pas, si c'est pomible cetie 
same; ce qui ner facile en prenant gore de 
me point faire de murs inutiles, et en obuorvant 
que ceux des cours servent à l'écurie; et en ces 
qu'il soit nécemsire de Jes séparer, mandee- 
n'en les raisons, fin que je vous prixe faire 
aroir au plus los mes senlimens sur ce sujet. 
1e suis bien ayse que l'écurie de mon baras 
deSeignelay s'avance, par vos soins, auesy con 
Slérablement que vous me made, ei que 
lon travaille à parachever l'abreuvoirs conti. 




















muer Laujours à tenir La main à avancer ces ou- 

vragos avec loute la diligence, a sofidité et 
l'économie que je pis désirer...» (Dépét der 
_Jortifeations, Ms. 205, 16570, ol. 509.) 

À Voir VE, Affiner diverses, pièce n° 37 
et nala 3. 

2 Quotre ans plas tard, madame de Croiary 
étant enceinte, son mari, alors ambaadeur à 
Londres, résolu de l'envoyer frire ses couches 
en France. 1 en prévint le ministre, qui s'em- 
pres de répondre, le 1 septembre : 








Angis et a feray servir Le mieux qu'il se pourre. 
Je me tiendrois offensé si vous en usies autre 
ment.» (Dép. eme, l comm. 1670, fl 52.) 
5 Jenone-Marie Thérèse Colbert — Voir IV, 
Administration provinciale, pièce n° g7 ot notes. 
4 Marie de Rohan {voir 1, page 23) avait 
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M. le duc de Luynes ! m'ont lesmoigné Le désirer, il ne reste plus, Mon- 
sieur, que vostre agrément pour accomplir ce mariage, 

Nous l'attendons par le retour de ce courrier, que M. le due de Luynes 
vous dépesche exprès, et je profite de cette occasion , non-seulement pour 
vous en donner part, mais mesme pour vous assurer que, outre l'avantage 
de ma file, j'ay extrêmement considéré l'honneur de vostre alliance et 
Les liens d'une amitié plus étroite qu'elle pouvoit produire entre nous. En 
quoy je vous offre, Monsieur, loute la disposition que vous pouvez désirer. 
el vous assure que je m'atlache, par ce moyen, aux intérests de vostre 
maison, pour laquelle vous me trouverez toujours dans des sentimens très- 
sincères el très-passionnés. 

(Bibl. de l'Arsoned, Mes. Papiers de la famille Arnaud 











48.— AUX ÉCHEVINS DE REIMS. 
Saint-Germain, 16 janvier 1667. 
Messieurs, je ne reçois aucune grâce de la magnificence royale de Sa 
Majesté sans vous en informer, parce que je suis persuadé que vous y 
prenez part el que vous estes bien ayses-des avantages qui arrivent à mu 
famille. ; 
Le Roy, qui est le prince qui récompense la fidélité de ceux qui on! 
T'honneur de le servir, au delà de leur espérance, après toutes les. grâces 
dont il m'a desjà romblé, a voulu faire le mariage de mes deux premières 
filles, sçavoir : de l'aisnée aver M. de Chavreuse, fils unique de M. le due 
de Luynes: et de la seconde *, qui n'a que dix ans, avec M. le comte de 
Saint-Aignan?, reçu en survivance de la charge de premier gentilhomme 


ét mariée, le 14 septembre 1617, à Charles 
d'Albert, due de Luyuen, et en secondes noce, 
en 1621, au due de Chevreuse, qui La laissa 
veuve en 1657. 
1 Voir IF, Finances, pièce n° 348, note. 
ici le réponse du duc de Chaulne 
pasrementy une joye parfaite de 
l'honneur que Sa Majeslé a fait à mon neveu de 
Chevreuse, d'avoir voulu conclure son mariage 
avec mademoiselle vostre fille, c'est, Monsieur, 
quo mon éloignement m'empesche de vons 
le lesmoïgner moy-mesme; mois, du moins 
reray-je ee avantage de me sers des loir 
anciennes des lieux où je sais, pour vous »n 
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‘donner de véritables marques, en adoptant per 
ceite considération mon neveu de Chevreuse 
pour mon ls, et ne eroyant pas pouvoir vous 
mieux Lesnoigner que par ces marques l'estime 
particulière que je fais de l'honneur de vostre 
alliance d de vosire amitié, que je Lcheray de 
mnériler par mes services.» (Mème source que 
la Jelre.) — Voir, à l'Appemdice, La lelre de 
Louis XIV au due de Chauines pour Jui annan- 
cer ce mariage, et La réponse du due. 

* Henrietle- Louise Colbert. (Voir VI, 
page 129, nole 1.) 

2 Paul de Hezuvilliers, duc de Saint-Aignan. 
né en L64K. Î'embrassa d'abord l'étal ecclsins 
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de la chambre, Bt, comme si ce n'estoil pas assez de n'avoir procuré deux - 
alliances si grandes eL si considérables, Sa Majesté a voulu leur servir de 
père, en leur donnant à chacune 200,000 livres, ce qui fait la plus 
grande partie de Leur dot. 

J'ay estimé que je devois à l'amitié que vous avez pour moy et à celle 
que jay pour vous, de vous derire ce détail, el par mesme moyen vous 
confirmer que personne ne sera jamais plus que moy, Messieurs, vostre 
trè-humble serviteur. 








{Mémoires pour areir à lhiloire, D. MR. 1608, — Remensiane 
par M, Louis Paris, 4 vol. in-32, page 366.) 





19. — A L’ABBÉ LE TELLIER. 


Cettre aulographe 1.) 


Tournai, 48 juillet 1667. 

Le courrier Héron, qui vous portoit une lettre de moy, ayant esté pris 
par es ennemis, je suis obligé de vous répéter par ces lignes que j'ay eu 
beaucoup de regret de ne vous point voir au dernier voyage que J'ay fait 
à Paris, ne pouvant perdre sans regret toutes les occasions de vous bien 
tæsmoigner la reconnoissance que j'ay de toutes les bontés'dont vous 
m'avez donné des marques si effectives. 

Je souhaite que le voyage que vous avez résolu de faire à Rome vous 
produise non-seulement la satisfaction que vous en attendez, mais mesme 
tous les avantages que vous mérites. 

1 y a longiernps que j'aurois fait ce que vous avez désiré de moy, et je 
sous puis assurer que l'une des plus grandes joyes que j'aurois pu recevoir 
auroit esté de prévenir vos désirs. Les conjonctures des temps ont empes- 
ché que je n'aye pu recevoir cette satisfaction. Le mesme jour que j'ay reçu 
vestre leltre, j'ay fait l'instance; je crois qu'elle produira son effet, mais 
re ne sera que dans quelque temps. 

4 {Cabinet de M, le due de Luynes. Mis. Lettres de roie) 


lue et fut pourvu d'une abbaye. S'en étant 
déni en 1666, il obtint, le 10 décembre de 
le même aanéo, La charge de premier gentil. 
Homme de Ia chambre du roi. Ambasadeur à 
Landres (1671), mesire de camp (1672), bri- 
rdier des armées (1677). Gréé due et pair en 
3679, chef da evil royal en 3645, il devint 
Furemeur do Havre en 1687. Le duc de Saint- 
Vignan fut choisi, en seplembre 168%, pour 
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‘atoompagner le Dauphin dans s0 première eat 
pagne, et il fut successivement nommé gon- 
verseur du dur de Bourgogne (1689), du duc 
d'Anjou (16go) et du dne de Berri (1693). 
Ministre d'État en 1691. Mont le 31 août 1714. 
1 À cette lettre est jointe la note suivante : 
rChares-Mauriee Le Tellier (voir 1, conux, 
moke), second fils du chanerlier Le Tolter st 
frère du marquis de Louvais, voyagea en effet 
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50.— AU CHANCELIER SÉGUIER. 


(Lattre antographe) 
Au eamp devant Lille, 13 aouat 1667. 
Monseigneur, la dernière marque qu'il vous a plu me donner de Y'hon- 
neur de vostre amitié, en bonorant l'acte? de mon fils de vostre présence, 
nonobstant lincommodité que vous aviez ene la veille et le peu d'exemples 
d'un chancelier de France en ces sortes d'occasions, me touche si sensible- 
ment qué je ne puis l'exprimer. Aussy vous puis-je assurer, Monseigneur, 
que vous ne pouvez verser vos bontés sur un cœur qui ayt un plus véritable 
et plus tendre respect que le mien, ni qui soit avec plus de vénération, 
Monseigneur, vostre très-humble et très-obéissant serviteur. 
CBIBL Henp. as. Papiers de Sépuier, 8.6. 709, vol. 48, GI. 18.) 








51. — AU CARDINAL ROSPIGLIOSI. 


Paris, 27 avril 1669. 

Comme”vous ne vous Hassez jamais de faire du bien, je suis aussy tou- 
jours disposé de vous donner des occasions d'exercer celle bonté qui vous 
est si naturelle. 

Mon fil l'abbé? ayant desjà obtenu de Sa Sainteté, par l'entremise de 
Vostre Éminence, la permission de dire jusqu'à l'âge de quatorze ans le 
petit ollice, au lieu du bréviaire, je vous supplie très-humblement de 
vouloir bien m'accorder l'honneur de vosire entremise pour obtenir de 
Sa Sainteté le continuetion de la mesme grâce jusqu'à l'âge de dis-huit 
ans, afin que, pendant ce temps, il puisse continuer ses estudes avec plus 
d'application, et se rendre capable de servir un jour l'Église et Sa Sain- 
teté, suivant ses obligations. 

C'est, Monseigneur, la très-humble prière que je fais À Vostre Émi- 





en lualie, en Anglelerre et en Hollande. —A la 
da de la lettre de Colbert, est probable qu'il 
sollicitait quelque dignité ecclésiastique, car ce 
ne fat qu'en 1668 qu'il devint coadjuteur de 
archevêque de Réims (Barberini), auquel il 
succéda je 3 août 1671 

Voir à l'Appendice, à la daie du 30 mars 
1673, une lettres Charles Le lllierà Colbert. 

Voir 1, 278, note, — Voir aussi à l'Appor- 
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dice, à la date du & avril 1668, la detre érile 
à Golbert par Marie de Roban, ducheme de 
Chevreuse, pour Lo féliciter des succès du mar- 
quis de Seignelay. 

suis Colbert, abbé de Bonport, comte de 
Linitres (roir 1J,. Financo, pièce n° 326, 
nole 4), Devenu plus tard expitaine Lieutenant 
des gendarmes bourguignons, il épouse, le 
4 emars 1694 (etnon le 42 mars 70h, comme 
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nence, en l'assurant que personne ne peut estre avec plus de passion et 


de respect que moy... 
FRERE (Bibl, Imp. Man. 500 Calbert, vol. 208, fol. 69.) 








52.— AU DUC DE NAVAILLES, 
COMMANDANT EN CHEF L'ARMÉE DE CANDIE. 
{Copie portant : De Le main de Colbert.) 
Saint-Germain, 11 vousl 166. 

I ne faut pas vous occuper à la lecture de grandes lettres, en l'estat où 
vous estes, où vous avez besoin de toutes les forces de corps et d'esprit 
pour sortir d'une offaire le plus périlleuse qu'aucun homme vivant ay 
jamais éprouvée, Dieu veuille que le premier ne suecombe point, et qu’ 
vous donne des forces pour sortir d'un aussy grand péril que celuy dans 
lequel vons estes tous les jours exposé! 

I suffit de vous dire que l'on a fort Joué l'ordre que vous aviez donné 
pour a grande sortie que vous avez faite du costé de la Sablonnière, et Ja 
fermeté avec Jaquelle vous arez soutenu une si fascheuse retraite que celle 
que la Lerreur panique des troupes vous a obligé de faire 1. 

En un mot, vous devez estre content de la manière dont lout le monde 
a parlé sur cette sortie. Dieu veuille vous conserver, et mon frère aussy?! 
Soyez bien persuadé qu'il n'y a personne qui prenne plus de part que moy 
à vostre gloire. 

Le vous conjure de retenir mon frère, et de ny faire connoïstre quel- 
quefois qu'il doit agir en capitaine, et non pas ën soldat. 

Are de a Mer. Ordres ri, 1689. il. 09) 























53.—AU COMTE DE MAULEVRIER*. 
ions saogrphe.) 
Saiat-Germain, a 1 aoust 1 669. 
Mon cher frère, j'ay reçu vos deux lettres de Candie des dernier juin el 


être our uo terrain miné; les Turcs s'étant 


indique par erveur la Généalogie, page 47A 
ve, à aperçus du désordre el de l'épourante qui en 


du 1° vo), Marie-Louise du Bouchet, fille 


da marquis de Sourcben. — Voir aussi pièce 
DTA 

4 Les Français étaient déjà maires d'un 
quartier de la ville, lormque le feu prit aux 
poudres d'une hatterie ennemie, [ls crurent 
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tient résullés, les attaguèrent el les forcèrent 
à se retirer. (Voir Bruen de Lo Martinière, 
Histoire de Louis AIV, I, 383.) 

+ Voir la detre suivante. 

3 Édouerd-François Colbert, rome de Mau- 
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4 juillet, qui me font bien connoistre les périls auxquels vous vous estes 
trouvé et vous trouvez encore tous les jours. Pensez bien qu'en l'estat où 
vous estes et où sont les troupes de Sa Majesté, vous luy devez vosire 
conservalion, parce que vous estes seul en estat d'agir sous M. le due de 
Navailles, et qu'il faut que vous commenciez à agir en capitaine, et non 
pas en soldat en vous exposant toujours. 

J'ay lu au Roy vos deux lettres, et Sa Majesté, après avoir lu toutes les 
relations, a dit tout le bien de vous que vous pouvez désirer. 

M. de Puiguilhem !, qui est à présent capitaine des gardes du corps, 
s'efforce en tous rencontres de vous rendre toutes sortes de bons oflices: 
vous devez l'en remercier. 

Le Roy m'a commandé de vous écrire qu'en l'estat où sont ses troupes, 
son service désire que vous vos conserviez, el m'a ordonné de vous écrire 
qu'il vous l'ordonne?, 

Si vous avez quelqu'un auprès de vous qui puisse écrire, donner-luy 
ordre de me donner part de ce qui se passe, et particulièrement de l'estat 
de vostre santé. 

Vostre famille est en bonne santé, Dieu van conserve! et conservez- 
vous aussy. Je suis tout à vous. 


(Bibl, Imp. Mas, S. F. 3,042, Colbert et Seipanlag, IE, cole 4, pièce Go. 
— Arch. do la Mar, Ordres du roi, 1669, fl. 1uo.) 














54.— A COLBERT DE CROISSY, 


AMBASSADEUR À LONDRES. 
Saiot-Germai 





18 avril 167a. 





Vous avez appris que mademoiselle de Tresmes® a pris la terre de 
Montjay pour elle: aïney il ne faut plus penser à l'acquisition que vous en 
vouliez faire. 


Levier (voir V, Fortfcations, page 17, note), 
avait été nommé, en février : 669, maréchal 
de camp. C'est en celle qualité qu'il fl partie 
de l'expédition de Candie. 

+ Antaine-Nomper de Caumont (voie VI, 
page 286, note), marquis de Puiguilhem , puis 
duc de Laurun , auccsssirement eolanel du régi. 
ment des dragons, capitaine des cent gentils 
hommes de Ja chambre, aide de camp du roi 
(1663), maréchal de camp (1607), général 
des dragons (168); nommé capitaine des 
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gprdes du corpe du roi en juillet +669, il cb- 
int en 1671 Le gouvernement du Berri. Mort 
Je 19 nmembre +723, âgé de plus de quaire- 
ving-dix ans. 

3° Voir la lettre précédente. 

+ Anne-Madeleine, demoiselle de Treses: 
lle de Réné Poier, due et pair, gouverner 
de Châlons. Morie le 26 vclobre 17 
le pou de terre de Mocljay-Thorp 
{Seine-el-Marne 
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Quant à l'avis que vous me demandez sur le sujet des deniers dont 
vous serez bientost chargé, je dois vous dire que je crois les fermiers 
des gabelles fort assurés, wo qu'ils sont gens accommodés, qui ont-une 
afBire qui leur donne beaucoup de profils mais vous sçavez qu'en ces 
sortes d'occasions le meilleur conseil qu'on puisse prendre cat de 50y- 


mesme. ee 


Et, comme les fomilles ne se peuvent bien meintenif que par des esta- 
blissemens solides en fonds de terre, je vous conseilleray toujours de placer 
vostre argent en cette nature de bien!. 

LAreb. de le Mar. Dépéhas concernant de commente, 1670, Cl. 165) 








.— AU MÊME. 





Saint-Germain, 18 juillet 1670. 

J'ay reçu les deux lettres que vous m'avez écrites les 30 juin et 10 de 
ce mois. Je m'expliqueray avec M. Béraud?, ou avec le sieur Faille’, lors- 
qu'ils me parleronf de l'acquisition que vous proposez de faire de l'une des 
trois terres de Marans, Maïignelay, ou lu Bourdaisière. 

Vous pouvez assurer à mylopd Arlington que, quand l'on fera rapport au 
conseil de l'affaire de Westcomb, je liendray soigneusement la main que la 
justice y soil conservée. 

Je suis bien ayse que vous ayez sujet de vous louer de la manière hon- 
neste avec laquelle M. Je mareschal de Bellefonds en a usé avec vous: lors- 
qui sera de retour, je l'en remercieray. 

J'ay va ce que vous me marques sur le sujet du passage de la nom- 


mée Cusson à Londres. Je ne crois pas qu'elle puisse réussir dans son 
dessein. 





CAreh. de La Mar, Dépéchas concernent de commerce, Lol. 957.) 


1 Dans ane leltre du 16 septembre suivant, * Charles Colbert, en quiilant l'Alsece, 

Colbert l'approuvait d'acheter la maison de avait emmené avec lui Français Faille (voir F, 

Tubeuf. (Voir pièce 80.) 439), à qui il conf dès lors Le soin de ses 
* Joachim Béraud, seigneur de Croissy, intérêts domestiques. 

nommé en 1643 grand audiencier de France. François Faille devint plus tard trésorier de 

Moet le Di février 1683, à l'âge de quatre- Francs à Caen. 

vingts anse 
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56. —A M. FIEUBET, 


PREMIER PRÉSIDENT A TOULOUSE. 
Saint-Germain, 51 novembre 1670. 

J'ay reçu la lettre que vous avez pris la peine de m'écrire Le «a de ce 
mois, et j'apprends en mesme temps de mon fils toutes les bontés et les 
marques d'amitié qu'il a reçues de vous à son passage à Toulouse! et la 

. nécessité en laquelle vous l'avez mis de prendre un appartement chez vous. 
dont je vous remercie de tout mon eœur, el vous prie de croire que, comme 
je ne pouvois pas estre obligé en une partie plus sensible, j'on ay ausst 
toute la reconnoissance que je dois. 

Vous m'auriez fait un fort grand pleisir si vous aviez pris la peine de 
m'avertir des défauts de sa conduite, et de ce qui peut n'estre pas assez 
poly à un jeune homme qui commence à entrer dans le monde; et je veus 
espérer que vous voudrez bien satisfaire en cela ma curiosité, avec la mesme 
sineérité que je fais en vous assurant que je auis 





Carch. de La Mar, Dépêche concernent le communes, 1670. fol. 63, 
— Œores de Louis AÏF, IN, 704.) 








57.— À SOEUR MARIE-MADELEINE DE JÉSUS, 
‘ ABBESSE DU LYB'. 
Paris, 10 décembre 1670. 
Ayant trouvé bon de faire venir iey madame la duchesse Mazarin, en 
conséquence du consentement que M. le due son mars y a donné, sui- 
vant sa lettre cy-juinte, j'envoye, par ordre de Sa Majesté, madame Bell 
zani pour l'accompagner; et, comme vous apprendrez les intentians de Sa 





! Soignelay quitait alors Rochefort pour 
aller en laïie (voir II, Fratructions à Seipne- 
Lay, pièce n°13). — Après s'être arrêté à Ton 
louse, i se rendit à Montpellier, où il fut reçu 
par le due de Verneuil, à qui Colbert éerivait, 
le 19 décembre 

«Encore que j'axe mupplié M. de Resons de 
Hire men trè-bunbles remerciemens 4 Vostre 
Altosse de tautos lenbontéa qu'elle a bien voulu 
tesmoigner à mon fils à son pasage à Mont- 
pellien, je ne lime pas de Joy réitérer les 
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meses remerciemens, ayant sçu depuis par 
luy-mesme le détail de tout ce qu'il a plu à 
Vostre Altame do faire et d'agréable et d'obli- 
grant pour Tay. Je le supplie de ervire, Moo- 
seigneur, que j'en suis trèssensiblement touché, 
et que je proleray avec plaisir de Loutes les 
ocessions qui se présenteront de Jay donner des 
marques de ma reconnoiance, > (Dép. ar. 
Le comm. 1670. fl. gas.) 

2 Voir LT. Afüires diverses pière n° 67 81 
notes 
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Majesté par la lettre ey-jointe?, je me contenteray dr vous assurer que je 
suis. ° 


Lareh, de V'Emp. Regis du serétariet, D 45 fol. 104.) 




















58.—AU CHEVALIER DE TERLON, 
AMBASSADEUR A COPENHAGUE. 
Paris, 15 janvier 1673. 

J'ay reçu la lettre que vous avez pris la peine de m'écrire le a7 du mois 
passé. Je vous ay ey-devant expliqué les intentions du Roy sur Le sujet du 
commerce de la compagnie du Nord; ainoy je me contenteray de vous dire 
que j'ay remarqué par cette dernière lettre que vous vous servez toujours 
du terme de Monszigneur, en m'écrivant, Comme celle expression ne con- 
vient point au caractère que vous portez, ni à ce que vous estes, je vous prie 
de la supprimer et d'user à l'avenir d'une autre qui soit plus conforme à 
la qualité dont vous estes revestu. 


Lreb. do In Mar. Dépéchoe concernant le comource, 1871, fl. 44 } 





59.— AU CARDINAL MANCINI 


Paris, 44 mors 1673. 
Les différends qui traversent depuis si longtemps le repos de M. le duc 
el de madame la duchesse Mazarin n'ayant pu estre pacifiés, et les esprits 


1 Voici cette lettre: 

«Madame l'abbesse du Lys, ro cour de par- 
lement de Paris ayant ordonné que ma cou- 
sine, la dochense Mararin, se relrers incossam- 
meol dans vostro abbaye, pour y demeurer jus- 
qu'à ce que les différends qu'elle a avec mon 
tousin soyent Lerminés”, je vous écris celle 
lei pour rous dire que mon intention est que 
vom ayez à a receroir dans voetre nbbeye. avec 


les domestiques qui seront nécessaires pour son 
service, conformément audi arresl; el qu'au 
earplus vous contribnier ce qu dépend de vos 
soins à ce qu'il soit exécalé selon sa forme el 
teneur.» (Hop, du aecrét. O1, fol, Bon.) 
IL, Fisences, pièes n° 395 et nole, 
* La duchesse Mararia avait oblenu de so 
tir de l'abbéye du Lys (voir pièce 57 et note) 
et de loger chez Colbert. Flle ent une au- 








* Hortanse Mancini s'était enfaie de Paris le 13 join 1668 ot s'était réfagiée en Iualie, auprès de an 
sœur la cponétable, en altandant l'arréi que le due de Mazarin moliitait contre elle au parlement, 
S'ént brouille avec la éamille Coloans, ele 5 des proposiions de peix à son mari etrentra en France. 


Ba arrivent à N 
parlement qui 





sers, un coromivaire de ln Grand'Cbambre vint pour l'enlever, an veriu de l'arrêt du 
urisait de duc dr Mazaria à la fire appréhender, en quelque lieu qu'elle Jùi. Privenu 


temps, Louis XIV farça le due à siqner un aceommudement el ordanna à In deheyse de 8e relirer à 


l'abbaye da Lsr. (Voir pièce n° 60.) 
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n'eslant pas disposés à une réunion, le Roy a permis à madite dame de se 
relirer à Rome auprès de ses parens, ct a ordonné en mcsme temps à 
madame Bellinzani, qui aura l’honnear de présenter cette lettre à Vostre 
Éminence, de l'accompagner et de la remettre entre vos mains. 

J'espère que la considération qu'elle aura pour vous, et ce que vous fay 
direz pourra bientost la persuader de revenir icy pour se remettre auprès 
de monsieur son mary, à quoy nous n'avons pu la porter de deçà. 





(Arch. de la Mar. Dépéchar concemant le commerce, 1674, bL. 130. — 
Depping, Correspondance adminitretie sous Louis AV, 19, jo) 




















60.— A BALUZE. 


Par, 26 mars 2675. 


Je, vous envoye le catalogue des livres doubles de la bibliothèque du 
Roy qui ont esié fournis dans la mienne. © 

IL est nécessaire que vous examiniez bien s'ils sont tous propres pour 
moy, que vous les rangiez ensuite et les employiez sur mon catalogue, 

Vous pouvez oster de ma bibliothèque tous les manuscrits des finances, 
comme les estats, la réformation des forests et généralement tous les livres 
de mesme nature. 

Achevez le plus promptement que vous pourrez les traités que je vous 
ay rendus. 

CSL ep. Me. Latine, vo. 9364.) 


d'abord, et qu'il me dounoit jusqu'au iende- 


msin pour ÿ songer.» 
La duchèste rofa de retourner cher son 


dience du Roi, qu'elle raconte ainai dans ses 





que je voulois; ques j'élois absolument réoolue 
À retourner en Tate, il me feroit donner une 
pension de 24,000 francs, maïs qu'il me con- 
illoit de demeurer: qu'il feroit mon atcom- 
modement aussi arantagoux que je voudrois; 
que je ne suivroi M. Morin das aueun 
voyage; qu'il n'auroit rien à voir sur mes do 
mestiques; que même ai ses caresses m'étoient 
odieuses, je ne nerois pas obligée de le souffrir 
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mari, disent quo vd l'humeur dont il éti, il 
ni arriveroit ous Les jours vingt petites choses 
ruclls, dont il ne seroit pas à propos d'inpar- 
tanerle Roi,» et elle accepla la pension offerte 
par Louis XIV avec la Hiberté d'aller vive en 
Halie. Madame Belliozani, escortée de deux 
gardes du corps et d'un exempé, La conduisit à 
Home, (OEurres de Saint-Rénl.) — Voir aussi 
les Nideer de Maxarim . par À. Renée. 









LETTRES PRIVÉ, 53 








61. LOUIS XIV 4 COLBERT. 
{Lettre aotographe.) 
Versailles, 16 avril 1671. 

Madame Colbert m'a dit que vostre santé n'est pas trop bonne, et que 
la diligence avec laquelle vous prélendez revenir! vous peut estre préju- 
diciable. 

Je vous éeris ce billet, pour vous ordonner de ne rien faire qui vous 
mette en arrivant hors d’estat de pouvoir me servir à tous les emplois impor- 
tans que je vous confie. : 

Enfin, vostre santé m'est nécessaire : je veux que vous la conserviez, et 
que vous croyiez que c'est la confiance el l'amitié que j'ay en vous et pour 
vous qui me font parler comme je fais. 


Bibl, Ep. Moe. Fr. vob, ol. ab. — Ofteres dé Lavis AIF, V, 477. — 
. Mélanges historique, par M. Chatmpalliou-Figeuc, 


Cl. des doc. i 























62.— LOUIS XIV AU MÈME. 


{Lettre aulographe.) 
Chant, af avril 1671. 

Je fus assez maistre de moy avant-bier pour vous cacher la peine que 
Javois d'entendre un homme que j'ay comblé de bienfaits comme vous me 
parler de a manière que vous faisiez. 

Jay eu beaucoup d'amitié pour vous, il y paroist par ee que j'ay fait; 
j'en ay encore présentement, et je crois vous en donner nne assez grande 
marque en vous disant que je me suis contraint un seul moment pour 
vous, et que je n'ay pas voulu vous dire moy-mesme ce que je vous écris, 
pour ne vous pas commettre à me déplaire davantage. 

C'est la mémoire des services que vous m'avez rendus et mon amitié 
qui me donnent cesentimert; profitez-en ei ne hasardez plus de me fascher 
encore, car après que j'auray entendu vos raisons et celles de vos con- 
frères, et que j'auray prononcé sur toutes vos prétentions, je ne veux plus 
jamais en entendre parler. 

Voyez si la marine ne vous convient pas, si vous ne l'avez à vostre 


! Colbert élait alors à Rochefort. 
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mode. si vous aimeriez mieux autre chose. Parlez librement, mais après 
la décision que je donneray, je ne veux pas une seule réplique. 

Je vous dis ce que je pense, pour que vous travailliez sur un fondement 
assuré et pour que vous ne preniez pas de fausses mesnres. 


BL Lmp. Mes. Fr. 10,219, El. 28, —Coël. des doe. ind. Mélange 
horus, par M. Champion Pigone. 11, 519.) 

















63. — LOUIS XIY À COLBERT. 
{Letre mengraphe.) 
Lancon, 26 arr 1673. 

Ne croyez pas que mon amitié diminue. vos services continuant; cela 
ne se peut. mais à me les faut rendre comme je le désire, et croire que 
je fais tout pour le mieux. 

La préférence que vous eraignez que je donne aux autres ne vous doit 
faire aucune peine. Le veux seulement ne pas faire d'injustice , et travailler 
an bien de mon service. (est ce que je feray quand vous serez tous au- 
près de mor. 

Croyez en attendant que je ne suis point changé pour vous, et que je 

7 suis dans les sentimens que vous pouver désirer. 


CB lp. Me. Fr. 10,249, fol. 32. — CoËL des doc inéd. Méenges 
Aisteiques, par M. Champaioo-Fipac, 1, 519) 














64.— A M. PELLOT, 
PREMIER PRÉSIDENT À ROUEN. 





Paris, a4 avril 74. 

Quayque j'estime superflu de vous recommander les intérests de M. le 
duc de La Ferté-Senneterre!, et de luy rendre toute la justice qui luy est 
due dans un procès qu'il a au parlement de Rouen contre les moines de 
Tours, lequel est près de juger, connaissant vostre exactitude, et sçachant 
d'ailleurs combien vous avez d'égards pour les personnes de son rang et de 
sa qualité, je ne laisse pas de vous dire que vous me ferez beaucoup de 
plaisir en mon particulier d'apporter toute l'application qui est nécessaire 


1° Depuis Le mois d'anit BBA. te du de Le Ferté-Senneterte (soir LR, note) était iratenit 
épéméral du haut Poitou 
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pour la décision de cette affaire, et de luy rendre tous les offices qui dé- 
pendront de vous. 
Je m'assure done que vous voudrez bien me donner en ce rencontre une 
uouvelle marque de l'amitié que vous avez pour moy !. 
(Arch. de 1 Mar. Dépéches concernant ls commerce, 4674, (ol. 168.) 














65.— Ali GAVALIER BERNIN, 
A ROME. 
Ab, 98 juin 1671 

J'ay eslé bien ayse d'apprendre par vostre lettre du 10 avril, et en 
mesme temps par mon él, le soin que vous avez pris de luy faire voir 
tout ce qu'il ÿ a de beau et de rare à Rome?, 

Le sentiment que vous avez du discernement qu'il en a pu faire luy est 
fort avantageux, et je serois bien satisfait s'il avoit profité des lumières 
que vous luy avez communiquées, en luy faisant remarquer tous les beaux 
restes de V'antique. Je vous prie de croire que je vous suis fort obligé de 
la peine que vous avez prise en celte occasion. 

Arch de a Mar Dépéhar cmorrmant Le comme, 1671 fl, 7.) 











66.—À COLBERT DE CROISSY, 
AMBASSADEUR À LONDRES. " 
De... 18 juillet 167» 
À l'égard de l'instruction de mon fils, je ne puis point vous en envoyer 
#pie, parce que e'est Iuy-mesme qui l'a faite, et il l'a emportée avec luy. 
I partit samedy d'Anvers pour aller coucher à Berg-op-Zoom, en sorte 
que je crois qu'il pourra estre, dans huit ou dix jours au plus tard, en 
Anglèterres et, sur ce que vous me dites qu'il sera nécessaire qu'il fasse 
plus de séjour à Londres, vous devez observer qu'il est fort important 
qu'il vienne travailler iey auprès du Roy pour faire me charge. 
Gomme ce qu'il doit voir en Angleterre doit beancoup servir à son ins 
truction, je me remels À vous et à luy à régler ce séjour; pourvu qu'il 


Voir pièce n° 73. Seignelay pour son voyage en Anglelerre, — 
* Voir 111, Eratractions à Seipmlay, pièce Voir Il, netructions à Soignelsy, pièces ° 18, 

36, poge 33 e4 note. 4904 40, — Voiraussi aux Ameres de la même 
SI s'agit d'une instmelion deemés par selion, pièce tr. 
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Femploye bien, il me suit; mais je vous prie surtout d'obtenir, sil est 
possible, du roy d'Angleterre et de M. le due d'York, la permission de 
voir ekexaminer tout ce qui est de la marine de ce pays-là. 


Cbepping, Gorrempondanoe aéniiatranie our Levis LIV, IL, 638.) 





67.— A M. D'ESTRÉES, 
ÉVÊQUE DE LAON, À ROME 
Fontaineblean, 14 aoust 1673. 

Le Roy ayant nommé mon frère à l'évesché d'Auxerre, je prends la li- 
berté de vous envoyer cy-joint les lettres de Sa Majesté et celle que j'écris 
à M. le cardinal Altieri pour obtenir le gratis des bulles dudit évesché. 
Comme il y pourra rencontrer quelque difficulté, d'autant que ces bulles 
sont très-hautes, je vous supplie de ne luy pas dénier vostre entremise 
pour luy faire accorder cette grâce et de croire que nous en conserverons 
toute la reconnoissance que nous devons!. 


en soma comen 
Depping, Correrpemdance aémidatrati sous Louis AV, LV, 96.) 

















68.— AU SIEUR DE MOTHEUX’, 
À SEIGNELAY. 
Saint-Germain, 16 oclobre 1672. 
J'ay esté bien ayse d'apprendre par vostre lettre du 5 de ce mois qu'il 
y ayt beaucoup de gibier dans mes terres. Appliquez-vous surtout à aug- 
menter le nombre des perdrix et des faisans, s'il est possible, et pendant 
cet hyver, appliquez-vous aussy plus particulièrement que vous n'avez ja- 
mais fait à prendre les bestes puantes ®. Je ne doute pas que vous ne don- 
1 L'évêque de Laon eyent obtenu le faveur. 








dant il est questior dans eete Lellre, Celbert 
l'en remercia en ces tarmes le 16 octobre sui. 
van: 

«il sert difficile que je passe vous espri- 
mer Le ressentiment que j'ay d'une marque 
aussy sensible que celle que vous venez de me 
donner de vosire amitié, vous avouant qu'elle 
m'esl beanedup plus chère que la grâce que 
vos instances pressantes ont obtenue du collége 
des cardinaux, en accordent Le gratis des bulles 
de l'évesché d'Auxerre. 

ele sçais de quelle ronséquenrs est relle 
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à Rome pour l'obtenir. Je vois meme que de 
35 cardio il n'y en 4 en que s où $ con 
Lraîren, el je connoîs parfaitement qu'il ne fal- 





loi pan moins de ele et de chalenr que la 


vostre pour faire réusir une affaire comme 
celle 





» (Dép. conc. le comm. fol. n.) — 
mes, Lettres, et, pibren n° 72 e173. 
* Michel de Grimaudet de Molheux, eapi- 
Laine des chasses el gouverneur du châteen de 
Seignelay 

% On lit dans une letire écrite par Colbert 
1 48 soplembre + 62 an sieur Genouilt 
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niez la mesme application à conserver les chasses dans l'estendue de lé 
vesché d'Auxerre. 

Lorsque M. Hosdier sera de retour, je verraÿ ce qu'il y aura à faire sur 
le sujet des délits qui se peuvent commeltre dans mes bois et vous feray 
savoir ensuite mes intentions. 

À l'égard de mon haras, puisque vous vstimez que l'on peut prendre 
deux des six pouliches qui y sont pour renouveler deux vicilles cavales, je 
me remets À vous de faire ce choix et du soin de faire engraisser les autres 
ainsy que vous le proposez! 

CAteh. de La Mar. Dépéchas concernant le comments, 167, fl. 137) 











69.—AU PÈRE GÉNÉRAL 
DE Là COMPAGNIE DE JÉSUS*. 
Paris, 6 novembre 169». 

Mon Révérend Père, la perte que vous avez faite par la mort de M. de 

Lionne peut estre facilement réparée, si vous ne désirez que la mesme es- 

time et la mesme considération qu'il avoit pour vous et pour vostre Com- 

pégnie. Mais ai vous cherchez les mesmes moyens el le mesme génie qu'il 

avoit pour la servir, je vous avoue que je luy cède beaucoup en cette par- 

fie. Mais aussy vous puis-je assurer que l'estime que j'y toujours eue de 

vostre vertu et de vostre mérite particulier, la parfaite connoissance que 

Fay des grands services que vostre Compagnie rend continuellement à l’É- 

gs, joint à la reconnoissance de l'éducation de mes enfans, suppléera à 

tout ce qui peut me manquer des bonnes qualités de feu M. de Lionne, et 

que vous me trouverez toujours très-disposé à vous faire connoistre en 
loutes occasions que je suis.… 

Are, de Ia Mat. Dépéches concernant Le commarus, 167, fol. 166) 


rempliait dans La ere de Chéteranenf les 
mêmes fonctions que Motheux à Saigneley. 

«Je vous recommande toujonrs de travailler 
avec win à multiplier Le gibier dan l'estendue 
de mes terres. Pour cela, continuer loujours la 
Gtaee aax, boston poantes; mais prenez garde 
que les gobbos que vous semes ne puisont faire 
Ateun tort aux bestiaux, Examiner aus di 
nesroit pas bon d'avoir, dans le temps de la 
ponte, des œufs de perdrix pour le far eou 
ver. La principale application. que vous dovex 
soie peadant F'hyvor est de Enor Las ici 
péri et les vieux ièvres. 
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«Pour Le surplus, tenez toujours Je main à 
ce que la forge soit bientost achevés et qu'elle 
travaille.» (Ml, Clair. vol. 439, ol. 999.) — 
Voir IV, Agriculture, pièces n° 106 el 113. 

* Nous publions à l’Appmdic, à I dato du 
35 septembre 1668, une leltre écrite par Mo- 
deux à Colbert pour lui donner des rentei- 
nement sur Îe domaine de Seigneloy. 

né à Gênes en 1600, 

avail 64 nommé vicaire général perpétuol du 
Père Nickel avec future auccosion, le 7 juin 
1661. 1 Ii euceéda comme général den Jésuiles 
en 1664. Mort en 1681. 
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70.— AU COMTE DE VIVONNE, 


GÉNÉRAL DES GALÈRES. 
Saiot-Germein, +9 Hvrior 4679. 

Je fais réponse à une lettre que vous avez pris la peine de m'écrire de 
vostre main, par laquelle vous me faites un reproche, fort obligeant, de 
vaus avoir oublié, parce que j'ay esté quelques ordinaires sans vous écrire: 
sur quoy, après vous avoir remercié de cette marque sensible de vostre 
tendresse et de vostre amitié, je vous prie d'estre bien persuadé que vous 
n'en pouvez honorer personne qui en ayt une plus véritable reconnois- 
sance que moy, ni qui ayt plus d'envie d'y correspondre par toutes les 
marques réciproques que vous pouvez désirer. 

Je vous assure, Monsieur, que mon inclination et l'estime que j'ay lou- 
jours eue pour vous me portent à demeurer toujours dans ces sentimens. 
et vous n'aurez jamais de peine à en tirer de moy des assurances et des 
preuves: et, si ce peu de temps que j'ay esté sans vous écrire a pu vous 
avoir fait naistre quelques doutes, j'espère vous expliquer si nettement 
mes sentimens sur vosire sujet lorsque vous serez icy, suivant la permis- 
sion que le Roy vous a donnée par la lettre cy-jointe, que vous ne trouve- 
rez aucun sujet de continuer dans ce doute, et que vous serez fortement 
persuadé que je suis toujours. 





a Mar. Lépéeho concernant ls galères, 1672, fol. 39) 

















71.— À NICOLAS COLBERT, 
ÉVÊQUE D'AUXERRE. 
Saint-Germein, 19 Gvrier 1678. 

J'ay esté irès-ayse d'apprendre rar vostre lettre du 13 de 60 mois que 
vous trouviez plus de facilité à l'establissement d’un sémi que vous 
n'aviez cru, el mesme à bien régler vos chanoines. ü 

Comme je connois les peuples d'Auxerre, je crois que vous y trauve- 
rez beaucoup de docilité et de facilité à faire tout le bien que vous vous 
proposez. 

On m'écrit que vostre santé est fort bonne, el que vous trouvez vosire 
meison de Regennes assez agréable; je m'en réjouis avec vous et vous prie 
de me faire sçavoir de temps en temps de vos nouvelles. Ce seroit une 
grande joye pour moy si de bon air et l'agréable situation de ce pays-R 
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pouvoient diminuer les infirmités que vous avez cantractées par le mau- 
vais air du bas Poitou. 

Jay impatience que vous ayez visité Seignelay; mais je ne désire pas 
pour cela que vous préféries d’un momont ma satisfaction aux ouvrages 
importans auxquels vous vous appliquez ei utilement et si elficacement 
pour de bien des peuples. 

arch, de La Mar, Dépééhs concernent le commerce, 1672 83.) 








72.— A BALUZE. 
{Billet saographe.) 
Versailles, 23 mars 1678. 

I doit y avoir dans ma bibliothèque un portefeuille dans lequel sont 
tous les traités faits entre nos rois et l'Angleterre, avec divers mémoires, 
écrits de ma main, sur ces traités et sur le commerce. 

Je prie M. Baluze de chercher ce portefeuille et de me l'envoyer; au cas 
qu'il ne le trouve point. il faut toujours m'envoyer tous les traités d'An- 
gleterre?. 

{Cabinet de M.le dac de Luynes. Nos. Lure de ris) 














73.— AU MARÉCHAL D'ALBRET, 
GOUVERNEUR DE GUIENNE. “ 
Versailles, 95 mars 4672. 

1 y a quelque temps qu'à l'occasion d'un procbs que M. le marquis 
d'Urfé? a eu au parlement de Bordeaux, je pris lu liberté de vous deman- 
der quelque marque de considération pour luy. Gomme il est de mes 
amis particuliers, et que ce procès est prest d’estre jugé, j'ose encore vous 
renouveler la mesme supplication , vous conjurant d'estre bien persuadé 


* Colbert préparait alors un traité de com 
mese avec l'Angleterre. — Voir dans l'Ap- 
pradios dn [1° volume, Fadusirie, le leire adros- 
véele 5 avril 1672 à l'embamadeur de France 
Londres. 

1 Cebie affire trafnait en Jonguenr, car le 
juin de l'année précédente, en écrivant au 
sur Lombard, de Bordeaux , Colbert lui avait 
recommandé 60 préobe an lai dint : 





«Ne manquer pts de solliiter en mon nom 
tous les juges, et de faire toutes lan diligences 
dont M. d'Urfé aura bescin pour la décision 
heureuse de celle affaire; estant bien ayse de 
Iuy merquer en ce rencontre et en tout autre 
l'intérest que je prends à tout ce qui le re- 
garde *» (Dé. one. Le comen. 1672, fol. 197.) 
— Voir IL, Industrie, pièce n° 943, dernier 
paragraphe. 


* Seignelny avait époneé La nièce de Le emmrqnise Ur, { Voie LL, Gale, p. SR noir} 
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que les bons ofices que vous voudrez luy rendre en celle occasion 
me seront fort sensibles , et que j'en conserveray beaucoup de reconnois- 
sance, 





Il. des Invalides, Ms. Corrsgondance de M. Celbert, 1675 fol. 82) 





74.— AU SIEUR DE MOTHEUX, 
A SEIGNELAY. 


Soint-Germain, 15 avril 167%. 

J'ay reçu vostre lettre du 11 de ce mois. Je seray bien ayse que vous 
miaformiez si les dix-huit perdrix que je vous ay envoyées en dernier lieu 
vivront, si elles multiplieront, et surtout que vous vous appliquiez à la 
conservation de toutes les autres qui sont dans mes terres. 

A l'égard de mes bois, je suis bien ayse qu'ils soyent réduits en coupes 
ordinaires, ei que mes fermiers en jouissent conformément à leur bail. Ne 
manquez pas de les visiter toujours, et de prendre garde qu'ils soyent bien 
conservés. 

Vous m'avez fait plaisir de m'informer de l'estat de la santé de M. lé 
vasque d'Auxerre, et du soin qu'il prend du spirituel des habitans de 
mes terres, 

Je suis bien ayse de vous avertir de hanne heure que madame la du- 
chesse de Perquigny doi partir doure ou quinze jaurs après Pasques, 
pour aller à Lyon avec madame l'abbesse de Saint-Pierre de Lyon sa fille, 
et qu'elle passera à Scignelay. H sera nécessaire que vous fassiez meubler 
toutes les chambres de mon chasteau qui le pourront esire, eu égard au 
nombre de tipisseries que j'y ay à présent. Il faudra aussy prendre se 
mesures pour leur faire bonne chère pendant le temps qu'elles y seront, 
et se servir de la vaisselle d'Auxerre. Surtout, je vous avertis qu'il faut 
bien prendre garde que le concierge, ni qui que ce soit de mes gens, ne 
prennent rien quand elles sortiront. Je vous averliray du jour qu'elles 
purtiront de Paris. 








areh. de la Mor. Dépéchee comeernant Lo commerce, 4672, SL 113) 


2 Le 3 juin suivant, Colbert écrivait encore 
à Motbenx : 

a 'ay esté bien ayre d'apprendre par vostre 
Heltre du ag du mois passé lout ce qui s'est 
passé à le réception de madame la duchesse 
de Pecqaigng. ct mesme que vous ayez enr 
pesché tous ceux qui l'ant servie de ne rien 
prendre d'elle, Jedonne ordre à M. Hosier de 
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faire payer ce à quoy en aura montéla dépense; 
ayaz soin de Juy en envoyer le mémoire, el je 
feray donner en mesme lemgn quelque chose 
aux officiers de mon fière et aux aalres qui 
lux ont rondu quelque service. 

«Continuez toujours à faire une vise 
exacte de mes Bois, el à me faire savoir ei 
quel esat ils sont, ot y a boauroup de prr- 
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75.— AU SIEUR DERIEU, 
FERMIER DES AIDES EN FLANDRE, 
Seint-Gerauin, 18 avril 1672. 

Mon Bls devant suivre le Roy dans la campagne prochaine, son équi- 
page sera composé de quarante chevaux, ou environ. 

Comme vous estes obligé de faire acheter de l'avoine pour les chevaux 
de vostre équipage el des vivres, je vous prie d'en faire aussy acheter pour 
luy, et son maistre d'hostel vous remboursera du prix que vous en aurez 
payé. 

Arch, de lu Mar. Dépéche concernent le commere, 1679, RL. 118.) 





. 76.— AU SIEUR DE MOTHEUX, 
À SRIGNELAY. 
Sainl-Germain, 27 may 1679. 

A l'égard de ce qui s’est passé à la chasse du cerf que M, de Tavannes! a 
it faire, vous sçavez bien que je vous ay assez souvent expliqué que je ne 
prétends pas que l'establissment de ma capitainerie empeschost les gen- 
ülshommes particuliers de chasser sur leurs terres, et beaucoup’ moins à 
l'égard d'une personne de cette qualité. Vous devez prendre garde d'éviter 
autant qu'il se pourra ces sortes d'occasions, qui ne peuvent pas arriver 
souvent, puisque M. de Tavannes ne peut pas estre souvent dans la terre 
où d est, qui ne luy appartient pas en entier, et qu’il n’y a presque per- 
sonne de celte qualité dans l'estendue de mon voisinage. Vous avez néan- 
moins bien fait % faire décréter contre ceux qui se sont trouvés à la mort 
du cerf, Mais ne faites point exécuter le décret, que je ne vous le fasse 
sravoir ; et lorsque M. de Tavannes m'en fera parler, j'accommoderay cette 
aflaire. 11 faut que vous teniez secret que je vous écris sur ce sujet. 

Mandez-moy sil y a beancoup de gibier dans mes terres, et si vous y 
voyez quantité de perdrix. 





Careh. de la Mar. Dépéthor concernent le commerce, 1672, (ol. 464.) 


des dans mes erres.» (Dép. cone. Le cm. 1° s'agit sans doute jei de Charles-Marie 
fl. 173. — On trouvera à l'Appendiee, sous de Soul, marquis de Tavaunes, fl du came 
Ladute du a7 mai 167, une lelre adresoée à de Tavannes. {Voir E, 3.) — Grand Bail de 
Colbert par 1e duchesse de Pesquigny, pour te Dijon, ficulenant général en Bourgogne. Mori 
remercier de J'hospilalilé qu'elle avait reçue à le 99 juin 1703, à l'âge de cinquente-quatre 
Sipoelag. an, 
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77.— À BALUZE. 
Dit eutographo) 
De. 14 juin 1679. 
Je prie M. Baluze de rechercher avec soin toutes les bulles et lettres 
patentes des deux congrégatians de Sainte-Geneviève et de Saint-Maur, 
pour les mettre dans ma bibliothèque. 
Je luy envoye celles que j'ay, pour en chercher de pareilles; ot quand 
il les aura trouvées, 1 rendra cellescy à M. Foucault. 
Gabinet de M, duc de Luynos. Mes. Latrar de rois) 

















78.— A NICOLAS COLBERT, 
ÉVÈQUE D'AUXERRE. Li 
Paris, s4 juin 1672. 

Je vous remercie du soin que vous avez pris de m'informer du passage 
de medame la duchesse de Pecquigny par Auxerre, et de la réception que 
vous luy avez faite à Regennes. 

M. Desmarest, ma sœur' el mon neveu? doivent partir dans peu de 
jours pour vous aller voir. Je leur envie cette satisfaction, ct .serois très- 
ayse d'estre de leur partie. 'apprendray par enx, à leur retour, plus parti- 
culièrement l'estat de vostre santé, et je vous prie de vous conserver ÿ. 

Gontinuez aussy de prier Dieu pour moy et pour laute ma famille. 


! Marie Colbers, née le 6 juillet 1626. — 
{C'est elle qui mourut Le 18 avril 1703, et non 
son mari, Jean Demarest, comme ous l'evons 
indiqué dans le 1° vol. Finances, page 229, 
note. 

* Nicolas Desmerest, marquis de Moille- 
bois, d'abord commis de Colbert, conseiller au 
parlement, maltre des requêtes en 1674, fut 
notmé intendant des fnances en 1678. Des 
fitué en janvier 1684. Uontrôleur général en 
1708, il remilun peu d'ordre dans les finances. 
I fat remplecé en 1715, et mourut le & mai 
2721, à l'âge de mixamie et treire ans, 

+ Le 14 octobre suivant, Colbert éerivait à 
Molheux : 

«Je suis bien ayse d'apprendre par vostre 
lettre du 4 de + mois, que M, l'évesque 











d'Auxerre soit dans une parfaile santé, qu'il 
ayt visité avec M. et madame Desmarest Je 
chwteau de Seignelay et louies les manufec- 
tures. 

«Je ne doute pss que vous ne cherchiez lous 
es expédiens possibles pour augmenter le 
gibier dans mes Lerres, el pour détruire les 
Westes puentes. IL sera néressaire que pendant 
cet hywer vous fssiez en sorte de Jire turr. 
lou Les mass des perdris, et d'en envoyer iet 
a plus grande quantité qu'il se pourra. 

«File-moy sçavoir en quel eslal sont mes 
bois; ne manquez pas de faire donner à 
M. lévenque d'Auxerre tous les arbres dont it 
aura besoin pour le polager qu'il fait faire à 
Regenneur (Jép. come. de comm. 1675, 
fol. 309.) 
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Grâces à Dieu, jusqu'à présent, M. le due de Chevreuse et M. le comte de 
Saint-Aignan ‘se portent bien. Les Enquenes du Roy sont prodigieuses : 
et dans leur rapidité il y a toujours à craindre pour eux , mais j'espère que 
la bonté divine nous les conservera. 


Arch. de La Mr. Dépécher concernent Le connues, 107, fol. 189) 








79.— A BALUZE, 
{Latre auographe) 
e… juillet 1672. 

Je trouve quelques-uns des livres contenus en vos mémoires dans le 
œbinet de mon fils, mais j'y en trouve si peu qu'en vérité je suis surpris 
qu'un si grand nombre de livres soyent sortis de ma bibliothèque? et qu'ils 
ayent esté donnés à toutes sortes de personnes, la plupart sans ordre, 
sans date “el sans sçavoir mesme à qui. Vous jugerez vous-mesme assez 
facilement qu'il fant qu'une bibliothèque périsse avec le temps 
n'est mieux et plus soigneusement conservée. 

J'estime nécessaire que vous veniez demain icy de grand matin pour 





si elle 





! Le due de Cherreuse et le come de Saint 
Signan servaient alors ouprès du Roi dans le 
campague de Flandre. 

Un mois après (20 juillet), le duc de Saint 
ion ayant reçu de mauvaises nouvelles de 
# intéde son Se, en informa Gobert qui 
S'empress de Hi répondre 

Clay qui ous a derit que monsieur vostre 
Elsa elé blessé auroit mieux foi de vanir chez 
mor pour an apprendre des nouvelles, arant 
que de vous ionner cette alarme, 

rle vous puis assurer qu'il se porle fort 
bien, et qu' n'a reçu aucune blesure. 

rle reçus hier des lettres de M. le duc de 
Cherroses ot de mon file, du 17, qui m'en 
sataauré. Et comme ce sont les plus frais 
ces que l'an ayl reçues, vous voyes qu'il est 
impmsible que cel avis qui vous a en donné 
si téritable.n (Dép. come, Le comm, 1672, 
CAT) 

! Le 26 juillet, Baluue, en envoyent à Col 
et une liste des ouvrages qui menquaient 
duos sa bibliolhäque, lui avait oil remarquer 
que le marquis de Seignelay en avail un bon 
maubre entre les mains. dont il prétendait 
ir besoin. 
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Trois jours après, il ui mandait encore à 
o sujet + 

«Je me donne l'honneur d'envoyer à Mon” 
seigneur la lisle des livres que je n'aÿ pas re- 
trouvés, parmy Jesquele il y en à quelques-uns 
que j'eslime que M. le marquis pourra avoir 
apportés avec luy. La phas grande prtie, et les 

illeurs, un esté retrouvés. Cela n'est pas 
ivé depuis l'an 166g, et j'espère que ce 
désordre n'aure pas desuite, parce que ny 
agent que la clef de Monseigneur et le mienne. 
d'est à moy à prendro soin qu'il ne s'égare 
aueun livre, comme je me propose de 
avec la grâce de Di 
ceux qui avoient esté envoyés par 
int-Germain ont esé relrouvés, ex- 
cepté le II* volume des Mémoires du lergé, 
que j'ay souvent demandé. » 

Golbert répondit 

«il faut chercher ces livres, estant bien dif- 
file qu'ils sayent perdus el que l'on ne sçarhe 
point à qui ils ont est dounés. 

«Tous les trois mois, il faut ne douner un 
mémoire de Los les livres qui seront sortis de 
ma bibliothèque.» (Haluz», Papivre des Ar- 
maires vol. Ga lol. 14.) 
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vérifier tous les livres qui sont dans le cabinet de mon fils et dans le 
mien, les retirer tous et les reporter dans ma, bibliothèque, et qu'à 
l'avenir vous n'en donniez aucun sans mon ordre exprès, par écrit, avec 
un reçu. I faudra en mesme temps que vous demandiez ceux que vous 
dites avoir esté donnés à mademoiselle Royon, M. labhé de Bourzeis, 
M. de Maulevrier, M. de Carcavi et autres, et que vous me donniez un 
mémoire de ceux que mon frère l'ambassadeur en Angleterre a pris. Sur- 
tout je vous prie de faire ectte recherche dans huit jours, et que je sçache 
ceux qui manqueront. 

J'envoye un valet à cheval pour vous faire trouver une chaise ef vous 
amener demain icy: il est nécessaire que vous arriviez, s’il est possible. 
demain À sept heures du matin. 

Cabinet de Me due de Luyues, Mas, Litres des roi} 





80.— À M. CHAMILLART, 
INTENDANT A CAEN. : 
Saint-Germain, 10 aout 1672. 

L'on à proposé à mon frère l'acquisition d'une terre sise à une licue 

‘de da ville de Caen, sur la rivière d'Orne, qui se nomme Éronville, qui 
à esté adjugée depuis peu par décret, au bailliage de Rouen, à 200,000 li- 
vres. 

Comme Fon dit que cette terre peut valoir 10 à 12,000 livres de rente, 
je suis bien syse de sgavoir ce en quoy elle consiste et à combien le revenu 
en peut monter, avant que de pouvoir danner mon conseil sur de prix de 
cette acquisition. Vous me ferez un singulier plaisir de vous en informer 
en secret, en sorte que l'on ne sçache pas, s'il est possible, que vous ayer 
eu ordre ni de moy, ni de qui que ce soit. Je crois que comme elle est 
fort proche de Caen, vous pourrez sçavoir facilement le détail, et mesme 
en tirer une déclaration exacle, avec une connoissance entière de ce à 
quoy pourroit aller Îe revenu, mesme avoir une copie des baux généraux 
ou particuliers. Surtout je vous prie de vous informer si elle est d'estendue, 
de qui elle relève, et si elle a des mouvances!. 

AB. des Invalides; Ms. Correromdance de M. Colert, 7 à 1.470) 


2 Voie pièges n° 54 ol 55, 
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81.— 4 M. PRONTI, 
A ROME. 
Soïnt-Germain, 19 aout 1672. 

Jay va Ja lettre que vous avez écrite à mon frère en réponse de celle 
que je l'avois prié de vous écrire. 

Sur la demande que vous faites si les petites cassettes dans lesquelles 
vous mettrez Les huiles et essences que je vous . demandées seront simples 
ou peintes en miniature, je vous prie de m'en envoyer de l'une et de 
l'autre façon, avec le prix de tout, afin que je puisse vous faire sçavoir 
ce que vous aurez à m'envoyer. Je vous recommande surtout que 
les odeurs soyent excellentes; et pour cela. prenez toutes les précautions 
possibles pour empescher que les parfumeurs vous trompent. 

Envoyez-moy aussy quaire douxaines de bouteilles d'eau de fleurs 
d'orange, de la plus excellente qui se fase à Rome. 

. À l'égard des petites cassettes , faites-en faire une des plus et des moins 
belles. Pour les autres, il faut qu'elles soyent simples. 

Al n'est pas nécessaire que personne sçache que je vous donne ces com- 
missions. 

Vous prendrez la poino d'adresser le tout à M. Arnoul, qui aura soin de 
me le faire tenir2. Mais vous pouvez toujours à l'avance m'envoyer quel- 





‘ Le 11 novembre suivant, Golbert lui di 
ai, en aceusant récéplion de ces enn 

l'ay trouvé une bonne partie des ssris des 
sences que vous m'avez envoyées fort bonne, 
4 pour l'autre, elle n'esloit pas de la mesme 
qualé. 

=A l'égard des ganis, ceux de frangipanne 
sat fort bien parfomés: mais pour ceux. de 
nérohi, je vous prie de ne m'en poinl envoyer. 

-J'alede des nouvelles du départ dela caisse 
que vous me promellez d'envoyer à Livourné, 
A le mémoire de laut ce que vous aurez dé. 
pensé, tant pour l'achat desdits ganls et es 
wnees, que paur leur envoÿ, afin queje pnisse 
dorser ordre à leur remboursement.» (Dep. 
eme. le comm. 1679: fol. 330.) 

? Le 16 mars 1673, Colbert écrivait à ce 
met à Aou, infendant des galères à Mar- 
see: 

+0n a apporté à mon login, de voire part, 








deux aimes fort grandes, dans l'une des + 
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quelles il y svoit quelques morceaux de con- 
gélalions tout rompus et Laut fraeaeséa, el dans 
Y'antre deux branches de cèdre, sans feuilles, 
dont le bois estoit mort avant qu'on le coupent. 

eComme je a'entends point de nouvelles 
d'une cuisse d'eau de Meurs d'erenge at d'o 
deurs de Rome qui vous a eslé envoyée per le 
sieur Pronti. je dois vous dire qne presque tout 
ce qui vient de Pravence se trouve ou inutile va 
perdu par Je défaut de letres de voiture où 
d'avis exacls que vous ne me donner paint, et 
que, nonobstant vostre exaritnde ordinaire, 
je trouve de très-grands désordres dans tout 
ca que vous envoyez. Si vous ne pouver pas 
en prendre soin, donnez ordre à quelque per- 
sonne inteligenle de prendre garde à lout ce 
qui me sera adressé, el murleut expliquer-moy 
ce que pout cstre devenue la caisse de Homa 
qui vous a #sté dressée il ya plus de quatre 
mois el que vous avez règne, auirmt ce que 
voué m'avez écrit.» 
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ques essais desdites huiles et essences, el mesme de ladite eau de fleurs 
d'orange, en les adressant par les courriers ordinaires de Rome au maistre 
des courriers de Lyon, qui aura soin de me les faire tenir. 

{Ar de le Mar, Dépt cmermant mms, 1079, 1 343) 








82.— A COLBERT DE CROISSY, 


AMBASSADEUR À LONDRES, 
Verssilles, 43 seplenbre 167 
Je reçns avant-hier la lettre que vous m'avez écrite par M. de Saint- 
Hilaire !, Si y à lieu de le servir, vous ne dever pas douter que je ne le 
fasse, el par l'amitié que vous avez pour luy, et par la considération de 
son mérite que je connois fort bien. 

+ Pour l'échaircissement que vous me donnez des raisons qui vous obligent 
de demander si puissaement vostre congé, je vous avoue que je les trouve 
toutes assez fortes pour supplier le Roy de vous l'accarder, en termes pleins 
de soumission à tout ce qui peut estre de ses volontés et du bien de son 
service, mais je ne conviens pas qu'elle soyent assez fortes pour vous 
obliger de le faire aussy fortement et aussy fréquemment que vous faites: 
toutes les raisons de changemens qui peuvent arriver me parnissent faibles, 
d'autant que nous avons un maistre qui sçaura bien distinguer ce qui est 
de nostre fait de ce qui n'en est point. 11 ny a que la raison de la dé 
pense, et de vous retrouver icy avec nous dans le Conseil. Mais quoyqu'elle 
ie paroisse bonne, elle ne doit pourtant pas vous obliger à sortir des 
termes dont vous devez vousservir pour demander vostre congé, c'est-à-dire 
en luy faisant connoistre vos senlimens de reconnoissance pour les grâces 
que vous avez reçues, qui vous ont aydé à soutenir les grandes dépenses 
que vous avez cru estre obligé de faire pour soutenir la représentation du 
plus grand et du plus glurieux ray du monde; que nonobstant ces grands 
secours, vous ne laissez pas de vous incommoder notablement tous les ans, 
en consommant toujours une partie des fonds de vostre bien que vous 
devez essayer de conserver pour vos enfans ; que cetle considération vous 
oblige de représenter à Sa Majesté vos besoins, de souhaiter mesme qu'il 
luy plaise vous destiner un successeur qui puisse mieux s'acquitter que 
vous n'avez lait de toul ce qui regarde le bien de son service en Angle- 
terre; mais après tout, que vous estes prest d'obéir ainsy que vous devez 


2 Voir UE, Marine. pièce n° 138, note. 
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à tot ce qu'il plaira à Sa Majesté d'ordonner, el de sacrifier vostre 
bien et vostre vie pour pouvoir faire quelque chose qui puise luy cstre 
agréble. 


Je suis persuadé que vous viendrez À bout de sortir de ces embarras en 
vous sersan£ de ces termes, et que vous en sorlirez avec agrément. 
arch. dada Mar. Dépéche concernent L commures, 1873, fl 478.) 











83.— AU SIEUR DE MOTHEUX, À SEIGNELAY. 


Saint-Germain, 28 octobre 1679. 
l'ay reçu la letire que vous m'avez écrite le a2 de ce mois, par laquelle 
vous me donnez avis que vous avez surpris des jeunes gens d'Auxerre chae- 
sant sur mes terres. Vous avez bien fait d'informer contre eux, et il sera 
important que vous leur frssiez faire le procès; mais prenez bien garde 
surtout que la procédure soit régulière, en sorte qu'elle puisse estre sou- 
tenue en cas d'appel. 

À l'égard des gens de guerre, il sera bon que vous preniez vos précau- 
tions pour en parler aux officiers des troupes qui passeront par Auxerre, 
et que vons fasiez connoistre aux maire et échevins la mauvaise con- 
daite de quelques-uns des habitans de cette villo-Hà. 

Continuez de vous appliquer à la conservation de mes bois, et à faire 
tout ce qui sera possible pour augmenter le gibier dans mes terres. Pour 
cet effet, il faut faire oster les masles et les vieilles perdrix, estant un moyen 
que l'on estime infaillible pour multiplier le gibier?. 

Prenez bien garde que le débordement des habitans d'Auxerre ne se 
fasse pas le jour de la Saint-Hubert, ainsy qu'ils avoient autrefois accous- 
tumé de le faire. 

Arch, de Je Mar. Dépéés conceraant le mme, 267, 1 820) 











84.— AU DUC DE LUXEMBOURG. 





Saint-Germain, 48 oclobre 167. 

Le suis persuadé que vous ne doutez pas de ln part que j'ey prise à la 

2 Voir IF, Marine, les deux derniers paragraphes de la pièce n° 34u, el ci-après n° 87, 94 
98. — * Voir pièces n° 68 , 7h, 76 et notes. 


Google 


64 LETTRES PRIVÉES, 


gloire que vous vous estes acquise dans l'action de Woérden!, et encore 
plus à la satisfaction que Sa Majesté a tesmoigné en avoir, et à la grâce 
qu'elle vous a faite de vous choisir pour remplir la charge de capitaine des 
gardes de son corps. 

Je sçavois combien vous soubaitiez, Monsieur, l'honneur d'approcher 
Ia personne de Sa Majesté, et d'estre son domestique. Ainsy je ne doute 
pas que cette grâce ne vous ayl donné beaucoup de joye. Je vous prie de 
croire qu'il n'ÿ a personne en ce pays qui y prenne une part plus véritable 
et plus sinedre que moy. 

CArch. de la Mar, Dépéchés concernant le commerce, 1613, fol. 319.) 




















85.— À M. DE MARLE, 
INTENDANT À RIOM. 
Versailles, ag nonembre 1672 

Le plaisir de former ma bibliothèque estant presque le seul que je prenne 
dans le travail auquel la nécessité du service et les ordres du Roy veulent 
que je sois attaché, je sçais par expérience qu'il se lrouve quelquefois dans 
les monastères et les abbayes considérables des provinces, d'anciens më- 
nuscrits qui peuvent estre de consléralion et qui sont souvent abandonnés 
dans la poussière et dans l'ordure des chartriers par l'ignorance ou le défaut 
de conngissance des religieux. 

Vous me ferez sur cela un singulier plaisir, dans le cours des visites que 
vous faites dans Îr généralité d'Auvergne, de vous informer, sans aflecta- 
tion, si vous en pourriez trouver, el, en ce cas, d'en traiter ou ous en 
accommoder eux meilleures conditions qu'il se pourra. 

Vous jugerez facilement que cette recherche consiste plutost en quelque 
sorte d'adresse et de considération que les religieux auront pour vous 
qu'en dépense considérable et de prix. Et, où il y aura quelque religieux 
qui les connoistra, il y a quelque apparence qu'ils ne voudront pas les 
vendre. Mais comme ils sont presque toujours dans la poussière des cha 
triers et inconnus, on peut les avoir avec plus de facilité. Je vous prie de 
vous en méttre un peu en peine el de me donner une marque de vostre 
amilié sur ce sujet 2. 








Bb des Invalides, Ma. Gorrempendance de M. Colbert, 1673 fol. 299) 


* Le ducde Luxembourg, à le tèle de dou 2 Pareille leltre fol envoyée le mére jour 
3,000 hommes, avait forcé le prince d'Orange aux intendants de Caen el de Limoges. 
de quitter Woërden que celui-ci assiégeoit Dans celle dernière ville, Les wanumris de 
avec 1,000 hommen. Saint-Marial étaient depuis trois aus comités 
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86.— AUX CONSULS DU LEVANT. 
Versiles, ag novembre 72. 

Estant bien ayse de faire recherche de manuscrits pour mettre dans ma 
bibliothèque, comune je ne doute pas que vous lrouviez aver facilité plu- 
sieurs occasions d'en avoir, vous me ferez plaisir de vous en informer, et 
de n'en laisser échapper aucune, lorsque vous en trauverez, sans les 
acheter. 

Vous devez observer surtout que les manuscrits grecs qui sont en par- 
chemin doivent estre préférés aux autres, d'autant que © 
de leur ancienneté; mais pour plus grande précaution, il sora nécessaire 
que vous cherchiez quelqu'un, soit au nombre des Capueins ou autres, qui 
y connoisse, pour les bien choisir. Au surplus, prenez garde de les avoir 
au meilleur marché qu'il se pourra, et ensuite de recommander aux capi- 
faines des vaisseaux sur lesquels vuus me les enverrez d'en avoir grand 











soin}. 


CArdh. de la Mer. Dépéchas eancermant le conumerer, 4672, fl. 869) 


ar Colbert. Dès 1669, Balue avait eutomé 
avec les chanoines de Limoges des négociations 
poor ls disposer à s'en dé 

Le a7 septembre, le chapitre ayant envoyé 
9 callogue sur lequel Colbert pouvai choisie 
articles qui seraient à sa convenance, Balure 
S'imagina que l'envoi du: catalogue équivalit à 
là donation des manuserils, et, le 19 œlobre, il 
liner à Colbert une ielro pour remercier 
Les chanoines et pour les assurer qu'il dem 
Pherit toujours avec plaisir dans toute lez 0c- 
rasons qui s'ofriraient de leur rendre sers 

Celte letlre cmusa nn tel étonnement à 
moges que le prévôt de Saint-Martial répondit 
à Boluse, Je 1° novembre, pour le supplier de 
représenter à Colbert les pressants besoins de 
son égtie, Le ministre comprit alors qu'il ne 
Sagimait par d'un simple cadeau, el que des 
chanoines espéraient tirer pari de laure ma- 
nuits. 

«le vous avone, érivit-il à son Hbliothé- 
Faire, que je ne sçais à quoy tout cela abantire. 
1 feat qu'ils estiment beaueonp lear manus- 
ils: je ne sçais s'ils sont de s grande valeur. 
Sion lex voit on en pourra juger. 

Balase eonservait encore l'espoir d'oblenir 
gratis les précieux volumes; il penrait que lès 
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chanoines fniraient par s'exéculer bon gré, ml 
ré eCur, disit-il le 41 novembre, asenré- 
ment ie se sonL engagés Enr event pour s'en 
pouvoir dédire.» Tel n'était pas l'avis de Col- 
berl , qui agit en celle circonstanre avec la plus 
complète loyauté. «Je ne sais pes bien, ré- 
ponditil, ce que Messieurs de Saint-Martial 
de Limoges veulent dire. Ma manière d'agir 
n'es pain de leur 
weul contre leur volouté, S'ils me donnent bon- 
nesiement feurs manuscri ray de niesme 
avec eux. Si veulent Les vendre, vous exemi- 
nerer avec Careavi es qu'ils peuvent valoir, el 
je les payeray sinon, 5 n'y Seul plus peuser.» 

Les prétealions des chanoines étant exagé- 
nées, Balute espliqua à Colbert les causes de 
son inoucrn dans une nole, en marge de la 
quelle Colbert écrivit : «A feu laser cette a. 
faire et n'en plus parler.» (Le cabinet des ma- 
msrite dela Bibliothäque Impériale, pér M, Léo- 
pold Dédisle. 1.1, p. 446.) — Dans le même 
ouvrage, p. 493, M. L. Delile mconte les 
mourelles tentatives faites spl ans après par 
Balare. —— Voir piéces n° 100, 138, 276 179 
et 185. 

Voir V, Saimees, Lettres, ele. pièer 1 
prés n° 183 ed 138. 
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87.— À COLBERT DE CROISSY, 
AMBASSADEUR A LONDRES. 
# Paris, 31 décembre 167 

Je commenceray cette lettre par le reproche que je vous fais de ne me 
pas donner assez souvent des nouvelles de vostre santé, apprenant de tous 
costés que vostre goutte, accompagnée de rhumatismes, continue avec 
assez de violence 1, 

Je crois mesme que vous auriez pu m'envoyer les circonstances de vostre 
indisposition pour faire iey les consultations nécessaires sur vostre mal. 
Et j'ay esté un peu surpris d'apprendre qu'un frère de la Charité de Selles, 
en Berry, avoit fait une consultation avec le sieur Bellay, médecin de 
Blois, sur vostre sujet. Je ne puis m'empescher de vous dire que je ne 
suis pas tout à fait content sur ce point de ma belle-sœur, vu qui me 
semble qu'elle doit estre persuadée que les consultations que je ferois faire 
icy seroient aussy bonnes pour le moins que celles qui passent par d'autres 
caneux. 

Fespère qu'elle aura ua peu plus de confiance à l'avenir aux soins que 
je pourrois prendre de faire les consultations moy-mesme de vostre mal, 
soit de les faire faire par mon lieutenant, c'est-à-dire par ma femme, qui 
en prendroit autant de soin que moy?... 

Are. de le Mar. Dépéchar cmoermant Le comseree, 1673, fl. 368) 

















88.— A BALUZE. 
{Bet autogrophe 
5 janvier 1673. 


Je vous envoye un billet pour recevoir de M. Hosdier 1,234 Livres 


2 Voir IUT, Merine, les deux dernicre para 
graphes de la pièce n° a7. 

* L'éréque d'Auxerre ayant écrit à Colbert 
pour avoir des nouvelles de lour frère, en ex- 
primant Les craintes que ui inspire a santé, 
reçut à ln date du 13 janvier 1672, la réponse 
suivante : 

Je suis aussy en peine que vous de l'stat 
de la santé do mon frère l'ambassadeur je luy 
ay demandé un mémoire de l'estat de sa m 
die, afin d'en fair & 











par Les plus babiles médecins, Ce pondant j'ay 
parlé au Roy pour oblenir son congé, mis Sa 
Majesté m'a dit qu'il estoit encoro ai nécessaire 
pour san service en Angleterre, qu'il sait 
possible de le Luy accorder. 

«Ma mnlé est, grâces à Dieu, en ses bon 
eslal; conserves aumy bien le vost, el ne 
m'oubliez pas dans vos prières et dans Logtee 
celles de vostre diociso.» (Corne. de M, Col 
Lert, 4673, fol, 47.) — Voir pièces n° 8e 
9, 9f ei notes. 
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11 sols, qui vous sont dus pour les dépenses de ma bibliothèque des deux 
années derpières, et 2,000 livres pour les dépenses courantes. Rogarder 
de mesager ces dépenses et de les diminuer à l'avenir. 

Je ne veux point que l'on employe, dans Les comptes de ma bibliothèque, 
ni les livres que l'on prend pour mes enfans (ua femme les fora payer 
sur les dépenses de ma maison), ni les reliures des registres concernant 
mes affaires, lesquelles je feray payer per les mains des mesmes commis 
qui les feront faire. 

(BL Lg Me Bale, Papi ds Amar, ol. 36, EL 278) 








80.—4 M. BIDÉ DE LA GRANVILLE, 
INTENDANT À LIMOGES. 
Paris, 1° 1nars 1673. 

M. Beluze , mon bibliothécaire, ayant esté pourvu par le Roy, en ré- 
gale, de la prévosté de l'église cathédrale de Tulle!, et des prieurés d'Auriac? 
et d'Espagnnc* au diocèse de Tulle, Sa Majesté, par arrest de son conseil 
du 13 du mois de janvier dernier, a ordonné qu'il jouira du fruit desdits 
bénéfices pendant qu'ils seront en litige. 

Comme celuy qui a charge de ses affaires aura recours À vous pour 
l'exécution dudit arrest, je vous prie de luy donner toutes les assistances 
qui dépendront de vous dans les oceasions où il en aura besoin, comme 
aussy de faire cesser les menaces et insultes que le sieur de Fompaden. 
neveu du président Fenis, a plusieurs fois faites au père dudit sieur Baluze, 
pour l'obliger de se désister du droit qu'il a sur ladite prévosté de Tulle. 

{BbL. des Invalidon. Me. Correspondance de M. Colbert, 4673, fol. 400.) 





90.— 4 NICOLAS COLBERT, 
ÉVÈQUE D'AUXERRE, 
SainbLermein, 7 avril 1673. 
le crois que vous aurez à présent regu la copie des provisions de ma 
première chapelle de Seignelay que je vous ay envoyée. Je sçais bien qu'il 
sroit fort avantageux à ma paroisse de Seignelay d'en oster le curé pour 


! Etienne Bolure était né à Tulle. # Canton de la Roche-Canillac, arroudime- 
+ Canton de Servières, mrrondiosoment de ment de Tolle. 
Tulle (Corrèze ). 
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y en mettre un autre qui eust la teste faite d'une autre manière que luy, 
mais je vous aroue que je n'ay pas assez de temps à moy pour m'appliquer 
& faire réussir ua dévolu qui seroit mis sur luy: c'est pourquoy je me 
remets à vous si ce changement se peut faire par la voye ecclésiastique; 
sinon il faudra avoir j'atience. 

A l'égard du sieur de Beaumont-Pally, j'ay fait ce que j'aÿ pu pour son 
soulagement; mais la vérité est que l'avis sur lequel il s'estoit fondé ne 
s'est pas trouvé bon par l'événement. Dans ces sortes d'occasions, on 
accuse ordinairement celuy qui s'en mesle, et c'est ce qu'il n'a pas man- 
qué de faire en m'écrivant de grands libelles contre M. Foucault, qui a fait 
ce qu'il a pu en exécution des ordres que je luy avois donnés. 

LAreh, de le War, Dépéces du erdaire État, 1678, Lol. 46.) 











9M.— A COLBERT DE CROISSY, 
AMBASSADEUR À LONDRES. 
Sceaux, ag septembre 1673. 

Uomme vous ne ininformer jamais de l'estat de vostre santé et que 
personne de chez vous ne veut prendre cotle peine, je vous puis mssurer 
que je ne suis pas trop satisfait! Je ne puis pas bien souvent raisonner 
aussy juste que je le voudrois sur celte matière pour vous donner mes 
conseils; mais come j'apprends, par une lelire que je viens de voir entre 
les mains de ma femme, que, depuis un an, vous n'avez csté an plus 
qu'un mois en estat de sortir de chez vous, je ne crois pas qu'en cet estat 
vous puissiez vous disperiser de représenter encore une fois au Roy, par la 
voye de M. de Pomponne, l'estat auquel vous estes, en luy faisant un 
narré bien précis de vos indispositions et marquant tous les temps qu'elles 
ne vous ont pas permis de sortir de vostre maison ct d'aller dans les lieux 
où le service du roy pouvait vous appeler; et vous pouvez mesme y ajouter 
une.vérité, qui n'est peut-estre que trop certaine, que, vos indispositions 
continuant, vous ne croyez pas estre en estat de sortir de la plus grande 
partie de cet hyver. Gomme, dans la tenue du prochain parlement, il sera 
peut-estre bien nécessaire d'agir et du corps et de l'esprit, il sera bien dif- 
ficile et mesme impossible que le service du roy ne souffre de vos indis- 
positions. 

Comme ma vue commence fort à baisser et que je ne puis plus me 
dispenser de prendre des lunettes, je vous prie de m'en faire chercher des 

1 Voir pièces n° Ha, A7, 96 et notes. 


Google 


LETTRES PRIVÉES. 73 


meilleures et des plus fines qui soyent en Angleterre, Vous observerez 
qu'il ne me faut que des conserves. 


Lreb, de la Mar, Dépéches du mcréairé d'Elet, 1678, fl. 146) 











92.— À BALUZE. 
{Billet sigué.} 
Versailles, 13 octobre 1673. 

Je prie M. Baluze de vérifier si jay dans ma bibliothèque tous les livres 
qui ont esté annoncés par le Journal des Savans, depuis cinq ou six ans, el 
de m'en envoyer un mémoire bien exact. 

Je serois ayse aussy d'avoir une copie du cntalogue de tous les livres 
qui sont dans ma bibliothèque qui ont esté faits pour et contre le Jansé- 
aisme!, avecun mémoire de fous ceux qui me manquent, en easqu'illesçache. 

{PL Amp. Mas: Baloun, Papiers des Armoires, vel, 869 fo. 485.) 











93.— A M. D'ARGOUGES, 
PREMIER PRÉSIDENT À RENNES. 
Versailles, 27 octobre 1673. 

Madame Mazel® estant ma proche parente, je ne puis m'empescher de 
vous recommander un procès qu'elle et toute sa famille ont au parlement 
de Rennes; et, comme sa santé et les affaires de M. de Fortia, son beau- 
frère’, ne luy permattent pss d'aller à présent à Rennes pour le solliciter, 
elle soubaiteroit fort que vous en pussiez retarder le jugement jusqu'au 
mois de janvier. 

Vous m'obligeriez en cela, et, dans le jugement de ce procès, de luy 
rendre Ja plus favorable justice qui vous sera possible, vous assurant que 
ie partageray avec elle l'obligation qu'elle vous en aurat 

Arch. de le Mar. Pépécher de mecrétaire d'État, 1678, fol. 156.) 
* Plus tard encore, lorsque les diseussions 


ssulerées par La Régale foret terminées, Cok- 
Vert recommande à Baluse (a4 mai 1684 ) de 


de Saint-Pouange. Elle awit épousé en pre- 
rmibres noces le sieur de Linières, ot s'était 
remariée avec M. Marel. 


reaeilir toutes les pièces imprimées ou m8 
criles qui traitaient de cette quetion, pour 
Xe melre dns sa bibliothèque. (Raluze, Pa- 
tra des Armoires, vol, 362, fol, 257.) 

* Narie Lemairat, Glle de Jean Lemairat, 
censllee au firand Gonreil, et d'Anne Colbert 
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On trouvers une leltte d'elle à l'Appedier, 
a date du 4 août 1661. 

# Bernard de Fortis avait épousé, le 8 jui 
Let 1649, Margaerilo Lemairat, veuve de Mi- 
che Le Haultray. 

ULe 45 swril précédent. Colbert avait 
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94.— À M. FIEUBET, 


PREMIER PRÉSIDENT A TOULOUSE. 
Vermilles, 10 novembre 1673. 

M. Pellot, premier président au parlement de Rouen, qui est de mes 

amis particuliers, se loue estrémement de la conduite du sieur de Can- 

tuelle et m'a tesmoigné qu'il est un des principaux marchands de Tou- 

louse. Gomme j'apprends que l'on doit procéder incessamment à l'élection 

des capitouls de cette ville-là et que je serois bien ayse que ledit sieur 

Cantuelle remplist une de ces charges, pourvu qu'il ayt toutes les qualités 

nécessaires pour en estre honoré, je vous prie de luy donner toutes les 

assistances et la protection qui dépendront de vous, en sorte qu'il puisse 
avoir cette satisfaction. 

CArch. de La Mar. Dépdches du morétaire d'État, 1673, fol, 268.) 











95.— 4 





DE FORBIN JANSON, 
ÉVÊQUE DE MARSEILLE. 
Saint-Germuin, 1" décembre 1673. 

J'ay rsçu, par le gentilhomme que M. le marquis d'Oppède a envoyé 
icy, le compliment que vous avez bien voulu me faire sur le sujet de son ma- 
riage avec ma cousine ?, et je crois n'avoir pas besoin de beaucoup de pa- 
roles pour vous persuader que je suis très-sensible aux tesmoignages que 
vous m'avez toujours donnés de vostre amitié, et que j'ay beaucoup de 
joye que l'alliance que vous avez eu ugréable de prendre avec moy par 
le moyen de ce mariage fortifie et augmente l'estime que j'ay toujours eue 
pour vous, vous assurant que je conserveraÿ une entière reconnoissance 


adressé à l'intendant de Grenoble one recom-  tsfacfion, el que je serois bien ayse qu'elle 


mandation du même genre et presque dns lea 
mêmes lermes : 

sMadome de Murines ayant un procès au 
parlement de Grenoble qui est aur le point 
d'estre jugé, j'ay œu que vous trouveriez bon 
que je vous demardase voaire essistance pour 
luy ire conserver Loue La justice de sa cause, 
et mesme pour luy rendre la plus favorable 
Ai se pourre. 

«Gamme je m'intéresse beaucoup à sa sa 
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‘eus une promple et hegreuse issue de cette 
affaire, je vons prie de croire que je mettray 
eur mou compile teule l'obligation qu'elle 
vous en aura.» (Correnp. de M. Colbert, 1653. 
fol. 159. 

1 Marie-Charlolle Marin, fille da Denis 
Marin et de Marguerite Colbert de Terron. 
Morte en 1737 à l'âge de quatre-vingls ans. 
(Voir IV, Administration page 116, 
note a.) 
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de la manière obligeante avec laquelle vous avez conduit cette affaire, et 
que je vous tesmoigneray en tous rencontres que je suis {rès-sincèrement.. 

(Bb. ces Invalides. Mo. Correspondance de M. Colbert, 1673, fol. #30.) 











9%6.— A COLBERT DE CROISSY, 


AMBASSADEUR À LONDRES. 
Saint-Germain, 6 décembre 1673. 

Sur la lettre que j’ay reçue de vous sur Le sujet du voyage de M. de flu- 
vigny, je vous diray que vous ne devez avoir aucun chagrin de tout ce 
qui se passera dans la suite sur cette mesme affaire. 

Le ne puis pas w'empescher de vous dire que quelquefois vous prenez 
les affaires de desà un peu de travers et par d'autres vues que celles qui 
leur sont naturelles, Je ne puis pas vous en dire davantage, mais assez 
souvent j'aurois grande envie ; sur lout ce qui se passe, de vous pouvoir en- 
retenir un demy-quert d'heure, parce qu'assurément cela vous seroit 
nécessaire pour connoistre ce terrain icy qui ne vous est pas tout à fait 
connu. 

Pour vostre congé, le Roy sçait l'estat où vous estes, et Sa Majesté est 
résolue de vous le donner aussytost que son service le pourra permettre, 
et vous ne devez pas douter que je ne fasse de ma part tout ce qui pourra 
dépendre de moy pour diligenter cette satisfaction que vous demandez il 
y a si longtemps !.… 

(Arch. de Ja Mar, Dépéeus du urine d'Al 1678 al 476) 





97.— AU DUG D'ENGHIEN, 
GOUVERNEUR DE BOURGOGNE. 
Versailles, 6 avril 1694. 

Monseigneur, j'y bien de la joye que M. l'évesque d'Auxerre ayt 
trompé Vostre Alesse par la surprise d'un aussy grand repas accompagné 
d'autant d'agrémens que vous avez bien voulu m'apprendre qu'il vous 
avoit fait, mais beaucoup davantage qu'il m'ayt donné l'occasion de re- 
emvoir la plus spirituelle lettre que j'aye jamais vués pourvu, Monsei- 
gneur, que les louanges que vous luy avez données ne le persuadent point 
quil pourroit parvenir à la qualité de Prince des embeux, et Dieu sçait 

* Voir pibces n° Ba, 87, 91 dt nols. 
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quelle destruction de perdrix ses voisins souffriroient! Ainsy j'espère qu'au 
retour de Vostre Altesse, elle s'appliquera un peu davantage à le louer sur 
la régularité de ses fonctions, pour sauver au moins quelques perdrix de 
la destruction générale qu'il en feroit#. 

Sa Majesté a entièrement approuvé tout ce qui est contenu en vostre 
lettre du 4 de ce mois. Elle accorde la levée de 50 sols pour trois années: 
elle vous permet de réduire à 900,000 livres le don gratuit. compris le 
don ordinaire. Elle consent que vous remettiez aux Estats les 33,360 livres 
qui restent des fonds faits pour les manufaciures, et les 30,000 livres de 
Ta navigation de la rivière d’Aroux?. 

Ül ne me reste, Monseigneur, qu'à vous protesler que je reçuis les 
marques qu'il vous plaist me donner de vostre bienveillance avec toute la 
reconnoissance êb le respect que je dois. 

{BibL. dos Invalides, Ms. Correspondants de M. Colbert, 167, pe 24h.) 











98.— A M. CHAMILLART, 
INTERDANT À CAEN. 
Paris, 25 avril 1678. 

Les bouchers de Pris ayant résolu de venir désormais tous les lundis 
et les jeudis de chacune semaine acheter au marché de ma terre de Sceaux * 
les bestiaux dont ils auront besoin, et de commencer mesme dès jeudy 
prochain, 26 de ce mois, je crois qu'il est à propos d'en avertir les prin- 
tipaux marchands qui ont accoustumé jusqu’à présent d'envoyer leurs bes- 
tisux au marché de Poissy. 

Comme on m'a assuré que le sieur de La Chesnaye-Lemonnier, qui est 
un des plus considérables et qui fait sa résidence ordinaire dans la géné- 


1 Six jours après, le due d'Enghion répon- 
dait à ce majel à Colbert 

«Je n'auray encune peine de faire justice à 
M. l'évesque d'Aurerre sur où régularité ë1 la 
manière dont il se conduit dans son diocèse, 
dontila on soin extrême, Cesl na Lesmoignoge 
que l'on doié rendre à la vérilé. 

='Tout le monde est parfaitement édifié de 
luy voir une verta trbs-auslère dans tout ce 
qui le touche, et pint du tout insupportable, 
ni déraisonnable dans les choses qui regardent 
son prochain. dé 

Voilà, je peuse, Ja perfection de la dévo- 














gle 





Lion, où peu de gens sont parvenus.» (M 
anges Colbert, vol. 168, fol. 58.) 

# Voir LV, Routes, Canaur et Mines, pièce 
n° 6 el nole. 

La trnslatian à Sceaux des foires et mar- 
chés de Baurg-le-Reine svail été approuvée 
par le Roi le 1° mai 1673. An mois d'aout 
suivent, de nouvelles letires patentes établirent 
à Sceaux un second marché le jeudi de chaque 
semaine et des foires fixées au a7 ovril et an 
19 décemhre. — La perception des droits aun- 
quels ces marchés donneñent Jieu lait accordés 


à Colbert. 
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ralité de Caen, est fort eunnu de vous et qu'il avoit une déférence entière 
à vos ordres, je vous prie de l'envoyer chercher aussytost la présente 
reue, et de Juy faire entendre qu'il vous fera plaisir d'envoyer ses bes- 
tioux au marché de Sceaux, tous les lundis et les jeudis de chacune se- 
maine, au lieu de les envoyer à Poissy, comme il a fait jusqu'à présent, 
d'autant plus que les bouchers de Paris devant sans faute y venir ces 
jours-à, il y trouvera bien plus seurement le débit de ses bestiaux. 
Vous m'obligerez de me faire sgavoir par le premier ordinaire ce que 
vous aurez pris la peine de faire pour cela. 
(Bibl. des Invalides. Ms, Correspondance de M, Colbert, 1676, pnge 391) 











99.— AU MARQUIS DE RIBERPRÉ, 
GOUVERNEUR DE HAM. 
Versailles, 31 aoust 1674. 

Madame la duchesse de Pecquigny faisant son séjour ordinaire à Magny: 
et les ennemis pouvant faire des courses jusque-là, vous m'obligerez sen- 
siblement de donner un soin particulier à l'avertir de jour et de nuit de 
tout ce que vous pourrez apprendre des ennemis, afin qu’elle puisse avoir 
un temps euffisant pour prendre ses résolutions, en sorte qu'il ne puisse 
rien luy arriver de désagréable. 

L'estime et le respect que j'ay pour cette dame m'obligent de vous dire 
que je vous seray beaucoup plus obligé des soins que vous prendrez pour 
lle en ce rencontre que si c'estoit pour moy-mesme. 

Bi. des Ivelides. Mo. Correondanee de N. Colbert, 1674, pôge 719. 

















100.— À M. DE MORANGIS, 
INTENDANT À METZ. 
Paris, 15 novembre 1674. 

Yay reçu hier, par les mains de M. Barillon, le manuscrit dont Mes- 
Seurs de l'église cathédrale de Metz ont bien voulu me faire présent. Je 
l'y trouvé très-beau et très-bien conditionné, et je le considère comme 
un des plus beaux omemens de ma hibliothèque?. 

! Terre à deux lieues de Noyon (Dise). «du soin qu'il avoit eu de pereusder si bien 


* Quelques jours auparavant, Colbert avait Meieurs de la cathédrale ser le aujet de leur 
dj écrit à cet inlendant pour de remercier livre.n — « Main, njoutaitil, je suis étonné 
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Je vous envoye à cachet volant la lettre de remerciement que je leur 
éeris, el vous prie de prondre la peine de leur rendre et d'y ajouter, sil 
vous plaist, ce que vous jugerez À propos pour leur bien faire connoistre 
la reconnoissance que j'ay de ce présent. 

Puisque je suis sur cette matière, en cas que, duns l'estendue de vostre 
intendance, vous trouvassiez quelque livre de cette nature dans les églises 
où ailleurs, où bien souvent ils sont négligés, vous me feriez un sensible 
plaisir d'en tirer toujours quelques-uns pour ma bibliothèque. 

CBI ee Iovaïioe. Mu. Carrepondence de M. Callert, 1872, page 027) 














101.— AU DUC DE VIVONNE, 
MARÉCHAL DE FRANCE. 
{Lettre antograpbe.) 
Versailles, 3 aoust 1675. 
Mon fils estant malade d’une fièvre tierce assez forte dont il a desjà eu 
quatre accès, je vous prie de trouver bon que je vous fasse mon compli- 
ment et le sien en mesme temps sur la grâce que le Roy vient de vous 


faire, en vous accordant le baston de mareschal de France. 


que par Leur Jetre in disent que ee sont les 
Heures de Charlemagne, vu que l'on m'a dit à 
Paris que cesloit une Bible. 

Le Hvre que Colbert s'élat fait arr par Les 
chanoines de Met était un manuscrit fait pour 
Charles le Chauve et qui passait pour Le livre 
d'Heures de Charlemagne; mais ls Trésor de 
Îs cathédrale de Metz possédait encore un mb 
nuscrit plus précieux : c'était une bible que 
l'on appelait la Bible de Charlemagne, et qui 
est aujourd'hui connue sou le nom de Bible de 
Charles Le Chauve, 

2 Dans une lékre du 7 décembre, Colbert 
ajouta : «Je vous remercie de In peine que 
vous avez bien voulu prendro do rendre ma 
lettre à Messieurs du chapitre de Mets, et je 
vous prie d'examiner un peu quel présent je 
Leur pourrois faire qui leur fust agréable, qui 
pust bien léur temaigner ma reconnoissanee 
êt qui eust quelque rapport avec celuy qu'ils 
m'ont fait. . .» ( Correp. de M. Colbert, 
page 1087. 

Les chanoines de Mete reçurent en cadeau 
un grand portrai de Louis XIV dont, mature. 
lement, ils pacurent érbw-satiaaits. Par suite, 
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l'intendant n'hésita pas à lear demander la £- 
meuse bible de Charles Le Chauve. Sa demande 
ayant ét parftement accueillie, un membre 
du chapitre viot à Paris pour présenler ce 
volamé au ministre, à qui Baluze écrivit k 
83 juin 1675 : 

M. Barillon (de Morangis) est venn ons, 
6 metin, pour me dire que la bible de Mel. 
Gt arrivée à Paris, et pour me prier d'en 
écrire à Monseigneur, afin de sçavoir de luy sl 
veut qu'il ayt l'honneur de la luy présenter à 
Scoaux, accompagné du chanoine de Metr qui 
esà Paris, ou bien qu'il allende que Mon 
gguenr soi à Pari, ou s'il veut qu'on le mette 
dans sa bibliothèque meane auparavant de luy 
en faire le présent en pérsaune. Je supplie ès 
humblement Monseigneur de me doaner ses 
ordres Li-dessus.» 

Golbert répondit : «Je serois bien ayse de 
voir iey ce manuseril.» (Belwze, Papirs de 
Armoires, vol. 365, fol. 205.) — Voir, au eo 
jet de ces négociations ave le chapitro de Met, 
“La cabinet des mœmuserits de la Bibliothèque Im 
périale, par M. Léopold Delisle, 1, p. 468 et 


suivantes, — Voir encore ci-après piter n° 1f. 
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Je vous prie d'estre persusdé qu'il n'y a personne icy qui ÿ prenne plus 

de part véritable et sincère que nous, et qu'en toutes occasions vous nous 

trouverez rès-disposés à vous faire connoistre que nous sommes lous deux, 

autant que je euis en particulier, Monsieur, vostre très-humble et très- 
obéissant serviteur. 

{BL Imp. Mo. Fonds Frngels, Bolt pièce n° 130) 




















102. — AU SIEUR GODEFROY, 
HISTORIOGRAPHE À LILLE. 
{Leitre en partie autograpbe:} 
Paris, 19 aoust 1675, 

Je viens de visiter toutes les copies manuscriles que vous avez envoyées 
des titres qui sont dans la Chambre des comptes de Lillo?, ensemble La 
cassette des titres originaux et des divers sceaux que vous m'avez aussy en- 
5 ay trouvé le tout fort curieux et que je suis bien ayse 
d'avoir dans ma bibliothèque tout ce qu'il y aura de plus rare et de plus 
curieux dans ladite Chambre des comptes, qui pourra servir à l'histoire, 
je vous prie de m'envoyer promplement une copie de l'inventaire général 
de lout ce qui se trouvera dans ladite Chambre; en obeervant que dans 
cet inventaire les articles des comptes de tous les domaines et acquits, ou 
n'y doivent point estre employés, ou ne doivent contenir qu'un seul ar- 








* On Hit au dos de cette lettre, de la main de 
Godefroy : «Reçu à Lille le dimanche 18 aoust 
1675. Fait réponse le mesme jour el encure le 
mary suirant 10 du mesme mois el an. 

* Depuis longtemps déjà Colbert employait 
Godefroy à rechercher dans les archives de 
Lile tout ce qui pouveil compléter ss biblio 
Abque. Ainsi, le 14 juillet 1669 loi avait 
dé écrit: 

*Contiauez toujours à faire copier les titres 
Les plus curieux et Les plus importans que vous 
trouverce dans le trésor de la Chambre des 
comptes de Lille, esant bien eye que vous 
acheviez cet ouvrage pour mn Bibliothèque. 

=Je vous remercin co pendant des vres que 
vom m'aves envoyés, et si dans la suite den 
temps vous en trouvez d'autres curieux el 
qi méritent d'esire achetés, vous me fercs 
phisir de les acheter de momne bien entendu 
que pour cet achat et pour la dépense qu'il 
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vous conviendra faire pour copier Jeudi titres, 
vons retiendrez un mémoire dèle de l'argent 
que vous aurez avancé pour may, afin que je 
puisse vous en rembourser.» (Mémo source 
que la lettre, pièce n° 6.) 

Le 6 février 1683, Colbert lui écrivait en- 
one : 

d'a rogn avee voutte litre da sy du passé 
un catalogue des manuscrits que vous envoyez 
en ma bibliothèque. Faites-moy sçavoir com 
bien ils vous ont couslé, fin que je vous le 
fase rembourser, 

+Voas na devez donner aucun extrait des 
Litres qui son en la Chambre des complos de 
Lille aux estrangers, et particulièrement aux 
sujets du roy d'Espagne, sans la participation 
1 ans les orâres de M. Le Pelelier de Soury. 

«Travailles continuellement à m'envoyer 
ons les extraits quo je ro ay demandés.» 
{Mème sonree que la lettre, pièce n° 66.) 
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ticle d'une ligne; d'autant que, comme c'est une répétition continuelle dans 
tous les comptes, cela seroit entièrement inutile. Et lorsque j'auray vu cet 
inventaire, je vous feray sçavoir les pièces que je désireray. 

Je vous prie ce pendant de continuer de faire copier ceux que vous esti- 
merez les plus importans et me les envoyer avec soin ; mais il seroit néces- 
saire pour cela que vous eussiez de meilleurs écrivains que ceux qui ont 
écrit tous les cahiers que vous m'avez envoyés, et que vous preniez garde 
que l'écriture fust plus serrée, et qu'il y eust plus de lignes en chaque 
page, ct plus de mots en chacune ligne, parce que si vous continuez à 
faire écrire du caractère dont ces cahiers que j'ay reçus sont écrits, avec le 
temps, on empliroit une bibliothèque de peu de chose, 

Je vous prie aussy de tenir correspondance dans toute la Flandre, autant 
qu'il vous sera possible, pour ramasser soit les manuscrits, soit les copies 
de tout ce qu'il y aura de beau et de curieux, et adressez-moy directement 
tout ce que vous m'enverrer. 

{De la main de Colbert.) Je suis bien ayse de vous ajouter ce mot de 
ma main pour vous dire que vous me ferez un singalier plaisir de vous 
appliquer à rechercher, parlout où vous pourrez avoir correspondance, 
des manuscrits anciens, comme cartulaires d'abbayes, chroniques et autres 
pièces pour l'ornement de ma bibliothèque. le feray volontiers la dépense 
qu'il sera nécessaire de faire pour eela?. 


{Cabinet de M. Je marquis de Godefroy-Ménighise, Mer 
pièces n° 20 ét 21.) 

















103.— A BALUZE. 
{Late antographe.) 


1 aout 1675. 
Je vous renvoye ce mémoire écrit de vosire main. Faites-moy sçavoir si 
les copies de ces titres m'ont esté envoyées ou si c'est seulement l'extrait 
d'un inventaire dont je n'ay point Les copies, afin que je puisse les de- 
mander à M. Godefroy. 
Gardez avec soin la pièce que je vous envoye; il faudra la mettre dans 
le premier velume de manuscrits que vaus ferez relier. 
Sur le liste des contrats de mariage, il faudroit en faire une fort 





2 Voir IV, Agriculture, le dernier paragra- ? Voir V, Seimoe, Lattre, cle. pis 
phe de le pidee n° 75. u® 30, 31, Ba et notes, 
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exacle de tous les contrats que j'ey dans ma bibliothèque, et rechercher 
avec Îe temps tous ceux que je n'ay point pour les avoir, 
1 fandroit aussy faire la mesme chnse des testamens. 
binet de M a due de Lys, Mas, Loto de ru) 





104. — AU DUC DE VIVONNE, 
GÉNÉRAL DES GALÈRES. 


Lattre antographe) 
É Sainl-Germain, le 26 férrice 1676. 
J'ay esté surpris de voir une lettre de vous entre les mains de mon fils, 

qui parle d'un point dont ni moy ni luy n'avons aucune connoissance. 

Soyez, je vous prie, certain que tout ce qui vous a esté dit sur ce sujet 

n'est fondé sur aucune apparence de vérité. À quoy je puis ajouter que 

sil a esté dit iy quelque chose qui vous ayt esté rapporté et qui vous ayt 
déplu, assurément l'on ne s'est point adressé à nous, ni avant ni après 
qu'il a esté dit. 

Soyez assuré, Monsieur, que nous sauhaitons tous deux avec sincérité 
vos avantages, vostre satisfaction et vostre gloire, et que nous y contri- 
buerons toujours avec grand plaisir par tous les petits moyens qui peuvent 
estre en nos mains. 

Au surplus, trouvez bon que je me réjouisse avec vows du glorieux 
succès des armes du roy sous vostre commandement! et que je vous assure 
toujours de la vérité avec laquelle je suis. 

(BL. Imp. Mas. Fonds Frnçair, 8,032, pièee n° 70.) 











105.— AU MÊME. 
(Lettre originale.) 
Seeux, 80 juin 1676. 
Je ne puis laisser partir le gentilhomme qui a apporté de vostre part la 
nouvelle du premier combat navel qui s'est donné devant Agosta’, sans 
vous lesmmoigner loujours la part que je prends à toutes les belles actions 


1 Voir LIL, Marine, pièces n° b1a, 413 et * Voie EL, Marine, pièces n° 419, 425, 
notes, 4ag, Bo et notes. 
me 
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que vous avez faites #l particulièrement à la dernière qui est assurément 
la plus grande, Ja plus belle et la plus glorieuse qui ayt esté faite sur mer. 
Je vous puis assurer que jamais nouvelle n'a donné tant de joye dans 
Paris et dans tout le royaume, tant de satisfaction au Roy et tant de 
plaisir à fous vos serviteurs, du nombre desquels je vous prie de croire 
que je me mels toujours au premier rang, en vous assurant que je suis 

très-sincèrement.… 
{Bibl Imp. Mas. Prades Français, 8,034, pièce n° 133.) 





106. — À MESSIEURS DU CHAPITRE DE METZ. 


Versailles, 11 septembre 1676. 
Messieurs, j'ay rèçu avec beaucoup de satisfaction les treize manuscrits 
que vous avez bien voulu me donner, outre la belle bible et les heures de 
Charles le Chauve!, dont vous avez auseÿ bien voulu orner ma biblio 
thèque, il y a desjà quelque temps; et quoyque j'en conserve le souvenir 
pour vous donner des marques de ma gratitude dans toutes les occasions 
où il s'agira des intérests de vostre chapitre et des vostres en particulier, 
je suis bien ayse de vous en donner des marques par cos lignes, en vous 
assurent que je prendray toujours plaisir à vous tesmoigner combien véri- 
tablement je suis. 
(Areh. dépariementales de La Moslle} 





107.— AU SIEUR DE LAUVERSAT. 


Saint-Germain, a février 1078. 

J'ay lu avec benucoup de satisfaction ce que vous m'avez écrit du suc- 
cès de la mission faite à Scignelay, et je vous prie de remercier de ma 
part les Pères Capucins que vous y avez employés. 

J'aurois bien souhaité qu'elle eust eu lieu dans toutes’ mes paroisses: 
mais puisque cela ne se peut pas, j'approuve la proposition que vous 
faites de la remettre aux temps de Pasques. Ce pendant, si vous eslimer 
nécessaire de distribuer quelques aumosnes, vous pouver le faire à ceur 


2 Voir pièce 5° 100 el note, 
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dont les besoins sont plus pressans, sur les fonds qui vous restent entre les 
mains. 

Lorsque le temps de la mission sera venu, vous prendrez, sil vous plaist, 
la peine de m'informer de ce qui en restera, el j'auray soin de vous en 
faire remettre de nauveanx. 

{ASH mp. Mrs. Mélanges Cobers vol. 135, fol, 64.) 








108.— LOUIS XIV A COLBERT. 
{Late autographe.) 
Au camp devant Ypres, 18 mars 1678. 

J'ay appris avec douleur la perte que vous avez faite. Vous sçavez as- 
sex l'amilié que j'ay pour vous pour croire qu'elle m'a esté sensible au 
dernier point; je voudrois la pouvoir soulager en quelque chose, mais je 
stais qu'il est dificile. 

J'ay permis à vostre fils de s'en aller comme vous le désirez, et j'ay or- 
donné à Saint-Aignan de l'accompagner. Croyez fermement que je prends 
grande part à tout ce qui vous touche, et qu'on ne peut pas avoir plus 
d'amitié que j'en ay pour vous. 

Le suis très-persuadé de la joye que vous aurez eue de la prise de Gand# 
elle est considérable, pour Je présent et pour les suites. 

{Cabinet de M. le due de Luynee. Mas. n° 98, euron 2.) 














109.— AU PÈRE DE LA CHAISE, 
SÉSUITE. 
Seint-Germain, 6 janvier 1679. 
Je vous prie, mon Révérend Père, de trouver bon que je vous prie par 
ces lignes, en attendant que je le puisse faire de vive voix la première fois 
que vous viendrez à Saint-Germain, que le Père Brossamin * aille pres- 
cher le prochain caresme au Lys, où il a desjà fait un très-grand bien. 
Madame l'abbesse et moy aussy sommes persuadés qu'il faut encore un ca- 
‘ Marie- Marguerite d'Alègre, première * Pierre Brosemin, prédiealeur et confes- 


femme du marquis de Srignelay, était morle  seur à la maison profesmse de la rue Saint-An- 
le 6 murs. (Voir IIÉ, Putructions à Srigne toine. Le Père Bromamin monral dans celte 


les, page s06 .note.) maison le s septembre 1709. «on corps y fut 
? Voir VI, Affaires diverses, pièce n° 109 inhumé. 
4 soie. 
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resme pour confirmer celle communauté dans le chemin de la perfection 
où il l'a desjà mise. 

J'espère que le Révérend Père Provincial voudra bien m'accorder cette 
grâce, dont je vous remercieray la première fois que j'auray le bien de 
vous voir, estant entièrement à vous. 

{BL Imp. Mas. Mélanges Cinirembaelt, vol. 626, al 30.) 








110.— A M. TUBEUF, 
INTENDANT A TOURS. 
Paris, 3 février 1679. 

J'ay appris que Messieurs du chapitre de Soint-Gatien de Tours ! avoient 
dessein de m'envoyer quelques-uns de leurs manuscrits pour mettre dans 
ma bibliothèque. Tesmoigner-leur, s'il vous plaist, en mon nom, lorsque 
vous les verrez, que je leur seray fort obligé de ce présent, prenant un 
grand plaisir de ramasser des manuscrits pour servir aux ouvrages de lit- 
térature qui sont entrepris pour illustrer ce règne. 

Je vous prie aussy de me faire sçavoir ce que vous avez fait pour tirer 
copie du manuscrit intitulé: Gesta Aldrici?, qui appartient au chapitre de 
Yéglise cathédrale du Mans; et en eas que vous l'ayez fait lirer, vous me 
ferez plaisir de me l'envoyer le plus tost que vous pourrer *.… 

(Bibl. Emp. Mas anges Clairemhaul, vo. 436, FL 108) 


1 Voirdons Le cabint dre manurerite de La 








ele, parce que je croix que vous estes ben 
persuadé que je nedésire me servir ni de l'an 
mi del'autre pour les choses qui me regarde. 
S'ils avoient cra que leurs manuscrits eusent 





auprès da chapitre de eclte ville pour le déci- 
der à offrir s68 manuserits à Colbert. 

* Saint Aldrk, évêque du Mans en 838. 
Mort le 7 janvier 856. — L'ouvrage dont à 
es ii quealion à é14 pablié par Bale dame le 


TK volame des Micsllones, 





«Sur le eujet des manuscrits de Su 
tien, je vous pris de ne vous point servir ni 
d'ancane aulorié ni d'aucune persuasion pour 
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esl£ dans ma bibliothèque ausay bien que chet 
eux, ie m'enroient fait plaisir de me les doo- 
erj mois puisque cela n'es pas, je vous prit 
de ne leur en rien tmoïgner du lont. 

ele suis bien ayse que Messieurs de Saint 
Julien, du Mans, vous ayent promis une copie 
du Hvre intitulé + Goo Alrici. (Mél Cire 
vol. 4a8, fol. 215.) — Voir pièces n® 100 et 
106, 
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111. A CÉCILE COLBERT, 
ABBESSE DU LYS. 
SaineGermain, 17 février 1679. 

Je suis bien ayse, ma chère sœur, de vous donner avis du mariage que 
le Roy a bien voulu faire de ma dernière fille avec M. le duc de Mor- 
temart. 

Vous me ferez plaisir, non-seulement de prier Dieu, mais encore de 
recommander une affaire aussy importante que celle-là dans ma famille 
aux prières de vostre communauté, afin qu'il plaise à Dieu donner à ce 
mariage ses saintes grâces el bénédiclions. 


CH Irop. Mie. Méençus Cieirambaul, vol. 836, ol. 477) 











112. 





À MADAME DE ROGHECHOUART, 
ABBESSE DE FONTEVRAULT. 
Seint-Gérmain, 17 février 1679. 

Madame, enfin le mariage que vous avez si longtemps souhaité de 
Al le duc de Mortemart avec ma fille est houreusemont aecomply, et je 
suis bien ayse de vous faire le premier mes complimens sur ce sujet, el 
de vous assurer en mesme {ernps que, comme dans le désir de ce mariage, 
vous vous estes jointe à madame de Montespan pour la satisfaction de 
monsieur vostre neveu et le restablissement de vostre maison’, avec l'as- 
sistance et les bienfaits du Roy, j'employeray tous mes soins à concourir 
avec vous à ces deux fins. Je suis persuadé que ce seront les meilleurs 
moyens dont je me pourray servir pour conserver l'amitié dont vous m'a- 
vez desjà donné tant de marques qui m'obligent d'estre avec beaucoup de 
respect. 





(DibL. Imp. Mas. Mélanger Ciairambaalt, vol. 426, DL. 178.) 


* Louis da Rochechonirt, due da Morte Anne Colbert, mais Je mariage ne fut célébré 
mar, général des galères en ouréivenge. Mort qu'en mois de novembre 1689. {Voir pièce 
le 3 avril 1688, à l'âge de vingt-cingans. — n°164 el note.) 
avait été iane, Le 4 février 167g.à Marie * Voir pièces n° 153 ot 164. 
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113.— A M. BOUCHL, 
INTENDANT À DUON. 





Paris, 48 février 1699. 
Mon le le chevalier, colonel du régiment de Champagne 1, voulant 
faire la levée de quelques soldats pour fortifier ledit régiment, je vous 
prie de donner toutes les assistances qui pourront dépendre de vous à ce- 
Juy qui est chargé de cette levée, et qui vous rendra cette lettre, pour trou- 
ver le nombre de cinquante soldats dans la provinee de Bourgogne. Mais 
observez, sil vous plaist, qu'il faut qu'ils sayent tous d'une {rès-grande 
taille, c'est-d-dire de 5 pieds 6 pouces de haut; et je suis persuadé 
qu'estant seulement question d’un nombre de cinquante hommes, et n'y 
ayant plus d'officiers de troupes qui lèvent aucuns soldats, en donnant 
ordre à coux desquels vous vous servez dans les bailliages de cette pro- 


vince, vous pourrez facilement faire lever ce nombre d'hommes. 
(Bibl, rap. Mao. Mélanges Clairambant, vol, 426, Ko. 394) 


+ Anloine-Martin Colbert (voir JL, Marine, 
pièee n° 106, note) avait é1é nommé colonel 
de ca régiment au mois de novembre 1678. 

2 Voir pièces n° 116 ot 135. 

Denc eos auparavant, Seigneley ail 
adressé une semblable demande à l'intendant 
d'Amiens. Voici sa lettre, datée de Condé, le 
23 mai 1697 : 

«Le Doy ayant! donné à mon frère le chor- 
Hier une compageie d'infanterie dans son régi- 
ment, qui a besin de reerues pour la rendre 
complète, et ayant autant de confiance que j'en 
ay ca vostre amitié, j'y cru que vous Lrouve- 
rex bon que je m'adressasse À vous pour vous 
prier de fire lever dans la généralité d'Amiens 
huilou dix hommes bien faits pour servir dans 
celte compagnie. Je vous conjure done de 
prendre la peine de charger quelque personne 
intelligente de e» soin, et de y bien recom- 
mander de n'arrester auçun soldat qui ne soil 
au moins de 5 pieds 1/9 de bent, qui n'ayt 
es épaules Iarges eL qui ne soit bien ail et de 
bonne mine. À l'égard de l'Age, il sera nécos- 
ire de n'en point envoyer de plas jeune de 
vingt-cinq ans et de plus vieux de trente-cing. 

re vous prie de faire Wire celle Jevée le 
lus tost qu'il vuas sera possible et de me faire 
sçavoir le lieu où ils seront assemblés, afin que 
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je puisse vous envoyec une route pour les fire 
venirau lieu où sera ladite conpagnie. 

ele vous prie aussy, en mené Lemps, de 
m'envoyer un mémoire de ce qui aurs ei 
avancé pour celle levés, afin que je puise 
donner ordre aû remboursement.» 
L'inlendant s'occupa ausitôl de eetle com 
ion, et, le # juin, Scignelay loi écrit: 
l'ay appris par la letlre que vous avez pri 
la peine de m'écrire, que vons aviez sept sl 
dels pour le compagnie de mon frère le cb 
Hier. Je vous remercie da soin que vous are 
pris de celte recrue et des diligences que vous 
avez iles pour cela. Je ne doote pas qu'il 
1e vous aytenvoyé ue route et que vousn'ayet 
à présent fait polir ces soldais. 

Ceux-ci n'étaient cependant pas encore en 
route, eur, fx jours après , Seignelay écrioit 
de nouveau: 

cJ'ag appris que le lieutenant dela compa- 
gnie de mon frère est arrivé à Amiens ave x 
soldats, et qu'ils devoient en. parér avec le 
sept que vous aviex pris La peine de faire lever 
dans vosre généralité, Je vous remercie encre 
du plaisir que vaus m'aves fait en celle ao 
sion et vous prie inslamment de me faire s3- 
voir combien nt couslé ces soldats, afin qur 
je donne ordre au remboursement des aranre 
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114 — A M. BOUCHU, 
INTENDANT À DUON. 
Paris, g mars 1679. 

J'ay reçu la lettre que vous m'avez écrite concernant les manuscrits de 
l'bbaye de Fontenay !, et quoyque vous eslimiez qu'il ÿ en a beaucoup 
d'nutiles, néanmoins, si vous les pouvez avoir tous et que vous en soyez 
absolament le maistre, vous me ferez plaisir de me les envoyer, parce qu'il 
se pent faire qu'il se trouve quelques ouvrages curieux qui ne sont pas 
compris sour les titres de chacun, et qu'il n'est pas facile de juger de leur 
bonté et rareté sans les avoir exuminés. 

Je vous prie de me donner avis du temps qu'ils Put arriver icy, 
afin que je donne des ordres pour les faire retirer. 

Al'égard des écrits du Père Billy*, jésuite, vous me ferez aussy plaisir 
de me Les envoyer, afin que je les fasse examiner; mais comme, en cas 
qu'il n'y ayt rien d'extraordinaire, je vous les renverray, j'estime qu'il est 
plus à propos que, sans faire connoistre vostre dessein, vous Les emprun- 
lie seulement pour quelque temps, si cela vous paroist possible, mesme 








ave facililé; sinon, vous pouvez les laisser 5. 
Dibl. Ip. Mes. Mélenges Cicirambault, vol, 436, FL. 147.) 


qui leur ont esté faites...» (Bibl. du Corps lé 
gli. Mas. 8° 13. Dépéches à M. de Bre- 
il, 1877, pièces n° 164, 185 et s00.) 

! Abbaye de l'ordre de Clteaux , commnne 
4e Marmigne ; canton de Montbard, arrondis- 
sent de Sermur (Chte-d'Or}. 

1 Jeques de Billy, né à Compiègue en 
1604, entra dans la Compagnie en 1619. 
Mortà Dijon, Je 44 janvier 1879. — «C'é 
il, ao dire de l'intendant, l'on des plan ex 
celles hommes de l'Europe en mathémati- 
ques, et pant-estre le premier at le plus fort 
pourl'algèbre.» 

? La leurs que Colbert écrivit au même in- 
Lndant, le 13 du mois suivant, donne la 
sate de cote affaire : 

“Jay reu, en meme temps que vostre 
lee du 23 du mois pamé, les manuncrils® 
qui sont trouvés dans l'ebbaye de Fonteney 
A8 les écris du Père By. d'ay desjé fi visiter 





* Cou manerite Atrient au nombre da qaurantu-ais. On. en trouvars de eatalogu 
Impériie, Ms, latin n° 3,363 , fol. 969, et dans Le cabinet des manarerits de le 


Per M. Léopold Delile, LL, p. 168. 
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Les premiers, où je suis bien ayse de vous dire 
que j'ay tronvé des trailés rares et très-bons 
qui n'avaient jamais eslé mis au jour, en sorte 
que ces manuscrits se trouveat beaucoup mel 
leurs que les religieur de cette abbaye ne 
cragoient, et je suis bien ays de vous l'expli- 
quer pour vous fre connoistre combien j'es— 
lime en cel le présent que vous m'avez fit, 
et que vous ayez ausy a satisfaction de sça— 
voir que ces nouvenax ouvrages seront fort 
utiles au pablic; et si, dans La suile des voyages 
que vous faites dans l'esendue de la génére- 
Iilé, vous trouvez encore quelque lieu où il 
ayt de ces manuscrits, vous me ferez un grand 
plaisir de vous appliquer à es retirer el me 
les envoyer, ct vons deres etre assuré que j'en 
fecay toujours l'usage nécemaire et aventagens 
pour Le public. 
«Je vous envoye deux roules de vingl-sinq 
hommes chæeune, ainsy que vous Les avez de- 
a Riblisthèque 
nthdque Impériale, 
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115. — À LA DUCHESSE DE PECQUIGNY, 
À BAGNÈRES. 
Paris, 17 mars 1679. 

J'apprends par la lettre que je viens de recevoir de vous, datée de 
Bagnères, du 3 de ce mois, l'estat de vostre santé et la part que vous 
voulez bien prendre au nouveau mariage que je viens de faire dans ma 
famille ?. 

J'ay reçu tant de marques essentielles de vostre bonté en toutes ocea- 
sions, qu'il seroit difficile que je puisse douter de la part que vous prenez 
à tout ce qui me regarde; mais je soubaiterois fort, Madame, d'en rece- 
voir une nouvelle marque en vous disposant à revenir icy le plus promp- 
tement que les remèdes des eaux de Bagnères que vous voulez encore 
prendre vous le pourront permettre. 

J'écris à M, de Comminges? au sens que vous avez désiré?, et je sou- 
haiterois fort que vous souhaitassiez de moy quelque autre chose que des 
complimens, pour vous bien faire connaistre avec combien de respect et de 
vérité je sui 





CL mp. Mas. Mélanges Clairenbaut, va. 428, fo. 280) 











116.— À M. BOUCHU, 


INTENDANT À DIJON. 
Paris, 13 mars 1679. 


J'apprends par vostre lettre du 11 de ce mois que l'officier de Cham- 


mandéss, mis je vous prie d'observer que je 
no me soucie pas tant du nombre que de le 
beauté et grandeur des hommes,» ( Mél, Clair, 
vol. &aô, fol. 39.) — Voir pièces n° 118 el 
116. 

2 Voie pile n° 112 et pale, 

+ Louir de Rechignevoisin de Guron avait 
été nommé à l'évêché da Conaminges le 5 jan- 
vier 2671. U y mourat le 20 mai 1693, à 
âge de soirante et dirsept ans. 

# Voici celle lettre de Colbert + 

«L'alliance que madame de Pecquigy + 
bien voulu faire dans ina Grille, confrmée 
par de irès-fnéquentes marques d'honneur de 
an amitié qu'elle m'a données en Loules ocra- 
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sions, m'ablige de prendre une grande part à 
laut ce qui peut regarder sa sanié et sa stir- 
faction. Je suis bien myse de vous tesmoigner 
combien je me ressens en mon partieulier de 
loutes Len honnestclés qu'elle reçoit de vous 
dans un pays auesy doigné que celny où elle 
sl présentement, et je vous prie d'estre bien 
persuadé que je prendrey sur mon comple 
toutes Les assistances que vous Luy aves desjà 
données et que je voue conjure de vouloir Mr 
continuer tant pour tout ce qui 

ann qu ation Mal Cle at, 
fol. a80.)— Voir V, Seiences , Lelires, ele. pièce 
n°481, @tci-apris pière n° 119 et note. 
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pagne qui a esté en Bourgogne n'a pu trouver que quatre hommes de la 
taille qu'on les demande, et qu'il s'en est retourné parce qu'il estoit fort à 
charge au régiment de Champagne :. 

Comme j'ay fort à cœur que le Roÿ trouve ce régiment beau Jorsque Sa 
Majesté ira en Alsace, je vous prie d'exeminer si vous ne pourriez pas, 
par le moyen des receveurs des bailliages de la province de Bourgogne, 
de vos subdélégués, ou par les autres personnes que vous estimerier ca- 
pebles et affectionnées dans chacun bailliage ou dans chacune ville, leur 
donner ordre de chercher dans tontes les paroisses de chacun bailliage un 
homme d'une taille au-dessus de 5 pieds 4 pouces au moins, qui se por- 
tast volontairement à aller à la guerre; et en ce cas, si vous en pouviez 
ramasser de cette sorte jusqu'à dix, douze, vingt ou trente en leur donnant 
quelque chose d'avance, vous pourriez ensuite les envoyer à Colmar par 
quelque exempt ou archer des prévostés de Bourgogne , ou par quelque 
officier que vous estimeriez propre pour cette conduile. 

Je ne sçais si je me trompe, mais il me semble que cela se pourroit 
faire avec assez de facilité, vu qu'il n'est question que de vingt ou trente 
hommes, dans une auésy grande province que celle de Bourgogne et 
Bresse, et particulièrement dans ua temps comme eeluy-cy, où non-seu- 
lement personne ne fait de levées, mais où le roy mesme fait de très- 
grands licenciemens. 


(Bibl. Ip, Mas. Méonges Cleirambeuls, ol. 436, fl. 290.) 





117.— AU GRAND MAÎTRE DE MALTE’. 


Saint-Germain, 1° may 1679. 
Monseigneur, le Roy ayant bien voulu me demander quelle réponse 
Yavois reçue de Vostre Éminence, sur la très-bumble prière que je luy 
avois faite d'accorder à mon fils le chevalier le commandement de ses 
galères dans une, deux ou trois années*, et Sa Majesté ayant sçu l'enga- 
gnent de Vostre Éminence jusqu'en 1684, elle a bien voulu charger 
M. le bailly d'Hautefeuillet, vostre ambessadeur auprès d'elle, et vous 


! Voir pièce u° 113 eledernier paragraphe * Étienne Texier de Haulefauille, capitaine 


dela nole a, page 87. Hieutenant des gendarmes écossais, fut nommé 
* Nicolas Coloner. (Voir 11, Marine, eu 1669 grand bail del'ardre do Male, dont 
page 364.) il était depais lomglemps chevalier. Grand 
* Voir HIT, Marine, pièce n° 406 ct note, prisur d'Aquitaine, ambesadeur extraordi- 
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écrire en mesme temps de sa propre main la lettre qu'il vous envoye en 
vous rendant compte de ce que Sa Majesté luy a dit sur ce sujet. 

A quoy, Monseigneur, je me sens obligé d'ajouter que la grâce que 
j'espère que vous accorderez à Sa Majesté m'estant fort considérable, pnis- 
qu'elle pourra donner moyen à mon fils, en servant Vosire Éminence et 
sa religion, d'acquérir du mérite et de la gloire dans sa profession, j'ajou- 
teray cette prâce à toutes celles que j'ay desjà reçues de Vostre Éminence, 
qui wobligent d'esire pour toujours avec la reconnoissance que je dois... 

URL. Lop. Mos. Mélanges Clairomabautt, vol. 426, fol. 447.) 








118.— AU SIEUR MIGNON, 
À CHÂTEAUNEUF. 
Saiat-Germain, +0 juin 1679. 

J'envoye le sieur Poitevin en Berry vous chercher, pour s'en aller en- 
suite à Châteauneuf pour lever le plan de la ville et du chasteau, et voir 
avec vous loules Îes réparations qui sont à y faire, en faire le marché et 
y mettre Îes éuvriers. Vous sçavez qu'il faut observer pour cela les forma- 
lités nécessaires. J'envove un double de l'article cy-dessus au sieur Poi- 

Levin, afin qu'il vous le rende à son arrivée en Berry. 
J'ajoute que vous pouvez à présent recevoir les propositions de la ferme, 


maire à Paris en 1671, Heutenant général des 
armées du roi, abbé commendataire de l'ab- 
Baye du mont Saint-Michel. Mort le 3 mai 
L709, à l'âge de soïsante et dix-sept ans, 

1 Voirpièces nan, 121, 18, 145 et 163. 

* Mignon était l'homme de confiance de 
Colbert, chargé de surveiller +63 intérèls dans 
sm propriété de Chlleauneut. H devait en outre 
celte année-là fire la recelte générale des 
finances da Berri, 

2 Le même jour un effet, Colbert avait écrit 
à Poilerin : 

«Mon intention est que vous vous en allie 
auuytost, sur l'ordre que le sieur Mignon rous 
donnera, à Châleauneuf, qui eel une terre de 
Berry, sur la rivièredu Chèr, que j'ay achetée, 
et que vous levier le plan de ta ville el du 
chasteau que vous examinier avee soin avec 
ledit sieur Mignon, qui ira avec vous, toutes 
les réparations qui sont à y faire, el que vous 
en fassiez cwsemble les marchés, en obesrvant 
de ne faire que alles qui sont absolument né. 
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cemaires, «avec le plus d'économie qu'il sera 
possible. 

«Bramines anésÿ la rivière du Cher, depuis 
ledil lieu de Châteauneuf jusqu'au lieu où elle 
al navigable, el examiner avec sain si la ne- 
vigalion pourra estre poussée jusqu'audit lieu 
de Châteauneuf. s 

eEnvoyer-moy le plan de la ville auseytost 
que vous l'aurer lené.…. (Mél. Clair. vol. 426, 
fol. 69.) 

Au mois d'eoûl 1680, Colbert envoye à 
Châteaunenf le sicur Camuset. qui avait élabli 
par son ordre. dans plusieurs villes de France, 
des manufictures de Lricol pour les bas de 
Jaine. IL écrivif en même temps à Mignon = 

«le l'adreme à vous, afin que vous vayiez 
enternble tout ce qui est à faire, en sorle que 
cet establisæment se fasse bien à Châlenaneuf 
et que les pauvres puissent gagner leur vie à 
ce mélier. Dites anssy de ma part à mes off 
diers et habilans qu'ils s'appliquent à faire 
réueir eetle maaufaclure el qu'en cas qu'ils 
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ainsy que vous l'estimerez plus avantageux pour moy. Faites-moy part 
cependant des propositions qui vaus seront faites, afin que je vous fasse 
savoir mes intentions. 

Je vous diray que l'on m'en a offert icy 10 à 11,000 livres. Examiner 
cependant ce qui se pourroit faire concernant l'achat et distribution des 
bestiaux dans les fermes, quoyque je ne croye pas que l'on pust exéculer 
la proposition contenue dans un de vos mémoires, portant qu'en achetant 
pour 10 ou 30,000 livres de besliaux, on en pourroit porter la ferme 
jusqu'à 15,000 livres, ne croyant pas qu'il fust à propos, ni mesme que 
cela se puisse faire si promptement; mais peut-estre que l'on pourroit 
prendre d'antres mesures avec les fermiers généraux ou avec les sous-fer- 
miers pour porter la ferme À ce prix en une, deux ou trois années, en 
leur donnant de temps en temps un certain nombre de bestiaux en cha- 
une ferme, jusqu'à concurrence de la sommie dont vous conviendriez. 

Informer-vous soigneusement où sont les titres de cette terre, sil ÿ a 
eu des inventaires, et les procédures qu'il faut faire pour les retirer. 

À l'égard des meubles et de ce qui se trouve dans le chasteau, lorsque 
la procédure sera faite pour les vendre, je verray si je m'en atcommodera 

Comme j'ay offert à toute la famille de Châteauneuf de céder l'adju 
cation qui m'a esté faite, à leur volonté, et qu'ils m'ont fait sçavoir qu 
ne sont pas on oslat d'y penser, et mesmo qu'ils sont bion nyses qu'elle 
demeure entre mes mains, vous pourrez déclarer à présent, sans réserve, 
qu'elle est à moy. L'on travaille à en faire expédier le décret, et j'en payeray 
le prix dans peu de jours. 

Faites-moy savoir de quelle élection sont les paroisses qui composent 
celle terre, et à combien elles ont esté imposées à la laille depuis sept ou 
huit ans. 

Failes-moy aussy sçavoir ce que l'on pourra faire des deux maisons si- 
luées dans Bourges. 






(Bibl. Imp. Mas, Méragos Cieirembaul, vol, 436, ol. 646) 


‘a wabaitent quelques autres j'aury soin de core à Chéleoupenf Je rieur Derens, commis 

eur en procurer l'eslablissement.» (Mél. Clair. des manufactures, pour examiner avec Mignon 

vol #a7, fol, 405.) etles principanx habilans les moyens d'y da 
Quelque temps après, Colbert envoya en blir nne manufaeture de draps et de serges. 
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119.— À LA DUCHESSE DE PECQUIGNY. 


. Saint-Germain, 38 juin 1679. 
Je vous assure qu'il y a bien longtemps que je n'ay reçu de lettres qui 
mayent donné tant de salisfaclion'que les deux que j'ay rèçues de vous 
depuis peu, par lesquelles je vois que vous vous louez du sieur de La 
Feuille, non-senlement en ce qu'il vous a facilité le passage à Baréges!, 
mais mesie en ce qu'il peut avoir contribué en quelque choso à vous 
donner quelques momens de relasche de l'extrême chagrin que vous avouez 
vous-mesme qu'un pays si rude et si barbare que celuy où vous estes, il y 
a si longtemps, vous avoit causé; ct la satisfaction que j'ay reçue de cette 
petite assistance que je vous ey procurés, n'a pas eslé peu augmentée par 
le meilleur estat de vostre santé dont vous avez bien voulu me donner 
art. 
Pie souhaite, Madame, aussy parfaite que la reconnoissance le dé- 
sire de moy, et de plus, que je puisse avoir la joye de vous voir marcher 
facilement dans mes allées de Sceaux; ce sera pour moy un très-grand 
plaisir, et encore plus de vous assurer moy-mesme de la vérité et du res- 
pect avec lesquels je suis. 


(Bibl. Imp. Mes. Mücngu Cleirambault, vol. 496, fol. 69h.) 


Le 18 du mois précédent, Colbert avait 
déjà écrit à la duchesse de Pecquigny : 
«Je auis trésayse que Le soin que j'ay pris 
d'envoyer le sieur de La Feuille vous servir et 
dre vos ordres sur lout ce qui est à faire 
pour rendre le chemin de Baréges plus com- 
mede et pour faire les ouvrages névessires et 
qui vous seront le plus agrétbles aux bains, 
vous ayl doué quelque consolation dans un 
aussy grand éloignement que celuy où vous 
estes. 
Je ais bien que le caractère de vosire es- 





jours également agréables, mais j'atende de 
vostre boné el de vostrajuslice que vous serez 
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persuadée que je souhaite antant que je le dois 
et vostre santé et voatre relour.» (Ml. Clair. 
vol. 496, (1 Bin) 

La duchesse de Pecquigny,s'élant bien trou 
vée des eaux, voulut prolonger son séjour à 
Bardges. À celte nouvelle, Colbert ini éeririt : 

a Qu'il subaitoil qu'elle no rétérest pas ce 
remède dans le mois de septembre, estant im- 
possible qu'elle trouvast dans ce pays Îes mu- 
Lagermenn et les assislances nécessaires paur le 
restablissament entier de sa santé, comme elle 
les auvoit à Paris et dans 805 belles maisons.» 
(M. Clair. vol. bay, fol. 54.) — Voir pièce 
n°345 et note, 
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120. — AU CHEVALIER COLBERT. 


Saint-Germain, 10 juillet 1679. 

La dernière lettre que j'ay reçue de vous est du camp sous Lippstadt!, 
du 1" de ce mois. 

Vous devriez vous faire un plaisir de m'écrire au moins tous les quinze 
jours, et vous accoustumer à me rendre compte en détail de tout ce qui 
concerne vostre régiment, vos marches, vos campemens el généralement 
tout ce qui peut vous accouslumer à bien écrire et bien parler de vostre 
méier. Je vous assure que vous ne pouvez rien faire qui vous soit plus utile. 

Vous verrez par les lettres que je vous envoye que M. le grand maistre 
prie le Roy de le dispenser de vous accorder le commandement des galères 
dans deux ans d'icy, ainsy que Sa Majesté m'avoit fait la grâce de le de- 
mander pour vous?. Comme M. le bailly d'Hautefeuille m'a fait connoistre 
que cela feroit une très-grande peine à M. le grand maistre d'eutre obligé 
de faire réussir cette pensée, parce que cela ne dépend pas de Huy, je n'ay 
pas cru qu'il fust de vostre avantage que le Roy emportast cette grâce par 
son autorité, et qu'il valoit mieux s'en relascher pour n'avoir ce comman- 
dément que dans quatre ans d'icy, quoyque Sa Majesté m'eust offert de 
persister dans cette demande. ; 

Ainsy je fais réponse à M. le grand maistre en ce sens, et vous pouvez 
luy écrire de mesme, avec toutes les paroles d'honnesteté et de déférence 
que vous devez. 

J'allendray à présent plus souvent de vos nouvelles que vous n'avez fait 
jusqu'à présent. 

CBibL (mp. Mes. Mélanges Clairambanlt, vol. ba fol, 30.) 











124.—AU GRAND MAÎTRE DE MALTE. 


Saint-Germain, 26 juillet +699. 
Monseigneur, pour réponse aux lettres qu'il a plu à Vostre Éminence 

de m'écrire sur le sujet de la demande que le Boy vous avoit faile pour 

mon fils le bailly. celle du commandement de vas galères dans deux ans, 


* Villede la province de Westphalie. située sur la Lippo. Le marquis de Soudi avait pris celte 
place, le Lai, sur le due de Brandebonrg, — * Voir pièces n° 117, 124, 143, 145 et 263. 
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j'ay sapplié trèe-humblement Sa Majesté d'avoir égard aux difficultés que 
vous trouviez dans l'exécution de ce qu'elle désire de Vostre Éminence ; eL 
quoyque Sa Majesté eust en vue quelque acte d'éclat, qui eust assurément 
pu donner de l'avantage et de la gloire aux armes de la Religion, Sa 
Majesté néanmoins a bien voulu avoir égard à la très-humble’supplication 
que je luy ay faite de vous délivrer de cet embarras. 

Je suis bien ayse, Monseigneur, d'en donner avis à Vostre Éminence, et 
la supplie en mesme temps d'accorder ce commandement à mon fils, en 
cas que cet employ vinst à vaquer dans l’une des quatre années, par quelque 
accident que ce fut, ou au moins après les quatre années expirées. 

Je veux espérer, Monseigneur, que vous ajouterez cette grâce à toules 
Les autres que vous avez desjà failes à mon fils. 

(BL. Inp. Ms. Mélrage Cliramdeud, vo. 627, fl. 10%) 














122.— AUX MAIRE ET ÉCHEVINS DE PITHIVIERS. 


Fontainebleau, 6 oclobre 1679. 
Le Roy envoyant Le sieur d'Ormoy, mon fils, à Chambord et à Blois 
pour affaires concernant son service, Sa Majesté m'ordonne de vous en- 
voyer cet homme exprès, par avance, pour vous dire qu'elle veut que vous 
fassiez préparer quatre chevaux de selle pour Le porter jusqu'à deux ou 
trois lieues d'Orléans, où il trouvera des chevaux de poste. 
Ne manquez pas d'exécuter ce qui est en cel des intentions de Sa Ma- 
jesté, afin que le voyage ne soit point retardé. 
(Bibl. Imp. Mss. Mélanges Clairambaute, vol. 37, fol. 329.) 





193.— AU GRAND MAÎTRE DE MALTE. 


Paris, 7 décembre 1679. 
Monseigneur, j'ay vu par la lettre qu'il a plu à Vostre Éminence de 
m'écrire de nouvelles marques de sa bonté pour moy et pour mon fils. 
par la grâce qu'elle luy fait de luy accorder le commandement de ses ga- 
lères dans deux ans à commencer du mois de mars prochain !. 
Je puis assurer Vostre Éminence qu'il travaille à se rendre digne de 
Voir pièces n°! 117, 190, m4, 145 et 163. 
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l'honneur qu'elle luy fait, non-seulement par son application à bien sça- 
voir tout ce qui regarde l'infanterie, ainsy qu'il y est obligé par la charge 
de volonel du régiment de Champagne que le Roy a bien voulu luy donner, 
mais mesme parce qu'il se met en estat de commander une des galères 
du roy pendant les deux années prochaines, afin d'acquérir par ce moyen 
et plus d'expérience el plus de connoissance pour pouvair faire quelque 
chose, dans le commandement des galères de Malte, qui soit digne et de 
Vostre Éminence et de l'honneur qu'elle luy fait de le luy conférer. 

C'est à présent, Monseigneur, le plus ardent de mes désirs, et que je 
puise trouver les occasions de vous bien faire connoistre le respect avec 
lequel je suis. 

{Bibl. Imp. Mas. Mélanges Clairambault, vol. a, fol. 490) 





124 — A M. DUPRÉ, 
RÉSIDENT EN ‘ALLEMAGNE 
Saint-Germain, 7 décembre 1679. 

Pour réponse à vostre lettre du 21 du mois passé, vous me ferez plaisir 
de faire choisir le meilleur vin qui soit sur la Moselle et Hochheim!, et de 
m'envoyer trois demy-pièces de chaque sorte, chaque demy-pièce con- 
tenant trois aulmes et quelque chose de plus, et chaque aulme contenant 
104 pote de vin, ainsy que vous me le marquez précisément. 

Mais observez, s'il vous plaist, qu'il faut que ces demy-pièces soyent 
bien emballées, afin que l’on ne les perce pas en chemin. Envoyez-les-moy 
par la voye la plus seure el la plus courte qu'il se pourra, et en ma fai- 
sant sçavoir la dépense que vous aurez faite pour cela, je vous en feray 
remettre le fonds?. 

UBibL Ip. Mss. Mélanges Clairembeult, rol. ka7, fol 480.) 


* Bourg du duché de Nassau, enr une pe- 
Lie bautgur bien exposée au sad, près de a 
rive droite du Mein, un peu au-dessus du com- 
flucal de cette rivière ut du Ahin. 

Hochbeim est renommé pour le bon vin 
qu'on colle dens les environs. 

? Dopré s'élent empremé de faire l'cbat 
demandé, Colbert lui écrivit singt el un jours 
CCR 
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«J'apprends que vous avez fait embarquer 
les troie demy-pièees da vin d’Hochheïm et de 
Moselle, Faites-moy savoir à qui vous es ave 
adressées en Hollande et donner ordre que je 
sos informé du vaisonu qui les apportera à 
Rouen, afin que je puise donner des ordres 
pour les Rire venir à Paris..." (M4, Clair. 
vol. da, fol, 557.) 
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125.— À MADAME LA DOUAIRIÈRE DE MATIGNON!. 


Saint-Germain, 16 décembre 1679. 
L'intérest particulier que vous me faites l'honneur de prendre aux nou- 
velles marques de bonté dont il a plu au Roy d'honorer mon frère?, estant 
une marque sincère de l'amitié que vous avez pour toute ma fomille, je 
vous prie, Madame, d'estre bien persuadée de ma reconnoissance, et que 
j'auray toujours une joye parfaite lorsque je pourray trouver les occasions 
de vous faire connoïstre le respect avec lequel je suis... . 
d UBibl. Trop. Mo. Mélanger Cisirembauit, vol. &a7, (ol, 57.) 





126.— À M. DE GARSAULT*. 


Saint-Germain, 18 décembre 1679. 

Le commencement de vostre lettre du 13 de ce mois m'a fait beaucoup 
de peine, craignant la continuation du grand accès de fièvre que M. de 
Mortemart a eu: mais, la fin de vostre lettre marquant que le médecin de 
'archevesque de Lyon l'a va, qui luy a trouvé fort peu de fièvre et qu'elle 
peut luy avoir esté causée par un grand rhume, j'espère que par les pre- 
mières lettres j'apprendray son entière guérison ; c'est ce que je souhaite fort. 

Je ne vous dis point de redonbler vos soins pour ce qui regarde sa 
santé, parce que vous sçavez bien l'amitié que j'ay pour luy, et je sçais 
bien aussy l'amitié que vous avez pour moy. 

Ne manquez pas de me donner part tous les ordinaires de l'estat au- 
quel il sera°, et conserves aussy vosire santé. 


* Anne de Malon de Berci, Blle de Charles quigny, de Chaulnes, 1e coadjutrice de l'4b- 


Maion, seigneur de Berci, président au Grand 
Conxeil, et sœur dé l'intendant d'Auvergne 
Croir 11, page 518), avait épousé le 13 00- 
tobre 1641, François de Matignon, comte de 
Torigoi, gouverseur de Cherbourg, ancien 
icutenant général des armées du roi. Elle élait 
veuve depuis 1675, Morte le a avril 1688, 

+ Colbert de Croisey venait d'être nommé 
secrétaire d'État des affaires étrangères, 

* Le méde jour, Colbert remercia à peu 
près dans les mêmes ermes mesdames de Pec- 


Google 


baye-aux-Bois et Len évêques d'Antun, Limoges. 
Bériers, Orléans, Comminges el SeintMaio. 

*_Gaault avait été choisi par Colbert pour 
secompagner le due de Morlemart, alors gi 
de site ans, dans Le voyage qu'il devait fire 
een Italie et en Allecragne entre ses famille 
t son mariage. Garsoult fut rappelé en juin 
1680 et remplocé par Paillerolles. (Voir pi 
CET) 

2 Voiry deux ou trois ordineires, rival 
Colbert au due de Mortemant, le 5 jam 
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Comme je ne doute pas que vous ne soyez encore à Lyon, faites mes 
complimens à M. l'archevesque et Le remerciez du soin qu'il a eu de M. de 
Mortemart. 

(Bb. Lnp. Me. Mélanges Clairembeult, vd 27, (al. 630.) 





127.— AU MÈME. 


Saint-Germoin, 13 janvier 1680. 

J'ay reçu la lettre que vous m'avez écrite de Turin le 31 da mois passé, 
qui m'a appris l'estat de la santé de M. le due de Mortemart, et ce qu'il a 
fait depuis qu'il a passé les- Alpes, 

Je suis bien ayse que tout ce qui le regarde se soit bien passé à la cour 
de Savoie. Dites-luy surtout qu'il prenne garde à se donner dans toutes 
ces cours un air aysé et agréable, parce que c’est cet air aysé qui marque 
le plus son homme de qualité. 

Ne manquez pas aussy de me donner des nouvelles de sa santé et de la 
vostre, et faites-luy bien connoistre que je mets sur mon compte 'appli- 
cation qu'il donne à faire tout ce que je demande de luy, et que tant plus 
il ayancera en âge et vant plus il verra l'utilité et l'avantage qu'il en re- 
cevra, 

{BIbI, Imp. Mas. Mélanges Cieirembault, vol, 428, fol. 85.) 











128.— AU DUG DE MORTEMART. 


Saint-Germain , 13 janvier 1680. 
ay reçu la lettre que vous m'avez écrite de Turin, et je suis très-ayse 
que la manière avec laquelle vous y avez eslé traité vous ayt satisfait. Je 


1680, qui ne pasent sans avoir reçu de von 
muvelles, ce qui me met en peine à œanse du 
mauvais esiat de vostre santé, 
<Yous me ferer plaisir de m'écrire au moins 
+ semaine el de me faire savoir en 
Hieu je vous feray lenir mes réponses. 
(Mianges Cirumboult, vol. 438, fal. 21.) 
! Aueitôt que le voyage du jeuns duc de 
Mocteart fut décidé, Colbert écrivit aux ame 
lexsdeurs de France à Venise et à Turin 


su. 
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ainsi qu'au résidents à Génes et à Florence, 
pour Le leur recommander. Voici Ja lotir qu'il 
adresait. par le mâmo courrier, 6 décembea 
1679, au due d'Entrées, embassadeur à Rome : 

«M. le duc de Mortemari s'en allant pour 
rois an quatre mois en Illie, je me sens 
obligé de vous prier ivslamment da vouloir 
Hien luy proearer Jes faciilés el les entrées 
qui lny seront nécemaires paur ratisfaire sa cu- 
rioëité sur lout ee qui regarde În cour de 

1 
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ne puis douter que vous ne connoîssiez toujours de plus en plus que cv 
voyage vous sera utile et avantageux pour toutes choses. 

Outre ce que je vous ay prié de faire pendant ce voyage, je serois en- 
core bien ayte que vous prissiez le lemps de me faire une petite rels- 
tion de tout ce que vous verrez dans la suite}, parce que l'attention que 
vous serez obligé de donner à ces relations vous fera fnire plus de ré- 
flexion aux choses que vous aurez vues. 

Soyez toujours bien assuré de ma tendresse et de mon amitié pour 
vous. 


98 = 





{Bibl Imp. Ms. Mélenges Clairembaute, vol, 428, fl. 33: 





129.— AU DUC DE MORTEMART. 


Saint-Germain, a7 janvier 1680. 

J'apprends, Monsieur, par une lettre de M. de Garsanlt, que vous n'i- 
vez point reçu de mes letires depuis vostre départ, ce qui me surprend, 
puisque je vous ay écrit trois ou quatre fois; el je ne doute pas que vous 
ne les aÿez reçues depuis ce temps, M. l'abbé d'Estrades ? m'ayant écrit 
qu'il en avoit reçu quelques-unes et qu'il vous les avoit envoyées au lieu 
dont vous estiez convenus ensemble. 

Jesuis bien ayse de vous dire à présent qu'il est important que vous ne 
précipities pas trop vostre voyage et que vous demeuriez le temps nécessaire 
en chacune ville capitale ou Estat, pour le bien connoistre et y faire les 
observations nécessaires pour cela; je vous prie surtout de demeurer à 
Rome et dans le royaume de Naples le temps suffisant pour voir et obser- 
ver tout. 

Mon fils vous écrivit par le dernier ordinaire sur le mesme sujet sur 
lequel je vous ay écrit par l'une de mes précédentes; vous dever bien con- 





Route et Les beautés de celle ville et des en 
virons. Je prendra beaucoup de part à toutes 
Lesgréces qu'il recrvra de vour, etrecherchersy 
avec plaisir les occasions de vour en tesnoi- 
ner me reconnaissance.» (Mélanges Clair. 
vel. &ay, fol. 487.) 

1 Cette recommandation, Colbert Ia renou- 
elle dans presque toates Les lettres éerites au 
ieune Mortemort pendant son voyage. «Je vous 
prie surlout. ui disal-il, de me faire de pe- 
Aites relations, et je vous. recommande de ne 


Google 


point. voas_preser, parce qu'il est important 
que ce voyage vous soit utile...» 

D'un œutre côté, | prieit Garaault de tenir 
La moin à Je rédaction de ces relations. Nour 
n'en avons malheureusement refroavé avtunr 
urace dans Les papiers de Colbert. 

* Jean-François d'Estrades, second file de 
maréchal d'Estrades, abbé de Moissoe, amshas- 
sadeur à Veaise en mars 1675, à Turin depuis 
février 1679. Moet le 10 mai 1715, à lie 
de soixante et qnatorre ans. 
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esrter la conduite que vous tiendrez pour l'exécution de ce que je vous ay 
écrit; vous en connoisser assez la conséquence, pour ne pas douter que 
vous n'y apportiez toutes les précautions nécessaires, 

de sçais bien que je vous aÿ marqué la fin de may pour vous rendre à 
Marseille, mais je vous prie de considérer que vous ne ferez qu'une seule 
fois en vastre vie le voyage que vous faites, et que les connoissances que 
vous en lirerez vous serviront beaucoup pendant taute vostre vie, pourvu 
que vous y employiez le temps nécessaire pour en tirer ces connoissances; 
el à l'égard des galères, c'est un métier que vous ferez toute vostre vie. 
Ainsy il n'y a pas à hésiter de retrancher plutost deux mois du temps que 
vous devez servir sur les galères, pour les employer, sil est nécessaire. à 
bien profiter de ce voyage. Ne vous mettez point en peine du lieu où vous 
joindrez des galères, parce qu'en quelque temps que vous arriviez à Mar- 
stille, vous trouverez des vaisseaux à Toulon pour vous porter au lieu où 
elles seront. 

Donner-moy sonvent des nouvelles de vostre santé, et soyez toujours 
assuré de ma tendresse et de mon amitié pour vous. 

Je ne vous recommande point vostre application au latin, sçachant 
bien que vous n'oubliez pas la prière.que je vous ay faite sur ce sujet. 

Je vous prie de communiquer cette lettre à M. de Garsault. 

ADM. Imp. Mes. Mélanges Clairemhandt. vol, k28, fol. 75.) 














130.— A MADAME DE MATIGNON!. 


Saint-Germain, 16 février 1680. 
La perte que vous venez de faire de M. l'évesque de Lisieux® m'est si° 
sensible, que je ne puis m'empescher de m'en consoler avec vous, quoy- 
que je sçache bien que je renouvelleray la douleur que vous avez eue de 
elfe perte. 


! Marie-Françoise Le Tellier, fille de Fran- 
si Le Tellier, seigneur de là Luthumière, 
ait épousé, le 13 oelobre 1648, Henri de 
Matigoon, eomle de Torigni, lienienant gé 
nérl de 12 basse Normandie, gouverneur de 
Cherbourg, Gramille at Saint-Lô. R mournt 
ACaen le 38 désombre 1884 , à l'âge de qua- 
rnleneuf ans. 

? Léoncr Goyon de Matignon , mi à Saint- 
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LA le 34 mai 1604, abbé de Lemay et de To- 
rigni, évêque de Coutances om +639, député 
du dlergé on 1635 et 1845, évêque de Lisienx 
en 1606, prélat-commandenr de l'ordre du 
Saint-Esprit en 1864. Mort à Pari le 14 fe 
vrior 1680, — Il élit onde des évèques de 
Condom et de Lisieux (voir VL, pages 1 ha el 
156), ct de madème de Malignon, destine 
taire de la lettre. 
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Je sçais bien, Madame, combien il a souhaité l'alliance que nous avons 
faite ensemble !, et comme j'en reçois tous les jours une très-grande sa- 
tisfaction, elle redouble encore la sensibilité que j'a de cette perte. 

Souffrez, Madame, qu'en vous faisant le compliment de candoléance, 
je vous fasse toujours les mesmes protestations de ma reconnoissance du 
précieux bien que vous avez mis dans ma famille, qui m'obligera d'estre 
toujours avec beaucoup de respect. . 


CRI. Ip. Mas. Mélanges Clairembaul, vl. 438, 61. 393.) 























131. — AU PAPE. 


Suin-Germin, 23 février 1680. 
Très-Saint Père, j'accompagne de ces lignes les instances que le Roÿ 
ordonne à M. le duc d'Estrées, son ambassadeur, de faire à Vostre Sain- 
teté, à ce qu'elle ayt la bonté d'accorder À mon fils la coadjutorerie de 
l'archevesché de Rouen, à laquelle Sa Majesté a bien voulu le nommer. 
Comme j'espère qu'en luy accordant selle grâce, Vostre Sainieté voudra 
bien l'accompagner de ses bénédictians, Dieu qui les seconde toujours, 
suivant les motifs de zèle, de charité et de sainteté de vie qui les ani- 
ment, accomplira mes souhaits et ceux de mon fils pour le rendre digne 
d'un si grand ministère, Je recevray la grâce qu'il plaira à Vostre Sainteté 
de Iny faire avec toute la reconnoissance et le respect que la sublime verta 
et la sainteté de vie de Vostre Béatitude exigent de tous les chrestiens, 
particulièrement de celuy qui les admire et qui sera toujours, de Vostre 
Sainteté, le très-humble et très-obéissant serviteur. 
(Bibl. lp. Mes. Mélanges Clairæmbeult, vol, 438, Go. 150.) 





* CotberineThérèæ de Matignon, mar- de Marie-Marguerite d'Alègre. — Elle se re- 
quise de Lonrai, flle de Henci de Matignon, maria elle-même en 1696 à Charles de Lor- 
née le s9 mars 1669, avait épousé, le Gsep- raine, comte de Marsan, sire de Pons, Morie 
termbre 1679, le marquis de Seigneloy *, veuf en couches le 7 décembre 1699. 








Un mois après ce marigge, Golbers écrivait à l'évique de Cmdom, oncle de la nouvelle marquixe 
8e Saigoeley : 

A a es vu taie vip à tn 
par le mariage de mon Ale, m'est tr-sensible, st rous devez, #1 
rancee que j'ay données à M. de Matignon et à Lonte votre mais 

el que je prendray an trèe-grand plaisir de vous 
véritablement.» (Ml. Crir vol. 437, fl. 394) 


communs de nos deex familles 
aïe recevoir Les moses a8n- 
6 &8 mariage fera une très-aincère 
bien faire connoisire en tontes reex- 
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132. — AU DUC D'ESTRÉES, 
ANBASSADEUR À ROME 
Saint-Germeaip, 8 février 1680. 

Le Roy ayant eu la bonté d'accorder à mon fils la coadjutorerie de 
Rouen, Sa Majesté a bien voulu accompagner cette grâce de ses lettres au 
pape et à M. le cardinal Cibo, et de ses ordres à ce que vous fassiez à Sa 
Sainteté et au Sacré Collége toutes les instances qui seront nécessaires pour 
cblenir le gratis des bulles et a grâce de le faire proposer par le pape. 

ay fait remettre entre les mains du sieur Lemaire, banquier expédi- 
tionnaire en cour de Rome. toutes les expéditions qui sont nécessaires pour 
obtenir Les bulles et dispenses apostoliques, et je vous envoye on mesme 
temps dans ce paquet les lettres de Sa Majesté au pape et au cardinal 
Cibo. Je vous supplie donc, Monsieur, de vouloir bien rendre efficaces les 
offices que vous porterez, au nom de Sa Majesté, par vostre application 
et les motifs de vostre amitié dont j'ay reçu des marques en toutes ocea- 
sions. 

l'espère que ln grâce du gratis des bulles me sera accordée par les ins- 
tances du Roy et vostre entremise, et par l'usage qui a esté pratiqué jus- 
qu'à présent À l'égard de ceux qui ont l'honneur de servir Sa Majesté. 

À l'égord de la proposition à faire par le pape, quoyque je sois bien 
ayse que mon fils reçoive cette marque de distinction et d'honneur, en cas 
que Sa Sainteté en fist trop de difficultés, je me remets entièrement à 
vous, ou de l'appuyer, ou de vous en départir. 

CBGL. Lop. Mes. Mécngus Clairambaulr, vol. 498, fol. 14.) 





133.— AU DUG DE VIVONNE, 
GÉNÉRAL DES GALÈRES. 
Villers-Gotlerdts, ag février 1680. 

Mon fils vous aura fit sçavoir que, sur les lettres que vous nous avez 
ériles au sujet de M. le commandeur de La Bretesche, le Roy a bien 
voulu luy accorder son brevet de chef d'escadre, ot vous voulez bien que je 
prenne part, per cette lettre, à la satisfaction que vous en recevrez par 
l'amitié particulière que vous avez pour ce gentilhomme, et que je vous 
ssure qu'en toutes occasions vous me trouverez toujour le mesmc, 
C'est-à-dire très-sincèrement atlaché à tout ce qui vous pourra plaire. 
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Le vous prie de me faire sgvair l'estat de vostre santé, et je ne puis 
m'empescher de vous dire que toutes les lettres que je reçois de Rome 
sont remplies des marques de l'estime que monsieur vostre fils, le due de 
Mortemart, s'est acquise auprès du pape et des principaux cardinaux, 

(BibL Imp, Ms. Méimger Cieirembeule, vol. 46, fol. 173) 











134.— À M. DE GARSAULT. 


Paris, 16 wars 1680. 

A y a desjà trois ou quatre semaines que je n'ay reçu aueune de vos 
nouvelles ni de celles de M. le duc de Moriemart, et quoyque je croye 
bien que le voyage de Naples en a esté la cause, je ne laisse phs de vous 
réitérer ce que je vous ay dit plusieurs fois, que vous me ferer un singu- 
lier plaisir de me donner de ses nouvelles et des vostres par tous les ordi- 
naires. Surtout, faites-luy souvent connoistre que je m'altends de l'ami- 
tié qu'il a pour moy qu'il exécutera ponctuellement ce dont je l'ay prié 
eu partant, et que je luy demande encore : qu'il travaille luy-mesme à se 
divertir dans cet éloignement et qu'il s'applique à bien profiter de ce 
voyage. 

L'on m'a dit iey qu'il estoit fort mélancolique. Mandér-moy ce qui 
est, et faites tout ce que vous pourrez pour luy oster cette mélancolie et 
l'obliger À se divertir; employez-y mon nom et celuy de ma fille!, en 
cas que vous l'estimiez nécessaire. 

(BL Imp. Man. Mélanges Clairembeul, voL. 48, al. 193.) 








185. — AU CHEVALIER COLBERT. 


Saint-Germain, 24 mars 1660. 
Je vous envoye la lettre de M. Foucault et de rôle des 103 soldats qu'il 
à faits dans la généralité de Montauban et qu'il a remis entre les mains 
du sieur Imbert, capitaine au régiment de Champagne. 
Je crois qu'avec ces recrues, composées d'aussÿ bons hommes, vous 
pourrez facilement mettre le régiment de Champagne en bon estat. 


? Sur la demande du jeune Mortemert, Golbert lui avait envoyé quelque temps auparsvaot 
portrait de sa Bancée. —* Voir pièces n° 118, 146, 141 ct nolcs. 
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Madame In duchesse de Richelieu a pris plaisir de bien dire au Roy 
que ce régiment estoit très-beau lorsqu'il avoit monté la garde de madame 
la Dauphine !; eu sorte que vous luy estes obligé. Appliquez-vous tou- 
ours à faire en sorte que vestre régiment soit le plus bean et le plus adroit 
de toutes les armées du roy. 

Vostre frère vous enverra davs le 10 du mois prochein les ordres né- 
cessaires pour vous en aller à Marseille ?, 

{Bibl. Tnp. Mes. Mélanges Clairemboult, vol. 428, &. 204.) 








136.— AU DUG DE MORTEMART. 


Saint-Germain, 2 mars 1680. 

J'ay reçu deux de vos lettres datées, la première de Naples du «7 fé 
vrier, et Ja seconde de Rome du 28 du mesme mois, par lesquelles vous 
me donnez avis de ce que vous avez fait dans vostre voyage de Naples. 

Comme je vous ay fait sçavoir par mes précédentes ce que vous avez à 
faire, je m'attends bien, par l'amitié que vous avez pour moy et que vous 
savez aussy que j'ay pour vous, que vous vous appliquerez à exécuter 
ponctuellement ce dont je vous ay prié tant par mes leitres qu'avant vostre 
départ. Surtout employer bien vostre temps, et faites-moy de petites rele- 
tions de tout ce que vous verrez de plus important et de tout ce que vous 
remarquerez dans vosire voyage. 

Regardez surtout de ne point prendre de chagrin et de couler le temps 
en prenant plaisir à faire ce que vous devez; vous verrez que tout ce que 
vous failes par mes avis lournera à la fin à vostre plus grande satisfaction 
el à vos avantages. Je suis tout à vous. 

+ (BL Iop. Mon Méleages Clranbeuds, vol. 438, f. 908.) 
! Marie-Anne-Christine- Victoire de Ba * Le chovalier Colbert allait à Marseille 
ère, née à Munich le 28 norambre 1660, prendre Le commandement da la galère qu'il 


mariés le 7 mars 1680 au Dauphin. Morte le avait obtenue. (Voir pièces n° 1 ad et 141.) 
10 avi 1690. 
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137.— À M. LE PRÉSIDENT DE MONTESQUIEU. 


Saint-Germain, 38 mars 1680. 

L'amitié que j'avois pour feu M. le président*, vostre père, m'oblige 
de prendre part à tout ce qui vous regarde et de vous dire en mesme temps 
que, dans toute vostre conduite, vous devez toujours prendre garde de 
vous attacher uniquement à la personne de M. le Premier Président, qui 
sera toujours appuyé et autorisé par le Roy. : 

Ainsy vous pouvez compter que toutes les fois que vous vous détacherez 
de sa personne et de ce qu'il désirera pour le service du roy, vous vous 
détacherez aussy de tout ce qui peut cstre du désir et des intentions de Sa 
Majesté. Recevez cet avis de... 

(Bibl. lmp. Mes. Mélanges Clairambeuls, vol. aaB, fol. 238. 











138. — A M. DE GUILLERAGUES, 


AMBASSADEUR À CONSTANTINOPLE. 
Saint-Germain, & avril 1680. 

Vous sçavez la curiosité que j'ay d'avoir de bons manuscrits pour l'or- 
nement de ma bibliothèque, et je suis bien persuadé, par l'amitié que 
vous avez pour moy, que, pendant tout le temps que vous seres à Cons- 
tantinople, vous prendrez quelque soin d'en faire chercher et de me les 
envoyer; faites-moy sçavoir, de temps en temps, la dépense qu'il fau- 
dra faire pour cela, afin que j'y puisse pourvoir. 

Ge pendant, je suis bien aÿse de vous donner avis que le sieur Sauvan, 
consul de Chypre, m'écrit que l'archevesque de Chypre, qui est à présent 
à Constantinople, a d'assez beaux manuscrits que l'on pourroit peut-estre 
tirer de luy. Vous verrez si cet avis pourra produire quelque chose, sans 
toutefois rien hasarder ni vous commettre. Je suis vostre très-humble et 
très-affectionné serviteur, 

UBiBI. Imp. Mes. Mélanges Clairambandt, vol. 48, fol. 289) 

? Jean de Secondal de Montesquieu, préai- intérêts, ..» (Depping, Corrempond. oémi. 
dent au parlement de Bordeaux. — Père de sous Louù XIV, IL, 197) 

L'entaur de L'Euprit des lois, — D'après le Te? Jean-Guston de Secondt de Monte 
beau du parlement de Bord, i tail «d'une quieu. Ayentéponséla flledu premier président 


ufisance médioere: pou autorisé danse Com- du parlement de Bordeaux, i avai acquis dans 
pagnies ae fixe el encore plus atlaché à ss celle compagnie une charge de président. 
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139. — AU DUC DE MORTEMART. 


Saint-Germain, 14 avril 1680. 

Pay reçu la grande relation que vous m'avez envoyée, qui me fait tou- 
jours connoistre la grande application que vous avez toujours à faire tout 
ce que je désire de vous. 

l'espère que cette lettre vous trouvera à Venise, et que vous continue- 
rez vostre voyage suivant le projet que j'en ay fait. Continuez toujours de 
me donner de vos nouvelles et de m'envoyer aussy vos relations, qui vous 
sriront beaucoup à tirer du fruit des voyages que vous faites. 

Je sçais bien que le voyage que je vous fais faire est long, difficile, ot 
quil vous doit donner du chagrin; mais je désire encore, par l'amitié 
que vous avez pour moy, que vous fassiez effort sur vostre esprit pour n’en 
goint prendre. Soyez assuré que vous me remercierer un jour de vous 
avoir obligé de faire ce que vous faites, quelle peine que vous ayez à le 
faire à présent. 

Soyez toujours assuré de ma tendresse et de mon amitié pour vous. 

(BGbI. mp. Mas, Mélenges Clairambanlt , vol. 438, fol. 258.) 





140.— AU MÊME. 


Saint-Germain, 18 avril 1680. 

Je reçois toujours avec plaisir vos lettres et vos relations, continuez 
toujours de faire réflexion à tout ce que vous voyez. Mais il est particuliè- 
rement nécessaire que vous examiniez les humeurs différentes des peuples 
‘iles différences de gouvernemens; et comme, dans le voyage que vous 
faites, vous changez continuellement d'Estats, en prenant les connoissances 
nécessaires, cela servira beaucoup à vostre instruction. 

le vous recommande toujours de ne point prendre de chagrin et de 
œntianer vos voyages, et y donner toute l'application nécessaire, afin 
qi vous soyent profitables. Je suis d'avis et je vous prie de continuer 
ce vojage, ainsy que vous l'avez prémédité, c'est-à-dire qu'après avoir va 
Venise, vous passiez jusqu'en Allemagne. 

IL suffira que vous vous rendiez dans tout le mois de juin à Murscille: 
Vous ÿ trouverez seurement, ou les galères, ou les moyens de les aller 
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joindre vec facilité; et vous devez estre persuadé que j'estime meilleur 
et plus avantageux pour vous que vous employiez ces deux mois à ache- 
ver ce voyage, que de monter sur les galères six semaines plus tost ou 
plus tard'. Je suis tout à vous. 

6 BAL loup. Mes. Mélanges Clarembeu, vol. 438, a. 472.) 





141.— AU CHEVALIER COLBERT. 


Saint-Germain, 18 evil 1680. 

Je suis bien ayse que le régiment de Champagne soit en bon esiat; 
mais il est nécessaire que vous donniez de si bons ordres, que pendant 
vostre absence il ne diminue pas ni en bonté ni en beauté des hommes, 
et que l'on continue de Iuy faire faire l'exercice ainsy que vous avez com- 
mencé. 

Allez-vous-en droit en Provence sans passer par iey, et lorsque vous 
serez arrivé à Marseille, regardez d’avoir une application telle pour tout 
ce qui regarde les galères, que vous apprenier en deux campagnes tout 
ce qu'il est nécessaire que vous sçachiez pour bien commander les galères 
de Malte, et faire quelque belle action pendant le temps que vous les 
commanderez. 

Faites bien vostre devoir en toutes choses, prenez bien garde que je 
n'entende parler de vous qu'en bien, et soyez assuré qu'à ces conditions 
vous recevrez toujours des marques de mon amitié et de ma lendresse. 

(Bibl. Imp. Mas, Mélrages Clairambanle, vol, 498, fol. 476.) 





142. — AU DUC DE MORTEMART. 


7 Saint-Germain, 25 avril 1680. 
J'ay reçu vos relations de Rome qui m'ont fort satisfait, et encore plus 
la résignation que vous tesmoigner avoir pour tout ce que je désire de 
vous. Je sçais bien que ce que vous faites est difficile, mais je sçais bien 
aussÿ que vous me remercierez un jour de veus avoir prié de le faire, et 
que vous vous sçaurez bon gré d'avoir eu celte déférence pour mes prières. 


2 Voir le 4° 5 de le pière n° 129. 
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Surtouf donner-vous de la gayeté, qui est nécessaire pour lout ce qu'un 
homme de vostre qualité doit faire. 

Je vous prie de continuer vostre voyage et de vous mettre seulement en 
estat d'arriver vers la fin du mais de juin à Marseille. Dites À M. de Gar- 
saull qu'il me fasée sgavoir bien précisément les lieux et les temps où je 
pourray vous écrire, êt lorsqu’à vostre retour vous passerez à Lyon, j'au- 
ray soin de vous y faire sgavoir tout ce que vous aurez à faire !. 

AB Imp. Mio. Méngos Csirembaalt, vol 428, 0. 284 





143. — AU PAPE. 


Soœaur, 11 may 1680. 
Très-Saint Père, je viens me prosterner aux pieds de Vostre Sainteté 
pour luy protester de mes respectueux ressentimens des grâces extraordi- 
raires el signalées que je viens de recevoir en la personne de mon fil?. 
Comme elle a bien voulu ajouter dans le bref que le Roy, mon muistre, 
a reça de Vostre Béatitude des termes qui marquent une bonté particulière 
pour moy et pour ma famille, je la supplie très-humblement d'estre per- 
suadée que, ne pouvant trouver de térmes qui puissent exprimer les véri- 
bles sentimens de mon cœur sur toutes ces grâces, je me contenteray de 
prier Dieu qu'il conserve Vostre Saintelé en une santé parfaite, et qu'il 
me donne les occasions de luy faire connoistre le respect avec lequel je 
suis. 
{Bb (mp. Mos. Mélengee Clairambenuh, ol, 496, fol. 319) 


1 Le même jour, Colbert écrivit à Gareanlt + 

le persisle toujours à vous dire qu'il fout 
que M. de Moriemart continne san voyage 
qu vor os principales villes d'Allemagne, et 
qu'il soffira qu'il se rende dans tout le mois 
de juin à Marseille. J'euray soin de ny faire 
savoir, à son passage à Lyon, ce qu'il aura à 
fire el de Jay faire lenir pret, à Marseille, 
1 bestiment pour Le porier au lieu où seront 
Le galères, afin qu'il puisse servir pendant Jeu 
moi de juillet, aoust et septembre, 
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«Ayez loujours noi do se manté el de M 
vosire, et dites-luy bien que je auis fort satis- 
fait do la résignation entière qu'il a à ce que 
nr 09 a ae 8 bas 
qu'il fat par le principe de l'a 
pour moy...» (M4. Clair. vo. 438, fl. F3) 
5 Sur le dtion du Roi (voir pièce 
n° 182), le pape avait accordé à Jacquos-Ni- 
cales Golbart la coudjutererie de l'archeréché 
de Rouen. 
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14ä — AU DUC DE MORTEMART. 


Fontsinéblenu, 31 may 1680. 

Jay reçu vostre lettre datée de Venise du 18 de ce mois, et j'ay esté 
bien ayse d'apprendre que vous ayez visité avec grand soin l'arsenal de 
Venise. 

J'espère que ce que vous y aurez remarqué vous servira beaucoup dans 
l'exercice de vastre charge, dans laquelle il faut que vous vous piquiez et 
que vous vous fassiez un honneur de sçavoir plus que qui que ce soit, non- 
seulement pour ce qui est du commandement et des actions de guerre, 
mais mesme pour tout ce qui regarde la construction des galères, toutes 
les matières qui y entrent et les moyens de rendre celles du roy les meil- 
leures de tonte la Méditerranée. 

J'apprends aussy la résolution que vous avez prise de passer en Alle- 
magne, et c'est ce qui m'oblige de vous écrire ces lignes et vous les adres- 
ser par la voye de M. de La Haye ?, qui vous les rendra à Munich, et vous 
verrez que j'ay desjà pris cette précaution par le dernier ordinaire. 

Vous ne devez donc point passer Munich; mais dès que vous aurez va 
la cour de l'Électeur et que vous y serez demeuré sept ou huit jours, vous 
en pourrez partir pour vous en revenir en France par l'Alsace et la Franche- 
Comté, et de 1à vous rendre à Marseille, où vous recevrez de mes nou- 
velles. 

Soyez toujours bien assuré que l'application que vous avez à faire tout 
ce que je désire augmenteroit beaucoup l'amitié et la tendresse que j'aÿ 
pour vous, si elles pouvoient estre augmentées, et je vous puis bien assu- 
rer que j'ay peut-estre autant d'impatience de vous voir auprès de moy el 
dans ma famille que vous-mesme, mais il faut que vous preniez encore 
sur vous la patience de quelques mois. 

(Bb. lomp. Mes. Mélanges Clsirembeul, vol, 428, foi. 463.) 


Vingt jours auparavant, Colbert lui avait bien observer les différens génies des Edals 
en effet recommandé rde bien viser l'arsenal et le roœurs des peagles.» 
de Veniæ el tout ce qui caucernoit Ia coms * Alors ambassadeur 4 Munich. (Voir Il. 
tructioa ct écoonmie des galères de celle ré Idate, page Ag, note) 
publique.» En même lemps, il lui disait - de 
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145.— AU GRAND MAÎTRE DE MALTE’. 


Fontainebleau, 5 juin 1640. 

Après avoir tesmoigné à Vostre Éminence la part que je prends à la 
satisfaction publique de son élévation à la dignité de grand maistre d’un 
Ordre qui a si bien mérité de tous les Estats chrestiens et dont tous les su- 
jets qui le composent employent continuellement leur sang et leur vie 
pour servir, sous les ordres de Vostre Éminence, de rempart à la chres- 
lienté, je la supplie très-humblement de me permettre de luy dire que le 
Roy, mon maistre, ayant eu la bonté de demander à feu M. le grand 
aaistre Cotoner le commandement des galères de la Religion, pour mon 
fs, le bailly Colberi, Sa Majesté a bien voulu réitérer cette demande à 
Vostre Éminence par la lettre de sa main qui luy sera rendue avec celle- 
ay par M. le chevalier de Tincourt. : 

ose espérer, Monseigneur, que Vostre Éminence voudra bien accorder 
de nouveau cette grâce aux instances de Sa Majesté, la suppliant très- 
humblement d'estre persuadée que j'auray toute Îa reconnoissance que je 
dois, et que mon fils taschera de s'acquitter de cet employ en sorte que 
Vostre Éminence n'aura pas de regret de le luy avoir confié. 

Je crois que Vostre Éminence ne désagréera pas que je luy dise que 
pour le rendre d'autant plus capable de la servir dans ce commandement, 
Sa Majesté Huy a desjà accordé celuy d'une de ses galères, sur laquelle il 
servira actuellement cette année et Îa suivante. 


(Bibi. lp. Mie. Mélanges Clsirembeult, vol. 438, fol. 387.) 




















116. — AU CHEVALIER COLBERT. 


Fontainebleau, 27 juin 1680. 
Mon fils, je vous envoye une lettre de M. le grand maistre de Malte, 
ar laquelle vous verrez qu'il vous assure le commandement des galères* 


de Ja Religion pour le temps qui vous a esté promis par le feu grand 
maistre. 


Mettez-vous en estat de faire quelque chose d'extraordinaire dans ce 


* Grégoire Carefle, chevalier de Melte, choisi le a mai +680 pour succéder nu greod maire 
Haphoël Coloner. Mort ke 21 juillet 1690. —* Voir pibres n° 117, 141, 123 et 163, 
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commandement, et surtouL appliquez-vous à bien apprendre ce métier 
pendant ces deux campagnes. 

Écriver-moy souvent, et faites-moy des relations de Lout ce que vous 
ferer; surtont appliquez-vous À vous acquérir l'estime et l'amitié de M. le 
mareschal de Vivonne !, 

CBibL, Ioap. Me. Méanges Clairambault, vol, 428 , fol. 456.) 





147.— AU DUC DE MORTEMART. 


Foatsinebleeu, 27 juin 1680. 


J'envoye ce courrier exprès à Lyon pour vous joindre et pour vous porter 
un duplicata de la lettre que je vous ay écrite par la voye de l’intendant 
d'Alsace, afin que si vous ne l'avez pas reçue, vomme il y a beaucoup 
d'apparence, vous puissiez estre informé par celle-ey des’ intentions dn 
Roy sur ce que vous aurez à faire sur les galères de Sa Majesté. 

Vous verrez par cette mesme lettre qu’estant nécessaire que M. de Gar- 
sault revienne iey®, je choisis un autre gentilhomme pour vous accompa- 
gner pendant le reste de vostre voyage. 

J'ay fait choix pour cela de M. de Paillerolles®, qui a accompagné M. le 
due de Beauvilliers dans tous les voyages qu'il ft avant la conclusion de 
son mariage. Ge gentilhomme a servy le Roy depuis ce temps avec satis- 
faction de Sa Majesté, laquelle a approuvé le choix que j'en fais, comme 
aussy madame de Montespan. Ainsy je crois que vous serez satisfait; il par- 
tira samedy prochain d'icy par la diligence pour se rendre à Lyon. 

Je vous informe seulement que M. 1e chevalier de Noailles est à présent 
sur Les costes d'Italie, et qu'il est nécessaire que vous vous en allier d'iey 
à Livourne par le plus court chemin, c'est-à-dire en passant les Alpes. par 
Turin, 

Et comme ledit chevalier de Noailles doit se rendre à Livourne pour 











* Densune autre letre, il ainvail déjà dit + 
«Prenez garde surtout que M. de Vivonne 
vous aime, et vivez avec luy avec 1oule La défé. 
rence et la cireonspection que vous devez. 
Failes-vaus anssÿ lonjoura aimer el esimer de 
tous les oficiers du corps des galères...» 
(MA, Clair. vol. 438, fol. 389.) 

Voici en quels termes Colbert annonçait 
3 Gareanit son rappel: 

ae vous diraÿ que n'estimant pas à propos 
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que vous montiez sue les galères avec M. le 
due de Mortemart, el croyant nécessaire qu'il 
y avt toujours aa gentilhomme auprès de luy 
pour l'accompagner, qui puiase Ty donner se 
avis et çes canseile dans lea occasions, Jay 
choisy M. de Paillerolles.… . 

3 D'abord résident à Litge, Poilerelles 
avait été pendant quelque lemps (d'août 1674 
à mars +675) chargé des afuires de Franke à 
Venire. I était cousin de Pelisson. 
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vous prendre le 15 ou 16 de juillet, il est important que vous marchiez 
avec assez de diligence pour vous y rendre en ce temps-là. 

En cas que le courrier que je vous envoye vous trouve à Lyon et que 
vous puissiez repartir auparavant que ledit sieur de Puillerolles voue 
ayt joint, vous ne devez pas hésiter à mener encore avec vous M. de Gar- 
sult, et je donnersy ordre au sieur de Paillerolles de vous suivre et de 
vous aller joindre à Livourne. 

Conservez vostre sunté pendant ce voyage, el soyez toujours bien assuré 
de ma tendresse et de mon amitié pour vous. 

Je vous répète seulement que le Roy veut que vous serviez volontaire 
sur les galères pendant le reste de cette campagne; et au surplus, lorsque 
vous serer sur les galères de M. le mareschal de Vivonne, je vous demande 


Loujours d'y vivre avec toute la déférence que vous devez !. 
(Bibl. Ip. Mae. Mélanges Clairembandt, el. 428, fol. 439.) 





148.— A M. DE GARSAULT. 


Fontainebleau, 3 juillet 1680. 


Jay reçu vostre lettre datée de Brisach du 27 du mois passé. 


! Dans une lettre du 14 juin, Colbert lui 
diet déjà : 

«L'intention du Roy est que vous vous em- 
Barquies sur Ia galère qui sera commandée par 
Le chef d'escadre, sur Laquelle le Roy veut que 
vons servies seulement eomme volantaire; ét, 
Lorique vous aures joint M. Je mareechl, Sa 
Majesté veut que vous vous appliquiez à bien 
apprendre vosire métier sous luy. 

«le ne vous dis point à quel point doit aller 
La déférance que vous devee avoir pou luy 
parce que, tant auwy bien né que vous 
estes, je ais bien que vous la parterez au 
dell meme de tout ce qu'il pour désirer de 





ous. C'esl à quoy vous deves vous appliquer 
avec nn trde-grand coin. 

#Conlinuer de me donner des nouvelles de 
vostre senté ot da lire tomjours des mémoires 
de ant es que vous ferer; et soÿer certain 
qu'en continuent comme vous aver fait jusqu'à 
présent, c'est-à-dire à faire réflexion sur Lout 
ce que vous voyez, e1 vous donnant lo temps 
de Le medtro par écrit, vous pprendres plus en 
deux ans de toutes les fonctions d'une aneny 
belle charge que celle que vous aver, qu'un 
autre qui ne feroit pas ces néferions ne feroit 
en vingt années. (Mél Clair. vol 48, 
fl dB) 


+ Celo recommandation plusieurs fois renouvelée {voir ls dumièresJigneo des pbces n” 147 el 166) 


arai éinguiière. Saint-Simon nous l'rplique par le paresge suivent 
=. de Vironne était bromilié arec io due de Moriemart, son 
rand rajel et an fort honnête bomme, aux dues de Chevreuse et de Boauviliers, + beaux 





, que j'ai vu regretter comme nn 





qui Le Raï done de min, ave a Loisiäme Al de Golrt, dont made de Montarpan M emaringe. 


à l'es 





pre 





‘on écuyee de M. do 


du due de Mortemart, H. de Seïgnelay Et tant, qu'il Lai emena M. de Vivonne. IL le trouva 
mourant, et sans en approcher ne mit tranquillement à le considérer... 

M. de Vtenne, après an long slenco,e prilont d'un coup à dire ; £a pauvre borame-lh 
pes, a va mourir ton comme ec son pauvre père.» On pet jager quel scandale ces Bt ( 


Monte da famille eloit là désolée. 








prétendu 


FL m9 s'on ombarrasme par Ve moins du monde, ct après an pen 


dec s'en elles (Mémërer, onde 1709, LVL, chopitre 9.1 
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Je suis bien ayse d'apprendre que M. de Mortemart devienne plui 
grand et plus fort; je vois par ce qu'il m'écrit qu'il appréhende fort que 
vous ne de quittiez, mais j'appréhenderoïs ausy que la fatigue de la mer 
et la trop grande longueur de ce voyage n'altérast vostre santé. 

Ainsy, ne manquez pas de vous en revenir iey aussytost que M. le duc 
de Mortemart partira de Lyon, où vous trouverez M. de Paillerolles, que 
j'ay envoyé pour l'accompagner et qui l'y doit attendre. 

Le vous prie de luy expliquer tout ce que vous croirer estre nécessaire, 
tant pour tout ce qui regarde la dépense que vous faites que pour tout ce 
qui concerne Le caractère et l'esprit du duc de Mortemart, afin qu'il sait 
jen informé de tout ce qu'il aura à faire?. 

BSbL. Ip. Ms. Méanges Cliremdeut, ol. 48, Gb. 467) 








149.— À M. DE GARSAULT. 


Sceaux, le 7 juillet 1680. 

J'apprends par vostre lettre datée de Bâle du a7 du mois passé, que 
vous avez eu deux accès de fièvre et qu'au surplus mesme vosire santé n'est 
pas bonne. 

Vous aurez vu par mes précédentes que mon intention est que vous 
vous en retourniez de Lyon, y ayant envoyé M. de Paillerolles, qui accom- 
pagnera M. le due de Mortemart pendant le reste de son voyage. 

Sur la difficulté que vous trouvez de repasser en Italie, j'estime qu'il 
faut luy laisser prendre la résolution qu'il estimera la meilleure, mais je 
vous avoue que j'ay fait un peu de difficultés de luy faire prendre celle de 
Toulon pour sy embarquer et aller rejoindre les galères, à cause des aci- 
dens imprévus qui peuvent arriver. 

Mon ls donnera les ordres par ce mesme ordinaire à Toulon, pour luÿ 
faire donner un astiment pour le porter jusqu'à Gênes et Livourne?, en 
cas qu'il prenne la résolution de sen aller par Toulon. 

Je vous attendray après dans peu de jours, et souhaite fort que vostre 
santé soit restablie, 

{Bibl Imp. Mas. Mélanges Clairembault, vol. 428, fol. 483.) 


1 Le même jour, Colbert prévencil Palle- 
ralles que Garsaut lui donnerait des rensei- 
gnements «soit de la dépense que Baisoit ardi- 
nairemend Le duc de Mortensert, soit des lieux 
où il estoil aecoustomé à rmcevoir de l'argent, 
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soil surtout de ce qui regardoit le caractère 
de son esprit, afin d'estre d'antan miens in 
Lomé de tout ce qu'il auroit à faire dans ke 
votage. 

# Lorque le duc de Mortemart eut ré 
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450. — AU DUC DE MORTEMART. 


Sceaux, 19 juillet 1680. 

J'ay envoyé M. de Paillerolles à Lyon pour vous y atiendre, mais j'ap- 
prends par sa lettre du G de ce mois qu’estant arrivé en cette ville et n'y 
ayant pu apprendre aucunes de vos nouvelles, il a passé à Marseille pour 
vous y attendre; et pour ne vous pas manquer il a envoyé un courrier 
jusqu'à Turin, et de là à Livourne. 

Je vous avoue que c'est un contre-temps qui me fait un peu de peine 
pour vous; mais j'espère que cela ne sera pas de conséquence, et que vous 
aurez pris le party de vous en aller droit à Marseille ou à Toulon, où vous 
rencontrerez ledit sieur de Paillerolles. 

Je ne sçais mesme si vous avez reçu aucune de mes lettres que je vous 
ay écrites à Lyons mais pour remédier à Lous ces pelits inconvéniens, j'a- 
dresse cette lettre à M. l'archevesque de Lyon, afin qu'il vous la fasse tenir 
au lieu où vous pourrez estre. 

Si vous avez passé Lyon et que vous soyez allé vers Marseille, vous 
aurez exécuté le projet que j'avois fait, ainsy il n'y a rien à dire; si vons 
avez passé du costé d'Italie, vous vous en irez droit à Livourne ou à Gênes, 
où vous vous embarquerez sur les galères commandécs par M. le chevalier 
de Noailles. Mais si cette leltre vous trouve encore à Lyon, ce que je ne 
erois pas, mon avis est que vous vous en alliez droit à Marseille ou à 
Toulen pour vous embarquer eur let galères avec M. le mureschal de 
Vivonne en cas qu'il soit encore à la Tour-de-Boue, ou pour passer en 
ltalie sur un bastiment qui vous sera donné par le sieur de Vauvré. 

Je suis fasché de Yembarras que ce contre-temps vaus donnera. 

Pour ce qui concerne M. de Garsault, je suis d'avis que vous luy per- 
meltiez de revenir de Lyon icy, parce que vous trouverez à Marseille 
M. de Paillerolles, qui vous accompagnera le reste de vostre voyage. 

(Bi. Temp. Mas. Méleages Carambeul, ol. 428, fo. 486.) 














151.—A M. DE GARSAULT. 
Sceaux, 14 juillet 1680. 
de viens de recevoir par le sieur du Buis vostre lettre datée de Lyon du 
cet ville, Colbert écrivit Le af aoû, au consul nom le gouverneur de Livourne de la réception 


de Francs poar le prier de remercier en son qu'il avil fale à son fotur gendre. 
LU 8 
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u3 de ce mois. Je vous avoue que je suis un peu surpris de tous les 
contre-temps qui sont arrivés, qui ont empesché que M. le duc de Mor- 
temart n’ayt esté informé de mes intentions. 

Le luy ay envoyé Lefèvre, dès le a7 du mois sd M. de Paillerolles 
est party le ag; je luy ay encore dépesché Marchand le 27 du mesme 
mois. et j'apprends que tous les trois ont passé Lyon et sont allés l'un d'un 
costé et l'autre de l'autre. # 

Je luy ay'encore écrit par l'ordinaire qui partit de Paris avant-hier au 
soir el j'ay adressé ma lettre à M. l'archevesque de Lyon, qui n'aura pas 
manqué de Iuy faire rendre. Je ne puis douter qu'il ne soit À présent ins- 
truit de mes sentimens; je ne laisse pas de renvoyer le sicur du Buis avec 
la mesme diligence qu'il est venu, et je vous répéteray seulement en peu 
de mots que ma pensée est que M. le duc de Mortemart s’en aille à pré- 
sent droit en Provence. 

Comme les dernières nouvelles que nous avons de ce pays-là portent 
que M. le mureschal de Vivonne est toujours à la Tour-de-Bouc, qui attend 
les vents propres pour passer sur les costes d'Espagne, s'il est encore en 
ce pays-là, M. le duc de Mortemart s'embarquera sur sa galère ; s'il est 
party, j'ay envoyé un ordre au sieur de Vauvré pour luy donner un basti- 
ment pour le porter sur les costes d'Italie, pour y joindre Pescadre du che- 
valier de Nouilles, sur laquelle il servira en qualité de volontaire. 

Vous sçavez que j'ay fait choix de M. de Paillerolles pour l'accompagner 
Je reste de ses voyages, et je serois bien ayse que vous vous en revinssiez 
de Lyon icy: mais je vous avoue que si vostre santé vous le permet, vous 
me ferez plaisir d'aller encore jusqu'en Provence, jusqu'à ce que vous ayez 
joint le sieur de Paillerolles. 

Mais la principale raison qui m'oblige à désirer que vous fassier encore 
ce voyage est que je suis bien ayse que vous observiez encore la seureté de 
M. de Mortemart en ltalie, vous avouant que l'amitié et la tendresse que 
Jay pour lay et la raison qu'il est fils unique mue donnent un peu de peine 
et d'inquiétude pour ce passage; c'est ce qui m'a porté d'abord à luy écrire 
de passer en ltalie. Je vous prie donc d'aller jusque-là et de prendre soin 
vous-mesme qu'il puisse passer à Gênes ou à Livourne, au lieu où seront 
les galères dudit chevalier de Noailles, avec toute la seureté qu'il seræ- 
possible; ensuite vous vous en reviendrez iey. 

À l'égard des domestiques qui l'ont suivy, exnminez ceux qui luy seront 
nécessaires lorsqu'il montera sur les galères; retenez-les et renvoyez les 
autres, Sur quoy je me remets entièrement à ce que vous ferez avec luy. 

J'ay dit à M. du Metz de pourvoir à ce que peut estre de sa subsistance. 
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Je seray bien ayse que vostre fils monte avec luy sur les galères et 
achève avec luy celte campagne. 

(Bb Imp Me. Mélange Clairambe nl, vo. HaB fl. go) 











152.— AU DUC DE CHAULNES, 
GOUVERNEUR DE BRETAGNE. 
s {Letre antographe.) 
Seuux, 15 juillet 1680. 

J'ay vu, Monsieur, les lettres que vous avez écrites à M. le duc de Che- 
vreuse ! sur le sujet du mariage que vous avez bien voulu me proposer, et 
particulièrement la dernière que vostre courrier a apportée; et vous voulez 
bien que, après vous avoir fait mes remerciemens de tout ce que vous 
avez bien voulu faire pour avancer cette affaire, je vous explique mes sen- 
timens, qui sont qu'il ne convient ni au caractère de mon esprit, ni à la 
conduite du mariéi, ni généralement à tout ce qui me regarde, de pour- 
suivre un mariage avec aucun empressement. {| faut pour moy et pour ma 
famille qu'un mariage se présente facilement, du gré et du consentement 
de toutes les parties, et qu'en un mot je sois plutost recherché que je ne 
recherche. 

Vous voyez bien clairement que cette condition ne se trouve pas au me- 
riage dont il est question : c'est une fille qui a changé de religion, q 
mesme tesmoigne de vouloir estre religieuse; il convient de la faire sortir 
de religion; il faut travailler à la dissuader de cette pensés et la persuader 
de l'autre. 

D'ailleurs, le père et la mère sont enragés contre elle de ce change- 
ment; la mère consentira difficilement à luy donner beaucoup de biens, 
sera maistresse du surplus, dont il est difficile de deviner l'asage qu'elle 
fera. Vous jugerez facilement que tout cela ne convient point aux prin- 
cipes que je vous ay cy-dessus expliqués. 

le sçais bien que vous me direz qu'un mariage avantageux ne se trouve 
pas sans quelque peine et quelque embarras qu'il faut surmonter; mais 
l'estat auquel je suis et le caractère de mon esprit ne me permettent pas de 
suivre ces maximes. Et, pour vous dire nettement ma pensée, je vous prie 
seulement que le père et la mère sçachent que s'ils sont en résolution de 

















* Gendre de Colbert et neveu à la mode de “Colbert, seigneur d'Ormey, qui avait alors 
Bretagne du due de Chauines. sise ans, Colberl n'avait à cella époque aucun 
2 Hart cetainement ci de Jules-Armand autre enfant en ge el en position de se marier, 
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marier Jeu fille, vous auriez à leur faire une proposition qui pourroit leur 
estre agréable. 

Si cela n'a aucune suite de leur part, il faut abandonner celte pensée. 
S'ils vous font parler, et qu'ils s'expliquent de ce qu'ils voudront donner à 
leur fille, alors on pourra entrer plus avant en matière; et, pour vous 
dire encore plus à fond mes sentimens, pour 12 ou 15,000 livres de 
rentes présentes, la mère demeurant maitresse de son bien, je ne marie 
ray point mon fils !. 
© Cependant, Monsieur, vous voulez que je finisse par où j'ay commencé, 
en vous faisant mes très-humbles remerciemens de tout ce que vous ave 
bien voulu feire jusqu'à présent en cette affaire, et que j'assure en mesme 
lemps madame la duchesse de Chaulnes de ma parfaite reconnoissance. 

Je suis entièrement, à vous. 

Bibi. de l'Aroenel, Mas, élues, n° 48, bre 2°) 





153.— AU DUC DE VIVONNE, 
GÉNÉRAL DES GALÈRES. 
Seeaux, 21 juillet +680. 

Je crois que vous ne sorez pas fasché d'apprendre que le don du duché 
de Mortemart que vous avez fait à monsieur vostre fils par son contrat de 
mariage, reçut hier son entier accomplissement par l'adjudication qui luy 
en fut faite, après les formalités d'un décret et sur toutes les oppositions 
des créanciers de vostre maison en grand nombre: et ce, moyennant le 
prix de 300,009 livres. En sorte que, par le payement de cette somme 
qui a esté fait, il possède à présent toutes les terres qui composent ce 
duché, franches et quittes de toutes dettes de vostre maison; et comme 
c'est un commencement de son restablissement dans son ancienne gran- 
deur, j'espère que les petits soins que j'en ay pris vous seront agréables, 
et ne diminueront pas l'amitié que vous m'avez promise; d'autant plus que 
je travaillera toute ma vie à y correspondre sincèrement, et à vous faire 
connoistre que je suis toujours. . . 





UBbL Ip. Mes. Mélanges Claérembaul, vol, 498, fl. 3.) 


1 Colbert pourait en effet trouver cetle dot 168, en meriant d'Ormoy, il lui deuil 
insuffisante, puisque deux ans après, Je #5 août Hac.one livres. 
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154. —AU DUC DE MORTEMART. 


Sceaux, s1 juillet 1680. 

Vous estes à présent, Monsieur, véritablement dnc de Mortemart, Les 
terres qui composent ce duché vous ayant esté hier adjugées , après les lon- 
gues formalités d'un décrets pour le prix de 300,000 livres qui ont esté 
payées; par conséquent vous possédez à présent ce duché, franc et quitte 
de tontes les dettes de vostre maison. 

Renouvelez en cette occasion vos remerciemens à M. le mareschal, vostre 
pére, et tesmoignez-luy bien combien les grâces qu'il vous a faites vous 
touchent sensiblement. Vous-sçavez bien que vous ne sçauries aller trop 
Join dans les tesmoignages de reconnaissance que vous luy devez. 

l'espère que ce commencement de restablissement de la grandeur de 
vostre maison en vostre personue sera suivy, et que les soins que j'en veux 
prendre jusqu'à la fin ne diminueront pas l'amitié que vous avez pour moy, 
comme vous devez vous attendre au réciproque d'une grande tendresse de 
ma part pour vous. 

x {Bb mp. Mes. Méenges Clarembaut, ol. 498, KL 626} 





155.— A M. DE SÉRAUCOURT, 


A REIMS. 
ü Paris, 25 juillet 4680. 

Je viens d'apprendre par vosire lettre du 24 de ce mois l’estat dou- 
loureux où se trouve ma sœur de Sainte-Clair 

Je continue toujours de vous remercier du soin que vous en prenez, et 
comme je n'oserois plus en rien espérer par l'extrémité que vous me mar- 
quez où elle est, il faut se conformer à la volonté de Dieu ct recevoir de 
se main une perte qui est aussy sensible que celle-là. 

Je vous-prie aussy de concourir autant que vous pourrez à la conso- 
lation de ma sœur Agnès?. 





CB. Ump. Mos. Mélengos Clairambal, vol. Ha8, ol. 59.) 


! Clire Colbert avait âté élue abbasse de Agnès Colbert, religieuse, fut abbesse do 
Sainke-Chaire de Reims en 1657, réélue en Sainte-Claire depuis la mort de s0 sœur jus- 
1675 et en 1678. (Voir V, Appendice, pièce qu'en 16591. Elle fut élue de nouvoan on 1701 
Ati et nole.) Sen 70h. 
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156.— À M. DE PAILLEROLLES. 


Paris, à sous 1680. 


Je vous écris cette lettre par Toulon parce que je doute qu’elle vous soit 
rendue bien promptement, puisque je veux croire qu'enfin vous aurez 
joint M. le duc de Mortemart, vous avouant que le contre-emps qui est 
arrivé dans ce voyage m'a fort peiné, en ce que vous avez esté bien loin, 
lorsqu'il n'estoit question que de l'attendre à Lyon, ne croyant pas vous 
avoir rien dit qui ayt pu vous obliger à l'aller chercher jusqu'à Livourne , 
d'autant plus qu'estant impossible qu'il pust passer à Lyon sans Le sçu de 
M. l'archevesque, si vous vous fussiez informé de luy, vous auriez appris 
qu'il n'estoit pas encore passé. Mais je suis persuadé que la soitise de 
mon premier courrier vous a trompé et que le second a fait la mesme faute 
à vostre exemple. Mais je crois que tout cela est à présent réparé et que 
vous l'avez joint. 

Je seray bien ayse que vous me fassiez sçavoir le plus souvent que vous 
pourrez l'estat de sa santé et ce que vous aurez trouvé de son esprit et de 
sa conduite; et quoyqu'il n'ayt pas besoin d'estre excité à tout ce qui est 
de son devoir, je ne laisse pas de désirer que vous le confirmiez tonjours 
dans les sentimens de respect et de déférence qu'il doit À monsieur son 
pére!. 

(Bibl. mp. bus. Mdlangue Gairamdant, vol. 438, (0. 660.) 











157.— AU MARQUIS DE LOUVOIS. 


Paris, 3 a aoust 1680. 


Je vous remercie, Monsieur, de la part que vous avez bien voulu 
prendre de la perte que j'ay faite de ma sœur? 

J'ay donné rdre de faire donner de la pierre d’Areueil el des autres 
endroits que vous désirez”; et pour vous espargner la peine de m'en écrire, 
et le retardement que cela peut quelquefois causer, je vous prie de donner 


1 Voir le dernier paragraphe de la pièce * Les matériaux dont fe secréiire d'État de 
n° 147 et la note. la guerre avait besoin étaient sus doute des 
ibese de Suinte-Claire de Reims, tinés à la construction des Invalides. 

(Voir pièce n° 155.) 
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ordre à ceux que vous chargez iey du soin de vos bastimens, de me voir 
lorsqu'ils désireront quelque chose de moy. 
(BL. mp. Me. Méoagus Climat 1. 48. al, 690) 





158.— A M. DE VAUVRÉ, 
INTENDANT DE MARINE A TOULON. 
Paris, a soust 1680. 

J'ay reçu par le courrier que vous m'avez envoyé les dépesches de 
M. le duc de Mortemart; mais je vous avoue qu'à présent l'effroyable vent 
qu'il a fait depuis deux ou rois jours icy me donne beaucoup d'inquiétude 
sur ce qui sera arrivé aux galères du roy, et aux personnes, en particulier, 
de M. le duc de Vivonne et de M. le duc de Mortemart; d'autant que l'an 
n'a jamais entendu parler d'un aussy grand vent que celuy qui a soufllé 
ces deux ou trois derniers jours, en ce pays-cy et en celte saison. Je 
souhaite fort, où que ce vent n'ayt point soufflé en Provence et sur la 
Méditerranée, ou que les galères du roy se soyent trouvées en lieu pour 
n'en point souffrir. : 

Vous ne sçauriez me faire un plus grand plaisir que de me faire sçavoir 
ce que vous en apprendrez en me renvoyant mon courrier; ne manquez 
donc pas de le faire au plus tost. 


CB Ip. Me, Méengur Clirambeut, vol. 98, fal. Gko.) 





159. — A M. PELLOT, 
PREMIER PRÉSIDENT À ROUEN. 
Versailles, 8 aoust 1640. 

J'apprends, por vos billets des 91 et 26 aonst, ce qu'il ploist à 
M. l'archevesque de Rouen? de faire pour loger mon fils dans l'arche- 
vesché, et la résolution que le parlement et le chapitre ont prise de le 
recevoir comme archevesque. 

Jay reçu aussÿ en mesme temps réponse à la lettre que je vous avois 
écrite de ma main, el comme vous eses informé de mes sentimens par ec 
qu'elle contient, vous me ferez un extrême plaisir de l’exécuter, et mesme 
de me faire sçavoir tout ce qui se sera passé à sa réception. Sur quoy je 








! Français Rouxel de Médavy. (Voir 1, Fenes, page 276.) 
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ne puis m'empéscher de vous dire qu'il est jeune»; et, quelque bonne vo- 
Jonté qu'il ayl, il peut faire des fautes que je puis redresser avec facilité 
si j'en suis informé?. 

{bp Ma Ming Cirembaut, cl. 48, Hd. 666) 

















160.— AU DUC DE MORTEMART. 


Sceaux, 17 octobre 1680. 
impatience que vous me tesmoigner, par vostre lettre du 8 de ce 
mois, d'estre dans ma famille, ne me déplaist pas ; mais vous devez con- 
aidérer que j'abrége de beaucoup le temps que j'avois désiré, et cela par 
la seule estime que j'ay pour vous et l'envie de vous faire plaisir. Et je vous 
en ay dit assez par la lettre que je vous ay écrite de ma main, pour vous 
faire connoistre que je vous feray venir iey aussytost que vous aurez visité 
Rochefort. 

Appliquer-vous donc à bien faire encore ce que je désire de vous, et 
soyez bien assuré de mon estime et de mon amitié tendre et sincère pour 
vous. 

11 me semble que le voyage que je désire de vous ne peut pas tant durer 
que vous dites, et que vous pouvez facilement vous rendre à Rochefort, 
sinon aux festes de la Toussaint, au moins dans le 7 ou le 8 du mesme 








mois. 


(Bibi. lp. Mas, Méanges Glairambaul, vol. 438, fol 760.) 


1 Jacques-Nicoles Colbert, élant né le 14 fé. 
voice 1654, avait alors vingt aix ans, —Il avait 
dé nommé condjuieur de l'archevèque de 
Rouen je 18 avril 1680. 

+ Le G mers de l'année suivante, quelques 
joue après l'arrivée à Rouen du jeune coad 
juteur, Colbert mandait à Pellot qu'il serait 
bien aise d'être tenu au courant de tout ce qu'il 
férsil, car avons savez eme, ajoutait-il, 
coubien la bonne conduite des enfans donne 
de satistaction aux pères, pour eslre persuadé 
que vous me donnerez avis sincère de tout ce 


qui se passer.» 
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Quatorie jours après, ni écrivit encore : 
‘Yous pouves facilement vous persuader le 
plaisir et la mtisfaction que vos lettres mé 
donnent, quand elles me font connoistre la 
conduite que mon ils tient et vstre approbs- 
on: d'autant plus que je sis persuadé que 
vous ne ms flaliez point et que vous me diles 
Ja vérité aineg que vous la connoissez. 

«Vous me ferer toujours un singulier plais 
d'observer avec soin Îe détail de Loute sa con- 
et de me faire avoir ce que vous en ap= 
prendrez.» (Mél. Clair. vol. hag, fl. ua et 
145.) — Voir pièce n° 168. 
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161.——AU DUG DE VIVONNE, 
GÉNÉRAL DES GALÈRES. 
Scsaux, 17 oiobre 1680. 

Vous avez vu par la letire que je me suis donné l'honneur de vous 
écrire, et par celle que j'en écris À monsieur vostre fils, que son mariage 
sera en eslat d'estre achevé, si vous y donnez vosire agrément, dans le 14 
où 15 du mois prochain 1. 

Je ne puis croire que vous vouliez que cela s'achève sans honorer la 
feste de vastre présence. Je vous conjure donc de tout mon cœur de vou- 
loir vous mettre en chemin au plus tost, pour rendre nostre joye et nostre 
satisfaction plus entières ?, 

{BibL Amp. Mie. Ming Clairanbaulr, ob 428, SL 7) 








162.— A M. DE MARLE, 


INTENDANT 4 RIOM. 
Versailles, 30 octobre 1680. 
Vons sçavez les raisons qui m'obligent d'avoir une considération parti- 
calière pour madame l'abbesse de Fontewrault?, ce qui n'oblige de vous 
recommander particulièrement les couvens de son ordre situés dans la 


province d'Auvergne, particulièrement celuy.de Saint-Joseph de Brioude, 


1 Voir pièce n°151. 

# Six jours après, Colbert lui érivait de 
souvean + 

«Vous verrez par Ja lettre de madsme de 
Monlepen que je vous envoye, que nous con- 
coarcos lous à souhaiter voalre présence icÿ, 
a de la conclosion du mariage de M. le dac 
de Mortemart. Je vous prie donc de none den 
er celle setisfattion et de vous melire en che- 
aim Je plus to qu'il vous sera possible. Faites- 
moy anssy eçavoir, s'il vous pleist, quel jour 
vous croirez arriver à Paris. 

Malgré lee vives instances de madame de 
Moutespn et es prières de Colbert le duc de 
Vivanne, prétextant se mnté, Les prévint qu'il 
no pourrait asgisler au maringe de son Bis. 

Colbert ui répondit le 1 à décembre : 
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aJ'ay bien du regret que la révolution que 
vous avez prise de demeurer quelques jours 
aupoès du prieur de Cabrières, nous ayt privés 
de la satisfaction de vous voir dans le temps de 
la consommation du marisge de M. le due de 
Moriemart. Vous auriez beaucoup augmenté la 
days que l'accomplissement de celle affaire m'a 
donnée. Mais au moins, je ne seroy pas privé 
de celle joye, si le peu de séjour que vous ferez 
auprès dudit prieur de Cabrières restablit en- 
tièrement vostre santé el me donne bientost La 
plaisir de vous voir.» {Mél Clair. vol. Ha8s 
fol, 764 et 987.) 

Ce refus persistant du maréchal de Vivoune 








2 été expliqué dans La sous-nole de la page 111. 


3'Le due do Mortemart étail son nevuu. 
CHoir piden n° 141.) 
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an sujet duguel je vous prie de prendre connoisance d'un procès que ce 

couvent a avec le chapitre de nette ville-là, et de travailler à l'accommoder. 
CBSL. Imp. Mon. Mélanger Clairembanlt, vol. b36, fl. 799) 





163.— AU GRAND MAÎTRE DE MALTE. 


Versailles, a7 novembre 1680. 

Monseigneur, les bontés du Roy envers moy et toute ma famille sont si 
grandes, que Sa Majesté ne se contente pas de me combler de grâces em 
toutes occasions, mais elle a enenre voulu employer ses offices auprès de 
Vostre Éminence pour obtenir d'elle la grâce de la permute de la comman- 
derie de la Rochelle dont mon fils, le bailly Colbert, es pourvu, avec la 
commanderie dont Vostre Éminence dispose dans le grand prieuré de 
France, 

H est vray, Monseigneur, que Sa Majesté ne s'est résolue à vous écrire 
la lettre ey-jointe sur ce sujet, qu'après avoir considéré les grâces que j'ay 
reçues de vous et l'entière disposition que vous avez de luy donner des 
marques de vos bontés. 

C'est ce qui me fait espérer que Vostre Éminence voudra bien luy ac- 
corder cette grâce signalée et que vous serez, s'il vous plaist, persuadé 
que j'en conserveray tous les sentimens de reronnoissance que je dois. 
avec une lrès-forte passion de vous tesmoigner le respect avec lequel je 
suis. 

ABib, Imp. Mes. Mélanges Clairemboult, vol. 438, fol. 909.) 

















164 — À LA DUCHESSE DE PECQUIGNY. 


Saint-Germain, 26 février 1683 
Madame, j'ay retardé jusqu'à présent à vous faire réponse aux lettres 
que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire sur le sujet des officiers du 
vidamé d'Amiens! parce que j'espérois toujours avoir l'honneur de vous 
voir et de vous en entretenir, Mais comme l'assiduité que je dois auprès du 


‘ La terre de Pecquigey et le vidamé d'A riage de Charlotie-Eugénie d'Aily uree le dir 
qui appariengient à le maison d'Al, “de Chaulres, (Voir IV, Adiiistrasio pros 
dent paend dans celle d'Albert, lors du ma- … ciels, page 107, noles.) 








Google . 


LETTRES PRIVÉES. 133 


Roy, et le nombre d'affaires dont j'ay esté surchargé lorsque j'ay esté à 
Paris, m'ont empesché d'avoir cet honneur, je ne dois pas retarder davan- 
tage à vous faire sçavoir mes sentimens sur l'arrest du conseil que vous 
m'avez demandé. 

Comme cette matière ne peut pss estre réglée par un arrest du conseil, 
je chargé M. de Breteuil, intendant en Picardie, de parler au lieutenant 
général d'Amiens et luy faire connoistre la part que je prends en ce qui 
vous touche, et de travailler mesme à maintenir ces officiers dans le jouis- 
sance de leurs droils. Et quoyque je ne doute pas que cela ne fasse l'effet 
que vous désirez, en cas que vous ayez besoin d'un arrest, je me chargeray 
volontiers de vous le faire obtenir, pourvu. qu'il vous plaie, Madame, 
m'envoyer celuy qui est chargé de cette affaire, pour m'instruire de ce qui 
est à faire pour cela. 





BB. mp. Mas. Mélanges Clairambault, val, 439, RI. 108.) 





165.— A M. PONCET, 
INTENDANT À BOURGES. 
Saint-Germain, 6 mars 1682. 
J'ay reçu avee vostra lettre du 95 du passé la délibération de l'hastel ? 

de ville de Bourges pour l'achat des hostels de Jacques-Cœur et de Limoges? ; 
et comme je suis assez scrupuleux sur le sujet des affaires de cette nature, 
dans lesquelles je ne prétends pas qu'il y entre ni autorité, ni aucune con 
sidération estrangère, estant question seulement de convenir du prix 
d'une chose qui m'appartient, vous me ferez plaisir de pénétrer et de me 
faire sçavoir ensuite ce que les principaux de la ville qui ont formé ce 
dessein estiment à peu près ces deux hostels; parce qu'estant informé de 
leur intention auparavant que de parler du prix, je verray s'il me convient 

où non d'avancer cette négociation, ou de la laisser sans la poursuivre?. 
(BibL. Imp. Mas. Afdenges Clairaibeul, vel. 4ag, (ol. 135) 





* Colbert avait achelé, de 13 me 1679, 
l'hôtel de La Chaussée, autrement dit de Jac- 


de Bourges, moyennant 33,000 livres d'en 
trée sun éeu d'or par en et tous les quatre ans 


gueGœur, situé à Bourges, avec l'hôtel de 


Limoges y attenant et la seigneurie de Chi 
leauneuf-sar-Cher. 

? Le 3o janvier 168a, Colbert of, à titre 
des et irrésorable, Len hôtels de 
ques Cor et de Limoges aux habitants 


Google 


une médaille d'argent de 10 livres, portant 
d'un côté le nom du marquis de Châtenuneu 
et de l'autre le nom du maire. { Voir l'acle de 
vente des l'Histoire du Berri par La Thauoes- 
sière, el mon Histoire de Jaeques-Cœur, 11, 
page 255) 
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166.— À M. DAGUESSEAU, 
INTENDANT À TOULOUSE. 
Saint-Germain, La mars 1684. 

Je suis irès-ayse d'apprendre, par vostre lettre du 4 de ce mois, que 
vostre santé commence à se restablir et que vous espérez estre bientost 
en estat de travailler. Je vous recommande surtout de ne vous point 
presser et de vous donner tout le temps nécessaire pour reprendre vos 
forces, sans vous. embarrasser d'aucun travail pénible jusqu'à ce qu'elles 
soyent entièrement restablies. 

Comme je crois que MM. vos confrères se seront retirés chacun dans 
leurs provinces, lorsqu'ils auront reçu mes lettres qui leur ant esté portées 
par leur courrier, vous aurez tout le temps nécessaire de vous restablir 
entièrement el d'examiner de nouveau tous les points du projet d'ordon- 
nance auquel vous travaillez, puisque vous ne pourrez vous rassembler 
que dans l'un des trois derniers mois de l'esté?. 

CH. Hp. Mass Mümges Clairembeult, vol. 129, (ol. 198.) 








167.— AU DUC D'ESTRÉES, 
AMBASSADEUR A ROME. 

Saint-Germain, 

Mon fils le chevalier a besoin d'obtenir du pape un bref pour l'habiliter 

à pouvoir:tenir des commanderies duns tous les grande prieurés de ce 

royaume; d'est ce, qui m'oblige de vous supplier très-bumblement de le 

vouloir assister de vos puissans offices pour obtenir celte grâce de Sa 
Bainteté. 

Le sieur Lemaire? banquier de Paris, envoye l'ordre à son correspon- 

dant d'en faire les sollicitations sous vos ordres; je vous prie de les luy 
donner. 





avril 1684 





(BGbL. Imp. Ms, Mémger Cloirembeut, vol. 139, ol. 173) 


2 Voir IL, Finances, pièces n° 8g, ygs tot * Lemaire. était benquier expéditionnaire 
el notes. ‘en cour de Rome. 
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168.— À M. PELLOT, 
PREMIER PRÉSIDENT A ROUEN. 
Versailles, 39 moy 1681. 

l'ay reçu vos deux billets des 21 et.22 de ce. mois, par lesquels vous 
m'apprenez ce qui s’est passé entre M. l'archevesque de Rouen et vous, et 
la satisfactign qu'il vous a tesmoigné avoir de mon ls; je suis assuré qu'il 
l'aura toujours de mesme et qu'il ne manquera pas à la Aérérs nes et 
soumission pour tout ce qu'il désirera. 

Je vous avoue, entre vous et moy, que je souhaiterois fort qu'il ne le 
mist pas À de certaines épreuves qui sont un peu dificilés à un jeune 
homme; et surtout je vous dis en secret, à‘la condition que vous n'en 
parlerez ni à luy, ni à qui que ce soit, que les impressions qu'il a et qu'il 
donne de certaines sérérités me semblent un peu fascheuses, 

Je vous puis dire qu'assurément il ne méite.pas que M. l'archevesque 
prenne ni donne ces impressions; mais vous sçavez bien que mes masimes 
sont de ne-jamais venir à compter avec mes bienfaiteurs; il suffit que 
M. l'arehevesque fasse ou désire quelque chose, pour obliger mon fils à 
le faire et à obéir. 

Vous pouvez estre assuré que je feray souvenir le Roy de monsieur vostre 
aveu, lorsque Sa Majesté disposera de la charge de président aux en- 
questes. 

(Bibl Imp. Mu. Mélangur Clirenbeu, vol, sp, F1 169) 








169.— AU DUC DE VIVONNE, 
GÉNÉRAL DES GALÈRES, 
Versailles, 10 juillet 1681. 

J'apprends avec beaucoup de joye, par vostre lettre du 1" de ce mois, 
que vostre santé se restablit toujours de plus en plus et que vous sentez 
mesme vos forces augmenter de.jour en jour, ce qui est une marque cer- 
taine que vous estes entièrement guéry ; à quoy je vous prie de rroire qu'il 
d'y a personne qui prenne plus de part que moy. 

Cest un grand avantage pour M. vostre fils, que vous ayez bien voulu 
vous trouver à Marseille à son retour, et que vous luy donniez vos ordres 
et vos instructions sur tout ce qu'il a fait et sur ce qui luy reste à faire 
dans un commandement aussy important pour luÿ que celuy des galères. 
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Ce sera encore un avantage beaucoup plus grand pour luy lorsqu'il pour 
vous obéir en personne, n'y ayant rien qui le puisse rendre si capable de 
bien commander, que d'obéir à un si bon el à un si grand inaistre que 
vous. 
Je suis très-ayse d'apprendre que la galère que vou nvez fait construire 
à vostre manière ayt parfaitement réussy, et je ne doute point que celle 
construction ne soit très-avantageuse au service du roy. 
(Bibl. Imp. Mes. Méleuges Clairambeul!, val. 30, fol. 16) 











170.— A M. DE MIROMESNIL, 
INTENDANT À GHÂLONS. 
Versailles, 16 juillet +641 

Madame la duchesse de Pecquigny, avec laquelle vous sçavez que jar 
alliance à rause de M. le duc de Chevreuse, estant à présent à Bour- 
bonne ! pour y prendre les eaux et les bains, vous me ferez un singulier 
plaisir de lu faire faire quelque civilité en ce lieu-là, ou par le receveur 
des tailles, ou par quelqu'un de vos subdélégués, et mesme de Iuy faire 
donner les assistances dont elle pourroit avoir besoin, et de uy faire con- 
noistre par ces démonstrations que vous prenez quelque part en sa santé? 
(Bibl, 1mp. Ms, Héenges Csiremhaudt, vl. 430, fl. 39. 








1791. — AU SIEUR LEMAIRE, 
BANQUIER A PARIS. 
Fontainebleau, 31 aoust 1681 
Je vous envoye les dépesches du Roy pour obtenir en cour de Rome 
* Boutbonne-les-] «Si j'avois eslé averty de su morche, Man- 





; canton de Chau- 





mont, arrondisæment de Langres (Haule- 
Mare). 

* Dix jours après, lintendent de Châlons 
répondait à Golbert : 

<Au moment qu'il vous a plu me fire 
Vhonceur de me donner avis de l'arrivée de 
madume là duchesse de Pecquigny à Bour- 
bonne, Jay pris toutes les mesures nécessaires 
pour lay faire iocemeuament enonoistre com- 
bien sa santé vous sl chère et à quel point je 
suis engagé de soonder lout ce qui peut entre 
de vosire satishetion et de lu sienne. 
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sieur, comme de l'arrivée, on anroit epargté 
à madame la duchese la faligue des bus 
Neries. 
rF'espére que pendant sou séjour et en re 

tournant nous luy domnerons lieu de demeu- 
rer permadée de vos bantés et de tout le 
respect d'une créature absalument et sans n° 
serve voare Lrbehumble el Irès-obélent ser- 
sileur.» (Archies de l'Empire, Papier de 
Vancien eonirdle général dre finances, Inlon- 
dace de Champagne.) — Voir piéces n° 1154 
419 et notes. 
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Les bulles et provisions apostoliques de l'abbaye de Bonport pour mon fils’; 
je vous prie de les envoyer à vostre correspondant à Rome, et l'avertir que 
j'envoye à M. l'ambassadeur les dépesches de Sa Majeslé pour en oblenir 
le gratis; el vous me ferez plaisir; dans le temps, de me faire part de ce 
qu'il vous écrira sur ce sujet. 

En cas que vous ayez besoin de son nom et de son âge, il s'appelle 
Louis et est né le a9 juin 1667, et il a esté baptisé à Versailles en 1674; 
la Reyne et Me le Dauphin ont esté les parrain et marraine; et comme je 
ne doute point que le baptesme n'ayt esté mis sur le regisire du curé de 
Versailles, en css que vous en ayez besoin, je vous prie d'y envoyer dès 
aujourd'huy, afin que cel ne retarde point vostre dépesche, et qu'elle 
puisse partir demain au soir sans ÿ manquer. 

Pour ce qui concerne la profession de foy et l'information de vie et 
mœurs, je ne doute point qu’on ne vous la remetle entre les mains; mais 
en tous cas; vous pourres l'envoyer demander à M. Yabbé Desmarets, 
agent du clergé, mon neveu. ù 

(RL lp. Mas. Mélanges Cairamheul, vol, 430 fl. 96.) 

















172.— AU DUC DE MORTEMART. 


Fonaincbleau, 22 aoust 1681, 

J'ay reçu deux de vos lettres des 31 du passé et.1"" de ce mois, qui 
m'ont donné beaucoup de satisfaction puisqu'elles m'apprennent la conti 
nuation de vostre bonne santé et qu'il n'est arrivé aucun accident aux 
galères du roy que vous commander, 

Les Génois se sont plaints icy que vous avéz voulu innover beaucoup de 
choses aux saluts. Mais comme je ne doute point que vous ne vous soyez 
bien informé de M. le marcschal de Vivonne de quelle sorte il en avoit usé 
lorsqu'il a passé à Gênes, je ne dois pes douter que vous n'ayez suivy exac- 
lement ses mémoires et Îes avis de ceux qui commandent sous vous; et 
vous jugez facilement par cet incident combien il est nécessaire de s’in- 
former exactement et de sçavoir parfaitement loutes ces choses afin d'éviter 
lous les incidens qui peuvent arriver? 

UHbL. Imp. Ms. Méanges Ciairambaalt, vol, 130. fol, 108.) 

* Les bulles adraoies à Louis Colbert pour Jérdme Gribonnal, sont datéos du 12 oelobre 


prendre possession de l'abbaye de Notre-Dame 1641 
de Bonport, diocèss d'Évreux, à la place de? Le à 1 seplembre suivant, Colbert fébcitait 
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173.— À LA DUCHESSE DE PECQUIGNY. 


Fintainebleau, 3 septembre 1684. 

Madame, je vous avoue que j'y eu une des plus grandes joyas que je 
puisse recevoir, par vostre lettre datée de Magny le 27 du mois passé, 
puisqu'elle m'apprend que vous estes de retour d'un long et pénible voyage, 
que vostre santé est en beaucoup meilleur estat qu'elle n'estoit, et 
mesme que vous espérez qu'elle se restablira entièrement, et ce seroit, 
Madame, une lrès-grande joye pour moy, si je pouvois vous voir entière- 
ment restablie, dans mon jardin de Sceaux. J'attendray cet honneur avec 
une très-grande impatience, vous assurant qu'il n'y a personne au monde 
qui prenne plus de part au restablissement de vostre santé. 

Je suis un peu sensible, Madame, au reproche que vous me faites, et 
quoyque je ne m'excuse pas sur cela, je ne laisseray pas de vous dire que 
n'ayant pas esté averty du commencement de vostre voyage, et sçechant 
que vous Le faisiez avec une très-grande diligence, il auroit esté difficile 
que j'eusse pu sgavoir Le lieu où l'on auroit pa vous adresser mes lettres. 
J'espère, Madame, que vous me pardonnerez bien cette faute, par l'a- 
mitié que vous avez toujours eue pour moy. 

(Bb mp. Nue. Mélengue Cisirembede, vol. 430, 1. 130.) 





\7ä.—A M. LE BLANC, 
INTENDANT A ROUEN. 
Fantainebleau , 9 septembre 1641. 
Je vous reiercie du compliment que vous me faites sur l'abbaye de 
Bonport que le Roy a donnée à mon fils, Je ne refuse point l'offre que vous 
pour les saluts, afin que vous n'ayez aucun 


daute sur ee sujet. 
« Ge pendant, à vostre relour, faites faire em 





cident, ecspérant, sjouuit-il, qu'elle vous 
aura donné de l'expérience et vous aura mis en 
est de sereir plus utilement le ray les cam- 
pagnes prochaines." 

En terminant Colbert revenait aur la ques- 
tion des saluts et Jo disait + 

Il aura nécoatiro que vous vous informier 
exectement de tout ee qui se dei pratiquer 
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vosire présence le désarmement des galères, el 
eppliques-vous eu détail de ce désarmement, 
qui sorvirs beaucoup à vous donner toutes les 
ineteuetions et les connoimances néceniees 
pour servir diligemment Sa Majesté dans la 
charge qu'elle a bien voulu vous donner." 
(MGl. Clair. vol. 630, fol. 150.) 
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me faites d'en prendre quelque soin dans les visites que vous ferez de In 
généralité. 

Jay envoyé sur les lieux le sieur Blain, qui en a desjà esté économe 
dans Îe temps qu'elle appartenoit au roy de Pologne, pour m'apporter les 
mémoires de J'estat auquel est cette abbaye et la copie des baux qui en ont 
esté faits. Comme man intention est de l'affermer au plus tost, en cas que 
quelqu'un s'adresse à vous pour eela, je vous prie de m'en donner avis et 


mesme de contribuer, autant qu'il sera en vous, à me faire trou 


bon fermier. 








un 


mp. Mas. SF. 5,364, Leures de M. Colbert, ol. Dh. = Mélanges 


Clairanbaul, vol. 610, ol. 136) 








175.— AU SIEUR D'AUCOUR’, 
A BLOIS. 


Fontainebleau, 3 octobre 1681. 


J'apprends par vos lettres l'estat où est d'Ormoy. 
Corine M. Bellay® est sur les lieux, je ne doute point qu'il ne soit bien 





#ocobre, Colbert remerciait l'intendant de 
l'empremement qu 
un fermier, et lui faisait observer «qu'il ne 
ot en ele ni autorilé, ni considération 
patielière.» 

Quelques jours oprès, Le Blanc présentait 
an fermier an ministre, qui lui répondit 
le 3 octobre : 

el'alends dans peu les bulles de mon fs 
pour l'abbaye de Bouport, et j'attendray 
quelles soyent arrivées et qu'il en ay pris 
pemosion pour l'afeemer, ne erojant pas que 
F'ore de 17,688 ivres soit asez forle pour 
cette abbaye.r (S. F. 5,361, Lettres de M. Col 
bi, So. 528. — Mélanges Ciarombeult, 
vol. 430, fol. 215.) 

Enfin, le 11 décembre, Colbert annonçait 
à Le Blanc qu'ayant envoyé à Bonport Le sieur 
Hosdier poue prendre possession de l'abbaye 
Et examiner l'état auquel elle se trouvait, il 
avait appris que les cinq hameaux de Tostes, 
Blaquetuis, les Treire-Livres, la Crampan- 
rire et la Corbillière, habités par les fermiers 
seis de f'abbaye et formant environ 53 feux, 








payaient une taille égale au resle de Ja paroisse 
de Montaure *, composée de 150 feux, 

«Je vous prie, disait-l, d'examiner si cela 
est véritable et de me faire savoir sil y à 
quelque raison qui aÿl pu donner fondement 
à celle inégalté, et où lu j 














roit que ces cinq hameaux poriament une 
raoindre parte de la lille, parce qu'en ce cas 
on y pourroit remédier.» (S. F. 5,361, 
Leires de M. Colbert, fol, 558.) 

2 Jean Barbier d'hucour, né à Langres en 
16h41, alla à Dijon, à l'âge de quatorte ans, 
pour faire sa philosophie. Deux ans après, il 
viol à Pari étudier le droit et acquit bientôt 
une certaine répuiation au barreau. Colbert le 
choisi, en 1677, comme précepleur du jeune 
d'Ormey, alers âgé de quatorze ans, et lui 
donne ensuite {1680} una place de œontréleur 
des bétiments du roi. Membre de l'acudémie 
française en 1683. Mort de 13 septembre 
189. 

Belley, médecin à Blois. (Voir pière 
n°87) 











* Canton de Poat-de-l'Arebe, arrondisement de Louviers (Enre). 
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assisté duns sa maladie. Ne manquez pas de m'en informer par tous les 
ordinaires, et aussytost qu'il sera en estat de pouvoir souffrir le earrosce, 


ne manquez pas de le ramener. 


ARGBL Hay. Mec. Méloayes Cleirembout, vo). #0 lol, 190.) 








176.— A M. DE RIGNAC, 
CONSEILLER À LA COUR DES AIDES DE MONTPELLIER. 


Saiut-Germoin, 16 mars 1682. 





Jay vu dans ma bibliothèque les manuscrits dont vous avez bien voulu 
me faire présent; el comme je les ay trouvés beaux et considérables, 
trouvez bon que je vous en fasse mon remerciement el [vous dise] que, 
corome je prends plaisir d'amasser des manuscrits dans ma bibliothèque 
pour les rendre utiles au publie, j'ay reçu la marque que vous m'avez 
donnée.en cela, de vostre estime et de vosire amitié, avec reconnoissance 
et beaucoup d'envie de vous faire connoistre que je suis vostre bien 


humble et très-affectionné serviteur !. 


Ci ap. 


1 Huit jours auparavant, Baluse avait écrit 
à Colbert: 

«J'envoye à Monseigneur un esiat en abrégé 
de ses anciens manuserils, où j'aÿ. moame 
marqué exactement le nombre des orientaux, 
qui revient à 1,158 volumes, 

«Les autres sont latins, italiens, françois, 
éllemands, polonois, espagnols, ête. mais la 
plopart latins. 

«Comme Monseigneur n'a pas encore écrit 
à M. de Rignac pour le remercier de ses ma- 
nuseits, je prends La liherlé de l'en faire sou 
venir. 

«Je luy renvoye aussy le lettre de M. Bon- 
don par laquelle il luy expos le dessein de ses 
voyages. Il a conumé le fonds qui luy a esté 
mis en eine et supplie Monreigeur de laÿ 
‘en ordonner un autre pour Îes divers voyages 
quil a à faire cette année. Je vrois qu'il est 
présentament à Arles. 





Mas. Mélanges Cleirambaalt, vol. 434, fl. 434.) 


«le crus que Monseigneur n'a pas encore + 
remercié U. le premier président de Dijon des 
x volumes des registres de ce parlement qu'il 
Iuy a donaés.» (Areb. de l'Emp. Papiers du 
contrôle gméral de france. Leltres di- 
vees*) 

La delire que nous publions dans le texte 
prouve que Colbert s'empressa de réparer son 
oubli à Pégard de M. de Rignae. 

Quant au sieur Bondon, en Jai accusant par 
Le même œurrier récrplion de ses manaserils, 
Colbert ui disait : 

“Comme vous sçaver combien je prends 
poisir à faire amas de ces lives, pour les 
rendre uéles au publie, vous ne sauriez vous 
appliquer chose qui me soit plus agréable.» 
O4. Clair, vol. 431, Ml. 131.) — Voir pièee 
n° 17g.— Voir aussi V, Seimewe, Leurs, el. 
pièces n* 170, 177: 181, 190 et notes. 








* On trouve aux Arebires de l'Empire, dans le même fonds, laletre de Boudon à Colbert, du 7 jan- 





vier 1682, 1 eelle de Bignac du a jan 
ils envoyaient au ministre. 
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177.— AU COMMANDEUR COLBERT 


Saint-{rermain, 20 mars 1689. 

Jay reçu vostre billet, daté de Toulon le 10 de ce mois, Je vous avoue 
que je suis surpris que vous me demandez une lettre pour M. le grand 
maistre, parce que je rois l'avoir faite; je ne laisse pas néanmoins de 
sous en envoyer encore une autre que vous luy remettrez entre les 
mains. 

Pensez bien ce pendant à tout ce que je vous ay si particulièrement 
recommandé de vostre petit devoir envers Dicu, el soyez assaré que lors- 
que vous vous acquitterez bien de celuy-là, vous vous acquitterez bien de 
tous les autres. 

Au surplus, vous sçavez bien que, pour ma satisfaction et pour vostre 
gloire, vous devez faire en sorte que dans ces deux années vous fassiez 
quelque chose d'extraordinaire qui fasse parler de vous; et ne manquez pas 
de m'écrire le plus souvent que vous pourrez. 














178.— AU SIEUR MIGNON, 
À CHÂTEAUNEUR. 
Vemailles, 14 avril 1682. 

J'ay reçu, avec vostre lettre du g de ce mois, la déclaration de la terre 
de Coudray avec les éclaircissemens que vous me donnez sur cette terre; * 
mais comme vous sçavez que je n'a aucune envie de faire des acqui- 
sions en Berry. il n'y a que le bon marché qui m'y puisse convier!. 
Ainsy vous ne devez faire aucune demande, ni faire croire à M. le comie 
de Raymond que j'aye envie de Hire celle acquisition: mois, en cas qu'il 


Quelques années auparasmnt, l'intendant 
de Dijon ayant proposé à Colbert d'acheter 
plusieurs ierres en Bourgogne, avait reçu La 
réponse suivante, en date du 6 avril 1679 : 

«A l'égard des torres qui sont dvendre dans 
estendue de le Bourgogne, ut particulière 
ment proche de Pagny, je vous prie de vous 
informer du prix que l'on veut les vendre 81 
da revenu, paree qu'à présent il ÿ a une si 














Gougle 


aréande quantité de terres à vendre, que je n'en 
veux acheter qu'à très-bon prix, c'est-à-dire 
au-dessous du deniee vingt du véritable re- 
venu des terres suivant Les baux et déduction 
faite de toutes les charges; et paur cela, vous 
duver observer qu'il ne faut pas qu'il paroisse 
que vous vous en informier, ni pourquey.+ 
(ét, Clair. vol. 66, (OL. #81 
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vous en parle et que l'estat de ses allüires le porte à vouloir vendre, il 
esL nécessaire que vous luy demandiez le prix: et lorsqu'il vous dira que 
j'en suis le maistre, vous pouvez luy répondre que je ne traite pas les af- 
faires de cette manière par des complimens, et que s’il a dessein de 
vendre, en vous disant son prix, je luÿ diray aussy ce que j'auray dessein 
d'en donner, sans aueune obligation de sa part d'accepter le prix que 
j'offriray, comme, de la mienne, je ne seray pas obligé de luy en donner 
le prix qu'il demandera, C'est de cette sorte que vous devez faire cette né- 
gorialion, sans aucun empressement. 

IL est bon ce pendant que vous examinie: combien le sieur de Ray- 
mond lire de revenu de celte terre; et pour cela je vous diray qu'il me 
paroist suspect que l’on ayt cherché un bail de 1649, qui porte a,000 li- 
vres de revenu: vraysemblablement c'est une marque que le bail présent 
ne porte pas ce prix. 

J'ay aussy de la peine à croire que les bois puissent produire 2,000 i- 
vres de rentc; mais je me remets à vous d’éclaireir et de rendre certains 
ces revenus, en ras que ledit sient Raymond se déclare du prix qu'il veut 
la vendre. 

Vous pouvez faire stat que je n'en donneraÿ que le denier vingt, où 
tout au plus vingt-deux, sur le pied de ce que M. de Raymond en tire à 
présent, et non sur le pied do ee que des fermiors pourroïent m'en 
donner, 

Vous m'avez ey-devant écrit que quelquefois il se présentoit des mor- 
ceaux de terre à acquérir, pour joindre à mes fermes de Châteauneuf: 
vous pouvez les acquérir sans difficulté. Mais prenez bien garde que je ne 
veux point augmenter les terres labourables de chacune métairie, qu'au- 

* tant qu'il est nécessaire pour necuper les tharrues que les fermiers sont 
desjà obligés d'y avoir, en cas qu'il ne se trouve pas assez de terre pour 
cela !, 











(Bb. Jp. Mae, Méengoe Clairembault, vol. 134, fl. 499. 


À Migron, élant entré en pourparler avec 
le comte de Raymond, rendit compte de catte 
négociation à Colbert, quilni répondit le gsep= 
tembre suivant + 

«Sur les mémoires que vous m'avez en- 
voyés, tauehant la terre de Coudray. 
puis pas me résondre à en donver Le prix que 
M. de Raymood en demande; mais, sne la dé- 
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claretion que vous m'avez envoyée de cale 
lerre, et vos sentimens sur ce que ses bois 
peuvent valoir, je pourrais me résmndre à en 
donner au plus 60,00 fivres, Je me remets 
entièrement à ce que vous ferez pour condore 
ce marché de plus arentagensement qu'il ser 
possible. (MA. Clair, vol. küa, fl. 495) 
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179.— A M. BOUDON, 
TRÉSORIER DE FHANCE À MONTPELLIER. 
Versailles, 2y avril 1 883 

J'apprends. par vostre lettre du 14 de ce mois’, l'honnesteté avec la- 
quelle M. le coadjuteur d'Arles vous a mis entre les mains trente-cinq 
bulles, rescrits, conciles et manuscrits dont il veut bien me faire présent. 
Fauray soin, lorsqu'il viendra icy, de l'en bien remercier. Ce pendant 
tesmoignez-luy que je me sens fort obligé de ccite marque de son 
amitié. 

Observez, au surplus, de ne point tesmoigner trop d'ampressement 
pour avoir les manaserits que vous découvrirez: ne voulant pas forcer 
seux qui Les auront de me les donner lorsqu'ils pourront leur estre utiles. 

CB lp. Mes. Mélange Clajrambaut, val 434, fl, 223.) 











180.— À M. BOUCHU, 
INTENDANT À DIHON. 
Versilln, 14 may 1082. 
Madame de Thianges* me prie de vous écrire sur une conférence que 
jey eue ioy avec M. de Thianges ?. Elle désire donc que vous l'excitiez à 
luy donner par de toutes les affaires de sa maison, que vous examiniez 
avee soin toutes ses dettes avec les mémoires et pièces qui vous seront 
mis entre les mains par celuy qui est chargé de ses affaires; et ensuite 
que vous esaminiez aussy l'estat de ses terres et celles qui peuvent estre 


1 Dans selle lelire, Boudon annônce à Co 
Lert qu'epcde avoir cxeminé avec Le 
leur d'Arles les bulles et priviléges qui étaient 
dans les arebives de celte ville, l'archevêque 
lui adonné trente-cinq bulles, iris rescrits des 
“umpécears et un euneile mational, en original, 
de l'année 1337. 

De son clé, le caadjuleur avait découvert 
che un chanoine, qui devait les adresser di. 
reclement aa minislre, six manuscril fort 
en et curieux , deux, missels et Les vies des 
dnq premiers évêques d'Arles, non impri- 
nées, 

Boudou termine en disant qu'il va conti 
muee nes recherches et visiler différentes ab- 
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bayes. (Aceh. de l'Emp. Papiers dé l'ancien 
contréle général des finances. Intendance du 
Languedo — Voir pièce n° 176 el note. 

* Gabrielle de Rochechouart, mariée en 
1655 au marquis de Thianges, morle à Paris 
le 13 septembre 1643. 

* Claude- Léonor de Damas, marquis de 
“Thiangés. Mort en Bourgogne, en mai 1712. 
— «li vivait, dit Saint-Simon, écarté de tout, 
méprisé de ea femme, séparé d'elle sans cause 
et eans effective séparation, vivant obscur dans 
328 lerres.n Quant à la marquise de Thiauges , 
elle suivait le fortune de s sœur madame de 
Montespan 8 elle avait, à son exemple, quitté 
les urmes et la livrée de son mari. 
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vendues, ct que vous voyiez s'il se trouveroit des acheteurs dans la pro 
vince de Bourgogne, pour en ce cas vendre des terres et acquitter ses dettes 
avec le plus de diligence qu'il sera possible; estant difficile que les intérests 
do cos dettes n'achèvent en pou da temps de consommer tout son bic. 
Madite dame de Thianges a un intérest considérable avec monsieur son 
mary, qui consiste à réparer les défauts qui ont esté faits, à ce qu'elle dit, 
dans les actes de sa séparation; el comme M. de Thianges a dit icy qu'il 
passeroit tous Les acles qui seruient nécessaires pour cela, je vous en en- 
verray un de ces jours un projet pour luy en parler, et vous m'obligerer 
sensiblement de vous employer sur toutes les choses que ladite dame 
désire, 
UBibl. Imp. Mes, Wélenges Clairambault, vol. 434, foi. 189: 

















181.— À M. BARILLON, 


AMBASSADEUR À LONDRES. 
Versailles, 16 may 1683. 

Je crois que vous voudrez bien vous employer à une euriosilé de lité- 
rature qui regarde ma satisfaction et qui n'a rien de commun avec les af- 
faires du roy. 

L'on a envoyé icy des catalogues de la bibliothèque du feu sieur Smith. 
qui se doit vendre à Londres le 15 décembre; et comme j'ay fait vérifier 
Les livres de cette bibliothèque sur la mienne, j’ay trouvé qu'il y en avoit 
un nombre assez considérable qui manquoient à ma bibliothèque, el. 
quoyque le plus grand nombre ne soyent pas des livres rares et curieux. je 
suis bien ayse de les avoir. C'est pourquay vous me ferez un singulier 
plaisir. d'ordonner à quelqu'un de vos gens, ou à quelque Anglois. ans) 
que vous l'estimerez plus à propos pour éviter que ceux qui les vendent 
ne fassent trop cas de vostre entremise, de voir tous ces livres et d'en faire 
le marché au meilleur prix qu'il sera possible. Et je vous prie de faire ob- 
server à ceux que vous employerez dans cet achat, qu'il seroit à propos de 
faire tirer ces livres auparavant que la vente du catalogue fust ouverte, 
parce qu'il seroit peut-estre difficile que, dans cette vente, ces livres ne se 
trouvassent joints avec d'autres qui ne seroient pas nécessaires. 

Comme vous serez peut-estre bien nyse d'estre informé de tout ce que 
es livres peuvent valoir, je vous diray que, par le enleul que j'ay fait faire 
sur le pied que les livres pourroient couster icy, le tout pourroit monter 
icy environ à 1,100 livres: mais parce que nous estimons que les livres 
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sont plus chers en Angleterre, on croit qu'ils pourront monter jusqu'à 
1,500 livres. Vous pouvez mesme donner ordre de passer ce prix de quel- 
que chose, si vous l'estimer nécessaire. Et pour ce qui est du payement, 
je vous prie de prendre le prix sur le correspondant du sieur Formont, et 
j'auray soin de le faire rembourser iey !. 

{Bb Imp. Ms. Mélangus Cleirambenlt, vol 434 JL. 267) 

















182.— AU DUC DE MORTEMART. 


Sceaux, +8 jum 1682. 

J'ay reçu deux de vos lettres des à et 6 de ce mois, et quoyque vous 
n'ayez rien à m'écrire, je ne laisse pas d'estre bien ayse de recevoir de vos 
nouvelles. Prenez garde surtout à conserver vostre santé et à vous donner 
toute Y'application que je vous ay recnmmandée. 

Appliquez-vous à travailler avec soin aux mémoires de tout ce que vous 
reconnoissez, el considérer ces mémoires comme un des moyens les plus 
seurs pour vous avancer dans l'estime et les bonnes grâces du Roy, parce 
que vous sçavez bien combien Sa Majesté entre dans le détail de toutes 
choses, et lorsqu'elle verra que vous entrez dans ce mesme détail pour ses 


* L'ambassadeur ayant fait connaitre à Col. 
bert que ses ordres étaient exécutés, celui-ci 
lui répondit le 3 juillet suivant : 

ele vous prie do m'eavoyer le catalogue des 
lives que vous ave fait acheter, ne douant 
pas que celny que vous y aure cominié n'eÿt 
dhservé qu'entre tous les Hivres qui estoïent 
marqués dans le catalogue que je vous ay en= 
tojé, il yen a, entre autres, une douraine qui 
vat leur particulière recommendalion, parce 
ail ne se trouvent pee bien facilement, Aus- 
syst qu'ils seront achetés, je vous prie de me 
Le nvoyer et de me faire sgavoir ce qu 








rant cousté, afin que je puisse faire rembour- 
ter celuy qne vous avez chargé d'en faire l'e- 
vance.n (Mél. Clair. vol, 432, fol. 10.) 

Vingt jours après, Colbert ajouta : 

“J'attends avee impatienre Le ealalogue des 
Bivres dont vous avez bien voulu prendre le 
soin de faire l'achat pourmoÿ, el je vous avoue 
que jey un peu d'impatience de voir si la 
Messe d'Ilyricue * el le Traité dr la Frivié, de 
Servet ty sont compris. Je vous prie de dou- 
ner ordre promplement au sienr Bar" de 
m'envoyer le lout,» (Depping, Carresp. admin. 
LV, 598.) 





* Mis latins que olm eue romesan ôn un fuit, Strasbourg, 1667. — Ouvrage du fameux 1béolo- 
x protestant Mathias Flach Francorite, plus connu sous lo nom de Aleccus Hériu. Mort à Franc- 
fin, le 11 niars 1575, à l'âge do cinguanté-quatre ans. 

* Eu 4634, Michel Servet avait fai imprimer ses ouvrages avec ce titre, De Tri erroribus, lbri 
pi, Calvin 1e 8 condamner à mort Vo 47 juin +663, à couse des erreurs qu'il pandeit en France 
“4 en Alemogue. Serve s'enfuit à Genève, mais 1 fat arrêt et brlé vif le 27 oclobro dela mére annéo, 
tags de quaraute-quatre ann. 

* Plerre Bar, négociant de Rouen, avoit obteau, le 28 janvier 1670, la permission d'eller ‘établir 
Atondre Là, 5 rendit de pranda covices à ave compatriotes, rt paricolidrement an directonrs de In 
capagnie des Indes. 
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vaisseaux et ses galères, vous vous apercevrez #11 meime lemps que vous 
deviendrez plus habile dans toutes les fonctions de vostre charge, et que 
vous vous avancerez considérablement dans l'estime de Sa Majesté. C'est 
ce que vous sçavez bien que je souhaite particulièrement, et surlout que 
vous soyez persuadé de la tendresse et de l'amitié que j'ay pour vous. 
Nous sommes icy en bonne société, grâces à Dieu, mais nous n'y avons 
pas pu amener ma fille, vastre femme, parce qu'il est nécessaire qu'elle 


se conserve avec soin. * 
CB. 1mp. Mas, Mélanges Clairambaalt, vol, #34, Co. 348.) 











183.— AU SIEUR GENOUILLÉ, 
A CHÂTEAUNEUF. 
sojoillel 1683. 

Pour réponse à vostre lettre du à de ce mois, le sieur Poitevin a bien 
fait de ne disposer le travail qui est à faire aux moulins qu'après la mais- 
son; tenez la mein à ce que ce travail se fasse diligemment. 

Faites-moy sçavoir si la maladie des bestiaur est cessée et si elle a fait 
quelque tort à ceux qui sont dans mes terres. 

Faites-moy sçavoir aussy si Le travail de la forge s'avance, et en quel 
temps elle pourra estre en estat de travailler. 

Appliquer-vous surtout à augmenter le pibier, et faites-moy savoir 
quelle quantité il y en a dans l'estendue de mes terres. 

Gorune les réparations des chemins, depuis Bourges jusqu'à Châtean- 
neuf et à Ja Châtre, sont considérables, faites-moy sçavoir si cela ÿ attirera 
plus de passages de coches, de messagers et d'autres personnes, et si les 
marchés et Les foires en deviendront plus abondans. 

Faites-moy aussy sçavoir tous les trois mois, on au moins tous les six 
mois, si les habitans de mes terres paroissent un peu plus à leur ayse: 
si ceux qui peuvent travailler travaillent, si le nombre en augmente et s'il 
se fait quelques bastimens dans la ville de Châteauneuf ?. 


{BD Feop. Mas 





Mélanges Cluirambeulr, vol. 43, ol. 50.) 


! Le volume 435 des Mélanges Clarram- 
bault contient plusieurs autres lettres adres- 
sées par Colbert à Genouillé, un sujet de ses 

étés du erri. 

Ainsi, Je g juin »68a, il ui recombrande 
de veiller à ve que les terres de Châteauneuf 
soient entrelæaues en Jon étal et les cheins 
réparés, [1 l'engage à s'appliquer surtout à 
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augmenier le gibier, à tuer les Joupe et bes 
puanles, et à maintenir le baras, 

«You pouver, lui éerit-Lle ag juillet, ire 
La vise de la généralité de Bourges e ansarer 
Les peuples que j'enverray des eslalans afin de 
les porter à avoir de helles eavales; et outre 
Les ordrèsque je donne pour l'achat des et 
lons, i est encore nécesmire que vous elirr 
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184. — À M. PELLOT, 
PREMIER PRÉSIDENT À ROURN. 
Versailles, sg juillet 1689. 

Je sais bien ayse que vous ayez visité mon fils le eoadjuteur, à Gal 
lon; mais je vous prie en mesme temps de faire en sorte qu'il ayt le 
moins de visites qu'il sera possible, parce que son intention esant de s'en- 
fermer dans ce lieu-là pour y estudier avec application pendant un mois 

où deur, je suis bien ayse qu'il ne soit pas diverty de ce dessein. 
Bb Emp. M. Mélmges Cisirenheul, vol 434, 8.) 











185. — AU COMMANDEUR COLBERT. 


Versailles, 49 juillet 1683. 

Mon fils, j'ay reçu une lettre de vous, datée du 25 may, de Lampe- 
douse!, par laquelle vous me rendez compte de ce que vous aver fait jus- 
que-là, et, quoyque ce soit peu de chose, je ne laisse pas d'espérer que, 
par l'application que je vois que vous avez à ne laisser passer aucune oc 
casion, vous ferez quelque chose qui fera parler de vous pendant cette 
campagne; c'est ce que je souhaite fort. 

Surtout, pensez À bien remplir tous vos devoirs, et soyez assuré que 
Dieu vous assistera pendant la guerre que vous faites contre les Infidèles, 
si vous avez quelquefois recours à luy et que vous ne l'abandonuiez point. 

Toute ma famille est, grâces à Dieu, en bonne santé: je prie Dieu 
qu'il conserve la vostre. Continuez toujours de m'écrire le plus lost que 
vous pourrez. 

BB Vep. Mes. Mélanges Cairambalt, 432, 61.84.) 


dans Les foires qui se iennent monseulement  Enôn, le 20 septembre, Colbert recom- 


dans ln généralité de Bourges, mais mesme 
dans les pravinces voisines, ot en es8 que vous 
Ytrouviez quelques bons chevaux que vous les 
achetiez pour servir d'estalons. 

aTenes la main à co que les bustimens de 
‘ma forge se fussent le plus promplement qu'il 
se paurra ; auriont, excilez les habitans de Chi 
tauneuf et ceux da mes tarres à s'appliquer 
oax mnafscluree, y ayant rian qui paime 
apporier plus d'avantages...» 
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mande à Genouillé d'acheer dans Les foires 
de jeunes cheveux de vingt, trente et qua- 
rante mois, pour serrir d'éalons Torsqu'ils au- 
ront l'âge.n (Mél. Clair. vol, La, fol. 38, Bo 
ela27) — Voir Il, Induirie, pièce n° Aâv. 
1 Ile dela Méditerranée, à vingt-sept lieues 
au sud-ouest de Malte et à vingt-cinq liens est 
des cttes d'Afrique. — Lampedouse fume, 
avec les flots Rabbit ot Lempione 
que les aliens nppellent iole Page 
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186.— AU CHEVALIER DE LA VRILLIÈRE". 


26 aout 1682. 
L'agrément que messieurs vos frères? el vous avez donné au mariage de 
mon fils avee mademoiselle de Tonnay-Charente, m'oblige de vous tes- 
moigner la joye et la satisfaction que j'en reçois, et je scray très-ayse que 
Funion et l'amitié qu'il meltra dans vostre famille et dans la mienne me 

donne les occasions de vous faire connoistre combien je suis*.… 
BD np. Mes. éloges Clirembaul, vol. 632, FL 169.) 











187.— AU SIEUR COUSIN*. 
Soœux, 44 seplembre 1682. 


J'ay reçu la lettre que vous m'avez écrite le 8 de ce mois, sur le suje 
de la ierre de Creuilly6, dont vous dites que l'adjudication se doit faire au 
premier jour da mois d'octobre prochain; et après en avoir examiné la 
déclaration qui est jointe à vostre lettre, vous me ferez plaisir de bien 
examiner secrètement si cette déclaration est bien certaine, si cette tee 





! Piecre Phélypeaux de La Vrillière, cheva- 
Hier de Saint-Jean de Jérusolem puis brigadier 
des armées du roi. Mort d'apoplerie en Alle 
mega, en oelobre 1 694. 

3° Michel Phélypeaux, urchevèque de Bour- 
8%. — Raymond, comte de Saint-Florentin, 
éaloael de dragons. Mort à Mons, le ÿ août 
269. Frères de Balthaëar Phél 
quisde Chéleauneuf, secrétaire 
Finances, pièce n° 238, nota), ct ancles dela 
marquise de Blaimille. 

5 Jales-Armand Colbert, d'abord seigneur 
d'Ormoy, puis marquis de Bisinville, venait 
d'épouser Marie-Gabrielle de Rochechooart, 
de Tonay-Charente. 

«Le Jendemain, Colbert annonçait au due 
de Chaulnes «que les propositions qui lu 
avoïent esté faites de la part de M. de Château- 
neuf, paur le mariage do sa nièea* avec le 








marquis de Blainville, luy ayant pars avant 
geuses, il l'avoit condu et exécuté rette mail 
Là mesme.n (Mal. Clair. vol, #32, fol. 158) 

On Lrouvera dans le même volume des M 
anges Chirambeul! plusieurs etires de Go 
bort en réponse aux eompliments qui lui f- 
ren adrenés à l'occasion de 68 mariage. 

# Cousin était l'homme de confiance de 
Colbert, chargé de surveiller et d'adininisrer 
ses propriélés en Normandie. — Dans une 
autre lettre, le 93 juilet 1682, Colbert témoi- 
nait à est agent sa salisfaction da deméche 
ment des Mirais-Veraior. (ML Clair. vol 43a, 
Cl. 53) 

* Le 10 oclobre 168 la torre de Creuil, 
qui avait lé saisie sar Antoine de Silane, mar. 
quis de Creuilly, fut adjogée par le bailiage de 
Cren an sieur Cousin, chargé de pouvoirs de 
Colbert, moyennant la somme d> 1 70,500 1. 





+ La marquire de Blimrile état orpheline. Son père, Jen-Claude de Rocheehonart, egneur de 
onnay-Charente, sait décédé on 1673 lisent vouve Marie Phéypennx en du marquis de Chdiom © 
neuf, qui ole-mème dat morte 
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est contiguë el joignante À mes terres de Blainville et d'Hérouville?, et à 
combien vous eroyez que le revenu en pourroit estre porté, si elle estoit 
entre mes mains. Examinez aussy si le revenu que vous faites monter à 
11,600 livres est bien certain et véritable. et si je trouveray facilité avec 
les héritiers pour traiter de la part qui leur est restée dans cette terre. 

J'attendray vosire réponse sur Le tout, auparavant que de vous faire sça- 
voir la résolution que je prendray. 

(Bibl. mp. Mes. Mélanges Cisirembeul, vol, 433, (ol. 207.) 











188.— À M. DE HARLAY, 
PROCUREUR GÉNÉRAL AU PARLEMENT DE PARIS. 
ÜLeitre autographe.) 





Versailles, 18 décembre 1683. 

Vous sçavez bien que la part que je vous ay tesmoigné de prendre au 
mariage de M. le marquis de Richelieu ? avec mademoiselle Mazarin, 
ne peut pas me donner d'autres sentimens que ceux de la justice; et ainsÿ 
vous pouvez juger que je n'ay garde de me servir de la considération que 
vous voudriez bien avoir pour moy pour suspendre vos devoirs dans une 
charge que vous exercez si dignement. 

Je vous prie seulement de considérer cette affaire comme estant de 
nature à pouvoir esire unjour accommodée, el aîney de ne faire, dane les 
poursuites que vous estes obligé de faire, que ce qui sera indispensable, 
en observant tous les délais ordinaires et accoustumés en pareille occasion. 


(Bb long. Mae. Latires à M. de Herlay, Fr. 4747, fl 4h) 


“Les terres et seigneuries d'Hérouvile et 
de La Rivière, saisies sur eu Pièrre d'Hérou= 
ville, per Nicolas du Mouticr, lieutenant gé- 
véral à Caen, avaient été adjugées à Colbert 
par le uillinge de Rouen, le ag juillet 167», 
moyennant. 109,000 Hvres. 

La terre de Blainville (aujourd'hni canton 
de Douvres, arrondimement de Caen) et les 
Fist de Lamberville et Le Carrel qui en dépen- 
aient avaient été vendus à Colbert, le ag juin 
1675, sa prix de 108,000 livres. Le g mai 
1676, il agrandissail eotte propriété en che 
{ant pour 25,000 livres au sieur Michel Gis- 
lnin le ef de Ségrio, sis dane les paroisses 
de Hinvile et de Bénouville. 

Enfin le 23 décembre suivant, Colbort pas- 
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sait un bail de sept ans avec le sieur François 
Bourdon des fiefs d'Hérourille, La Ferté , Gres- 
tant, des lorres d'Esterville, de Laroque, de 
La Rivière, de Blainville, de Lamberville, dre 
Garret, de Ségrie ets Beauregard, moyennant 
25,000 livres la première année 39,000 les 
six années auivantes. 

* LouiArmend de Yignerot du Plenis, 
marquis de Richelieu, né le gnovembre 1654, 
gouverneur de La Fère, Mort le 22 octobre 
3730. 

? Marie Charlotte de La Porte-Mazarin, fille 
d'Armand-Charkes de La Porte, due de La 
Moilleraye, et d'Hortense Mancini, Morte à 
Dieppe le 14 mai 17au, à l'âge de soixanle- 
huit ans. 
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189.— AU DUC D'ESTRÉES, 


AMBASSADEUR À RONE. 
Versailles, 8 février 1683. 

Quoyque le temps ne soit peut-estre pas bien favorable pour deman- 
der des grâces à Sa Sainteté, je ne laisse pas d'espérer que, par vostre 
entremise et par la créance qu’elle a en vous, je pourray obtenir celle 
que j'ay chargé le sieur Lemaire de vous faire expliquer par son corres- 
pondant à Rome; et je ne laisseray pas de vous expliquer moy-mesme, 
en peu de mots, en quoy consiste cette grâce. 

Sa Suinteté a eu la bonté, autrefois, de m'accorder un bref pour mon 
fils le chevalier, de pouvoir tenir jusqu'à 16,000 livres de pension sur 
bénéfices. En conséquence de ce bref, il jouit de 6,000 livres de pension 
sur l'évesché d'Auxerre; ainsy il resteroit 10,000 livres à remplir de ce 
bref; à présent mon fils l'abbé Iuy résigne le prieuré de Rueil, qu'il tient 
en commende, pour en estre pourvu à la mesme condition, 

Quoyque le premier bref, qui n'est point remply, et l'honneur qu'il a 
de commander les galères de la Religion avec le plus de succès et d'avan- 
tages qu'il luy est possible, puissent peut-estre porter Sa Sainteté à Luy 
aceorder cette grâce, je sçais bien, Monsieur, que, si je l'obtiens, je la 
devray tout entière à vostre entremise et aux instances que vous en ferez à 
Sa Sainteté. 

Ce sera une augmentation À toutes les grâces que j'ay reçues dans ce 
pontificat par vostre moyen, qui n’ajoutera rien à la sincérité avec laquelle 
je suis. 


(BL Ip. Mas. Mélanges Clairambault, vol. 433, fol. 47.1 





190.— À L'ABBÉ BENEDETTI'. 


Fontinebleau , 3 souat 1683. 
J'aurois besoin de sçavoir l'origine et la généalogie de la maison de 
Martinozzi , tant pour ce qui concerne Me le prince de Conti?, que pour 
ce qui peut regarder les avantages de cetle maison. 
ons ve, dans Îe 1° volume, Hi fut ensnite l'agent des affaires de Frours 


jo Bendeëli avait d'abord 416 suprès du Saint-Siige 
are à Rome de fre da cadre Mae © Arme dE Bourhuns pente de Gi 
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Comme je suis persuadé qu'il n’y a persohne qui puisse me donner plus 
de lumières sur cette matière que vous, je vous prie de faire les diligences 
que vous estimerez nécessaires pour chercher avec soin tout ce que les 
auteurs qui peuvent avoir écrit des maisons d'ftalie ont dit de cette mai 
son; el mesme s'il esloit nécessaire que vous fissiez un voyage à Fano, 
qui est, ce me semble, le lieu de son origine, pour en tirer Les documens 
publics et tous les actes qui peuvent establir la noblesse illustre de cette 
maison, je vous prie de le faire. 

Vous pouvez aussÿ communiquer ce que je vous écris sur ce sujet à 
madame Martinozi!, en l'assurant toujours de la continuation de mes 
respects. 

Je vous prie de donner une {rès-grande applicntion à rechercher tout 
ce qui peut estre des avantages de cette maison. 

J'ay donné ordre au payement de deux années de vos appointemens. 

{Bibl Imp. Mes, Mélanges Cloirambault, vol. 433, fol. 314.) 











191.—SEIGNELAY A LOUIS XIV. 
{Laure et réponse autographes) 


Paris, 2 septembre «683, à deux beures 
da matin. 

Le mal de mon père a tellement 
augmenté, Sire, et sa faiblesse est 
si grande que les médecins, ne con- 
noissant rien à cetle maladie qu'ils 
prétendoient n'estre pas dangereuse 
tant qu'il ny auroit pas de fièvre, 
ont conseillé de luy faire prendre 
cette nuit Nostre-Seigneur en via- 
iique. 

C'est de quoy j'ay era devoir 
donner avis à Vostre Majesté. 

Elle sera exactement informée 
des suites, et je crois que, dans celte 


avait épousé, le aa février 1654, Anne-Marie 
Martinouti, 5e de Jérbme Martinoari. (Voir |, 
28) 

 Laure-Marguerite Masarin ; sœur patnée 


Gougle 


Fontainebleau. 


L'estat où est vostre père me 
touche sensiblement. 

Demeurez auprès de luy tant 
que vous y serez nécessaire, et que 
vostre douleur ne vous empesche 
pas de faire, en bon fils, tout ce 
qui sera possible pour le soulager 
et pour le sauver. 

l'espère toujours que Dieu ne vou- 
dra pas l'oster de ce monde, où il est 
si nécessaire pour le bien de l'Estat. 
Je le souhaite de tout mon cœur, 
par l'amitié partiulière que j'ay 


du Cardinal , mariée le 6 juillet 1634 au comte 
Jérôme Martioowsi, gentilhomme romain. 
Morte à Rome le 9 juin 1685. 
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triste occasion, Vostre Majesté me pour luy et par celle que j'ay pour 
permettra de demeurer iey pour vous et pour tonte sa famille. 
voir les suites de cette maladie. 
Cabinet de M. 1e due de Luynes, se. n° 43, eurtou 3.) 














192.— LOUIS XIV À MADAME COLBERT. 


Fontaiacblemn, 12 septembre 1683'. 

Madame Colbert, je compatis à vostre douleur, d'autant plus que je sens 
par moy-mesme le sujet de vostre affliction, puisque, si vous avez perdu 
un mary qui vous estoit cher, je regrette un fidèle ministre dant j'eslois 
pleinement satisfait. 

Sa mémoire me sera toujours une forte recommandation, non-seule- 
ment pour vosire personne que vostre verlu recommande assez, mais aussy 
pour fous les siens, et vous devez espérer que le sieur de Blainville fai- 
sant son devoir, come je l'espère, dans la profession qu'il va suivre, 
n'en sentira pas moins les effets que le reste de la famille. 

Ce pendant, je prie Dieu qu'il vous ayt, Madame Colbert, en sa sainte 


garde. 
(BibL. Saints-Gen 
fol. 654.) 





ce, Me. Latren de Louir XF: copie L. 











193.—SEIGNELAY A M. DE HARLAY, 
PROCUREUR GÉNÉRAL AU PARLEMENT DE PARIS. 
(Lattre autograph) 
Fontainebleuu, 23 septembre 1683. 

J'attendois de pouvoir aller à Paris pour vous remercier moy-mesme 
des marques d'amitié que vous m'avez données à l'occasion de la perte 
que j'ay faite: mais le nombre d'affaires indisponsables que j'ay eues ic 
m'ayant empesché, je satisfais trop tard à un devoir dont j'estois cepen- 
dant fort occupé. 

Je vous en demande pardon, et je me porsuade que, dans l'honneur 


+ Golbert, élait mort le 8 septembre. ll ré son compfiment de condoléanee à madame Cat 
aulle de la doté el dn œuntema de cette lettre bert, mais qu'il ne borna à répondre à Ja etre 
que Louis XIV n'drexa pas spontanément qu'il en avail reçue. 
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que vous me faites de me continuer vos bonnes grâces, vous ne douterez 
pas que je ne sois sensible à la part que vous avez bien voulu prendre à 
ma douleur ; je sçais mesme la bonté que vous avez eue de vouloir faire faire 
un service. 

Je suis accoustumé à recevoir de vous des tesmoignages d'amitié qui me 
sont bien sensibles, mais qui ne peuvent jamais augmenter en moy l'estime 
ct la sincérité avec laquelle je suis, Monsieur, vostre très-humble et très- 
obéissant serviteur. 

AB. Amp. Mon, Leures à A. de Harley, Fr. 19,448 fl, 84.) 
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LETTRES ANTÉRIEURES 


‘AU MINISTÈRE DE COLBERT. 


1650-1681. 


1.— GCOLBERT À LE TELLIER. 


. Compiègne, 17 juin 1650. 
M. le Cardinal arriva hier soir, à onxe heures, de l'armée, où il a trouvé 
deux désordres considérables, sur lesquels il m'a chargé de vous écrire. 
Le premier regarde la fourniture du pain de munition, pour lequel iln'ya 
aucun fondement assuré. Il est presque impossible de savoir ce qui a esté 
fourny par Languet et ce qui reste à fournir sur les 30,000 seliers, On 
n'a trouvé personne dans les lieux de la fourniture qui en pust rendre rai- 
son cerlaine, seulement quelques malheureux commis qui ne payent que 
de discours confus : qu'ils ont délivré beaucoup à Tirand; que les troupes 
l'armée qui sont dans les garnisons en ont consommé, et que mesme les 
gouverneurs en ont fait prendre pour leurs garnisons ordinaires, que Mar- 
chand doit remplacer, sans aucune justification de tout ce qu'ils allèguent. 
Tirend, d'un autre costé, qui décline beaucoup par l'âge et la confusion 
de ses affaires, s'excuse sur Languet et dit que, pour toute sa fourniture 
pendant six mois, il ne doit accepter que 6,000 setiers de bleds ou envi- 
ron, qui Juy serviront pour le dernier mais. De plus, le nommé Boislève?, 
associé de Languet et grand häbleur, est venu iey, qui a fort prosné que 
jemais fourniture de bled n'avoit esté si bien faite, qu'elle estoit toute ache- 
vée el qu'il avoit 4,000 setiers de bleds de plus qu'il ne luy en falloit, 
quoyque Messieurs des finances ne luÿ en eussent encore lait payer que 
150,000 livres sur 750,000 qu'ils luy doivent; ajoutant à tout cela le 
peu d'expérience de M. de Bordeaux, quoyqu'il ayt beaucoup d'esprit, 


1 De simple cmpiste, Boisève (voir 1, cv, d'Auranchen. les revendique el affirme, per 
noe) tit devena l'un des plus riches traitanis. serment, qu'ils lui apparteraient. On reconnu 
Lars del'arrestation de Fouquet, il passoil pour la fausselé de celle allégalion, ln saisie fut 
toséder 18 millions. Sr meubles ayant été déclanée valable et l'évêque fui condamné à 
randos à culte époque, son frère, l'évêque 12,000 lives d'amende, 
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il ne peut pas avoir connoïssance de tout ce qui est nécessaire pour ce dé- 
tail. Je vous envoye un mémoire de ee qu'il faudroit faire à mon sens pour 
sonnoistre le fond de cette affaire et y remédier autant qu'il se pourra. 

Lo second désordre, que Son Éminence a fait, est pour le payement 
des pensions, auxquelles elle a employé 3,000 pistoles de son argent 
(outre 50,000 livres qui restoient des 75,000 que M. le Surintendant à 
envoyées icy), sans avoir fait payer celle des oficiers majors ni mesme 
celle des troupes de M. de La Ferté, de M. de Grancey, qui sont à Arras, 
ni celles des troupes du costé de la mer, qui feront grand bruit. C'est ce 
qui a obligé Son Éminence à écrire presamment à M. le Surintendant 
d'envoyer encore 25,000 écus qu'il luy a promis pour cette dépense, et à 
vaus de l'en presser aussÿ, et à m'ordonner de vous écrire ce que je sça- 
vois et ce que j'avois resennu à l'armée du mécontentement que cela cause 
parmy les officiers majors et autres non payés. 

J'ay fait voir à Son Éminence les lettres de M. de La Ferté et de M. Her- 
vart touchant l'armée allemande, que je vous renvoye, comme aussy les 
mémoires sur les intérests de M. de Laigues et sur le licenciement à faire 
des compagnies suisses 

Sur le premier, Son Éminence m'a dit qu' lle avoit appris de Son Altesse 
Royale que M. d'Ovailly (?) n'avoit jamais entré en exercice de sa charge 
que lorsque sa maison fut faite, et que M. de Brienne ne pouvoit pas en 
estre mieux informé que Son Allesse Royale, et que si on accordoit celle 
grâce audit sieur de Laigues, elle lireroit à conséquence pour M. de 
Serrant!, commandeur de Jars, et autres qui sont pourvus des charges de 
la maison de M' le duc d'Anjou avant qu'elle soit establie, et ainsy qu'elle 
ne juge pas à propos de luy accorder le brevet qu'il demande; pour ce qui 
est de la pension, qu'elle en demeure d'accord, et que mesme elle lu 
doit foire payer de ses deniers à bon compte 5 du 6,000 livres à la fin 
de ce mois. | 

Pour ce qui est des Suisses, Son Éminence ne juge point du tout à pra- 
pos d'en licencier aueune compagnie, meis seulement de les coupler aver 
d'autres jusqu'à la, fin de la campagne, me déclarant en grand secret le 
dessein qu'il avoit de licencier presque toutes les troupes de cette nation 
qui sont dans le service, le quartier d'hyver prochain, Et quoyque je luy 
aye représenté les mauvaises suites que cette affaire pourroit avoir, dont 





! Guillaume Bautru, vote de Serrant, in- 7 mars 1665 à l'âge de soisante et dix-neuf 
tendant à Tours, épousa, en 1644. la fille de ans. — Se fille épousa. en juillet 1668. le 
La Basinière, tréwrier de l'Épargne. En 1650, comte de Manlewrier: frère de Colbert. 

à fat nommé chancelier de. Munsieur. Mort le 
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il avoit un échantillon pur l'envoy des ambassadeurs. que leur solde excé- 
deroit de beaucoup ce qu'on leur avoit destiné, par Y'absence de M. de 
Schomberg qui retarderoit l'exécution de ce couplement, Son Éminence 
est demeurée ferme dans cetle pensée et m'a commandé de vous écrire que 
vous fissiez expédier les ordres du roy pour tout ce couplement et que vous 
prissier la peine de les envoyer à M. de Schombergsignés, particulièrement 
pour les compagnies de Catalogne, afin qu'il donnast des ordres sur ceux 
du roy et les envoyast de Bourbon où il est, pour les faire exécuter, luy 
déclarant que celle résolution a esté prise dans le conseil après son départ. 
Je vous envoye un petit projet que j’ay fait pour tout ce couplement, sur 
lequel vous prendrez, s'il vous plaist, a résolution que vons estimerez lu 
plus avantageuse pour le service du roy. 

Sur les mémoires écrits de vostre main touchant les affaires particu- 
litres de Son Éminence, après luy en avoir fait entendre une partie, par- 
ticulièrement sur ce que vous m’ordonnez touchant les comptables, le cha- 
grin s’est un peu ému à l'ordinaire; mais les articles de 3,764 livres pour 
les taxations et de 5,000 livres pour les droits du garde général des vivres 
l'ont excité davantage, et, après quelques autres discours, il m'a dit que, 
pour ces sorles de choses, vous fissiez ce que vous eslimeriez nécessaire, 
que vous ne luy en deviez point écrire el que toutes ces difficultés faisoient 
qu'il vouloit abandonner entièrement ses affaires et n'y plus penser. Estant 
revenu’ quelque temps après sur cet avis, il m'a dit que pour tout ce dé- 
tail, il vous en entretiendroit à son retour, mais que surtout il falloit que 
vous pressassiez Messieurs des finances de restablir l'estat de distribution 
de la subsistance de Bourgogne et de Bresse comme ils le luy avoient 
promis, c'est-à-dire qu'ils ne Lireroient sur ce fonds que 200,000 livres 
pour Languet et la pension de M. de Vendôme, et, au préjudice de cela, 
qu'ils avoient tiré sur ce mesme fonds 100,000 livres pour Marchand, 
17.000 livres pour Catelan et 9,000 livres pour des voyages; qu'il ne pou- 
voit souffrir cette manière d'agir et qu’il n’y avoit rien qui vous dust em- 
pescher de rompre avec M. le Surintendant, s’il ne restablissoit cette affaire 
en l'estat qu'on luy avoit promis, et que je vous en écrivisse taus Le jours. 
La crainte seule de vous déplaire m'a empesché de Iuy repartir qu'il estoit 
difficile que vous rompissiez avec le Surintendant, puisque luÿ-mesme ne 
luy déclaroit pas fortement sa volonté sur cela et ne l’obligeoit pas par son 
autorité de l'exécuter. Voilà, Monseigneur, le terme auquel est demeurée 
celle affaire, * 

Pour nouvelles, lorsque nous arrivasmes avant-hier à l'armée, il y avoit 
beaucoup d'incertitude, non-seulement sur ce qui se faisoit au siége du 
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Catelet, mais sur le siége mesme, y ayant eu fort peu de partis envoyés 
de ce costé-là, qui en faisoient des rapports fort différens, dont les ofi- 
ciers de l'armée et ceux qui esloient venus avec Son Éminence estoient 
scandalisés. Los uns en attribuent la faute à la maladie du général, les au- 
tres à sa négligence. La seule chose qui a fait croire ce siége infaillible est 
que l'on ne reçoit aucunes nouvelles de Vandy!. On prétend qu'il se défend 
bien et qu'il a chassé les ennemis deux fois du bord de sa contrescarpe. 
On envoya avant-hier et hier trois grands partis de 1,000 à 4,200 che- 
vaux chacun, commandés séparément par MM. d'Hocquincourt, Villequier 
et Rosen, pour tascher d'enlever quelque quartier. Nous aurons avis ce 
+ soir de ce qu'ils agront fait, dont je vous donneray part. 

On a pris résolution, dans Je conseil de guerre qui fut tenu chez le géné- 
ral, de mettre toutes les troupes d'infanterie dans les places et de réserver 
deux corps à Saint-Quentin et Guise, pour couvrir la Picardie et la Ubam- 
pagne. Son Éminence m'a dit ce matin que M. de Turenne avoit déclaré aux 
ennemis que s'ils attaquoient üne de leurs places?, il se retireroit et feroit 
accommoder tous les troubles de France, ce qui les auroit obligés de con- 
sentir d'attaquer le Catelet, pour leur faciliter quelque plus grand siège 
qu'ils méditent de faire pour leur donner entrée dans le royaume, comme 
Péronne ou Saint-Quentin. 


{Ancionsee arehives du Dépôt de La Guerra, vol. 149, pidee 298.) 











2.— A LE TELLIER. 


A La Fère, s1 juin 1650. 

Je vous envoye la copie d'une lettre que l'on reçut hier matin de M. de 
Bridieu, par laquelle vous apprendrez à peu près l'estat auquel il est. 

Le soir, est arrivé icy un paysan qui a esté cinq jours dans le camp des 
ennemis et a rapporté À Son Éminence que taus les jours les Espagnols et 
les François de M. de Turenne sont aux prises ensemble, ceux-là appelant 
ceux-cy fraistres, et dans une très-grande défiance d'eux et dans l'appré- 
hension qu'ils ne les trahissent eux-mesmes sil se présente quelque com- 

* Glande Ahslon-Jean-Haptiste d'Aspre- nant général en 165, i fut, trois ans après. 
mont, marquis de Vandy, capitaine dès 1634, nommé gonverneur de Montmédy, où il mo- 
maréchal de camp en +661. Il se signalsen  rut en octobre 164g. 
1650 à la défense du Galelet, où ses soldats + C'est-à-dire une des places prises sur les 


mutinés le forcrent à reudre la place, après Espagnols. 
ui avoir donné cent epups de bâlon. Lieute- 
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bat, ce qui cause de fréquentes prises d'armes entre eux et donne beau 
coup d'incommodités aux chefs pour apaiser ces différends. Il dit aussy que 
leur ligne n'est point achevée et qu'ils ne doivent ouvrir la tranchée qu'au- 
jourd'huy le nuit; qu'ils sent dans une très-grande nécessité, le pain de 
munifion y valant 58 sols, et que leur appréhension d'estre attaqués n'eut 
pas moindre; qu'il a ouÿ dire à beaucoup d'officiers qu'ils avoient perdu 
plus de 2,000 hommes depuis qu'ils estoient devant Guise; que le gouver- 
neur à bruslé les faubourgs, la basse ville et toutes les maisons qui appro- 
chent du chasteau, Ainsy, Monceigneur, il ÿ a beaucoup d'apparence que 
cette place fera plus de résistance que l'on ne croyait. 

On a résolu dans le conseil de s’aller poster delà Ja rivière du costé de 
Saint-Quentin, tout proche du cemp des ennemis, près du village nommé 
Vadancourt, afin de tascher de 1à d'empescher les convois des ennemis, 
donner courage aux assiégés et mesme les secourir en «us de besoin. 
Demain toute l'armée doit passer la rivière icy, sur trois ponts. Le comte 
de Grancey est arrivé ce soir icy ‘avec toutes les troupes du costé d'Artois. 
On ne eroit pas que M. de La Ferté-Sennoterre puisse arriver de trois 
ou quatre jours, ce qui pourroit bien relarder la marche de nostre armée 
et nostre retour à Compiègne, dont on ne parle que pour semedy au 
plus tost. : 

ne: arb. da Dép do le Guerre, no 1194 idee SA) 














3. — AU MÊME. 
{Late originsle) 
Bourg (Guyenne), 1° splembre 1650. 

Mr le Cardinal part demain, à cinq heures du matin, pour aller à l'ar- 
mée, où il m'a ordonné de le suivre. Jo crois que Son Éminence y demeu- 
rera assez de temps pour faire crever de dépit et de chagrin M. de La Meil- 
leraye, qu'on dit estre en meilleur estat qu'il n'estoit hier. 

BH arriva hier un accident estrange à bord de Meautri!, où M. de 
Palluau disnoit : en buvant à la santé du Roy, il fit tirer un coup de canon 
de fer, qui creva et emporta une rangée entière de la table où estoient le 
Tieutenant-colonel de Beins et deux autres officiers du mesme régiment, 
et blessa six soldats. 

Lane: arch, du Dépht del Guerre, vol. 119, pièce 345.) 


! Capitaine de vaisseau de 1 Bt à 1665. 
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4.— À LE TELLIER. 
{Late mutagraphe) 
Bourg, 19 septembre 1650. 

Depuis la trêve commencée, les députés de Bordeaux! sont en cette 
ville qui confèrent avec ceux de Paris et MM. de Villeroy, Servien, de La 
Vrillière; ce matin ils ont fait les propositions qui ensuivent : 

Que le Roy leur aceordera 1,500,000 livres à prendre sur les levées 
de la province, pour leur dédommagement; 

Qu'il leur sera payé comptant 50,000 livres, pour distribuer aux offi- 
ciers qui sont dans la ville; 

Que la place du Chasteau- Trompette leur sera accordée, pour ÿ bastir 
des maisons; 

L'exécution de la déclaration du 22 décembre en tous ses points; 

La destitution de M. d'Épernon, avec promesse de n'y restablir ni M. de 
Gandale, ni pas un de la famille, par une déclaration qui sera vérifiée au 
parlement: 

L’exécution de la déclaration du 35 octobre pour la seureté de mes- 
dames les princesses, en quelque lieu qu'elles se veulent retirer, mesme 
à Bordeaux et à Paris, et en cette dernière pour y demander l'exécution 
de la mesme déclaration touchant la liberté de messieurs les princes. 

Toutes ces insolentes conditions ont si fort étonné tous ceux qui en en- 
tendent parler que chacun conclut à la guerre. On verra per la suite s'ils 
ne se modéreront point; ce pendant les quatre vaisseaux de du Quesne sont 
sous cette ville, et M. du Dognon est party de vendredy dernier de la Ro- 
chelle, Le régiment de Roquelaure et les recrues de Palluau et d'Harcourt 
sont arrivés dans nostre armée, où il doit filer incessamment des troupes 
qui viennent de toutes parts, aussy bien que des munitions d'artillerie et 
des canons. Tout ce qui nous manque, c'est un chef, car ilne se peut rien 
ajouter à l'extravagance du mareschal de La Meilleraye?. 

ML mp. Mas. Fr. 6,884, fl, 128, et en copie Pr, 4,209 CL. 88.) 

Voir 1, pièces n° 16 el suivantes. Dans  chives du Dépôt de lu Guerre, vol. 118, 
une leltre écrite à Le TeHierle D septembre, pièce 133) 


Colbert donne des détails très-circonstanciés 3 Les sept derniers mots de cette letire ont 
sur le siége de Bordeaux, (Anciennes ar été effacés el manquent dans la copie. 


Gougle 


CORRESPONDANCE AVEC LE TELLIER. 453 

















5.— AU MÈME. 
{ati riginale) 
Bourg, 3 vclobre 1656. 

Je vous envoye une petite relation de ce qui se passe de deçà, avec co- 
pie de la déclaration vérifiée au parlement de Bordeaux touchant la paix. 

M. de Dol' m'a dit que, dans un entretien qu'il eut il y a quelques 
jours avec Son Éminence, elle luy tesmoigna avoir impatience de trouver 
une abbaye qui fust assez forte pour vous satisfaire; et comme ce discours 
estoit fait après s’estre ouvert à Son Éminence de l'envie qu'il avoit de ren- 
ter dans l'épiscopat, il luy repartit qu'y ayant beaucoup plus de vacances 
d'éveschés que d’abbayes, s'il en trouvoit quelqu'un qui fust digne des 
bienfaits de Son Éminence envers luy, il offriroit volontiers on abbaye de 
Saint-Ligaire® pour vous accommoder; à quoy il m'a dit que Son Émi- 
uence prit grand goust. De plus, estant hier matin soul dans la chambre 
de Son Éminence, elle me dit que Bragelonne”, enseigne des gardes du 
corps, luy demandoit l'abbaye de son frère, qu'on dit estre fort malade, 
qu'elle estoit chargée de 5,000 livres de pension et vraysemblablement 
fort bonne; que je m'en informasse, et que si elle se trouvoit assez forte, 
il la demanderoit à la Reyne pour vous. J'apprends qu'elle ne vaut que 
6 à 7,000 livres de rente pour l'abbé, la pension payée. Je m'en informe- 
ray encore plus exactement, pour, au cas que cela sait, luy tesmoigner que 
ce n’est pas vosire fait. Je retarderaÿ néanmoins autant que je pourray, 
afin que, sil se peut, je ne le fasse point que je n'aye eu réponse de vous. 


Du 4 octobre. 

Son Éminence n'a pu voir que ce matin vostre mémoire du +9 du passé, 
à cause des conférences du jour d'hier; elle a tesmoigné beaucoup de joye 
que vous soyez dans les mesmes sentimens qu'elle touchant les intentions 
de M. Gouls. Sur ce qu'il vous a tesmoigaé de pousser quelqu'un dans la 
enfance de M. d'Orléans, Son Éninence remet à prendre résolution après 
avoir conféré à Fontainebleau, au retour de Leurs Majeslés, sur l'estat 
présent des affaires de delà; elle estime néanmoins que vous pouvez vous 


! Anloine-Denis Cobon, abbé de Tronchet époque à laquelle il relourna à Nimes. Mort 
{diocèse de Dol), da Flaran (diocèse d'Auch), en novembre 1670. 


de Suint-Ligaire de Niort, qu'il céda à l'évéque 2 Voir LL Le 4° de Ja pièce n° 94. 
du Mans, Gobon fut d'abord éréque de Nimes, 2 Voir idem, le 3° 5. 
de 1638 à 164%, puis de Doi jusqu'en 1665, Voir Le le 675 de la pièce n° 23. 
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ouvrir sur ce qui regarde l'attachement de La Royne avec Son Altesse Royale, 
sur le dessein d'empescher les progrès du Coadjuteur sur l'esprit de Sadite 
Altesse Royale, luy faisant connoistre ses mauvaises intentions, dont Son 
Éminence croit qu'il est assez persuadé. Il est très-ayso de la résolution de 
madame de Chevreuse de venir au-devant de Leurs Majestés jusqu'à Blois !: 
Jà et à Fontainchleau, on prendra résolution sur toutes choses et particu- 
lièrement sur la pensée de madame de Chevreuse pour ramener l'esprit du 
Coadjuteur; seulement Son Éminence croit que, cowme il n'est que trop 
visible, et que ce serait une espèce de folie d'en douter, que c'es un 
esprit qui m'est pas capable d'une bonne conduite, qui a les dernières 
mauvaises intentions auxquelles à demeure constamment attaché, quoy- 
qu'il ayt donné en diverses ocasions les dernières assurances du contraire 
et qu'il n'en peut jamais donner de plus pressantes, il est très-certain 
qu'on ne s'y peut jamais fier, et ainsy il vaut beucoup mieux chercher 
per toule sorte de moyens celuy de rendre sa malice inutile, en luy ostant 
le pouvoir de l'exercer, que d'augmenter ce mesme pouvoir en luy faisant 
de nouvelles grâces et de nouveaux bienfaits, Son Éminence conjure de 
travailler sue ce fondement et d'inspirer ce mesme sentiment dans l'esprit 
de madame de Cheyreuse et de tous ceux qui servent le roy de delà… 


{Bb Lmp. Mo. S.F. 6.884, Le Telier, Paire dat, V. 61,265, 
Fr haog. fl 104) 

















6.— A LE TELLIER. 


Bordeaux, 8 octohre 1650. 

J'ay fait voir cematin à MS le Cardinal vostre mémoire en chifire des a et 3 
du courant, que je reçus hier fort tard par un courrier extracrdinaire, sur 
lequel Son Éminenee m'a commandé de vous faire sçavoir que c'est un grand 
malheur que l'inspplication de Son Altesse Royale sur le siége de Rethel, 
et beaucoup plus grand de ce qu'on fait présentement traverser le royaume 
à beaucoup de troupes pour #y rendre, qui rapporteront grand dommaye 
à toutes les provinces per où elles passeront; qu'au moins ei la plupart des 
choses nécessaires pour cette entreprise sont impossibles, st Son Altesse 
Royale pouvoit etre induite à s'appliquer en sorle que le pain et les four- 
rages pussent estre assurés el qu'il y ayL quelque argent pour les fourrages, 





1 Voir L, Je a°°$ del piéce na 3. 
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tranchées et travaux; pour ce qui est dle la circonvallation , les paysans qui 
ont intérest au recouvrement de cette place y travailleront sans doute gra- 
tis, et ainsy cette entreprise pourroit réussir, à quoy Son Éminence vous 
conjure de travailler de tout vostre pouvoirs 

Que ce seroit la dernière imprudence de croire pouvoir ramener l'esprit 
du Coadjutour; que tontes ses actions passées sont autant de preuves in- 
dubitables de ce qu'il peut faire à l'avenir; qu'il faut perdre tout à fait cette 
pensée; et que, comme il amasse ses matériaux pour miner, il faut l'étu- 
dier et en amatser aussy pour l'empescher de causer la ruine de l'Estat '; 
que beauroup de personnes se sont déclarées contre Sn Éminence, mais 
luy, visiblement et manifestement, s'il tesmoigne par ses actions qu'il eut 
animé contre luy, ce n'en est que le prétexte; mais la véritable cause est 
la rage qu'il a contre l'Esat et la royauté, et par conséquent qu'il faut 
s'appliquer à se précautionner par toute sorte d'expédiens de quelle na- 
ture qu'ils puissent estre; qu'il faut faire connoistre cette vérité à madame 
de Chevreuse, afin que, détrompée dela croyance qu'elle a de pouvoir le 
ramener, elle s'applique aussy à l'empescher de pouvoir faire du mal. En 
quoy il faut que vous et M. le garde des sceaux luy fassiez connoistre qu'elle 
se meltra par ce tesmoignage d'affection en telle posture dans l'esprit de 
le Reyne, qu'elle en recevra toutes les grâces qu'elle pourra désirer. 

Quoyque je n'aye point connoissance par moy-mesme de la qualité des 
esprits avec lesquels vous avez à traiter incessamment, je ne laisse pas 
de bien connaistre par la part que vous me failes l'honneur de me don- 
ner de ces intrigues quelles peines et quels travanx d'esprit elles vous don- 
nent, et d'en appréhender surtout l'altération de vostre santé: je prie Dieu 
de tout mon cœur qu'il vous la conserve, pour vous, pour messieurs vos 
enfans, pour vos amis et serviteurs; ai je pouvois y contribuer de la mienne 
propre, ce seroit avec toute la joye possible, puisque cela me donneroit 
occasion de vous tesmoigner quelque gratitude de toutes les bontés que 
vous avez pour moy. 

Vous n'aurez pas de peine à vous persuader une vérité, que lo plus 
grande joye que pourroit avoir San Éminence serait que les affaires de 
Paris fussent en estat de souffrir Je retardement du retour du Roy pour 
deux ou trois mois et qu'il pust trouver quelque prétexte spécieux pour le 


* Quelque temps après, dans une lettre du propre expérience, que c'estoit un très-més- 
3 nosembre, Colbert assurait Le Telier que chant homme, qui m'avoi ni religion, ni fdé- 
a Reine ne ferait jamais la moindre démarche lité et que lou le monde eannoissit pour 
pour favoriser la nomination du Goadjuienr tal.» (S. F. 6,84, Le Telier, Ppiere d'Etat. 
au cedinalat, n parce qu'elle sçavoit, par sn Vs fol aus.) 
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faire, par le raisonnement qu'il fait que, n'arrivant à Paris que dans le 
mois de décembre ou janvier, il n'auroit à y faire séjour que deux mois. 
et qu'ensuite, ou les entreprises des ennemis sur la frontière, ou les autres 
luy donneroient moyen da sortir, et qu'après il n'y rentreroit que lors de 
la majorité, ce qui seroit une grande affaire pour luy, à ce qu'il prétend. 

Dans cet esprit, en arrivant dans cette ville, il reçut une lettre d'un 
nommé Sigogne, commissaire de la marine et nevéu de Métayer, qui luy 
donne avis de tout ce que vous avez va par la dépesche du jour d'hier. 

La cause de cette lettre vient de ce que M. de Brienne, par la lettre 
du Roy qu'il a faite à M, le comte d'Alais pour luy dire de venir à la cour. 
Juy ordonne de fortifier la garnison de Toulon, de visiter les magasins et 
les forlilications de la ville et de la mettre en si bon estat que pendant 
son absence ül n'y puisse arriver d'accident. Fondé sur cette lettre, M. de 
comte d’Alais, bien où mal, ce qu'on ne peut juger que par l'événement, 
a fait tout ce que vous avez vu, et s'est saisy mesme des tours qui estoient 
entre les mains de Chastelus, qui s’est déclaré son ennemy et qui est tout 
à fait dans la faction des rebelles; et Pon croit qu'après avoir fait cela, il 
partira pour venir trouver le Roy. Ce pendant Son Éminence, soit qu'il 
ayL reconnu la vérité de ces choses, soit qu'il ayt honte d'insister si fort 
sur un voyage de celle conséquence sur la lettre d’un hoinme de rien, sans 
aucune confirmation, en un temps où tout le monde luy parle de l'impor- 
lance du retoar du Roy à Paris, ne se voulant pas ausey dédire de ce 
qu'il a écrit avec tant d'assurance, m'a ordonné de vous écrire au sens 
que vous avez vu pour ce qui regarde ce voyage, afin de se réserver tou- 
jours la liberté de dire que v'estoit ou ce n'esloit pas son avis, de quelque 
vosté que les affaires tournent, . 

Enfhn, le parlement vient voir aujourd'huy Son Éminence , on ne sait 
à quelles conditions, ce que l'on tient fort secret; mais je crois qu'il en 
coustera bien au Roy... 

(BL Ep. Mu. 8. F. 6,984, Le lier, Paie d'État, V, C1. 290) 














7.— A LE TELLIER. 
CMinate autographe.) 
Rethel!, 14 décembre 1650, ing heures du sur 
Son Éminence a esté toute la nuit à cheval et l'armée a esté mise en 
bataille dans la plaine sur une hauteur, du costé de Reims, où elle est 
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demeurée depuis 5 heures du soir du jour d'hier jusqu'à aujourd'huÿ 
à heures après midy. On a toujours eru que M. de Tureane marchoit pour 
combatire, et ectte pensée a esté confirmée tantost par des partis des 
ennemis que l'on vit marcher avec cavalerie, infanterie et bagages, à 
deux heures de nostre camp, tantost par des rendus de son armée qui 
ont dit qu'il marchoit en bataille en intention de eombatire, et mesme 
par M: d’Alvimar!, qui'a esté envoyé pour le mesme effet et qui a rapporté 
qu'il avoit vu à trois quarts d'heure de nostre camp 14 escadrons de la 
cavalerie marcher en bataille. A la fin, sur le midy, on a assuré qu'il 
n'avoit point bougé de Somme-Suippes et qu'il avoit envoyé un grand party 
de cavalerie pour prendre nouvelles, qu'ayant sçu que Delli-Ponti avoit 
capitulé, il avoit ordonné à 12 escadrons de cavalerie de tenir ferme pour 
couvrir sa marche et s’estoit retiré. Sur cela on a assemblé le conseil? et 
on à résolu que tonte l'armée marcheroit sans bagages après uy pour luy 
donner la chasse ou pour le combaltre si on le pouvoit joindre. Pour cela 
au a renvoyé les bagages dans les quartiers, el l'armée marche présen- 
tement. Le prudent Delli-Ponti est sorty à 7 heures du matin avec 1,000 
hommes de pied effectifs et 3 régimens de 300 chevaux, les meilleures 
troupes que l'on puisse voir. 

Son Éminence a résolu de venir coucher en cette ville pour suivre de- 
main l'armée. M. de Bougy® s'est suisy de la ville de Château-Porcien avec 
400 hommes de pied et 4o chevaux. I à fait ensuite sommer le gouver- 
ueur de rendre le chasteau, qui à fait tirer sur ceux qui luy parloient. On 
2 envoyé M. de Saint-Aignan avec un billet de Son Éminence, qui porle 
que s'il ne se rend dans ce soir el qu'il donne la peine d'y faire marcher * 
l'armée et mener du canon, il n'aura point de quartier. 

La vérité ingénue de toute cette expédition est que le mareschal du Ples- 
sis continue à n'avoir aucune nouvelle certaine des ennemis. D'abord que 
de mareschal de Turenne a quitté ses quartiers de Vaubecourt, Nettancourt, 
et autres lieux, le bruit des paysans qui va toujours fort vite lay a fait 
croire qu'il estoit proche de Là, ce qui l'a obligé de tenir toute nostre ca- 
valerie trois jours et trois nuits en bataille, Le mesme bruit, fortifié de 
quelques fugitifs du premier party de cavalerie que le mesme mareschal 
de Turenne avoit poussé fort avant devant luy, et du rapport de quelques 


* Pierre d'Alsimar, capitaine en 1620 , me 
réchal de camp en 1650, fat iué à la bataille 
de Rethel, Je 15 décembre 1650. 

? «Composé de deux esies seulement, sans 
rapporter Je chose el sans l'examiner. Celle 
line à &té bifée par Colbert. 
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partis qui, ou pour avoir pris ce premier parly pour l'armée entière , ou 
faussement, luy a persuadé entièrement qu'il viendroit en intention de le 
combattre, l'a abligé à mettre nostre armée en bataille dès hier 5 heures 
du soir; mesme à la pointe du jour on en a rapporté de sa part à Son 
Éminence qu'an party qui venoit d'arriver les avoit vus qui se mettoient 
en bataille à une demy-heure de nostre armée, en sorte qu'il n’y avoit 
personne qui ne crust que l’on alloit combattre. 

Cependant Son Éminence arrivant à une heure du matin, que l'armée 
taschoit de se mettre en bataille, à Ja pointe de l'aile gauche de nostre 
armée passa de 1à jusqu'à l'autre pointe de l'aile droite sans trouver un 
seul officier major qui fiat sa charge, et l'armée en bataille dans un lieu 
étroit, ayant un marais au milieu qui empeschoit nos deux ailes de s'en- 
tre-secourir, et une grande hauteur devant elle à la portée du pistolet. Au 
second tour, on vit M. d'Hocquincourt qui servoit quelques batteries d’ar- 
tillerie avec son aile: M. Villequier louoit assez fort ses troupes, et M. le 
mareschal du Plessis rapportuit quelques meschans avis des enne 
Cependant le ralin arriva que d'on n'avoit point encore envoyé les 40 cha- 
riots que l’on devoit fournir à Delli-Ponti, ce qui devoit estre fait dès la 
«veille, Ainsy il n'est sorty de la place qu'à 10 heures du matin, après 
avoir perdu tous ses bled, avoine et une partie de ses fourrages pour 
n'avoir envoyé personne paur en faire les inventaires. Paur le surplus, à 
la légère, on marche droit au mareschal de Turenne, qui a huit lieues 
devant nous, aussy fort en cavalerie et qui n'a que 2,500 hommes de 
pied, et on laisse Châleau-Porcien, Buzaney et autres chasteaux derrière, 
ce qui cbligera notre armée à y revenir, et pendant le temps qu'on les 
prendra le mareschal de Turenne pourra rentrer en France, si nostre ar- 
mée le pousse dehors du royaume. 

Son Éminence, avec la goutte, est résolue de partir demain et de suivre 
l'armée. Elle m'a commandé de vous prier de sa part d'ajouter aux pre- 
miers ordres qu'elle vous demande pour les quartiers d'hyver ceux du 
régiment d'infanterie et de cavalerie de Son Allesse Royale, comme aussy 
de vous dire en secret que vous traveillassiez par les moyens que vous ju- 
gerez les plus propres à retenir Son Aliesse Royale, s'il se pouvoit, luy 
faisant connoistre l'utilité de sa présence en celte province et qu'elle ÿ a 
fait ce qu'èlle a pu faire, et le prier d'y demeurer encore quelque temps. 

BH mp. Me. Balute, Papiers des Arme vol. 334, ol. 76.1 
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8.— A LE TELLIER. 





Reims, 27 décembre + 

Son Éminence n'a chargé de vous écrire, outre la lettre en particulier 
qu'il vous a faite, qu'il ne faut pas s'étonner si toutes les résolutions que 
sous prenez avec MM, Le garde des sccaux et Le mareschal de Villeroy pour 
l'avantage du service du roy el son intérest particulier ne sou point tenues 
secrètes, comme elles le devroient estre, puisqu'il sçait certainement que 
ledit mareschal de Villeroy dit tout à sa femme!, et elle à madame de Les- 
diguières?, qui a Les atiachemens que vous sçavez; et de plus que tout, que 
Son Altesse Royale, sur ce que vous luÿ communiquerez pour y donner 
les mains, prendra conseil de madame de Chevreuse; il est lout à fait im- 
possible que M. le Coadjuteur ne soit averly de tout et qu'il ne travaille 
À ruiner lout ce que vous pourrez avoir avancé ; ainsy, qu'il faut travailler 
tès-soigneusement à chercher des expédiens sur ces deux points, qui sont 
de la dernière conséquence. Son Éminence dit aussy qu'il seroit bon que 
vous fussiez toujours préparé, lorsque Son Altesse Royale se plaint à vous 
de quelque chose qui peut avoir esté fait à son préjudice, de le convaincre 
par une infinité de choses importantes qu’il a faites contre l'autorité de la 
Reyne… 

AB. mp. S. F. 6,884, Le Tellier, Papiers d'Éat, VI, GI 1624 











9.— À MAZARIN. 


{aire autographe) 
Moyenne, 11 aonst 1655. 

. Je suis arrivé en cette ville depuis trois jours et ay commencé-à m'ins- 
iruire de lout ce qui concerne ce duché”; se que j'en puis dire à Vostre 
Éminence jusqu'à présent, c'est qu'il est très-beau, de très-grande esten- 
due, quantité de personnes de condition qui en relèvent, el qu'il est à pré- 
sent de fort petit revenu, mais qui peut esire augmenté, en y joignant 

! Madeleine de Créqui, mariée en juillet 3 Le duché de Mayenne avait été mchelé 
1617 au marécbal de Villeroy. Morte Je 44 jan par Mazarin, qui le donaa. Le 28 février 1661, 
dier 1675, à l'âge de anixante-aix ans. à Armand-Charles de Porte, lors de son 

? Aune de La Madeleine. fille du marquis moriage avec Horionse Mancini. {Voir 11, In 


de Ragni. Elle doit le parente et l'ami du dirir, pag 297, note.) 
oodjateur. C'est che elle qu'il mourut 
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des droits du roy et acquérant pour 00,000 livres ou environ, 80 ou 
100,000 livres de rentes. Voilà ce qui peut donner quelque envie à Vostre 
Éminence de le conserver. Et, au contraire, ce pays est presque inaccessible 
aux carrosses en tous tops, où il n'y peut avoir ni promenade, ni pare, 
ni mesme jardinage, où il n'y a aucun bastiment et n'y en peut avoir, la 
ville très-sale et très-vilaine ot en une situation très-désagréable. le peuple 
meschant, mais riche et accommodé. Voilà tout ce que j'en puis dire à 
Vosire Éminence jusqu'à présent. 

J'espère luy porter à mon retour une carte de tout le duché, une des- 
crplon de forest en laquelle consiste son principal revenu, un estat de 
tous les fiefs qui en relèvent avec le nom des personnes à qui ils appar- 
tiennent et leur revenu, un estat de loutes les paroisses et villages qui re- 
lèvent de la justice ducale, autre estat du revenu dont on peut faire estat à 
présent et des moyens que l'on peut pratiquer pour l'augmenter. 

Ainsy j'espère que sur toutes ces choses Vosire Éminence pourra prendre 
une résolution fixe et ferme de le garder ou de s’en défaire; c'est tout ce 
que je puis dire à présent à Vostre Éminence sur ce sujet. Je la supplie 
très-humblement de signer l'ordonnance cy-jointe et de me la renvover 
promptement, afin que je la fasse publier dans l'estendue de ce duché... 

{Gabinet de M. le due de Luynot. Mes. n° 98, earion 4} 




















10. — A MAZARIN. 
etre autographe.) 
Meyeone, 18 aoust 1655. 
de suis encore abligé de demeurer daure ou quinze jours en ce pays 
pour connoïstre à fond ce duché et toutes les dépendances, afin d'en in- 
former Vostre Éminence À mon retour. 

J'ay reçu iey une lettre de M.ie mareschal de La Meilleraye par laquelle 
il me fait bien connoistre qu'il a beaucoup de passion d'avoir cette terre. 
et me dit que M. le marquis de La Milleraye doit parler à Vostre Ën 
nence des canons, ce qu'il m'écrit, à mon avis, pour servir de réponse à 
Ja lettre que j'avois écrite à M. de Rennes sur le mesme sujet. 

Par ma réponse, je luy dis, sur le premier point, que je suis veuu iey 
par le commandement de Vostre Éminence pour reconnoistre cette terre el 
y faire les establissemens nécessaires; et, sur l'autre, que c'est un malheur 
assez grand que les intentions de Vosire Éminence et les siennes se soyent 
rencontrées pour acheter lesdits canons; mais qu'il avouera bien que le mal- 
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heur est beaucoup plus grand de nôstre part d'avoir donné nostre argent 
par ordre du Roy, et pour faire sortir le roy d'Angleterre du royaume, ce 
qui estoit pour lors très-important à l'Estat, et que nous n'ayons rien qu'un 
très-mauvais recours contre le roy d'Angleterre. Je ne sçais comme il pren- 
dra ce compliment; mais je souhaite qu'il s'en fusche un peu, parce que 
je crois qu'il est nécessaire qu'il soit un peu fasché pour nous rendre nos 
canons ou au moins nostre argent. 

Pour revenir à cette terre, après l'avoir bien vue et examinée, je penche 
au sentiment de ne Ja point garder et de s'en défaire: mais afin que les 
mesmes raisons qui m’obligent d'estre de cet avis n'obligent pas aussy M. de 
La Milleraye à ne la point prendre, je me tiens fort secret en ce pays 
iey où il y a beaucoup de gens qui me considèrent et publient hautement 
les avantages que l'on en peut tirer et les augmentations que l'on y peut 
faire; et mesme M. de Herte (?, qui est allé trouver ledit mareschal à Nantes, 
est tout à fait persuadé de la beauté de celte terre, et que je suis d'avis 
que Vostre Éminence la garde comme n'en pouvant acquérir aucune dont 
Jes revenus puissent augmenter plus considérablement et dont l'estendue 
de la justice et les mouvances puissent estre plus belles. 

Je crois que, jouant toujours ce mesme personnage, si Vostre Éminence 
en relasehe, il luy en sera d'autant plus obligé. 

Je crois que Vostre Éminence sçait bien que, lorsque ces Messieurs pré- 
tendent à cette terre, ils ont intention d’avoir des lettres de duc et pair 
pour le fils à cause de cette acquisition; le père demeurera toujours dans 
la mesme dignité à cause de la terre de La Meilleraye. 

Je suis en grande inquiétude de n'avoir appris eucune nouvelle de 
Vostre Éminence depuis un mois, 





{Cabinet de M. le due de Lagnes. Me n° 98, carton 1) 








11. — AU MÊME. 


Cinnte antagaphe) 
11 splembre 1666. 
Dimanche matin, Madame de Poméreut fut à la midy sonnée à la messe, 
passa devant la Mercy, où elle descendit une femme de son carrosse et alla 
aux Capucins. Après la messe, vint disner chez lle, 


1 Madame de Pomereu était alors la maltrease du cardinal de Relz. — Voir E, le 4° $ de la 
pe n° 137. : 
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A 3 heures. Vint un homme dans une chaise, qui la demanda et de- 
meura un quart-d'heure dans le logis. Appris que c'estoit un commis de 
M. de Brienne. 

À 3 heures. Un valet de chambre vint qui la demanda. Il avoit une ca- 
saque couleur de feu, une garniture aurore et noire, estoit blond, âgé de 
vingt-cinq ans. Incontinent après, un gentilhomme dans un carroste, le 
cocher et deux laquais vestus de rouge, avec des passemens violets. Cet 
homme y est demeuré deux heures. On n'a pu sçavoir qui il estoit. 

4 & huva. M. de Choisy!, chancelier de Son Altesse Royale, y est 
venu à dessein d'y entrer; mais, après avoir parlé au portier, il a passé 
outre. 

À 5 heures, Elle est sortie de chez elle; est allée à la place Royale, où 
elle a rencontré mademe Sanguin, qui a descendu de son carrosse et 
s'est mise dans celuy de la dame, et sont passées par Ja place Royale. Quand 
elles ont esté prestes d'en sortir, est venu un grand laquais, habillé comme 
estoient ceux du prinee de Condé, qui leur a parlé, et à l'instant ont fait 
retourner eur carrosse et sont allées devant la porte de M, de Montbron® 
prendre un gros homme, vestu de noir, que ce laquais n'a point suivy. De 
là, s'en sont allées au Petit-Arsenal demander madame de Brion, qui n'y 
‘stait point. 

Du Petit-Arsenal, sont venues dans Ja rue Saini-Anastnse, chez la mar- 
quise de La Chenelaye, où elles sont descendues, et demy-heure après me- 
dame de Brion y est aussy arrivée, et ont monté dans le carrosse de le- 
dite dame de Brion et s’en sont allées au Cours, 

Comme il estoit nuit, on ne put pas la suivre, mais on revint à huit 
heures du soir À sa porte; jusqu'à une heure après minuit, l'on ny vit en- 
trer ni sortir aucune personne. 

Lundy. N'est point sortie le matin. 

À 3 heures. Le sieur de Rainey, fils de M. Bordier#, y fut enviran deux 





1 Jean de Choisy avait 646 succemivement 
grilier au conseil, conseiller au parlement, 
malle des requêtes, intendant en Chacupagne, 
ea Roussillon et en Languedee. 11 était alors 
chancelier de Gas d'Orléans. Mort en février 
1660. 

I ne s'agit pas de lui dans le lettre du 
33 ooût 4663, que nous avons publiée dans 
le Il' volume, Fisances, pièce n° 8, page 12, 
mais de son fils, inlendent à Metz, sur lequel 
OR trouvera ne soûc à 1e page 866 du même 
volume. 
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* Le comte François de Montbron arail 
épousé une fille de M. de Choisy. 

Voir a curieuse anecdote que Îe cardioal 
de Retz raconle dans ss Mémoires sur le mari 
de cotte dame. 

+ Bordier avait été intendant des fans. 
+ Fils d'un chandelier de Paris, il dépensa plus 
de 300,000 éeus à bâiir em maison du Rainey 
avec une si grande imolence, dit une Mus- 
rinode (La vérité toute nue), qu'il mériloit 
qu'on le logedt à Montfaucon qui coit lot 
proche.» 
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M. de Ris, premier président de Rouen, y fut à quatre heures et 
en sortit à six. 

A cette heure, elle est sortie, a passé chez M. de Caumartin, où elle ne 
irouva personne. 

De là, cher M. Sanguin', sur l'égout de la place Royale, où estoient 
M. le prince d'Harcourt et autres, et s'en sont allés tous ensemble au Louvre 
avec M. Sanguin et y ont esté jusqu'à minuit, et de là chacun chez eux. 

Mardy. N'a point esté suivie pendant le jour. 

La nuit, rien n'est sorty ni entré cher elle depuis huit heures jusqu'à 
minuit. À une heure, on ferma la porte avec les barres et verrous. 

Mercredg. N'a pas esté suivie le jour. 

* A une heure arriva un carrosse escorté de deux fusiliers aux portières, 
dont les rideeux estoient tirés. À la voix, on reconnut qu'il y avoit deux 
femmes et un homme dedans; il entra dans le logis et y demeura trois 
quarts d'heure; le carrosse en sortit avec l'homme seul, qui s’en alla der- 
rière le petit Saint-Antoine. 

Ce matin on a sçu que c'estoit le président de Charny*. 

Par la porte de derrière, à onze heures du soir, il sortit un homme à 
cheval, avec un laquais des couleurs de M. de Bordeaux qui l'éclairoit, 
qui s'en alla à lhostel Caulicourt, heurta la porte quelque temps, qui 
ne luy fut point ouverte, et de là s'en revint dans le Marais, dans la rue 
du Chantier, à une petite porte où il entra. 





Gopié sur l'oiginel commaniqué par M. le cumis Le Content.) 





12.— À MAZARIN. 
{Leire antograph) 
Vincennes, g may 1658. 
M. Elpidio Benedetti m'écrit de Rome que M. Romanelli® a presque 
achevé Les trois tableaux que la Reyne Iny a ordonnés, et qu'il en demande 
5o pistoles pour chacun des deux petits et 80 pistoles du grand. 


1 Jacques Sanguin, après avoir dé envoyé. 


en avril 4669, à Madrid, pour couplimenter 
Je roi d'Espagne sur la naissance d'an fa, fat 
nommé, en 1668, capitaine des chusses de 
Livry et de Bondy. En 1676, il achela nu ma- 
récha de Belleloods le charge de premier 
maître d'hôtel du roi. Mort en seplembre 1680. 

2 François Lofin de Charay, d'abord con- 
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reiller au parlement en 163, puis président 
aux enquéles. 

3 Jean-François Romanelli, né en 1647, à 
Yiterbe. Le cardinal Mararin le fe venir à Pa- 
ris pour décorer plusieurs apparlements de 
son palais et les chambres de In Reine mère, 
aù Louvre. Mort le 8 novembre 1 663. 
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Et comme ledit sieur Elpidio en demande l'ordre pour payer este 
somme, Vosre Éminence me fera connoistre, sil luy plaist, ce que je 
dois Huy écrire. 





Arch des Ares étrangères, Frame, vol 165.) 








13.— A MAZARIN. 
{Leure autographe) 
Vineennes, 23 may 1658. 

Je supplie très-humblement Vostre Éminence de prendre la peine de 
voir le mémoire ey-joint, qui luy apprendra que, par le retranchement 
qu’elle a fait faire des garnisons de Brouage et la Rochelle, non-seulement 
elle ne touchera aucuns appointemens, mais mesme il faudra fournir de 
ses deniers 16,54 livres 10 sols pour le payement effectif qui se fait en 
Brousge. 

Jusqu'à présent, j'avois ouÿ dire que les gouverneurs, outre leurs ap- 
pointemens, tiroient quelque avantage de leurs gouvernemens, mais je 
vois bien que Vostre Éminence veut donner un exemple du contraire. 
Dieu veuille qu'il soit imilé! J'attendray les ordres de Vostre Éminence 
‘sur ce sujet. 





RÉPORSE DO CARDIRAL, ET MANOE © 
Murdick, ag a. 

Je retiens le compte qué vous m'avez envoyé pour le payement de la geraison de 
Brouage, pour ledonnerà M. Le Tellier, et, en un mot, je vous diray que si, à la mat 
du feu roy, la garnison estoit payée comme vous me le dites, elle sera continuée desire 
payée de mesme, et d'une manière on d'antre cette affaire sera sssurée. 

IL ne se peut rion ajonter aux difigentes que vous avez faites pour avoir un bon mar- 
ché des hastimens qu'il frut faire à Vincennes. Je no vous en diray davantage pour cetie 
fois. estant accablé an point que vous pouvez vous imaginer, er eslant obligé à donner 
ordre à toutes les affaires, qui ne sont pas ni en petit nombre, il faut en meame 
temps que je sois chargé de tont ce qu'il ya à faire icy, ce qui n'est pas peu.… 

Cabinet de M3 due de Lyon. Mas, Etes du os) 





























14.— MÉMOIRE DE COLBERT A MAZARIN! 


Paris, 1° oclobre 1659. 
Vostre Éminence m'ayant ordonné de luy dire ce que je pourrois ça- 
2 Ce mémoire est celui que Colbert annonçait à Maserin dans la letire que nous avons publiée 
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voir concernant l'estat présent des finances, pour satisfaire à ses ordres, 
je luy diray qu'elles sont toujours gouvérnées de mesme, et qu'elles sont 
toutes renfermées entre le Surintendant et le sieur Bruant, son commis, 
avec quelque légère participation du trésorier de l’Espargne; et cette nature 
d'affaires, la plus importante de l'Estat, qui estoit autrefois gouvernée par 
un conseil de direction {les surintendans n'ayant que l'avantage de siguer 
en celte qualité et de signer seuls les ordonnances du roy des sommes 
payables par le trésorier de l'Espargne aux différens comptables pour le 
fait de leurs charges), par divers moyens, l'on est parvenu à en oster la 
connoissance à tout le monde. 

Les moyens que l'on a pratiqués pour cela ont esté d'empescher par 
toutes sortes de voyes la tenue d'aucun registre, non-seulement en la main 
de celuy qui avoit esté destiné par Son Éminence à cet employ, qui, ne 
s'estant pas trouvé assez fort pour le soutenir, n'a pu résister à loutes les 
attaques qui luy ont esté données, mais mesme en la personne des com- 
mis plus intimes du Surintendant; parce qu'en la personne du sieur Her- 
vart, c'estoil un estat, un contrôle et une lumière perpétuelle qui éclairoit 
les yeux de Son Éminence, et en la personne des commis mesme intimes, 
g'esloit un ordre réglé auquel on pouvoit avoir recours en tout temps, el 
Fon a toujours voulu establir la coufusion pour en osler lo connoissance à 
tout le monde. 

Ce n'estoit pas assez d'oster et bannir tout ordre, il falloit encore trou- 
ver moyen d'avoir un grand fonds en billets de l'Espargne ou quittances, 
pour pouvoir consommer les afaires À mesure qu'elles sont faites, ct se 
rendre par ce moyen maistre de toute la distribution. 

Pour y parvenir, on a tenu celte méthode depuis deux ou trois ans, 
que d'abord qu'un traitant propose une affaire, quoyqu'elle soit mauvaise 
et qu'on sçache bien qu'elle ne doit pas réussir, on l'oblige à faire une 
avance pour laquelle on luy donne une promesse du commis qui a la con- 
fiance, et à l'instant on luy fait expédier un traité, l'ordonnance de comp- 
tant pour la remise du tiers ct un prest pour tout ce qui en peut revenir 
au roy, qui n'est payable qu'en deux ou trois années, avec les intérests à 
15 pour 100; l'on fait expédier Les ordonnances de comptant à l'Espargne, 
et l'on en retire les billets. Quelque temps après, l'on explique au traitant 
que son affaire ne peut pas réussir; on luy donne le remboursement de 
son avance sur quelque autre affaire qu'il propose, et tous les billets de- 





LI plboe u° 224 ,eL qui, à cetle époque avait mémoire adressé au Cardinal sur ler dilapi- 
échappé à nos recherehes, — C'est le premier dations de Fouquet. 
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meurent entre les mains du Surintendant ou de celuy de ses commis qui 
a pris le soin de celte affaire. 

Outre ce moyen, qui est indubitable, l'on a fait revivre et passer pour 
ordonnances de comptant tous les vieux billets et toutes les vieilles quit- 
tances de l'Espargne, depuis l'année 1620 jusqu'à présent; et mesme 
Ton en a vu de plus anciennes, que l'on a achelées à 3 et 4 p. 0/0; en 
sorte que par ces deux moyens infaillibles l'on est rendu maistre d’un 
fonds si considérable que l'on ne fait point difficulté de dire qu'il s'y en 
trouveroit pour plus de 10 millions de livres, si l'on en pouvoit pénétrer 
le secret, ce qui a para clairement depuis dix-huit mois ou deux ans, vu 
qu'aussytost que les presis des généralités de 1660 et toutes les aliéna- 
tions et affaires extraordinaires ont esté faites, elles ont esté consommées 
en ordonnances de comptant pour les intéresis des presis supposés estre 
faits lout comptant, et en billets de l'Espargne; et à mesure que les dé- 
penses pour lesquelles les ordonnances du roy sont expédiées ont esté pré- 
sentées, on les a fait assigner sur un fonds imaginaire de 1,200,000 livres 
de rentes aliénées sur la taille, et autres fonds imaginaires qui ont esté in- 
ventés; à cet effet, les billets de l’Espargne ont esté portés au sieur Bruant, 
qui les a payés comptant. 

Les deux seules personnes qui pouvoient traverser cette conduite estoient 
le chancelier, paur la signature, et les trésoriers de V’Espargne, pour l'ex- 
pédition. 

L'un, par sa foiblesse naturelle et par la facilité que l'on a apportée à 
toutes les affaires, mesme par l'envie qu'il a eue d'avoir part dans les alié- 
nations qui ont esté faites, a tout signé. 

Les autres, par les grands avantages qu'ils ont eus dans leurs comptes 
d'exercice et par la dépendance où ils sont du Surintendant, ont esté rete- 
nus, joint que, par les différentes remises d'une espargne à l'autre, on 
leur a osté la plus grande part de la connoissance de la suite des af- 
faires. 

Ge sont 1h les moyens par lesquels l'on est parvenu à l'entière disposi- 
tion des finances du roy sans la participation presque de personne. Pour 
ce qui est des avantages que lon a retirés de cetie conduite, cest une 
chose publique et cannue de tout le monde que le Surintendant a fait de 
grands establissemens, non-seulement pour luy, non-seulement pour ses 
frères, non-seulement pour tous ses parens el amis de longue main, non- 
seulement pour tous les commis qui l'ont approché, mais encore pour 
toutes les personnes de qualité du royaume et autres qu'il a voulu acqué- 
rir, soit pour se conserver, soit pour s'agrandir; et beaucoup de personnes 
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croyent sgavoir que le seul Delorme a fait pour plus de 4 millions de livres 
de gratifications en argent ou revenus de pareille valeur pendant dix-huit 
ou vingt mois qu'il a esté commis du Surintendant. 

L'on ne parle pas des gains épouvantables que les gens d'affaires ont 
faits et de leur insolence, qui est montée à un tel point qu'elle seroit in- 
croyable si on ne la vayoit tous les jours. 

Quant à l'estat présent des finances du roy, c'est un fail de la connois- 
sance publique : 

Que les fermes sont augmentées presque d’un tiers, par ls moyen des 
nouvelles impositions qui ont esté mises sur toutes sortes de marchandises 
etde denrées depuis cinq ou six ans, et néanmoins qu'il n'en revient pres- 
que rien au roy, le tout ayant esté consommé en augmentations de gages 
aux compagnies souveraines, en aliénations de droits d'aydes, de rentes 
aur la ville, et en droits et gages d'officiers nouvellement créés; que le peu 
qui en revient est consommé jusqu'en 1661; 

Que toutes les tailles sont consommées jusqu'en fin de l'année 1660 et 
qu'il y en a pour plus de 15 millions de livres aliénés à perpétuité, pour 
des offices de directeurs, contrôleurs et commissaires des lailles, greliers 
des rôles et autres offices, comme aussy pour des rentes sur la ville de Paris; 

Que toutes les entrées des villes et deniers d'octroy, péages de rivières 
et autres droits ont esté doublés et aliénés à l'instant mesme; 

Que toutes les furests de Normandie sont presque vendues, et mesme 
une bonne partie de ce qu'il y auroit de bois dans le reste des provinces du 
royaume; et que ioutes ces aliénations ont eslé faites à vil prix, mesme 
une bonne partie donnée en gratification aux plus grands seigneurs du 
royaume et aux officiers des compagnies souveraines. 

Ii suffit de dire en gros l'estat des finances, pour ne puint rendre ces 
mémoires trop amples, el que Son Éminence sait informée que la mesme 
personne qui a fait ces mémoires a en ses mains des tables fort exacies de 
toutes les impositions qui estoient faites dans toute l'estendue du royaume 
en 1648 et 1653, de toutes les charges et aliénations qui estoient sur 
toutes les fermes, tailles, impositions et autres revenus du roy pendant 
ces deux années, et des sommes de deniers dont estoient composées les 
parties de l'Espargne, c'est-à-dire qui revenoient bon eu roy, toutes charges 
payées: des augmentations qui ont esté faites depuis ladite année 1653 sur 
toute nature d'impositions; des aliénations nouvelles qui ont esté faites, 
et des parties de l'Espargne de la présente année 1 659; en sorte que par 
ces tables ou mémoires succinets, on peut voir l'estat auquel estoient les 
finances du roy en 1648 el en 1653, el auquel elles sont à présent. 
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Après avoir discouru des causes du mal et de son estat présent, il faut 
examiner les remèdes que l'on peut y apporter, tant pour le présent que 
pour l'avenir. . 

Pour cet effet, il faut sçavoir que le Surintendant prétend que l'ordre 
exprès donné par Son Éminence de ne point renouveler les fermes et de 
ne point toucher aux impositions des tailles de l’année 1661 le met entiè- 
rement hors d'eslat de pouvoir fournir aux dépenses; et il est très-certain 
que toute année 1660 estant consommée depuis longtemps, les fermiers 
ne pouvant rien avancer pour 1664, vu qu'ils voyent bien que la pair 
donne lieu au renouvellement de leurs baux, il ne reste plus que les alié- 
nations; les tares sur les officiers sont taries, les affaires ertraordinaires 
sont en petit nombre. 

Si Son Éminence devoit estre de retour dans la fin du mois de novembre, 
comme on l'avoit loujours espéré, il seroit seulement question de subsister 
pendant deux mois, ce qui seroit facile; et ce pendant l’on pourroit tou- 
jours examiner les remèdes généraux, que l'on pourrait mettre en pratique 
aussylost après le retour de Son Éminence. Mais comme il y a lieu de 
craindre que le Roy ne soit obligé de passer l'hyver en Guyenne ou dans 
les provinces voisines, il faut donner les moyens au Surintendant de pou- 
voir fournir aux dépenses nécessaires pendant l'hyver. 

Pour cet effet, il y a deux expédiens à prendre : 

L'un de luy permettre de prendre sur les tailles de l'année 1662 et de 
renouveler les fermes; 

L'autre, de l'obliger à traiter avec les gens d'affaires, afin qu'ils souf- 
‘frent le reculement de leurs assignations aur les fermes et sur les recettes 
générales es trois années suivantes, 1660, 1661 et 166, par tiers éga- 
lement, en leur donnant l'intérest de leur reculement sur le pied du de- 
nier vingt. 

Le premier est trop dangereux, parce qu’assurément toutes les fermes, 
tailles et autres revenus de l'année 1661 se trouveroient consommés dans 
cet hyver, et tous les baux de fermes renouvelée avec des avantages pour 
le roy imaginaires, estant certain que. des 1,400,000 livres que l'on a 
publié que le convey de Bordeaux estoit augmenté au profit du roy, il 
n'y en a que 250,000 de véritable augmentation, ce qui n'est pas con- 
sidérable eu égard à la paix. La raison de cette différence es que le 
roy s'est obligé de garantir aux nouveaux fermiers trois sortes d'impositions 
nouvelles, l'une du fret pour 900,000 livres, l'autre d'un écu d'imposition 
nouvelle pour 100,000 livres, et la troisième du restablissement des bu- 
reaux de Poitou pour 150.000 livres: et ce renouvellement de fermes 
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© causeroit assurément des préjudices dont le détail seroit trop long à dé- 
duire. â 

Le second expédient seroit sans difficulté e meilleur, pour une infinité 
de raisons qui rendroient ce diseours trop long et ennuyeux. Je diray seu- 
lement qu’au cas que Son Éminence estimast nécessaire de retrancher les 
fonds à disposer, elle pourroit ordonner que les gens d'affaires jouiroient 
de la moitié de leurs assignations pour l'année prochaine, et, pour l'autre 
moitié, qu'elle leur seroit payée en 1661 et 166a également, en sorte 
que le Surintendant ne pourroit disposer que de la moitié de l'année 1660 
des tailles pour subsister pendant l'hyver prochain. 

Surtout, il est de la dernière importance que les baux des fermes ne 
soyent point renouvelés avant le retour de Son Éminence et qu'elle ayt 
pris résolution sur l'ordre qu'elle veut establir dons l'administration des 
finances pour l'avenir, quelque raison de nécessité qu'on luy puisse allé- 
guer du contraire. 

Après avoir estably un fonds suffisant pour pouvoir fourair aux dépenses 
de l'Estat pendant l'hyver et jusqu'au retour de Son Éminence, il reste à 
examiner es moyens que l'on peut pratiquer pour remédier aux désordres 
passés et pour les retrancher à l'avenir. 

Pour bien examiner ces deux moyens, il faut auparavant connoistre les 
marimes sur lesquelles les finances ont esté gouvernées et régies depuis 
trente ans ou environ, 

Nos rois, par leurs ordonnances, ont estably un ordre fixe et certain 
dans la recette et dépense de leurs revenus ordinaires et ont voulu, par 
et ordre, empescher les abus et malversations des financiers, et régler leur 
recette, quant à leurs revenus ordinaires, sauf à augmenter ou avoir re- 
cours aux moyens extraordinaires en cas de dépenses extranrdinaires. 

Pour cet effet, ils ont voulu que les trésoriers de leur Espargne reçus- 
sent seulement les revenus qui tomboient dans leur année d'exercice, sans 
rien recevoir ni des années précédentes ni des suivantes, afin d'éviter la 
confusion dans laquelle tout comptable désire tomber, et qu'ils rendissent 
compte au plus tard huit mois ou un an après leur année d'exercice. En 
ces deux points consiste assurément tout bon ordre de comptes. Le premier 
en oste la confusion, en donnant moyen de connoïstre clairement en quoy 
consistoient Les revenus et en quoy ils ont esté dépensés; et le second oste 
le moyen de chercher à mettre en pratique les expédiens pour consommer 
les fonds qu'ils peuvent avoir entre leurs mains. 

Ces ordonnances ont esté heureusement observées sous les règnes de 
Charles VIII, Louis XII, François l" et Henri II. Les rois suivans ont 
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tous confirmé ces ordonnances el mesne y ont ajouté beaucoup d'articles 
pour retrancher les abus que la malice des hommes avoit inventés de temps 
en temps pour éluder l'intention des premières ordonnances; mais la mi- 
norité de François Il, les désordres de la religion et les guerres civiles 
surÿenues dans les règnes de Charles IX, Henri Ill, Henri IV, le peu de 
temps que ce prince eut de reconnoistre la véritable force et grandeur de 
son Estat , qui consiste principalement en abondance d'argent, ce qui n’em- 
pascha pas qu'il ne mist en réserve 18 millions de livres dans la Bastille: 
la minorité de Louis XIII, les guerres civiles et estrangères qui ont duré 
pendant son règne, le peu d'application que M.le cardinal de Richelieu a 
eu en cette nature d'affaires, son esprit estant occupé à de plus grandes 
et de plus importantes paur la gloire du roy et de son Estat, la minorité 
du Roy à présent régnant et les guerres civiles et estrangères ont non-seu- 
lement empesché jusqu'à présent l'exécution de ces ordonnances, mais 
mesme on esté cause, particulièrement depuis trente à quarante ans, que 
ceux qui ont manié les finances da roy ont esbly pour maxime indubi- 
table de leur administration : 

Que cet Estat ne pouvoit subsister que dans la confusion; qu'il estoit 
inutile de penser à l'avenir, qu'il falloit seulement aller au présent, et qu'à 
force de faire des recettes et dépenses de toute nature et de toutes années, 
la recette s’augmentoit et donnoit moyen d'augmenter aussy la dépense; 

Qu'il falloit incessamment faire des aliénations des revenus du roy, 
soit par création d'offices, aliénations de rentes, d'aydes, ventes de bois 
et généralement toutes autres sortes d’aliénalione, parce qu'elles prépa- 
roient des matières pour faire des affaires, par des sapplémens, retranche- 
mens de gages et draits, restablissemens et autres taxes; 

Qu'il falloit donner à gagner gros aux gens d'affaires, afin d'establic 
un grand crédit parmy eux, et que lon pust trouver moyen de tirer d'eux 
8 ou 10 millions da livres en peu de jours; el que ce grand crédit estoit la 
seureté de l'Estat et ce qui establissoit la réputation dans les pays estran- 
gers; el après tout, que s'ils gagnoïent de grands biens, on trouverait tou- 
jours moyen de faire des taxes sur eux pour leur en faire rendre une bonne 
partie; 

Et, en un mot, que la seule et véritable manière d’administrer les 
finances estoit de faire et défaire incessamment. 

IL est difficile de pouvoir juger si cele maximo a esté establie après une 
exacte discussion des deux, c'est-à-dire de l’ordre et de la confusion: mais 
il est bien certain que ceux qui ont administré les finances en ont tiré de 
grands avantages. 
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Par la maxime de l'ordre, qui consiste en l'exécution des ordonnances, 
le roy et son premier ministre pouvoient voir l'estat général de leurs 
finances en y travaillant tous les trois mois deux heures de temps, n'y ayant 
rien de si facile à voir qu'une table de toutes les impositions, des tailles 
dans les provinces illables, des dons gratuits de chaque année dans les 
pays d'Estats, de toutes les fermes du royaume, des parties casuelles et 
des ventes de bois; une autre table de toutes les charges, qui seroient ré- 
duites à peu si cette maxime de l'ordre avoit esté suivie; et un estat de 
toutes les dépenses à faire dans T'Esiat; en sorte que le véritable métier 
de surintendant ne consisteroit en aatre chose qu'à prendre garde que 
les impositions se fassent également dans les provinces, en sorte que 
le foible ne soit pas foulé et le riche soulagé; à estre présent au Conseil 
pour faire lever les difficuliés qui se rencontrent dans les provinces à la 
levée des impositions; en accélérer les recouvremens, tenir son registre 
exact pour en rendre compte au roy en toutes occasions; prendre garde 
que les comptables fussent payés et fissent les dépenses dans les temps 
nécessaires pour le bien du service du roy; examiner les charges et retran- 
cher celles qui ne sont pas absolument nécessaires, pour augmenter tou- 
jours les revenus ordinaires; discuter les affaires extraordinaires, lorsqu'il 
Sy en présente, les résoudre et exécuter avec la participation du roy et du 
premier ministre. 

Par la maxime de la confusion, ils se sont persuadé l'un après l'autre, 
quoyque vainement, qu'ils rendroient la charge de surintendant nécessaire 
en leurs personnes, croyant qu'il estoit impossible de pénétrer dans la 
confusion qu'ils y establissoient, et que la crainte de tomber dans quelque 
grand inconvénient par la cessation des finances obligeroit le premier mi- 
nistre à Jes maintenir dans leur charge, quelque envie qu'il eust de les 
en oster ; et enfin, d'une charge qui n'auroit occupé qu'une partie du temps 
d'un homme de bien et d'un homme d'esprit, qui auroit pu mesme em- 
ployer so talens en diversos autres affaires importantes à l'Estat et agréa- 
bles au premier ministre, ils en ont fait une charge d'un embarras inexpli- 
cable, el qui a Ja confusion et le désordre pour fondemens. 

Par la maxime de l'ordre, les surintendans auroient touché leurs ap- 
pointemens et les gratifications qu'il auroit.plu au premier ministre de 
leur faire accorder par le roy. 

Par ls maxime de la confusion, ils ont fait eux-mesmes leur fortune 
telle qu'ils ont voulu, et n’ont esté en peine que de cacher les acquisitions 
at les dépenses qu'ils faisoient sans la participation du roy ni du premier 
ministre. 
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Par la maxime de Yordre, ils n’auroient pu faire aucune gratification 
à leurs amis, parens et autres personnes. 

Par la maxime de la confusion, ils en ont fait d'immenses. 

Par la maxime de Fordre, le roy auroit jouy de tout son revenu, les 
dépenses absolument nécessaires déduites, ce qui auroit assurément monté 
à plus de 6o millions de livres tous les ans, comme il sera cy-après mon- 
tré clairement, non compris les affaires extraordinaires. 

Par la maxime de la confusion, le roy n'a pas employé ea dépenses 
nécessaires ct utiles à son estat, depuis dix ou douze années, 36 millions 
de livres, l'une portant l'autre. 

Enfin l'on pourroit alléguer une infinité d'autres raisons pour faire con- 
noistre clairement que la maxime de la confusion & esté establie par les 
surintendans pour leurs uvantages particuliers, el qu'elle est 1rès-préjudi- 
ciable au roy et à V'Estat, et que la maxime de l'ordre st tout le con- 
traire. 

IL n'y auroit pas de peine à se déterminer sur le choix de ces deux 
masimes, après le grand ouvrage de la paix dont il a plu à Dieu de favori- 
ser les bonnes intentions de Voste Éminence par une conduite qui donne 
de l’étonnement à toute l'Europe et qui met son nom en vénération dans 
tous les siècles à venir. 

Pour revenir à l'examen des moyens que lon peut pratiquer pour re- 
médier aux désordres passés et pour les retrancher à l'avenir : 

Il est premièrement question de sçavoir de quelles personnes l'on se 
doit servir pour l'exécution: il semble pour cela qu'il n'y ayt que trois sortes 
d'establissemens à considérer : 

Le premier, en laissant l'autorité tout entière dans les finances au Sur- 
intendant, et prenant seulement garde à sa conduite ; 

Le second, Son Éminence voulant en prendre le soin et signer toutes 
les expéditions, et se servant du Surintendant pour le détail et l'exécution 
des affaires, en luy Anissant aussy la signature; 

Et le troisième, excluant tout à fait le Surintendant, Son Éminence en 
prenant le soin seul et entier. 

Par le premier establissoment, les affaires de finances seront toujours 
régies par la maxime ordinaire, estant impossible de s'en départir quand 
on en a gousté les douceurs et les avantages un long temps. 

Par le second, l'on peut suivre la maxime de l’ordre et retrancher tous 
les abus pour l'avenir, mais l'on ne peut pas rechercher le passé, ni par 
chambre de justice ni par quelque autre moyen que ce soit, estant impos- 
sible de surmonter toutes les difficultés que le Surintendant y apportera 
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directement et indirectement, vu qu'il ne pourroit pas y donner les mains 
sans se condamner soy-mesme, Peut-estre qu'il consentira à l'establisse- 
ment d'une chambre de justice, s'il voit qu'il ne puisse pas l'empescher; 
mais il en éludera l'effet ou le fera tomber sur les personnes qui luÿ seront 
indifférentes, soit en s'assurant des commissaires, soit en empeschant les 
donneurs d'avis, en divertissant les papiers des trésoriers de l'Espargne et. 
autres, et par divers autres moyens dont il est fort inventif, en sorte que 
l'on sera contraint de réduire cette chambre de justice en taxes pécuniaires, 
comme on a accoustumé de faire. 

Par le troisième, l’on remédie sans difficulté aux désordres du passé, en 
establissant une chambre de justice exacte et sévère, et on les retranche 
pour lavenir, en remettant toutes les affaires de finances dans l'ordre 
travaillant incessamment à remettre le roy en possession de ses re- 
venus, 

Si estat présent des affaires du dedans du royaume laisse la liberté de 
choisir, sans doute ce dernier establissement est infiniment préféreble à tous 
les autres; mais si les intrigues et cabales de la cour, la disposition des es- 
pris des gouverneurs de provinces et des places, des grandes compagnies, 
des grandes villes, de la noblesse, de l'Église et des peuples, et les liai- 
sons et engagemens que les principaux des finances peuvent avoir avec toutes 
ces divarses sortes de personnes; la qualité de leurs esprits, qui sont d'une 
grande activité et qui peut-estre se tourneront plutost au mal qu’au bien, 
s'ils estoient malcontens; leurs amis, machines et ressorts qu'ils sont ca- 
pables de faire jouer pour réussir à ce à quoy ils veulent parvenir: si, 
dis-je, toutes ces choses sont assez fortes pour obliger à l'un des deux pre- 
miers establissemens, comme ces considérations d’Estat sont fort au-dessus 
de celuy qui fait ces mémoires, il ne doit pas s'y arrester, mais laisser le 
choix à Son Éminence, comme de tout le reste; c'est pourquoy il faut voir 
Yexécution des deux principaux points du dernier establissement. 

Pour celuy de la chambre de justice, il est nécessaire de bien considérer 
deux choses principales : l'une, la nomination des commissaires, et l’autre, 
qu'il faut estre bien assuré de pouvoir avoir les papiers des trésoriers de 
l'Espargne, par le moyen desquels on peut seulement avoir connoissance 
de tout ce qui s'est passé. 

Pour la nomination des commissaires, il faut prendre garde qu'ils 
soyent habiles, qu'ils ne soyent point intéressés ni alliés avec les gens d'af- 
faires ou partisans passés ou présens: qu'ils ne soyent point faciles à cor- 
rompre, qu'ils n'ayent aequis aucun droit sur le roy depuis vingt ans: 
et. en un mot, il faut rechercher dans leur vie passée ce que l'on doit 
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attendre d'eux dans une action de celte importance; el après avoir par- 
couru tous les officiers du parlement, l’on en trouvera peu dans cette 
grande compagnie qui ayent les qualités nécessaires cy-dessus exprimées, 
en sorte qu'après cinq où six au plus, il faudra chercher les autres dans 
le Grand Conseil, où l’on en pourroit trouver trois ou quatre; dans les 
. Cours des aydes, où l'on en pourroit trouver un ou deux; et le reste, il 
faudroit le chercher dans les compagnies des provinces. 

Pour les deux places de président et de procureur général, qui sont Jes 
deux plus importantes, il n'y a que le soul président de Nesmond qui ayt 
retenu l'ancienne modération de président à mortier du parlement, et qui 
ne soit, comme on doit, ni allié ni intéressé avec les gens d’affaires, ni ayt 
acquis aucun droit nouveau sur le roy. 

Pour celle de procureur général, l'avocat général Talon seroit fort 
propre à la remplie, et sa sévérité naturelle, qui souvent In fait faire des 
démarches qui portent quelque préjudice au service du roy, seroit admi- 
rable en cette occasion. 

Pour ce qui est de s'assurer des papiers des trésoriers de l'Espargne, 
il faut considérer que l'on ne peut avoir connoisence de tout ce qui se 
passe dans les comptans que par ce moyen; qu'à mesure que l'on arreste 
un comptant et que lon en scelle la certification, toutes les ordonnances 
qui la composent sont biffées et demeurent entre les mains des trésoriers 
de l'Espargne, quoyqu'elles ne soyent plus nécessaires pour sa décharge; 
qu'en 1638, toutes ces ordonnances ainsy biffées furent bruslées en vertu 
d'un arrest du conseil, en présence de feu M. de Bullion, pour lors sur- 
intendant ; et l'on doute que ce fust avec la participation de M. le cardinal 
de Richelieu. Depuis ce temps-là, on n'a plus entendu parler qu'elles 
ayent esté bruslées ; mais il y a lieu de craindre que les surintendans et 
les trésoriers de l'Espargne, qui ne peuvent agir presque l'an sans l'autre 
et qui tirent des avantages avec la proportion de leurs emplois, ce qui se 
peut assez juger par les choses visibles, comme bastimens, dépenses 
de maisons et autres, l'un estant maistre de la signature des arrests 
pour donner la décharge, et l’autre des papiers et ordonnances biffées, 
n'ayent fait ln mesme chose qu'en 1638, pour éviter de se trouver 
convaincus par leurs propres papiers; et cela. est d'autant plus à crain- 
dre, que, jusqu' présent, il n'ont pas eru que l'on pust faire l'establis- 
sement d'une chambre de justice sévère pendant la gucrre, en sorte 
que, s'ils ne l'ont pas fait jusqu'à présent, ils pourront bien en prendre 
la résolution cet hyver. 

C'est pourquoy le seul expédient seroit de tenir extraordinairement se- 
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crète la pensée de cette chambre de justice, au cas que Son Éminence en 
prist la résolution; mesme de recevoir et permettre l'exécution de toute 
proposition qui tendroit à la recherche des gens d'affaires par taxes; et 
cacher ce dessein par toutes sortes de moyens, alors que la résolution en 
serait prise. I faudroit, avant de s'en déclarer à qui que ce soil, envoyer 
eller tontes les maisons des trésoriers de l'Espargne et de leurs commis, 
el faire expédier un arrest à l'instant mesme et leur faire signifier, par 
lequel le roy ordonneroit qu'ils seroient contraints par corps à représen- 
ter toutes les ordonnances de comptant expédiées depuis l'année 1638 et 
qui ont esté employées dans les certifications de comptant. 

Cette résolution doit estre d'autant plus secrète, pour la faire réussir, 
qu'il n'y a personne qui ayt eu quelque maniement d'affaires qui ne se 
trouve intéressé dans ces ordonnances. 

Quoyque ee moyen soit le seul qui soit presque assuré, néanmoins si 
per quelque malheur imprévu il venoit à manquer, on pourroit en quel- 
que sorte y suppléer, soit par le moyen du chancelier, qui a souvent retenu 
des copies de ce qu'il a signé, soit par le moyen descontréleurs généraux 
elintendans, qui ont souvent relenu des mémoires des comptans; mais 
ces moyens sont beaucoup moins assurés, eL il seroit impossible d'empes- 
cher que la connoissance d'une infinité de choses passées ne fust perdue. 

Pour le second point du troisième establissement, en la personne de 
Son Éminence, en excluant tous les autres, qui concerne l'administration 
des finances avec ordre, en mettant le roy en possession et jouissance de 
ses revenus, ’est assurément le plus grand et le plus important service qui 
puisse estre rendu à l'Estat, et qui mettra le roy dans une puissance et 
une abondance qui n'a jamais esté dans ce royaume, et augmentera infini- 
ment la terreur et le respect du nom de Sa Majesté ot de son grand mi- 
nistre dans tous les pays estrangers. Pour cet effet, sans s’arrester davan- 
tage aux contrariétés des maximes de l'ordre et de la confusion, estant 
nécessaire de quitter absolument celle-cy pour prendre celle-là, il faut 
sgavoir : 

Que les peuples du royaume payent assurément au roy go millions 
de livres de tailles, taillons et autres impositions, dons gratuits des pro- 
vinces d'Estats, fermes des gabelles, cinq grosses fermes, aydes, entrées 
des villes principales, parties casuelles, ventes de bois et autres revenus 
de toute nature; que le roy n'en touche pas plus de 35 ou 4o millions de 
livres, ÿ 

Par conséquent, il y a Bo millions de livres qui demeurent entro 
les mains du peuple qui paye et celles du roy qui devroit recevoir. 





Google 


176 SUPPLÉMENT. 


L'on peut objecter que ces go millions de livres ne se payent par les 
peuples qu'en deux années, deux années et demie, ce qui rendroit ce rai- 
sonnement faux. 

IL est vray que l'imposition des tailles, qui est 55 millions de livres, 
se faisant, pour l'année 1659, à la fin d'octobre ou au commencement de 
novembre de l'année précédente 1658, les peuples ne payent que la moitié 
ou les deux tiers de leur taxe dans Le courant de cette année jusqu'en no- 
vembre de la suivante 1659, et n'auront achevé de payer cetle imposition 
peut-estre qu'au mois d'avril ou may 1660 ; mais, dès le mois de no- 
vembre 1659, l'on fait l'imposition de l'année 1660 ; et dans le courant 
de cette seconde année, ils payent moitié de leurs impositions antérieures , 
c'est-b-dire, par exemple, que depuis novembre 1658 jusqu'en novembre 
1659, les peuples payent le moitié de leurs impositions de la mesme 
année 1659, un quart de la précédente, qui est en 1658, et un quart de 
1657; en sorte qu'ils payent toujours une année entière dans le courant de 
douse mois. I] se peut faire que l'exécution ne soit pas si juste que le dis- 
cours ; mais il suffit de faire connoistre que les peuples payent à peu près 
leurs impositions. 

IL est encore boa de sçavoir qu'outre ces go millions de livres, ces peu- 
ples payent encore plus de 12 ou 15 millions de livres pour frais de ser- 
gens, de contraintes, coneussions de toute nature d'officiers, et une infi- 
nié d'autres mangeries. 

Tout ce qui est dit ey-dessus estant certain, il ne reste qu'à examiner 
deux points principaux, desquels le succès de celte administration dépend. 

L'un est de rendre le règlement des tailles et toutes autres impositions 
juste et équitable, et de retrancher avec application toutes les causes de 
la foule et surcharge des pauvres, et de la décharge et soulazement des 
riches, et d'accélérer le recouvrement des impositions. 

L'autre est de retrancher les charges non nécessaires, et de faire revenir 
au roy partie des Bo millions de livres qui tournent au profit des parti- 
euliers. ° 

Pour le premier, la principale foule des peuples vient d’une infinité de 
nouveaux anoblis dans toutes les provinces du royaume, d'officiers d'élec- 
Wons, greniers à sel, mareschaussée et autres officiers auxquels on a 
donné exemption dos tailles; 

Des abus et concussions qui se commetlent par les collecteurs des pa- 
roisses, par les sergens des tailles et par les receyeurs, qui prennent tou- 
jours les frais de contrainte, qu'ils font monter à das sommes excessives. 


de préférence à la taille ; 
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Des abus commis par les gentilshommes et seigneurs des paroisses, qui 
en font faire les rôles en leur présence, déchargent les riches qui leur 
donnent, et surchargent les pauvres; 

De tous les élus, qui déchargent les paroisses dans lesquelles ils ont du 
bien, pour soulager leurs fermiers : 

De tous les trésoriers de France et principaux ofliciers des justices des 
villes, qui font la mesme chose; 

Des gentilshommes qualifiés et principaux ecclésiestiques, qui font sou- 
lager estraordinairement les paroisses qui leur appartiennent, où qui les 
empeschent de payer; 

Des gouverneurs des provinces, qui se meslent souvent dans ces impos 
tions, soit en gros ou en détail, des paroisses pour en lier leurs avan- 
tages, et d'une infnité d'autres causes dont la discussion seroit trop 
longue, y en ayant mesme quantité qui diminuent la valeur des fermes, 
et lesqueiles toutes doivent estre l'application et la fonction ardinaire du 
Conseil du roy, dans Jequel il seroit absolument nécessaire que Son Émi- 
nence eust une ou deux personnes de confiance pour soutenir fortement 
la conduite nécessaire pour parvenir à un si grand et si glorieux dessein, 
Son Éminence se réservant la connoissance des plus importantes affaires, 
comme celles qui regardent les gouverneurs des provinces et les personnes 
les plus qualifiées de la noblesse et principaux ecelésiastiques, afin d'em- 
ployer l'autorité du roy dans les rencontres où celle du Gonseil ne seroit 
pes suffisante. 

Toutes ces choses ne peuvent estre exécutées dans les provinces que 
par le ministère des intendans, auxquels il faut donner des instructions 
fort amples: observer soigneusement leur conduite, révoquer ceux qui ne 
sacquittereient pas bien de leurs emplois, leur donner à chacun autant 
de généralités qu'ils en pourront conduire en travaillant toute l’année avec 
application, et gratifier ceux qui satisferont Son Éminence et qui feront 
payer plus ponctuellement les impositions et voiturer plus diligemment les 
deniers à l'Espargne, en sorte que la preuve de leur suffisance et de leur 
mérite venant de cette ponctualité, et estant bien assurés qu'ils seroient ré- 
voqués s'ils n'y satisfont, il n'y en a pas un qui n’y travaille avec succès, 

Par tous ces moyens mis en pratique sous les auspices et la protection 
de Son Éminence, il ÿ a lieu de penser que les peuples seront utilement 
soulagés, pour peu de diminution que le Roy leur accorde, et que les 
impositions seraient payées avec peu de non-valeurs et dans les temps 
réglés par les ordonnances, en sorte que le Roy aura de quoy satisfaire 
aux dépenses de son Estat. 
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Pour l'autre point, qui concerne le retranchement des charges non 
aécessaires, pour y parvenir, il faut premièrement sçavoir que les 5o mil 
lions de livres que les peuples payent et que le roy ne touche puint se 
distribuent : 

En gages et droits des officiers des élections, des greniers à sel et 
trésoriers de France, qui composent un nombre de dix mille officiers et plus: 

De tous les receveurs des tailles et taillons, contrôleurs, receveurs gé- 
néraux des finanves et une infinité d'autres officiers dont les gages et les 
droits sont excessifs ; 

Les droits, gages ct appointemens de tous les trésoriers appelés de la 
cour, c'est-à-dire des maisons royales, Espargne, parties casuelles, ordi- 
naire et extraordineire des guerres, marine, galères, artillerie; 

Tous les gages des compagnies de justice tant subalternes que souve- 
raines: 

Les gages, appointemens et pensions des gouverneurs de provinces, 
princes, gens des conseils et autres ; 

Toutes les rentes aliénées sur la ville de Paris, qui montent à près de 
18 millions de livres, lesquelles il faut distinguer en trois classes : la pre- 
mière, les anciennes aliénations avant l'année 1640 ; la seconde, depuis 
1630 jusqu'en 1 650: la troisième, depuis 1 650 jusqu'à présent ; 

Les aliénalions des droits d’aydes anciennes et nouvelles; 

Les aliénations des augmentations de gages aux compagnies souve- 
raines, qu'il faut distinguer en deux classes : les aliénations faites avant 
l'année 1652, et celles faites depuis; 

Toutes les autres aliénations sur les autres fermes. qu'il faut distinguer 
de mesme ; 

Toutes les remises données aux gens d'affaires, soit du Liers pour les 
affaires extraordinaires, soit du quart pour les revenus ordinaires et outre 
les intérests à quinze pour cent de toutes les avances qu’ils font, qui sont 
pour la plupart imaginaires. 

Pour travailler uniquement et avec avantage pour le Roy au retranche- 
ment de toutes ces charges, 

Il est indubitable qu'en mettant les revenus ordinaires en estat qu'ils 
puissent donner moyen de subsister, comme il est facile, loules les remises 
ordinaires et extraordinaires el intérests se trouyent tout d'un coup re- 
tranchés, ce qui met dès la première année le Roy en possesion de plus 
de 10 ou 12 millions de livres de revenus qu'il n'avoit pas. 

Pour toutes les autres aliénations, il ÿ a deux manières de les retrancher: 
l'une comme ayant esté toutes mal faites, en supprimant toutes celles qui ne 
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sont pas nécessaires, par un édit qui seroit porté par le Roy au parlement 
et ensuite aux autres compagnies; l'autre, cn les retranchant peu à peu et 
Tune après l'autre, et faisant quelque justice à ceux qui les ont acquises. 

Le premier moyen semble en quelque sorle dangereux, en ce que tous 
les plus grands seigneurs du royaume, toutes les compagnies souveraines, 
loute Ja ville de Paris et tous les ‘officiers des provinces se trouveroient 
intéressés également dans celte suppression, en sorte que leur union 
pourroit cruser quelque trouble dans l'Estat. 

Le second moyen est assurément le plus seur et qui se peut fort heu- 
reusement et fort avantageusement metire cn pratique. Pour cet elfet, en 
prenant quelque mesure avec le prévost des marchands et les principaux 
du parlement, Fon paurroit d'abord supprimer les rentes aliénées sur 
l'hostel de ville de Paris depuis 1653 jusqu'à présent, en remboursant 
aux acquéreurs le principal de la finance qu'ils auroient payée au coffre du 
roy, avec l'intérest au denier dix-huit. jusqu'au jour du remboursement, 
en déduisant les arrérages des rentes qu'ils ont touchés, moyennant quoy 
où leur rendroit justice, et il n'en cousteroit presque rien au roy. 

Ensuite, on pourroit faire la mesme chose de toutes les aliénations faites 
depuis l'année 1 654 jusqu'à présent; ce à quoy personne ne pourroit trou- 
ver à redire, en faisant la mesme justice aux acquéreurs. 

1 faudroit travailler ensuite au retranchement d'une si grande multi- 
tude d'officiers, trésoriers de France, élus, officiers des greniers à sel, 
receveurs et tous autres qui sont la foule des sujets du roy et la sure 
charge et dissipation des finances. 

Pour cet effet, on pourroit leur oster le droit annuel, retrancher leurs 
gages et droits, et ordonner l'imposition du prix d’une ou deux charges de 
chacune sorte, sur le pied de la dernière vendue, en chacune généralité 
ou élection, en commençant à rembourser par le plus jeune; en ce fai- 
sani et rendant justice à tous, l'an réduiroit tous ces officiers en trois an 
quatre années de temps à la dixième partie du nombre qu'il y en a à pré- 
sent, et chaque année produiroit au roy un avantage fort considérable, 
non-seulement par le retranchement des charges qui augmenteroient ses 
revenus, mais mesme en diminuant le nombre des officiers qui vivent de 
ce qu'ils tirent des peuples, et augmentant le nombre des taillables qui 
seroient des plus riches et qui donneraient plur de moyens aux peuples 
de payer leurs impositions. 

Le Roy retireroit encore un autre avantage infiniment plus considé- 
rable que celuy-là, qui est que plus de n0,000 hommes qui vivnient dans 


toute l'estendue de son royaume par le moyen de ces grands abus qui 
#3 
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s'estoient glissés dans les finances, seront obligés de s'appliquer au com- 
meree el aux manufactures, à l'agriculture et à la guerre, qui sont les 
seuls métiers qui rendent le royaume florissant!. 

rès avoir exéculé Loutes ces choses, l'an pourroit en entreprendre 
d'autres, comme de supprimer les rentes el aliénations de toute nature 
Faites depuis l'année 1630 jusqu'en 1630, en les remboursant en la 
mesme forme ey-après exprimée. 

L'on pourroit mesme ensuite rechercher le moyen de faire réussir le 
dessein de Ja tontine royale en changeant ce nom, par le moyen de la- 
quelle on pourrait avoir un fonds considérable pour racheter les rentes 
anciennes de l'hosiel de ville de Paris, et mesme, s'il estoit estimé à pro- 
pos, one partie des domaines du roy, le tout se pouvant faire facilement. 
en aliénant, pour un temps de cinquante ou soixante ans au plus, le quart 
de ce que à quoy montent lesdites rentes de l’hostel de ville. 

La seule objection qui a esté faite jusqu'à présent toutes les fois que l'on 
a. park de mettre quelque ordre dans les finances a esté qu'il faut subsister 
pendant le temps que l'on employera à l'establir, et que le Roy ayant en- 
gagé ses revenus, ou il faut faire banqueroute, ce qui eause la ruine des 
Éstats, qui ne peuvent subsister que par le crédit, ou avoir de quoy sub- 
sister jusqu'à ce que le Roy puisse rentrer en jouissance de ses revenus, 
après l'expiration du temps de leur engagement, ce qui est impossible, 
estant question de plus de 4o ou 5o millions de livres, et les revenus de 
Sa Majesté estant toujours aliénés pour 18 mois ou a ans: ou bien il faut 
vivre comme on à accoustumé. 

IL est facile de voir que tous ces raisonnemens sont faux. 

Premièrement, les revenus ordinaires du roy ne sont engagés qu'à des 
gens d’affaires, dont le plus riche n'a jamais eu 10,000 livres de bien de 
patrimoine, el qui n'en avoit pas davantage en l'année 1650 ; et par con- 
séquent tous ces prélendus engagemens ne sont que des avances faites 
d'une partie de ce qu'ils ant gagné induement avec le roy. 

Le crédit prétendu est absolument faux; ce qui s'appelle crédit n'est 
autre chose que facilité À trouver de l'argent en donnant peu d'intérest, et 
celuy qui donne moins d'intérest est celuy qui a plus de erédit: et l'on ne 
peut pas dire qu'un homme auroit du crédit qui prendroit de l'argent à 
30, 3 et ho pour cent; et lorsqu'un particulier est obligé de donner un 
si gros intérest par la nécessité de ses affaires, lorsqu'il se pourvoit en jus- 
fice, la loy Je décharge et randamne comme coupable d'usure et criminel 





2 Voir VE. Justice et police pikce n° 3. 
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celuy qui Hay a presié, el confisque son principal, qui appartient aû roy; 
ce qui fait connoistre clairement que le roy n'a aucun crédit et qu'on ne 
traite avec luy que dans la croyance qu'il doit faire banqueroute, ce qui 
ne se peut appeler de ce nom; et cela est si vray qu'il ne se trouveroit point 
que depuis 10 ans aucun homme qui ayt eu 50,000 livres de patrimoine 
se soit mis dans les affaires du roy et luy ayt presté un sol. Quant au 
moyen de subsister jusqu'a ce quo les establissemens soyent faits, je ne 
prétends pas que l'on fase banqueroute, quoyqu'il n'y eust pes un 
grand inconvénient; mais je prétends que, pendant cel hyver et jus- 
qu'au retour de Son Éminence, le Surintendant pourra facilement pour- 
voir aux dépenses, en luy ordonnant de traiter avec les gens d'affaires, et 
les obligeant d'abandanner au roy la moitié ou les deux tiers des revenus 
de l'année 1660 qui leur sont engagés, en soufrant le reculement sur les 
années 1661 et 1662, luy permeitant de faire quelques affaires extraor- 
dinaires du nombre de celles qu'il proposera, et le caressant fort, ce qui 
l'obligera de s’engager en son nom pour toutes leè dépenses qui seront à 
faire au cas que les fonds cy-dessus ne suffisent pas. 

Qu'aussytost après le retour de Son Éminence, elle prendra résolu- 
tion d'establir promptement la chambre de justice en la menière et par les 
moyens ey-devant exposés, après toutefois s'estre assurée d'un fonds de 
5 ou 6 millions de livres pour pouvoir subsister pendant 3 ou 4 mois 
de temps, ce qui est très-facile. 

Que le premier avantage que le roy en retirera el qui est indubi- 
table, ce sera d'estre quitte avec la plus grande partie des gens d'affaires 
de toutes leurs prétendues avances, et, par conséquent, Sa Majcsté en- 
rera aussytost en possession de tous ses revenus, et donnera lieu à l'exé- 
cution de tout ce qui est contenu en ce mémoire. 

Surtout, si le Surintendant soutient d'avoir fail de grandes avances, 
il faut. par toules sorles de moyens et de caresses, l'obliger d'attendre 
jusqu'au retour de Son Éminence. parce que ce sera un moyen de retenir 
son esprit naturellement actif, inquiet et intrigant, au cas que Son 

minence prenne la résolution de prendre la seule et entière dirertion des 
finances. ù 

Par tout ce discours, je prétends prouver clairement que le roy aura, 
dès la première année 1660, plus de 4o millions de livres de revenus 
qu'il augmentera de plus de 10 millions en : 664, et qu'en deux autres 
années suivantes, il augmentera encore d'autres 1 0 millions de livres, en 
faisant justice À tout le monde; et qu'en ce faisant, Sun Éminence re- 
mettra chaque chose dans l'estat qu'elle doit estre; les intrigues et les 
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cabales de eour, qui ont pour principes les grâces ou reçues ou espérées 
sans la participation du Roy, cesseront. 

L'on ne verra plus les grandes fortunes des personnes de finances et 
partisans qui donnent de l'envie et de Ir jalousie à tout le monde et qui 
sont cause d'une prodigieuse augmentation de luxe. 

Les gens de justice reprendront leur première modestie, faute d'avoir 
de quoy soutenir leur insolente vanité, par le retranchement d'une infi- 
nité de droits sur le roy dont ils se sont gorgés. 

L'on ne reconnoistra de grâces, de gratifcations et de fortunes que 
celles qui viendront de la main du Roy par l'entremise de Son Éminence, 
et enfin un million de bons effets pour le bien et le repos de l'Estat vien- 
dront de cette conduile. 

De plus, Son Éminence, estant maistresse d'un grand revenu, pourra, 
avec beaucoup de facilité, par son économie, entretenir un grand nombre 
de troupes, de grandes garnisons dans loutes les places avancées, en Alle- 
magne, Flandre, Italie, Espagne, revestir toutes ces places el les bien 
fortifier, restablir la gloire et l'honneur du royaume sur la mer aussy bien 
que sur la terre, en remettant en mer un nombre considérable de galères 
et de vaisseaux, afin de porter la gloire et la terreur de son nom jusque 
dans l'Asie, après l'avoir si fortement et si puissamment estably dans toutes 
les contrées de l'Europe ; et outre toutes ces dépenses, je ne doute point 
que Son Éminence ne puisse encore mettre en réserve une somme cousi- 
dérable tous les ans. 

Après avoir exécuté toutes ces grandes choses, il n'en resteroit plus que 
deux à faire qui ne seroient pas moins glorieuses pour Son Éminence : 
l'üne, d'estublir le commerce dans Le royaume etes voyages de long cours, 
et l'autre, de travailler au retranchement de la multiplicité des officiers des 
justices souveraines et subalternes, des abus qui se commettent en la jus- 
tice, et de la faire rendre aux peuples plus promptement et à moins de 
frais, estant très-certain que les officiers de justice tirent des peuples du 
royaume tous les ans, par une infinité de moyens, plus de 20 millions 
de livres dont il y auroit beaucoup de justice de retrancher plus des 
Lois quarts, ce qui rendtoit les peuples plus accommodés et leur Jaisse- 
roit plus de moyens de fournir aux dépenses de l’Estat ; et davantage, v 
ayant plus de 30,000 hommes qui vivent de la justice dans toute l'estendue 
du royaume, si elle estoit réduite au point où elle doit estre, 7 ou 8,000 
au plus suffiroient, et le reste seroit obligé de s'employer au trafic, à l'a 
griculture ou à la guerre, et ils travailleroient par conséquent à l'avantage 
et au bien du royaume, au lieu qu'ils ne travaillent qu'à sa destruction. 
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Au cas que Son Éminence le désire, on luy enverra dés mémoires de 
toutes ces augmentations d'officiers de justice qui ont esté faites depuis 
5o ou 6o ans, et des moyens que l'on pourroit pratiquer pour les réduire, 
sans courre risque d'aucun bruit; 

. Cormme aussy des mémoires de ce qui se pourroit faire pour establir le 
commerce et les voyages au long cours en co royaume. 

J'espère que Vosire Éminence, avec sa bonté ordinaire, verra ces mé- 
moires, pour les rejeter entièrement, ou telle partie qu'il luy plaira, et 
qu'elle les recevra, sil Juy plaist, comme une merque de l'ardent désir 
que j'ay de pouvoir contribuer ea quelque chose à sa gloire et à sa satis- 
faction, et à luy donner des marques élernelles de ma roconnofssance do 
ses bienfaits. 


(bmp. Mes. Mélanger Colbert, vol, 33, — Bibl. de Ronoo, Mis. 
Gollection de Montbrel; Mémoires de M. Colbert) 
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& janvier 4660. 

Dans l'éclaircissement que Son Éminence m'a urdonné d'avoir avec 
M. le Procureur Général, ayant esté particulièrement important de péné- 
ter d'où pouvoient provenir les plaintes qu'il a faites de moy et la con- 
noissance qu'il a tesmoigné avoir du mémoire que j'ay envoyé enncernant 
les finances ?, j'ay estimé devoir mettre par écrit tout ce que j'ay reconnu et 
toutes les conséquences que l'on peut tirer sur ce sujet. 

Premièrement, il est certain qu'avant son départ pour la cour, qui fut 
le 23 septembre, son esprit estoit en la mesme assiette qu'il a toujours 
esté À mon égard, c'est-à-dire me traitant avec beaucoup d'amitié, et moy 
luy tesmoignant beaucoup de respect; en sorte qu'il est constant, comme 
i paroistra mesme par les suites de ce discours, qu'il n'avoit fait aucun 
dessein de se plaindre de moy lorsqu'il est party de Paris. 

1 est bon d'observer sur ce sujet que, dès bors qu'il fut fait surinten- 
dant, au mais de février 1653, je luy demanday une grâce, qui estoit de 
trouver quelqu'un de ses gens d'affaires qui remboursast à M. de Saint- 
Pouange, qui cst mon bon parent et auquel je suis obligé, et à mon père. 
la finance des greffes des notifications de Champagne, dont le revenu est 
considérable, mais qui ne leur est pas propre, à cause qu'il faut souvent 

2 Voir L, piboes 0° 231, 266, a68. 
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avoir recours à des partisans pour estre déchargé de taxes, ce qu'il me 
promit de faire de bonne grâce, et mesme tesmoigna à M. de Saint- 
Pouange que je luy uvois demandé celte grce-là seule, et qu'estant de 
mes amis au point qu'il estoit, il Iny pouvait asaurer qu'elle seroit accor- 
dées et comme je ne luy en avois point parlé depuis, il m'avoit assuré de 
temps en temps qu'il cherehoit les moyens de faire faire l'achat de ces 
greffes, que je Iuy avois proposés; sur quoy je l'avois toujours remercié, 
sans faire de nouvelles instances, Quelques jours avant son départ, il en- 
voya audit sieur de Saint-Pouange le tiers de remboursement; ce qui est, 
à mon avis, une marque certaine qu'il n'avoit pas fait desscin de se 
plaindre de moy. 

Voilà l'estat de l'assiette de son esprit à son départ. 

L'ayant esté voir à son retour, je luy dis que Son Éminence m'avoit or- 
donné de l'éclaircir sur beaucoup de plaintes qu'il avoit faites de moy, et 
ensuite je luy parlay de la conférence avec M. Talon sur l'affaire des pri- 
sonniers du parlement pour le 8 de juillet, Je luy dis que je n'avois pas 
va M. Talon depuis le 10 septembre, que le dimanche précédent, 29 dé- 
eembre, qu'il m'estoit venu voir, croyant que je dusse partir quelques 
jours après; et ensuite, luy ayant dit qu'il ne devoit jamais appréhender de 
moy aucune liaison pour luÿ nuire, il me repartit qu'il estoit bien ayse 
que l'avis qu'on luy avoit donné se trouvast faux, qu'il estoit vraÿ qu'il 
avoit fait des plaintes de moy à Son Éminence, mais qu'il les avoit faites 
de sorte que je ne pouvois pas mesme m'en plaindre; que, servant bien 
Son Éminence comme je fisois et elle ayant autant de confiance en moÿ, 
il luy avoit esté très-important de bien observer l'estat de mon esprit à 
son égard; que depuis un an il m'avoit trouvé beaucoup plus froid qu'au- 
paravant; qu'on luy avoit mesme donné une infinité d'avis de plusieurs 
discours tenus par M. Hervart et par d'autres personnes; qu'il sçavoit plu- 
sieurs visites et plusieurs démarches que j'avois faites qui l'avoient obligé 
de mettre ses moyens en pratique pour me pénétrer el découvrir si tous les 
avis qu'on luÿ donnoit estoient véritobles: qu'enfin il avoit découvert des 
choses qu'il ne me pouvuit dire el dont il ne pouvoit douter de la vérité, 
qui Juy éstoient de telle conséquence qu'elles n'alloïent pas moins qu'à 
ny aster l'honneur et Les biens; qu'il estoit obligé plus que qui que ce soit 
au monde au moyen par lequel il l'avoit découvert, et que dans cette extré- 
milé, il s'avoit pu prendre d'autre party que celuy de se plaindre de moy; 
et qu'il estoit bien assuré que je l'aurois fait si j'avois esté en sa place, et 
mesme que je l'approuverois, s'il me pouvoit expliquer les causes et les 
raisons de la conduite qu'il avoit tenue. 
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Luy ayant tesmoigné que je m'estimois heureux de l'entendre parler de 
cette sorte, vu qu'il m'avoit fait paroistre le mesme jour de son départ la 
mesme amitié qu'il avoit toujours fait, il me répondit qu'il ne sçavoit pas 
le plus important lorsqu'il partit, et mesme que #il n'aroit point esté 
trap avancé dans son voyage, lorsqu'il l'apprit, il seroit retourné pour 
s'éclaircir avec moy et pour me faire connoistre les motifs de sa conduite, 
en sorte qu'il ne doutoit pas qu'il ne m'eust obligé ou à révoquer, ou à 
remédier par quelque autre moyen. 

Et ensuite 51 me parla des billets de l'Espargue, du dessein de l'admi- 
nistration des finances par Vostre Éminence seule ; et me rapportant ensuite 
une partie des choses que Vostre Éminence luy avoit dites, il me dit 
qu'elles estoient toutes conformes à ses avis; joint qu'il y en avoit beaucoup 
qui ne pouvoient venir que de moy. 

Il me dit plus, que peut-estre un jour les choses changeroïent de face, 
et que les personnes ne seraient plus en cerlaines places, s'expliquant 
comme pour me donner soupçon de quelqu'un de mes domestiques, et qu'en 
ce cas il me diroit de quelle sorte il avoit eu cet avis. 

Dans tout cet entretien. il m'a fait connoistre en une infinité de ren- 
contres qu'il ne faisoit aucun fondement sur la liaison avec MM. Talon et 
Hervart dont il m'avoit accusé, ne l'ayant fait que pour instruire et don- 
ner quelque force à son dessein d'annuler ou de diminuer la force des avis 
qu'il avoit. 

Par tous ces discours, il est aysé de juger que ledit sieur Procureur Gé- 
néral a vu le mémoire dont il est question , qu’il la vu pendant ses voyages, 
et qu'il m'a voulu donner soupçon de quelqu'un de mes damestiques. 

La proposition qu'il a faite d'abord à Son Éminence de résilier Les 
postes des généralités et de n'en laisser que le tiers aux gens d'affaires en 
est encore une autre preuve bien forte, sçachant très-bien qu'il n’avoit 
point cette pensée lorsqu'il est party d'icy, en.sorte que le mal que le sieur 
Hervart a prétendu luy faire en faisant changer Vostre Éminence de la ré- 
solution qu'elle avoit prise avec luy sue ce sujet luy a esté bien agréable; 
et en effet, par l'aveu mesme dudit sieur Hervart, il n’a fait aueun effet 
sur luy. 

Il est question d'examiner de quelle voye ik s'est pu servir pour voir ce 
mémoire, et si le soupçon qu'il m'a voulu donner est bien fondé; ou bien 
sile sieur Hervart en a eu connoissance et s'il l'a pénétré par luy, comme 
ila voulu persuader à Vosire Éminence. 

Non-seulement il est très-véritable que ledit sieur Hervart n’en a jamais 
eu la moindre connoissance, qu'il n'a.donné aucun mémoire, et que ja- 
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mais on n'est entré dans sucun concert avec luÿ directement ni indirecte. 
ment sur ce sujet, mais mesme ce qui est dit cy-dessus du résiliement 
des postes des généralités, d'une infinité de maximes contraires aux 
siennes'... vu qu'il ne raisonne jamais et ne connoist les finances d'un 
grand royaume comme celuy-cy que par la. de la banque dans laquelle 
il n'a jamais esté bien habile; joint qu'il n'a garde de conseiller une re- 
cherche exacte de tout ce qui s'est fait dans les finances, vu qu'il #y trou- 
veroit enveloppé. Toutes ces raisons et Jes discours tenus à Paris par ledit 
sieur Procureur Général font connoistre clairement qu'il n'en peut pas 
avoir rien reconou par la voye dudit sieur Hervart. 

IL reste à examiner si quelqu'un de mes domestiques m'a traby, et sil lay 
a fait voir. 

Pour cet effet, il faut sçavoir : 

Que la minute de ce mémoire n'a esté commencée que dans le temps 
que Le Procureur Général est party de cette ville, qui fut le 28 septembre, 
et qu'il ne fut achevé que le lendemain 29: que pendant out ce temps-là 
il a toujours esté enfermé sous la clef dans un arrière-cabinet; que j'en 
fermay dans le mesme cabinet Picon, les 30 septembre et 1“ octobre, pour 
le copier, et qu'il n’en sortit que pour manger; que, le 1“ octobre au soir, 
je retiray la minute et la copie, et je mis cette dernière dans mon paquet 
À Son Éminence, qui partit le lendemain, octobre. 

11 faut observer que le 3 au matin, M. le Procureur Général passa à 
Poitiers et alla coucher à Verteuil, en sorte que, pour estre persuadé que 
la trahison vienne du costé de Picon, il faudroit que, dans le mesme temps 
qu'il eut achevé cette copie, il se fust enfermé dans sa chambre, eust fait un 
mémoire de fout ce qu'il se pouvoit souvenir d'avoir écrit et l'eust envoyé 
ensuite par un courrier exprès à M. le Procureur Général, ou bien qu'il 
eut esté dire à quelqu'un dépendant dudit sieur Procureur Général tout ce 
qu'il avoit vu et qu'ensuite cette personne luy cust fait sçavoir par un cour- 
rier exprès. 

Les raisons qui me font croire que cette trahison ne vient point de luy 
sont sa fidélité, que j'ay éprouvée et reconnue en une infinité de reucon- 
tres depuis seite ana qu'il mo sert. 

Par Le discours du Procureur Général, il paroist clairement qu'il a mis 
depuis longtemps en pratique les moyens dont il s'est servy. Si cela estoit, 
il auroit fait des gratifications grandes, et il ÿ peroistroit ou à la dépense 
ou à la fortune de Picon. Je ne me suis point aperçu ni de l'un ni de 

l'autre. * 

el Mois laisés en blanc dans le menoserit. 
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Enfo, après avoir bien examiné et halancé les raisons de toutes parts, 
je ne puis m'empescher d'estre persuadé que le moyen dont il s'est servy 
esi celuy des officiers de la posie, c'est-à-dire M. de Nouveau et ses off 
ciers subalternes, avec lesquels j'ay vu fort souvent qu'il à eu des confé- 
rences secrètes fort grandes, Et je suis persundé que, dans l'envie qu'il 
avoit de découvrir mes sentimens, il a vu toutes mes lettres depuis le dé- 
part de Son Éminence, et que le paquet du 1" octobre ayant esté trouvé 
important luy a esté envoyé À Bordeaux, et qu'après l'avoir vu ot mesme 
copié le mémoire, il l'a laissé passer à Vostre Éminence et a recherché les 
moyens de le parer et de diminuer la force de la vérité qui y estoit con- 
lenne, 

Je suis confirmé dans cette pensée, non-seulement paree que le Procu- 
reur Général m'a fait connoistre par ses discours qu'il sçavoit tout ce qui 
est contenu audit mémoire, ce qui ne se pourroit pas si le sieur Picon 
m'avoit trahy, parce qu'il n'auroit pu rapporter que ce dont il se seroit 
souvena, vu qu'il n'a point sorty de mon cabinet jusqu'à ce que la copie ayt 
eslé faite. 

Davantage, la letire à laquelle estoit joint ce mémoire est datée du 
1“oclobre, est partie de Paris le à au malin, devoit arriver à Bordeaux 
le 5, et à Saint-Jean-de-Luz au plus tard le 8; je trouve que la réponse 
de Son Éminence n'est point datée: qu'elle m'a esté envoyée par un cour- 
rier de M. de Nouveau, et qu'elle commence par ces mots : «J'ay vu le 
mémoire et achevé de le lire un moment auparavant que M. le Surinten- 
dant soit arrivé };» ce qui fait juger que la lettre et le mémoire n'ont esté 
rendus que la veille de son arrivée. 

Par une autre réponse de Son Éminence, du 22 octobre, À Saint-Jean- 
de-Lue, il est dit au premier article : «Je vous éerivis hier au long par 
un courrier de M. de Nouveau, et ayant pris la précaution que personne 
x'ouvrist le paquel particulier que vous-mesme. je m'assure que Picon 
vous l'aura envoyé?.» Get article est en réponse d'une lettre de moy 
da 19. 

Par cet article, il parois que la réponse à la lettre du 1" octobre est 
du at, et, par ce qui est dit cy-dessus, qu'elle n'aura eslé rendue que 
le 20. 

Ce qui est d'autant plus certain, qu'entre ces deux leures du 1° et du 
12, ily en a deux auires de moy du 5 et du 8, auxquelles son Éminence 
à fait réponse le 16 et le 19 ; en sorte que Son Éminence tesmbignant 


1 Voie1, Appendier, pièce an. —* Voircetie lettre, 1, Appendies, page 516. 
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impatience de ravoir ce mémoire, et mesme m'ayant dit qu'elle craignoit 
de ne Le pas ravoir avant l'arrivée dudit Procureur Général, il n'y a pas 
d'apparence qu'elle ay remis si longtemps, c'est-à-dire depuis le 8. 
qu'elle devoit l'avoir reçue, jusqu'au 20, vu qu'elle a fuites 16 et 19 ré- 
ponse à deux lettres postérieures qui m'estoient oi si importantes ni si 
pressées, sans faire mention de ladite lettre. 

Toutcs ces raisons font voir clairement que la lettre a esté retenue un 
ordinaire tout entier, et que, pendant ce temps, l'on a eu tout loisir de 


voir le mémoire et d'en tirer copie. 
{Cabinet de M. je due de Luynes. Mis, n° 93, carton 1. — Copie} 











16. — MÉMOIRE 


SUR LES DENIERS DOTAUX ET DOUAIRE DE LA REINE MÈRE. 
Civte mutographe.) 


1660. 
“Par le contrat de mariage fait entre le roy Louis XII et la rl, ke 
roÿ catholique donne en dot 500,000 éeus d'or sul, avec cette condition 
expresse, qu l'en cas de dissolution de mariage ladite dot sera restituée: el 
jusqu’ au payement actuel, ladite dame Royne doit jouir du revenu au de- 
nier vingt, c’est-à-dire 25,000 écus d'or sol, En ayant toujours esté 
évalués à 3 livres 10 sols reviennent à. ............... 87300! 
Pour son douaire, audit cas de dissolution du mariage, la- 
dite dame Reyne doit avoir sa vie durant 10,000 éeus d'or 
sol, en terres dont le principal lieu aura titre de duché, cÿ. * 70,000 


157,5ov' 


Après la mort du feu roy, la Reyne estant régente, des commissaires du 
Conseil furent nommés pour liquider les droits de la Reyne et pour luy 
assigner des domaines pour le remplacement de ses deniers dotaux et pour 
son douaire. Lesdits commissaires donnèrent à la Reyne : 

Le duché de Bretagne , le duché et comté d'Auvergne, le comté de Fo- 
rez, le comté de la Marche, le duché de Bourbonnais, le domaine de 
Calais et Boulogne, celuy de Sedan et Ghâteau-Regnault. 

Dans l'exécution : 

Le duché et comté d'Auvergne en ont esté démembrés; le comié de 
Forez n'a pu estre racheté: le duché de Bourbonnois a esté donné à M. le 
Prince en échange, au lieu duquel lon a donné ki Champagne, qui n° 
consiste qu'en casuel: le domine de Sedan a esté laissé au mareschal 
Fabert pour la garnison. 
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A présent la Reyne jouit : 

Du duché de Bretagne, affermé . 126,000! 
Vu comté de la Marche. ........ Ù +... 30,000 
Le casuel de Ja Champagne... ... sesscsesseee. 98,000 

























Le domaine de Calais et Boulogne. 20,000 
Le domaine de Château-Regnaull. . 50,000 
LILI PEER veus. 291,000! 
Plus, a esté accordé à la Reyne pour le remplacement de 
tous les domaines qui ont esté démembrés, sçavoir : 
À cause de la non jouissance des domaines de Sedan, comté 
de Forez! et partie des duché et comté d'Auvergne... ... go,ona! 
A cause de la us faite de plusieurs officiers dépen- 
dans de son domaine... .,....... RS + 80,000 
À cause de la suppression des élections de Bellae, Sainte-Me- 
nehould, Thiers et Sallons(?}..........,.... . 20,000 
Pour le remplacement du donne et sil de Koné, 
dont ladite dame Reyne ne jouit point, cy.............. 80,000 
Pour le remplacement du domaine de Le Joux 
dant du comté d'Auvergne... 80a 
Torau de ce dont la Reyne jouit pour ses deniers 
dotaux et douaire. ,..,,........,.... hj1,800! 
AUTRES BIENS DE LA REYRE PROVENANT D'ACQUISITIONS À, 
Pour une rente aliénée sur la romaine de Rouen’, par 
contrat du 14 aoust 1654. 50,000! 
Pour des gages de conseillers conservateurs des gabelles 
de Languedoc, ey.... 19137 
AUTRES REVENUS DONT JOUIT LA REYRE. 
Pour les dépenses ordinaires de sa maison, à prendre à 
l'Éspargne .......... È 650,000 
Pour la dépense etraordinnire 80,000 
Pour la solde (?} et appointemens du gouvernement 30,000 
ToraL. set 1,300,937 
+ ! Le comif de Forez, qui figure à part un eCesrenles se peuvent racheterau deniar 10 
Peu plus bas, ést sans doule mentionné ici per mantant à 6go.ooo livres, en donnan desassi. 
ereur. gnations l'année précédente.» 
* En marge : La poomière de lontes les" * Bureau de donne min nommé de la ro 





reques de France qui al Mit des acquisitions, maine qui servait au pesage, 
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neront 1,300,987! 





Pour la rente viagère à eause des aydes de Normandie. go,000 
Pour les gardes de Sa Majesté. 7a000 
Pour les bastimens du Val-de-Grâce, .......,...... 200,000 

Paitsssrerenren 1.662,37 


Si la Reyne institue Mademoiselle pour son héritière universelle, 

I est certain qu'outre tous les meubles et pierreries, elle aura 
&71,800 livres de revenu aux domaines et autres cy-devant déclarés; 

Et que Monsieur jouira de tous ses revenus pendant la minorité de Ma- 
demoiselle et jusqu'à sa majorité ou à son mariage; 

En sorte que Monsieur jouissant de ces domaines, ou après luy le 
prince qui épousera Mademoiselle, aura grend pouvoir en Bretagne, 

Puisque tous les gentilshommes relèveront de luy et luy devront tous 
les droits, devoirs et services auxquels la qualité de vassal oblige. 

Tous les officiers de justice dépendront de luy, par la raison que toutes 
les vacances, mutations el nominations luy appartiendront. 

H en sera de mesme des domaines de Calais, Château-Regnault el 
mesme de Champagne. 

Les réflexions qui peuvent estre faîiles sont : 

Qu'en la personne de la Reyne l'on n'a jamais examiné si ce qu'on luÿ 
donnoit excédoit ce qui luy devoit estre donné, parte qu'elle estoit régente 
et que le bien de l'Estat vouloit que sa maison fust grande pour soutenir 
sa dignité; en sorte qu'au lieu de 157,500 livres qu'elle devoit avoir 
on luy a donné 471,800 livres, c’est-à-dire trois fois autant; 

Que les rois n'ont jamais permis que les domaines des frontières, cl 
particulièrement celuy de Bretagne, fussent donnés aux fs de France ni 
à aucun prince du sang!. 

Etmesme il n'y a point d'exemple , que l'on sçache, qu'il ayt esté donné 
aux reynes pour leurs dounires et biens dotaux. 

L'exemple de Marie de Médicis, qui, estant régente, ne prit que le 
duché d'Alençon, et Carentan et Saini-Lo. 

(Bibl. Ip. Mes. Baluze, Papiers des Armoîres, vol. 338, fl.21) 


* En marge : «la guerre du Bien public donner le duché de Normandie en aparagr à 
sous Louis XI fat à eause qu'il ne voulut pas © ton frère Charles.» ù 
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1.— A LOUIS XIV. 


RÈGLEMENS À FAIRE VOIR ET RÉSOUDRE. 
{Minote anogrephe) 
L661) 

Instruction aux maistres des requestes. 

Mémoire pour le logement des troupes. 

Arrest pour faire compter tous les traïtans, prestans el autres. 

Arrest pour arrester l'expédition des quittances du don gratuit du clergé, 
idem du don gratuit du Languedoe, idem de celuy de Bretagne. 

Arrest pour surseoir le payement des charges des Eslats, à ln réserve 
des rentes et des gages. 

Surseoir, autant qu'il se pourra, l'expédition de deux eliénations : lune, 
de 86,000 livres pour le convertissement de 86,000 livres de charges 
locales en rentes; l'autre, de 80,000 livres pour gages aux secrétaires du 


er de M, Marin : on il faut que le Roy se déclare de toucher aux 
assignalions, et, en ce cas, il faul que tous Îles payemens cessent; ou il 
faut qu'il les confirme. 

I est nécessaire de couler le temps sans se déclarer, remettant de 
prendre résolution après atoir examiné l'estat des finances. 

Ou les trésoriers de l'Espargne et des Gardes françoises et suisses qui 
font les plus considérables dépenses payeront, el, en ce cas, ce sera au- 
tant de gagné; ou ils ne payeront pas, et, en ce cas, ils auront eux-mesmes 
donné sujet au reculement des assignations. 

I faut pourvoir aux dépenses, préparer de l'argent. 

Le million de Vincennes. — Le million de C'....— 1,200,000 livres 
à Brouage. — 800,000 à Paris. — 9 millions Hervart?, — 1 million 
MM... — Total : 7 millions suffisent. 





1 Le now es en blanc dans T'riginal. — * Le nom oi en Hanc dans l 
N'eu-ce pas de lui-même que Colbert entend sgiraitil pas du due de MG 
parler? IL était déjà assez ricbe pour ofrir un Louis XLV, par une lelire du 13 seplembre 








rmilion à Louis XIV. 2661, rappelait s promeme d'avancer a mil 
3 Voir Amnezes du ll° volume, Fnencre, lions. (Voir Archive de la Bautille, par M. Re- 
pièee vaisson, 1, 373, vole) 
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À tous ceux qui offriront, remercier et dire que l'on se servira de leur 
bonne volonté, si l'on en a besoin. Ils ne cherchent qu'à engager. 

IL faut se saisir promptement du coffre de Vaux, crainte de créanciers; 
y envoyer M. d'Aligre et quelques autres. 

IL ny a rien qui presse pour les papiers. 

Crainte que toutes ordonnances et billets ne viennent à fondre sur le 
roy, estre fort réservé aux dépenses dans le commencement. 

Dès lors que l'on se sera déclaré du reculement des assignations, il fau- 
dra empescher le payement des deux derniers quartiers des fermes et de 
tout ce qui est deu de Pannée 1661 des recettes générales. 

Article en l'instruction du maistre des requestes pour cet effet. 

Aussytost que l'on aura esté obligé de prendre la résolution du recule- 
ment, examiner sil ne sera pas à propos d'ouvrir Ja Chambre de justire 
dès le mois d'octobre. 

Oui, pourvu que les comptes des trailans soyent adressés. 

Et résoudre promptement le retranchement d’un tiers des augmenta- 
tions de gages. Un million de revenu. 

Si les Compagnies se plaignent et demandent le quatrième quartier’, 
proposer et leur donner la déclaralion pour rembourser le principal et les 
intérests des aliénations sous déduction des arrérages reçus, fondée sur 
troismoyens : minorité, nécessité des affaires, lésion de moitié de juste prix. 

Facilité pour l'enregistrement et exéculion, en leur accordant le qua- 
trième quartier, y aÿant trois fois plus de conseillers qui n'ont que leurs 
anciens gages. 

Difficulté, à cause que les principaux sont gorgés de ces angmentations. 

Tromperie: augmentations de gages de 600,000 livres, de 1635. 

Autre de 300,000 livres en 1650. 

Autre tromperie double, en l'aliénation des aydes: au peu de finances. 
en l'augmentation prodigieuse du revenu. 

Mon exemple : aydes de Bordeaux. 

Autres tromperies à l'infiny. 

Divers expédiens pour les rentes de la ville : remettre les commissaires 
conservateurs comme ils esloient, détacher les payeurs et en supprimer. 

Si le Roy veut que l’on fasse un mémoire exact de l'estat de ses finances 
en prenant l'administration, afin que Sa Majesté ayt la gloire du rests- 
blissement, et qu'elle puisse faire voir à tout le monde la prodigieuse dif- 
férence de l'estat auquel elles sont et celuy auquel elles seront. 











1 Note marginale: « Excepé Îes rentes de la ville constituées avant la mort du feu roy, pour 
venir quelques années après. 
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En trois ou quatre ans au plus, il faut remetire le revenu du roy à 
5o millions de livres, 20 millions en fonds en réserve, 10 millions en 
affaires extraordinaires, pour toujours. 

Ma conduite, et grâce à demander au Roy de s'expliquer. 

Commissaires des tailles de 1661 à retrancher. 

Grande réserve à parler des finances; la conduite se verra, et le silence 
où réserve donnera encore à espérer de plus grandes choses. 

Tenir tous ces grands desseins fort cachés; si on s’en déclaroit, un autre 
auroit part à la gloire, au lieu que la conduite suivie les donnera au Roy 
seul. 


DÉPENSES À POURVOIR : 


+ 654,500 livres 





Maison du Roy, mois de septembre. 











Septembre, aux troupes. 550,000 
Gardes françoises el suisse 200,000 
Mousquetaires. 26,500 
Chevau- légers . 56,000 
Marine... 400,000 





1,681,000 


(Cabinet de M. le duc de Luynes, Mas. n° 93, carlou à) 

















2.— MÉMOIRE 
POUR LA FORMATION DE LA CHAMBRE DE JUSTICE. 
{Minats sutographe.) 
(662 
Nomination des officiers qui la composeront. 
Secret à observer: difficulté à la surprise des registres des trésoriers de 
l'Espagne. 
Examiner si on les peut obliger à lu représentation, et sous quelles 
peines. 
Expliquer la conduite. Suppression de tous les traités. 
Sgavoir si l'on peut rendre les lrésoriers de l'Espargne responsables de 
tous les comptans qu'ils ont expédiés sans arrests ni traités; 
Si on peut les obliger à déclarer au profit de qui les comptans ont esté 
eapédiés. 
Nuls actes de cautionnement n'ont esté donnés, et mesme les trésoriers 
sui. 13 
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de l'Espargne ne sçavent qu'une partie des noms de ceux qui ont fait les 
traités; les uns, Bruant les a fait expédier, les autres Pellisson. et ainsy 
toute confusion et nulle suite aux affaires. 

Les difficultés pour les remises qui ont esté réassignées dix fois et ont 
passé d'une Espargne à l'autre, dont il sera presque impossible de trouver 
la suite. 

Tout cela conclut la nécessité d’avoir les livres journaux des trésoriers 
de 'Espargne et sçavoir sur quelles peineson peut Les obliger à les repré 
senter. : 

Sgavoir quelle peine contre le Surintendant qui les a conduits dans celle 
confusion. 

On n'a trouvé nul registre journel dans tous ses papiers, ni de recette, 
ni de dépense, ni d'assignations. 

Examiner à quoy l'on peut condamner ceux qui ont fait des prests au 
roÿ à 10 et 15 p. a/o. 

Examiner ce qui se peut faire pour ne pas donner trop de crainte au 
fermiers, pour ne donner aucune atteinte aux rentes de la ville de Paris. 

Parler du retranchement des augmentations de gages. 

En quel temps la Chambre de justice se peut ouvrir; ce seroil un grand 
avantage si avant la Saint-Martin. . 

{Gubinet de M. le due de Luyaos. M. 2° 93, carton 3.) 








— A LOUIS XIV. 
tinute autogrephe} 
HOTTE 

Pour faire la vérification des registres de l'Espargne, comme il con- 
vient au service et à la satisfaction du Roy, il faut observer que, lorsque 
Sa Majesté ordonna à Fontainebleau, au mois d'octobre 1661, que tous 
les registres de l'Espargne seroient apportés audit lieu pour estre paraphés. 
ce qui fut exécuté, l'intention de Sa Majesté fut que les registres estant 
une fois paraphés il ne fust plus en la liberté desdits trésoriers d'expédier 
aucun billet ni quittance sans ordre de Sadite Majesté. 

Alors qu'elle a résolu que lesdits registres seroient représentés de nou- 
veau, les paraphes reconnus, et qu'il en seroit dressé procès-verbal, l'in- 
tention de Sa Majesté a esté: 

a® De remédier au défaut du procès-verbal: qui n'avoit point est fait 
lors de le première vérification; 

\ 
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3° De reconnoisire les mesmes registres et les mesmes paraphes, et véri- 
fier s'il n’avoit esté fait ni changement, ni falsification, ni rature; 

El en 3 lieu, pour reconnoistre les augmentations qui ont esié faites 
sur lesdits registres el voir si elles sont justifiées par les ordonnances si- 
gnées ou par les ordres de Sa Mujesté. 

Pour exécuter ce qui est en cela de l'intention de Sa Majesté, il faut 
faire le procès-verbal de reconnoissance et nouveau paraphe fort exact. 

Il faut reconnoistre les premiers paraphes, les changemens, sil y en a, 
et les ratures sur lesquelles M. d'Aligre observera, sil luy plaist, toutes 
celles qui sont sur les registres de M. Jeannin pour 1658 dans tous les 
aricles de prests particuliers qui ont esté par luy faits, pour juger si ces 
ralures y estoient lorsque ces registres ont esté paraphés. 

Quant aux augmentations, elles doivent estre toutes justifiées, et doivent 
provenir, ou de quittances expédiées depuis lesdits paraphes au lieu de 
billets qui ont esté ropporlés, et, en ce cas, il faut que le billet rapportésoit 
marqué biffé dans le restant dudit billet; 
© Ou ledit billet coupé, et, en ce cas, il faut que le premier billet qui a 
eslé coupé soit marqué déchargé et biffé. 

Il n'y a que ces deux sortes d'augmentations qui puissent avoir esté 
faites sur lesdits registres, et, au cas qu’il s'en trouve quelque autre, il 
faut en prendre mémoire pour en faire ropport au Roy. 

Et, en cas qu'il ne s'y en trouve paint, il faut faire mention fort exacte 
du tout sur ledit procès-verbal, et parapher lesdits registres aux feuillets 
où lesdites augmentations auront eslé mises. 








Cabinet de M. le due de Luynes. Ms. n° _ carton 4) 











4 — MÉMOIRE 
POUR LA FORMATION DE LA CHAMBRE DE JUSTICE. 


CHinute autographe.) 
[OS 


TURIDICTION. 

Rendre les trésoriers de l'Espargne, leurs veuves, enfans, héritiers où 
ayans cause responsables de tous les comptans qui ont esté expédiés de- 
pus l'année 1630 jusqu'à présent; ordonner qu'ils les représenteront 


per-devent les commissaires, qu'ils expliquerant les causes pour lesquelles 
lesdits comptans auront esté expédiés, soit de vive voix, soit par la repré- 
ER 
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sentation de leurs registres, autrement, et à faute de ce faire, qu'ils de. 
meureront responsables des sommes portées par iceux. 

U faut d’habiles commissaires pour démesler la confusion de tous ces 
registres, parce que de 1à dépend la conuoissance de ce qui s'est fait et 
passé dans les nances depuis ladite année 1630. 

Les commis au contrôle général des finances représenteront de mesme 
tous leurs registres: 

Les trésoriers des parties casuelles, ete. 

Monitoires dans toutes les paroisses de Paris et de tout le royaume pour 
les révélations. 





ABUS DE FINANCES, 


Comptans dont il faut faire rendre le compte, quiltances des trésoriers 
des parties casuelles expédiées pour plus grande somme que les rôles : il 
faut confronter le tout avec les iraités. ï 

Commis aux recouvremens qui ont donné des quittances ! 
fronter les traités avec Les rôles. 

Ordonnances de comptans expédiées pour des traités qui n'ont point 
esté exécutés. 

Faire rapporter par les greffiers du Conseil, leurs veuves, héritiers ou 
ayans cause lous les traités et arrosts de prests faits au Conseil depuis 
ladite année 1630 jusqu'à présent. Remises faites pour le payement des 
assignations données sur des prests el traités dont il n'y aura point de 
preuves, mais seulement des dénonciations. 

Une infinité d'impositions et de droits de toute nature levés par tous 
les fermiers au delà de leurs baux, ensemble une infinité de doubles em- 
plois dans leurs estats et comptes, ce qui se pourra facilement vérifier dans 
les provinces. 

Impositions faites par les élus au delà des commissions du roy. 

Les vexations de tous les receveurs des tailles par le moyen des con- 
traintes, avec l'intelligence de quelques élus qui en ont taxé les frais à des 
sommes immenses, en sorte qu'en beaucoup de provinces les frais ont 
égalé et mesme surpassé Je principal de la taille. 

Les vexations des élus par la décharge des plus riches des paroïses 
pour collecteurs et nomination des plus pauvres, moyennant des présens. 


l faut con- 





* Nole marginale : #Les cations de ceux pour des recouvremens sur les peuples seronl 
qui ont esté commis pour dunner des quittances  conirainbs de rendre rompte.n 
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asus, 


Dans les fournitures du pain de munition par les munitionnaires : dé- 
faut de fournitures, augmentation de la force des troupes. 

Pour connoistre les abus faits dens les provinces sur les impositions , 
il faudroit vérifier tous les registres des greffes des trésoriers de France 
et des élus, pour examiner si les départemens sont conformes aux com- 
missions du roy, et si les élus n'ont point excédé lesdits départemens. Sur 
le rapport du contrôle général des finances et du greffe du Conseil avec 
les greffes des trésoriers de France et des élus, l'on pourra connoisire 
loules les impositions qui ont esté faites sur les peuples au delà des com- 
missions. 

Dans la fin de la Chambre de justice, il faudra examiner : 

Tous les droits levés par tous les fermiers; voir s'ils sont bien compris 
dans leurs baux, et bien examiner tous ceux qu'ils ont levés sans tire ni 
édil ou déclaration vérifiée, ni baux, ni arrest du conseil. 

Les abus fails sur les rôles des laves, dont les payemens ont esté souvent 
modérés pour des paraguantes! faites auy traitans, qui n’onl point tourné 
au profit du roy. 

Les pensions et grandes gratifications faites par tous les fermiers, trai- 
lans, fermiers généraux et autres au delà de tous les Lraités. 

Pour en avoir connoissance, il faut saisir ou se faire représenter par 
quelque moyen que ce soit les comptes de toutes les sociétés de fermes, 
receties générales ou autres affaires de toutes natures. 

En mesme temps, il faudroit establir Les chambres des Grands Jours dans 
loutes les provinces, afin de punir les crimes, et particulièrement les em- 
peschemens faits en la levée des deniers du roy et les impositions faites 
sur Les peuples par les gentilshommes. 

La recherche de toutes les impositions faîtes dans les pays d'Estais sans 
pouvoir du roy, et de tous les abus commis dans tous lesdits pays. 

La recherche de toutes les pensions et gratilications faites par les fer- 
miers, receveurs généraux, traitans des prests des généralités et autres, 
aux gouverneurs de proviness, gouverneurs particuliers de places et autres 
personnes de considération... 

Gnbinet de M. le due de Luynes. Mau 93, carton 8) 


1 Sorie de pol-de-vin que le contribuable pay 
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aux agents du se paur chlenir una modé 





Google 


198 SUPPLÉMENT. 














5.— MÉMOIRE 
POUR LA FORMATION DE LA CHAMBRE DE JUSTICE. 
CHiaute antographe} 
(6611 

I faut premièrement faire une liste de tous les officiers des Compagnies 
de Paris qui peuvent estre propres pour l'establissement proposé, et, en 
marge, mettre l'avis des diverses quolités de leurs esprits et leurs divers 
intérests; et ce mémoire seroit tenu avec Le secret qu'il seroit nécessaire. 
va qu'il n'y auroit que trois personnes qui en auroient connoïssance. 

Si Ja mesme chose se pouvoit faire des Compagnies des provinces, il 
seroit bon d'en avoir aussy le sentiment de... 

Pour pouvoir examiner la conduite qu'il faut tenir pour parvenir à la 
connoissance qué l'on désire, il est bon, avant toute chose, de faire une 
déduction naïve et succincte de la conduite que l'on a tenue depuis sept ou 
huit ans dans l'administration des finances, et particulièrement en ce qui 
concerne l'Espargne, qui est la source et le principe de tous les dé- 
sordres. 

Tous les désordres qui se sont commis dans les finances ont esté fon- 
dés sur deux moyens principaux. 

L'un, en réassignant des billets de l'Espargne provenant de dépenses 
de plusieurs années précédentes qui n'ont point esté faites ou d'ordon- 
nances de comptant provenues de traités qui n'ant point ssté exécutés, les- 
quels on a fait passer par remises depuis l'année qu'ils avoient esté expé- 
diés jusqu’à l'année qu'ils ont esté réassignés et payés, en sorte que les 
trésoriers de l'Espargne, mesme quand ils en auroient la volonté, auroient 
bien de la peine à trouver dans toute cette suite d'années la véritable ori- 
gine de tous ces billets. 

IL faut encore ajouter qu'une grande partie de tous ces billets ont esté 
achetés à 7 ou 8 p. o/o. 

L'autre moyen a esté, soit en faisant valoir de vieilles quittances ou 
billets de l'Espargne provenant des années dont les trésoriers de Y'Espargne 
avoient compté et qui par conséquent ne pouvoient rien valoir (on les em- 
ployoit en des ordonnances de comptant), soit en expédiant des ordon- 
nances de comptant pour les remises de divers traités qui, n'ayant point 
esté exéentés, les ordonnances des remises n'ont point esté rapportées, et 





? Mot resté en/blane dans l'original. 
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les billets de l'Espargne expédiés en conséquence ont eslé ensuite réassi- 
gnés et payés sur de bons fonds. 

Quoyque ces deux principaux moyens soyent bien connus, il est néan- 
moins nécessaire d'oxominer par quels moyens l'on pout parvenir à la con- 
noissance de deux choses : l’une, l'origine et le principe des billets, pour 
pouvoir estre assuré que les dépenses auxquelles ils estoient destinés 
w’ont point esté ou deu estre faites; et l’autre, au profit de qui ont tourné 
les sommes contenues auxdits billets. 

Pour la première chose, il est impossible de démesler cette confusion el 
de suivre la consommalion de chaque nature de recelle eflective jusque 
dans le principe et l'origine de tous les billets, quittances, erdonnances et 
autre nature d’expéditions qui ont servy à cette consommation, si les tré- 
soriers de l'Espargne ne représentent leurs registres, C'est à quoy il faut 
parvenir, el en emminer les moyens. El quand mesme lesdits trésoriers de 
l'Espargne représenteront leurs registres, la dificulté sera ie fort 
grande. 

La raison de cette difliculté vient de la conduite que l'on a tenue, qui 
est expliquée par le mémoire cy-joint ; et parce que les trésoriers de l'És- 
pargne, non-seulement par les raisons qu'ils pourrunt alléguer de la con- 
duite passée, mais mosme par leur propre intérest, seront bien ayses de se 
défendre autant qu'ils pourront de représenter leurs registres, el, quand ils 
seront obligés de les représenter, de n'en pas donner les éclaircissemens 
qui seront de leur connoisance particulière. 

Il faut donc examiner soigneusement si lesdits trésoriers de l'Espargne 
peuvent estre contraints à représenter leurs registres, et sous quelles 
peines; parce qu’il faut assurément faire estat certain que, s'ils avoient à 
choisir de les représenter ou de payer un million de livres, ils prendroient 
plutost le dernier party que le premier. 

Si les ordonnances no portent aucune obligation de représenter, soit 
précise soit par induction, il faut résoudre par quels moyens on peut les 
y obliger, soit par arrest de la Chambre de justice, soit par une déclara- 
tion qui y pourroit esire envoyée dans laquelle on pourroit insérer loutes 
les clauses nécessaires pour découvrir les abus modernes que l'ou n'avoit 
pu prévoir lorsque les anciennes ordonnances ont esté faites. 

En mesme temps, il faut examiner ce qui se pourroit faire pour obliger 
les mesmes trésoriers de Espargne à déclarer les caalions de tous les 
prests et traités, encore qu'il n’en ayt point esté donné d'acte au greffe du 
Conseil: 

De plus. il faudroit encore exaininer si l'on ne pourrait pas rendre les 
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ordonnateurs responsables de‘cette mauvaise conduite, et particulièrement 
du défaut de caution de tous les traités, d'autant qu'y en ayant un nombre 
considérable qui n’ont point esté exécutés, et les ordonnances de remises 
qui se trouverent manter à des sommes fort considérables n'ayant point 
esté rapportées et annulées comme inutiles, et au contraire se trouvant 
employées dans les serlifirations de comptant, et par conséquent ayant 
esté payées par le roy, c'est un vol des deniers duros le plus prouvé de tous. 

Il semble que, ou le trésorier de l'Espargne en doit estre responsable, 
au il doit dire au profit de qui les sommes contenues auxdites ordonnances 
ont tourné; ou bien, s'il déclare que cela n'est point de son fait, et qu'il 
n'a pu s'empescher d'expédier une ordonnance de comptant signée de 
M. le chancelier, de M. le surintendant et d’un intendant des finances, par 
l'obéissance qu'il doit aux ordres du Conseil et du surintendant pour le 
fait de sa charge, et que, luy ayant esté ordonné de‘les expédier sans 
retirer ni traité ni acte de caution, il ne peut les représenter; 

Et, quant à l'inexécution des traités, que cela n'est pas de son fait, et 
qu'il ne peut pas sçavoir si un traité est exécnté ou s'il ne l'est pas; 

Et à l'égard de ce qui s’est toujours pratiqué par les trésoriers de l'Es- 
pargne de mettre en marge de leurs registres les personnes quileur appor- 
toient les ordannances de comptant, qu'ils n'ont pas pu continuer à le 
faire, parce que presque toutes les ordonnances remises à cause des prests 
et traités leur ont ssté apportées par les commis du surintendant ; 

Si, dis-je, ils allèguent toutes ces raisons, sçavoir s’il ny a pas lieu de 
rendre les ordonnateurs responsables de tout ce désordre, et, en ce cas, 
si les ordonnances anciennes suffisent pour cela; sinon, ce qu'il y a à foire, 
soit par une déclaration nouvelle, soit par un simple arrest de la Chambre 
de justice. 

LE est bon d'observer que dans toutes les commissions des surintendans, 
il est toujours porté qu'ils ne rendront compte de leur administration qu'au 
roy seul. : 

Quoyque la difficulté soit grande de tirer des éclaircissemens de toutes 
les affaires quise sont passées par les registres des trésoriers de l'Espargne, 
néanmoins il est Lrès-certain qu'il seroit tout à fait impossible d'en tirer 
aucun si l'on n’avoit point lesdits registres, et, pour dire le vray, s'il n’y 
avoit pas de moyen de les avoir, il n'y auroit presque pas de lieu d'establir 
la Chambre de justice; et comme les trésoriers de l'Espargne eraindront 
avec beaucoup de raison de se trouver embarrassés par leurs registres 
mesmes, il est indubitable qu'ils feront tout ce qu'il leur sera possible pour 
ne les point représenter. 
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I faut done establir l'obligation de les représenter, et la peine, à faut 
ou bien, si cela ne se peut, penser aux moyens que l'on pourroit prati- 
quer pour les surprendre en envoyant des commissaires chez eux; mais 
comme ce moyen est fort violent et fort incertain, il ne faut y avoir re- 
cours qu’à la dernière extrémité. 

Après avoir estably la seureté d'avoir lesdits registres autant qu'il se 
pourra, il faut examiner un autre point qui est assez important, sçavoir: 
si l'on peut condamner à la restitution des intérests pris du roy au delà 
de l'ordonnance; et comme de la décision de ce point dépend la resti- 
tution de sommes immenses de deniers, il est nécessaire de le bien exe- 
miner. 

Tous ceux qui ont presté au roy diront que le risque a esté si grand 
qu'il a passé de beaucoup l'avantage du profits 

Qu'en 1648, le Roy fit une banqueroute générale !, et que, quand bien 
les intérests n'auroient pas esté légitimes auparavant, le risque dans Îe- 
quel on a toujours esté depuis ce temps lex auroit rendus légitimes, et de 
plus qu'il n'y a personne qui soit à présent dans les affaires du roy à qui 
i ne soit deu des sommes immenses pour des intérests, 

Il y a encore d'autres raisons sur ce point, dont j'ay envoyé ey-devant un 
mémoire à M. Pussort, mon oncle. 

Cabine de M. due de Lngues, Mn, n° 98, carton 8.) 























6.— MÉMOIRE SUR LES FINANCES. 
CHinofs anlogrsphe.} 
(6611 

Recettes générales. — Aÿant l'année 1640, les receveurs généraux fai- 
soient voiturer les deniers de leurs recettes à l’Espargne, ou les trésoriers 
de Y'Espargne tiroient leurs rescriptions sur eux, et, lorsque le roy estoit 
pressé d'argent, l'on faisoit des prests sur les recettes générales à 15 p. ofo, 
dont les expéditions estoient mises sous des noms de valels, mais les vé- 
ritables prestans portoient à l'Espargne une expédition de leurs arrests de 
prests et donnoient leurs promesses payables dans les temps en retirant 
les quittances de l'Espargne. 

Fermes. — Les fermes estoient adjugées: avec une liberté entière de 
tous ceux qui y vouloient penser, pourvu qu'ils fussent solvables; après 


1 Voir IL, Fans, le 3" paragraphe de In page 43. 
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Fadjudication, ils dannoient leurs actes de caution dont il esloit donné une 
expédition aux trésoriers de l'Espargne. 

Affaires extraordinaires. — Pour les affaires extraordinaires , les proposi- 
tions en estoient faites dans les grandes Directions, et les conditions réso- 
lues; ensuite les expéditions en estoient mises sous le nom de valets, el 
les principaux traitans donnoient leurs actes de cautionnement au greffe 
du Conseil, dent une expédition avec celle du traité estoit portée au ré 
sorier de l'Espargne. 

Par cetle conduite, toutes les affaires estoient publiques, c'est-à-dire 
que l'on en pouvoit voir facilement Ja suile par les expéditions, par Les actes 
de cautionnement et par Les registres de l'Espargne. 

En 1644, l'on ajouta à celle ancienne conduite les Lraités pour les 
recouvremens des tailles au quart de remise, mais Fon a toujours les con- 
ditions des tmités des prests, et les actes de cautionnement en ont tou- 
jours esté mis au greffe du Conseil. 

La dernière conduite des finances a esté: 

De faire les mesmes traités surles recettes générales et les mesmes prests. 
mais à des conditions beaucoup plus avantageuses ; 

De donner des remboursemens considérables par des réassignations de 
vieux billels de 'Espargne; 

De discuter en particulier Les enchères des fermes et de se rendre maistre 
des adjudications par le moyen des grandes indemnités qui estoient em- 
ployées dans les estats et qui estoient accordées par des arrests dont les 
surintendans estoient les maistres; ce qui empeschoit toute sorte de per- 
sonnes d'enchérir, parce que ces indemnités leur pouvoient esire accordées 
ou refusées. 

Il ÿ avoit encore d'autres désordres considérables qui se sont glissés 
dans lesdites adjudications des fermes, qui seroient trop longs à déduire. 

Pour les affaires extraordinaires, on a reçu loutes sortes de propositions 
de cette nature, sans rien discuter, ni examiner si elles pouvoient réussir 
ou non; on à expédié les trailés et ordonnances de comptant pour les 
remises au Liers et quelquefois mesine à des conditions plus avantageuses; 
et au lieu que tous les lraités estoient cy-devant mis au greffe du Conseil, 
et qu'il en estoit donné au trésorier de l'Espargne une expédition qui luy 
servoit de titre pour l'expédition de sa quiltance à la décharge du traitant 
sur l'ordonnance de remise, l'on a obligé le trésorier de l'Espargne d'ex- 
pédier ses billeis ou quitlances sur la simple ordonnance de remise, sans 
traité ni arrest, et toutes les minutes des traités et arrests sunt demeurées 
presque toujours s mains des commis qui avaient la confiance, lesquels 
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portoient eux-mesmes l'ordonnance de remise de l'Espargne, faisoient 
expédier toutes les quittances à la décharge des traitans. Ces mesmes 
commis donaoient leurs promesses de leur fournir leurs décharges, et en 
deux, trois ou quatre années ils leur portoient diverses quittances, billets 
où autres décharges signées des surintendans, dônt ils déchargeoïent leurs 
promesses, 

Cette confusion et cette mauvaise conduite de laquelle il est bien diffi- 
cile que les trésoriers de l'Espargne n'ayent tiré quelque avantage indirect, 
a mis dans leurs registres un grand désordre dont peut-estre n'ont-ils pas 
esté faschés, et pourroit mesme leur servir d'excuse s'ils ne peuvent pas 
faire connoistre la suite de toutes les affaires et la consommation véritable 
de toutes les recettes, ni mesme dire les véritables traitans de toutes les 
affaires extraordinaires qui ont esté faites. 

Pour bien faire entendre tout ce qui concerne les comptes de l'Espargne, 
il faut sçavoir : 

Que la maxime de l'Espargne est de recevoir de toutes les années et de 
ne faire les dépenses que de l'année de leurs exercices seulement, en sorte 
que lorsque le surintendant veut faire acquitter en 1661, par exemple, 
une dépense de l'année 1658 ou un billet de l'Espargne expédié par le 
trésorier de l'Espargne qui estoit en exercice cette année-là, il faut que ce 
billet ou cette dépense passe pour remise en toutes les Espargnes jusqu'en 
l'année 166: que le payement s'en fait de la recette faite colle année. 

La dépense de l'Espargne se fait sur toutes les ordonnances ou billets 
qui sont signés du surintendant et qui sont portés au trésorier pour estre 
acquittés un mois ou six semaines après le premier quartier. Il doit arrester 
un rôle, c'est-à-dire que cy-devant il prioit à disner chez duy M. le chan- 
celier, le surintendant, deux conseillers généraux et l'intendant qui a le 
département de l'Espargne; 1à, il leur présentoit un rôle dans lequel sont 
employées toutes les parties qu'il a payées pour les dépenses de son année 
d'exercice, ledit rôle justifié par Les ordonnances avec les quittances des 
trésoriers comptables qui ont reçu, et les ordonnances sont à l'instant 
déchirées et braslées; et pour ce qui est des dépenses des années précé- 
dentes qui ont esté acquillées de la recette par luy faite l'année courante, 
il rapporte seulement des ordonnances de remises entre les maïns de sos 
confrères et leurs quittances, ce qui sert à da justification de l'article des 
remises qui est employé dans ledit rôle, observant que les ordonnances 
sont pareillement lacérées et bruslées. 

Pour ce qui est des ordonnances de comptant qui ont esté expédiées 
pendant ledit quartier, ledit Lrésorier de l’Espargne en présente de mesme 
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un rôle qui est appelé Le Menu de comptant, qui contient toutes les ordon- 
nances de comptant et les causes pour lesquelles elles ont esté expédiées, 
et après que ce rôle ou Menu de comptant a esté vérifié sur les ordonnances. 
elles sont biffées; mais le trésorier de l'Espargue est obligé de les garder 
et d'en signer ensuite la certification de comptant qui contient la somme 
entière desdits rôles et qui est signée de tout le Conseil el ensuite scellée 
du grand sceau, laquelle certification seule est portée à la Chambre des 
comptes et sert à la justification de l’article dudit comptant du compte du 
trésorier de l’Espargne, qui monte quelquefois par quartier à 10, 14 et 
15 millions de livres. 

Outre les rôles et certification de chacun quartier, il s'en fait encore un 
cinquième, un an ou dix-huit mois après l'année d'exercice expirée. 

Il faut observer que tous ces rôles ne parlent point de recetles, mais 
lorsque le trésorier de l'Espargne est prest à compter, il présente son estat 
au vray qui conlient la recette entière qu'il a faite pendant son année 
d'exercice, qui n'est point justifiée, mais qui est affirmée par Iuy à peine 
du quadruple. $ 

Et pour sa dépense, elle est composée seulement de cinq aricles qui 
sont sur cinq rôles. 

C'est lout ce que je puis dire à présent sur cette matière, estant extra- 
ordinairement pressé d'autre travail. 

{Cn 





et de M. Je due de Luynes. Nos. n° 98, carton 4.) 











7. — ÉCLAIRCISSEMENT 


SUR LA DISSIPATION DES FINANCES DU ROI'. 
669.) 

Pour bien connoistre les moyens dont on s'est pu servir pour cette dis- 
sipation, il est auparavant bien nécessaire d'expliquer clairement de quelle 
sorte les trésoriers de l'Espargne sont obligés de faire leurs charges, et 
comment ils s'en sont acquiltés dans les derniers temps. 

IA est certain que les trésoriers de l'Espargne sont obligés par les ordon- 
nances qui ont réglé leurs fonctions de tenir deux registres, l'un des man- 
demens, et l'autre de quittances, lesquels doivent servir à la justification 


1 Bien que je rie pas leouvé le minule l'indication à la fi de l pièce) se compose de 
autographe de ce mémoire, il résulte éridem- pièces copiées très-vraisembiablement vers la 
smeat de sou contens qu'il a été rédigé per Eule fin du arr siècle. 

bert. Le volume manuscrit d'où il ent Liré (voir 
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de leurs comptes, et estre portés à la Chambre lors de la présentation 
d'iceux. 

Ces registres sont tenus par chapitres séparés contenant les fermes, 
recettes générales et autres revenus ordinaires et affaires extraordi- 
naires, 

IL est certain de plus que les ordonnances ne les obligent à tenir aucun 
autre registre, comme en effet ils n'en ont tenu aucun autre pendant tout 
le temps que les surintendans leur ont laissé la liberté d'assigner les 
dépenses sur Lel fonds que bon leur sembloit ; mais, soit qu'ils ayent abusé 
de ce pouvoir ou que les surintendans ayent esté bien ayses de prendre 
eux-mesmes ce soin, par succession de temps, lesdits trésoriers deY'Espargne 
se sont trouvés obligés de tenir un autre registre qu'ils ont appelé le registre 
des récépissés ou billets de l'Espargne. 

La raison est que les surintendans, soit qu'ils n'eussent pas toujours 
leurs registres de recette et dépense devaut les yeux pour assigner les 
dépenses, soit que les guerres fréquentes dont le royaume a esté afligé 
fissent augmenter les dépenses et diminuer les recettes, soit pour conlen- 
ter les plus pressés et cependant estre toujours maistres du payement, 
ont introduit la coustume d'assigner sur les revenus de l'Estut, on ordi- 
maires ou extraordinaires, beaucoup plus qu'il n'en pouvoit revenir, se ré 
Servant toujours, ou par des ordres particuliers, ou par des estais de 
distribution, la faculté de faire payer qui bon leur sembloit, et ensuite 
réassigner tout ou partie des dépenses qui excédoient les fonds. 

Ces changemens ou réassignations ayant augmenté considérablement 
par sucoussion de temps, les trésoriers de l'Espargne s'estant aperçus qu'en 
expédiant sur les ordonnances signées des surintendans des quiitances ou 
mandemens contrôlés qui sont transcrits dans leurs registres et porlés à la 
Chambre des comptes pour servir à la justification de leur recette, les 
changemens d'assignations sur lesquelles lesdites quittances ou mandemens 
estoient tirées, les obligeoient à les faire décharger du contrôle, à les biffer 
#t annuler aux chapitres des recettes sur lesquelles elles avoient esté tirées 
sur leurs registres, et à les transcrire aux chapitres des autres fonds sur 
lesquels elles estoient réassignées, et s'estant aperçus que ces fréquens 
changemens de fonds et d'assignations pourroient rendre leurs registres 
si confus par la multiplicité des ratures eb des renvois qu'ils ne pour- 
roient pas estre reçus par la Chambre, ils reurent qu'ils ne pouvoient suf- 
fisamment remédier à cet inconvénient qu'en expédiant de simples récépis- 
sés ou billets non sujets à contrôle, à In décharge de chaque recovour, 
fermier ou lraitant, et de tenir des registres particuliers de ces récépissés, 
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dans lesquels ils enregistreroient tous les fonds et leurs consommations, 
et feroient mention per des ratures el des renvois de tous les changemens 
qui seroient faits. 

Ces registres ont esté tenus par chapitres séparés, comme ceux des 
mandemens et des quittances, en sorte que lorsque l'on apportoit au 1ré- 
sorier de l'Espargne en exercice les expéditions d'un traité, soit pour le 
recouvrement des revenus ordinaires, soit pour une affaire extraordinaire, 
ou un prest avec l'ordonnance de remise ou d'intérests, il enregistroit sur 
son registre, en un chapitre particulier, ce qui en devoit revenir au roy, 
et commençoit la consommation par l'ordonnance de remise, et ensuite 
toutes Les assignations qui estoient tirées sur ce mesme fonds. Et lorsqu'il 
estoit question de réassigner quelques-unes des dépenses tirées sur quelque 
affaire eur laquelle il n'y avoit pas de fonds, les surintendans mettoient 
sur le mesme récépissé ou billet, et au-dessous de la signature du tréso- 
rier de l'Espargne, ces termes : Ce billet sera roformé eur un el fonds, et 
signoient. Ce billet porté au trésorier de l'Éspargne, il déchargeoit le pre- 
mier enregistrement, biffoit sa signature, expédioit un autre billet, lequel 
il enregistroit au chapitre du fonds sur lequel il estoit tiré. Et à mesure 
que les fermicrs, receveurs généraux ou gens d'affaires rapportoient ces 
récépissés où billets après les avoir acquitiés, le trésorier de l'Espargne 
les convertissoit on quittances, lesquelles estoient transcrites dans le rogistre 
destiné à cet eflet, et déchargées sur celuy des récépissés ou billets: et 
lorsqu'ils estoient prests de compter, comme leur recette ne pouvoit plus 
changer dès lors qu'elle estoit fermée sur leur compte, et par conséquent 
qu'il n'y avoit plus d’assignation qui pust estre changée, alors ils vérifioient 
tous les billets qui restoient à convertir en quittances, les convertissoient 
effectivement, les faisaient transcrire dans les registres desdites quitiances 
et déchargeoïent en mesme temps le registre des billets pour rendre ledit 
registre des quittances entièrement conforme à leur recelte. Et comme 
par ce moyen le registre des récépissés et billets se trouvoit entièrement 
bifé, lesdits trésoriers de l'Espargne soutiennent qu'ils n'ont pas esté 
obligés de les garder et qu'en effet ils ont bruslé tons ceux des années 
d'exercice desquelles ils ont compté. 

De plus, il est encore nécessaire de sçavoir qu'une ordonnance de 
remise qui est loujaurs aceardée pour frais de recouvrement et avances de 
deniers n’a jamais esté et ne peut estre assignée que sur le mesme fonds 
ou sur la mesme affaire sur laquelle elle est accordée, et qu'elle ne peut 
avoir effet que jusqu'à la concurrence de l'exécution de la mesme affaire: 
c'est-à-dire que si, sur un recouvrement ou affaire extraordinaire de 
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3 millions de livres, l’on a donné une ordonnance de comptant pour la 
remise du tiers, d'un million de livres, si l'affaire ne s'exécute point du 
tout, l'ordonnance de remise ne doit point avoir lieu; si elle ne s'exécute 
que pour à millions, elle doit estre dirainuée d'un tiers, el ainsy du reste. 
Il en est de mesme des ordonnances d'intérests de-prest, lesquelles ne peu- 
vent et ne doivent avoir lieu qu'autant que le prest s'exécute. 

Il est facile de juger par tont ce discours que le trésorier de l'Espargne, 
qui voit toujours dans son registre la recette et la consommation de tous 
les fonds, a toujours connu fort clairement si les alfaires extraordinaires 
ou les prests pour lesquels les ordonnonces de remises ou d'intérests estoïient 
accordées, estoient exécutés ou nan, parce qu'après avoir enregistré sur la 
première expédition le fonds qui en devoit revenir au roy, et ensuite l'or- 
donnance de remise ou d'intérest, si les surintendans n'assignoïent aucune 
dépense sur iceluy, ou qu'ayant assigné, ils eussent réassigné sur d'autres 
fonds, Le trésorier de l'Éspargne, en biffant sur son registre les premières 
assignations et les changeant suivant l'ordre des surintendans, a claire- 
ment connu si les affaires extraordinaires, recouvrement ou prest, estoient 
supposées ou véritables, ou jusqu'à quel point elles avoient esté exécutées. 

Toutes ces choses bien entendues, pour venir au fait dont il est question : 

Par les procès-verbaux et interrogatoires faits sur les registres des récé- 
pissés des trésoriers de l'Espargne en exercice les années 1656, 1657 et 
1658 par MM. Le Fèvre d'Ormesson, Cormier de Sainte-Hélène, Rapbclis 
de Roquesante et Le Féron, conseillers de la Chambre de justice, il est 
clairement justifié qu'en l'année 1656 l'on a consommé : 

En remises de traités non exéeutés.. . En intérests de prests supposés. 
En vieux billets de l'Espargne validés par ordonnances dé comptant. 

En l'année 1657. — En remises de traités non exécutés... En inté- 
rests de prests supposés... En vieux billets de l'Espagne validés par or- 
donnances de comptant. 

En l'année 1658. — En remises de traités non exécutés... En inté- 
rests de prests supposés… En vieux billets de l'Espargne validés par or- 
donnances de cumptant 

La preuve est claire el constante, par lesdits procès-verbaux et infor- 
mations, que le roy et le public ont esté volés de cette prodigieuse somme 
en ces trois années. 

Le vol estant constant, il est question d'en découvrir l'auteur. 

Les registres des trésoriers de l’Espargne tenus et écrits de la main de 
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chacun d'eux, ensemble Les ordonnances de comptant qu'ils ont gardées 
entre leurs mains et qui ont esté représentées, justifient clairement que 
les sommes contenues auxdites ordonnances de remises ont esté employées 
dans les estats de comptant él ensuite dans les certifications en forme 
scellées du grand sceau; en sorte qu'elles ont formé une dépense effective 
et réelle, et diminué d'autant la recette de l'Espargne de chacune année. 
Et cependant il paroist clairement justifié par les mesmes registres que les 
traités pour l'exécution desquels ces remises avoient esté accordées n'ont 
point esté exécutés et n'ont produit aucune recette au profit du roy. 

IL est de plus clairement justifié par les mesmes registres que les billets 
expédiés pour ces ordonnances de remises, el qui par la nature de la 
remise ne pouvoient jamais estre assignés sur un autre fonds, ont eslé 
toutefois changés par lesdits trésoriers de l'Espagne, réassignés et con- 
Yertis en Jeurs quiftances à la décharge des receveurs généraux, fermiers 
et autres comptables des deniers du roy, lesquels s'en sont servis pour 
former Ja dépense de leurs comptes. En sorte que la preuve estant claire 
el constante que les trésoriers de l'Espargne ont connu clairement l'inexé- 
eution des traités, et par conséquent que les ordonnances de remises ne 
doivent point avoir lieu ni former aucune dépense, qu'ils n'ont pas laissé 
de s'en servir et d'en former une dépense actuelle et effective, et qu'ils 
ont consommé par ce moyen les plus clairs deniers de PEstat, il n'est pas 
difficile de tirer la conséquence qu'ils sont les auteurs d’un si prodigieur 
vol qui a esté fait au roy et au public. 

La mesme preuve se Lrouve à l'égard des ordonnances de comptant pour 
les intérests des prests supposés. Ils ont connu clairement la supposition 
du prest, ÿ ayant des preuves convaincantes qu'on ne peut leur cacher 
pour leur faire eonnoisire la vérité ou la supposition du prest : 

Le véritable prest est ordonné et destiné par un arrest du  nseil ap- 
porié dans le registre du trésorier de l'Esporgnes 

Le principal et les intérests remboursés sur le mesme fonds; 

L'employ sur le mesnie registre par une dépense actuelle; 

Le compile exact de la recette et dépense ou consommation dans le mesme 
regisl 

L’ordonnance de comptant pour les intéresis du prest ne peut januis 
estre réassignée sur un autre fonds. 

Il n'y a que le crime qui puisse perverlir cel ordre. non-seuk 
parce que l'ordre qu'un comptable doit tenir le veut par une nécessi 
dispensable, mais mesme par l'exemple de tout ce qui s’esL fait avant cts 
derniers temps, par divers arrests et règlemens du conseil, et entre autres 








Google 


FINANCES, IMPÔTS, MONNAIES. 209 


par l'arrest de... 1655, qui défend très-exprensément aux trésoriers de 
l'Espargne de recevoir aucune ordonnance de comptant pour intérest du 
prest et d'expédier ses billetssi elle n'est accompagnée d'un arrest du conseil. 

Gependant il est clairement justifié par lesdits procès-verbaux que cet 
ordre qui a toujours esté pratiqué, et qui le devoit estre par une nécessité 
indispensable de la charge desdits trésoriers de l'Espargne, ce qui a mesme 
esté ordonné par divers arresis et règlemens, a eslé entièrement renversé; 
que l'on voit des fonds considérables presque entièrement consommés par 
des ordonnances de comptant pour des intérests de prests supposés. Et 
davantage, toutes ces ordonnances de comptant ne peuvent jamais estre 
changées sue un autre fonds que celuy du remboursement de prest dont 
elles font mention, par les raisons cy-devant dites; il se trouve néanmoins 
que les mesmes trésoriers del'Espargne se sont servis des récépisés ou 
billets qu'ils avoient expédiés sur lesdites ordonnances d'intérests pour 
consommer les plus clairs deniers de leur recette sans qu'ils justifient d'au- 
eun ordre des surintendans de le faire. 

La mesme preuve se trouve à l'égard des ordonnances de comptant ex- 
pédiées pour valider des vieux billets. L'assignation mise au pied desdites 
ordonnances et signée des surintendans ne change point le fonds porté 
par le billet, et ainsy ne pouvoit produire aucune dépense. Mais il se trouve 
justifié par les mesmes registres que les trésoriers de l'Espargne ont réas- 
signé ces billets et ont consommé per le moyen d'iceux les plus clairs 
deniers de leur recette. Mais ce qui rend la preuve contre les trésoriers de 
l'Espargne convaincante et sans réplique, est que toutes ces ordonnances 
de remises de traités non exécutés, d'intérests de prests supposés et de 
vieux billets validés qui ne devoient produire aucune dépense effective et 
actuelle que sur les fonds sur lesquels ils estoient assignés par l'écriture 
el signatt "> des surintendans, ou qui pour le moins ne pouvaient jamais 
estre réassignés sur d'autres fonds sans l'ordre et signature des surinten- 
dans, se trouvent Héanmoins réassignés el consommer les plus clairs de- 
niers des revenus du roy, sans que lesdits trésoriers de l'Espargne justi- 
fient d'aucun ordre signé desdits surintendans. 

Les trésoriers de l'Espargne demeurent d'accord du fait, c’est-à-dire 
qu'il s'en trouve dans des registres pour. .… d'ordonnances de remises 
pour traités qui paroissent non exécutés, pour intérests de prests qui pa- 
roissent supposés, et pour validation de vieux billets; que les billels sur 
toutes ces ordonnances ont esté réassignés et ont servy à consommer les 
deniers de Jeur recette, et qu'ils ne peuvent représenter les ordres signés 
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Ils disent pour leur défense : 

Que leur charge est tellement dépendante des surintendans qu'ils ne 
peuvent pas leur résister, et que cette dépendance les met dans une né- 
cessité indispensable de leur obéir, à moins que de quitter leurs charges 
et d’estre entièrement ruinés par les grandes avances qu'ils estoient obligés 
de faire, soit pour les dépenses et entretènement des maisons royales, soit 
our autres importantes à l'Estat; que, par cette nécessité, ils ont esté 
obligés d'expédier toutes les ordonnances qui leur ont esté envoyées par 
les surintendans: 

Que les résssignatians ont eslé faites en conséquence des ordres signés 
d'eux mis au bas des premiers billets de 'Espargne expédiés sur les ordon- 
nances de comptant; 

Qu'ils ne peuvent représenter ces ordres parce qu'en mesme temps 
qu'ils expédicient les nouveaux billets sur les réassignations, la coustume 
de l'Espargne a toujours esté de les brusler: 

Que tous ces billets ont esté par eux remis aux personnes dont les noms 
sont cotés sur leurs registres, qui en ont reçu les deniers, et qui en doivent 
rendre comple: 

Qu'à leur égard, dès lors que l'ordonnance de remise est passée dans 
leur estat de comptant, et qu'ils ont la certification signée el scellée du 
grand sceau, la justification de leur dépense est suflisamment establic; 
et qu'il leur est indifférent de quel costé leur recette vienne, pourvu qu'ils 
n'en fassent pas d'omission, et que leur dépense soit égale: 

Que la représentation de leurs registres est une marque bien certaine 
de leur bonne foy, et qu'ils ne sont coupables d'aucune dissipation. 

Toutes ces raisons se peuvent réduire à ces quatre points : 

La nécessité d'obéir les a contraints de tout expédier: 

La coustume de l'Espargne de bruster les ordres pour les réassignations: 

Leur décharge formée par la certification scellée; 

La délivrance des billets aux personnes cotées sur Iéurs registres qui en 
doivent compter. 

Le Procureur Général répond au contraire :. 

Que les trésoriers de V'Eapargne sont les premiers officiers comptables 
du roy, qu'ils ont presté le serment à la Chambre des comptes, ont entrée 
libre dans la chambre de Sa Majesté, et par tous ces avantages dont ils 
jouissent, qu'ils n'ont jamais deu obéir, ni faire servir leurs seings à une 
si prodigieuse dissipation, et qu'au contraire estant les seuls ofliciers du 
roy qui avoient connaissance de taus cos désordres, ile estaiont obligés de 
Vempescher, de s'y opposer, et sont responsables pour ne l'avoir pas fait. 
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Mais cette nécessité d'obéir suppose nn ordre des surintendans. Ils 
avouent eux-mesmes que cet ordre leur a esté apporté et mis es mains 
par diverses personnes , au moyen de la réassignation signée des surinten- 
dans el mise au bas de leurs récépissés ou billets. Ils demeurent d'accord 
qu'ils ne peuvent représenter ces ordres, muis ils disent que la coustume 
de l'Espargne estoit de les brusler; ils ne disent pas mesme qu'ils ayent eu 
ordre verbal des surintendans de les brusler; el quand ils leur auroient 
enjoint, y a-t-il la moindre apparence que cet ordre leur estant apporté 
et laissé entre les mains pour expédier leurs billets en conséquence des 
résssignations, voyant clairement que leurs billets ou quittances servoient 
à voler au roy de si prodigieuses sommes, ils n'eussent pas soigneusement 
gardé ces billets signés desdits surintendans, pour justifier un jour que 
sils estoient coupables d'avoir expédié, au moins ils avoient eu ordre de 
le faire? 

Et cependant ils auroient assuré les surintendans de les avoir bruslés. 

La délivrance des billets ainsy reformés aux personnes cotées sur les 
registres ne peut estre considérée, À moins que les personnes n'en de- 
meurent d'accord, où qu'ils ne fournissent les preuves suffisantes pour les 
convaincre d'en avoir touché les deniers. 

La certification scellée du grand sceau eur l'estat de comptant arfesté 
au Conseil n’est non plus considérable, ÿ ayant une infinité d'exemples, 
dont les irésoriers de l'Espargne conviennent, que ces estats et cerlifications 
ont esté souvent déchargés de sommes considérables, soit par l'inexécution 
des traités, soit par la révocation d'iceux. 

Leur bonne foy par la représentation de leurs registres est aussy foible, 
puisqu'ils ont esté paraphés par ordre du roy dès le mois d'octobre 1664, 
à Fontainebleau, et qu'à moins de se perdre, ils ne pouvoient pas refuser 
de les représenter. à 

La preuve du Procureur Général consiste aux registres des trésoriers de 
l'Espargne écrits de leurs mains, et en leurs quitlances signées de leurs 
seings ordinaires. 

De ces pièces convaincantes il résulte qu'ils ont reçu en trois années, 
des plus clairs deniers de l'Estat!... de livres, ei qu'ils les ont consom- 
mées en mauvaises dépenses qui n'ont tourné ni au profit du roy, ni à la 
décharge des dépenses de l'Eslat, c'est-à-dire qu'ils ont reçu et se sont 
déchargés sans rien payer. 

La preuve de leur défense consiste : 





% 1 faut sans doute lire : 60 million, — Voir le 7° $ del page aa1. 
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En leur nécessité d'abéir, avouant qu'ils ont eu des ordres, mais qu'ils les 
ont bruslés; 

En la délivrance des billets, dont ils ne rapportent aucune preuve que 
la simple cote mise en marge de leurs registres, écrite de leurs mains on 
de celles de leurs commis. 

IL est facile de conclure que la preuve du Procureur Général est con- 
vaincante, et que la défense est frivole et de nulle force. 

À cela ledit Procureur Général ajoute seulement que les prodigieusss 
dépenses faites par lesdits trésoriers de l'Espargne. en femmes, en jeux, 
en chasses, en tables, en meubles, en bastimens, en acquisitions de 
charges, de maisons et de terres, ne servent pas peu à foire rendre k 
preuve concluante. 

Tous ces désordres et cette prodigieuse dissipation, dont le Procureur 
Général tire la preuve convaincante des registres des récépissés ou billets 
écrits de la main desdits trésoriers de l'Espargne, l'obligent de former une 
autre demande contre eux: 

À ce qu'ils ayent à représenter les mesmes registres des années 1653, 
1654 et 1655, dans lesquels il prétend trouver la preuve d'une égale dis- 
sipation, d'autant que les eomptans de l'année 1653 se trouvent montés 
à la somme de. . . Et les remises d'un trésorier de l'Espargne à l'autre, de 
la mesme année , à la somme de. . . Les comptans de l'année 1654, à. 
Les remises de la mesme année, à... Les comptans de l'année 165 
à... Les remises de la mesme année, à!.., 

Les trésoriers de l'Espargne soutiennent qu'ils ont bruslé ces registres 
et qu'ils ne peuvent par cetle raison les représenter, et davantage, qu'il 
m'ont point esté obligés de les garder. 

Les raisons qu'ils peuvent alléguer sont : 

Qu'ils ne sont obligés par les ordonnances de tenir registre que des quit- 
tances et mandémens de l'Espargne pour servir à la justification de leurs 
recettes; 

Qu'ils’ ont esté obligés de tenir ces registres de billets et récépissés 
pouréviter la confusion que les divers changemens d'assignations intro- 
duits par les surintendans avoient causée dans leurs charges; 

Que ces registres leur sont entièrement inutiles, dès lors que par la pré- 
sentation de leurs comptes à la Chambre, ils ont converty tous lesdits ré- 
cépissés et billets en quittances comptables et transcrit lesdites quittances 
dans leurs registres publics, parce qu'en ce faisant, tous les articles des- 
dits registres et récépissés ou billets sont entièrement biffés et rayés. 








2 Ges sommes ont aussi 41é laissées en Manc dans le manuserit 
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Le Procureur Général, au contraire, dit que les ordonnances qui ont 
réglé Les fonctions de leurs charges Les obligecient à tenir registre public 
de toutes les expéditions qui estoient lors en usage, c'est-à-dire des man- 
demens et quitiances comptables, et que si l'on avoit pu prévoir qu'ils 
eussent introduit une nouvelle forme d'expédition, il n’y a nul lieu de 
douter que la mesme ordonnance leur auroit enjoint d'en tenir registre de 
mesme; 

Que la raison des surintendans! n’est pas suffisante, parce qu'elle n’est 
pas prouvée. et, de plus, qu'ils n'ont jamais pu ni deu changer la fonction 
d'une si importante charge que la leur, establie par les ordonnances, sans 
avoir un titre égal, c'est-à-dire une déclaration de Ja volonté du roy, où 
au moins un arrest du conseil. D'autant plus que l'ordonnance de 1629 
leur défend expressément d’erpédier des récépissés ou billets de l'Espargne. 

La preuve tirée des registres des années 1656, 1657 et 1658 est suf 
fisante pour détruire l'inutilité prétendue de ces registres. Mais la raison 
convaincante et la nécessité de la représentation est la prodigieuse dissi- 
pation clairement prouvée par les registres des années suivantes, ce qui 
me lisse aucun lieu de douter qu'ils ne doivent les représenter, ou que, 
sis Les ont supprimés ou bruslés, comme ils allèguent, ils l'ont fait ma- 
licieusement, pour eouvrir la mesme dissipation et éluder la mesme preuve. 

Par toutes ces raisons, ledit Procureur Général espère de la justice de 
Messieurs de la Chambre qu'ils luy adjugeront les fins et conclusions par 
Au prises. 





Bi. de Romoo. Mss. Gollechäon da Montbret: volume intitulé Mémoires 
dé M Colbert) 





8.— PLAN DE LA CHAMBRE DE JUSTICE 


ET DES PRINCIPALES AFFAIRES QUI S'Y TRAITENT. 
L:662.] 

Pour commencer par les officiers qui la composent, il est bon de dire 
que dans le commencement de la tenue de ladite Chambre, lorsqu'il fut 
question, au mois de mars.1669, de juger de la validité ou invalidité des 
contrats de constitution sur le million de livres aliéné sur les tailles, ladite 
Chambre se divisa en deux partis formés : celuy du chef, qui estoitle premier 
président du parlement (Guillaume de Lamoignon), lequel soutenoit qu'il 
ne fallait paint toucher à ces rentes, ni à toutes les autres, non-seulement 

1 C'est-à-dire : a raison tirée de l'obéissance aux mrintendants. 
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parce que les propriétaires estoient acquéreurs de bonne foy, mais mesme 
par la raison que c'estoit une matière si délicate que le trouble ou le 
repos de la ville de Paris en dépendoit, et par une conséquence inévi- 
table à tout le reste du royaume. 

Les véritables motifs qui le portoient à soutenir un si mauvais party, et 
qui alloit à oster tout le fruit que le Roy avoit espéré de ladite Chambre, 
estoient : 

Une assez grande foiblesse qui luy est naturelle; 

Les dévots, de la cabale desquels il est des principaux, sinon le chef, 
qui n'ont pas accoustumé d'estre favorables aux intentions du Roy ; 

Les officiers du parlement qui avoient acquis à vil prix de toutes ces 
mauvaises denrées par la peur que le sieur Fouquet avoit d'eux, qui 
croyoient par ce moyen et par la mesme crainte qu'ils donneroient à tous 
autres qui pourroient venir en sa place, par la grande autorité qu'ils 
g'estoient acquise et dont ils avoient encore conservé de grands restes 
nonobstant la paix, se mettre à couvert de toute suppression et retranche- 
ment. 

Ces officiers n'estant pas des moindres d'une compagnie en laquelle le 
Premier Président avoit à vivre, il ne pouvoit pas prendre sur soy d'estre 
d'avis de ces suppressions et rotranchemens, crainte de se les attirer sur les 
bras dans toutes les affaires de # charge. 

Outre toutes ces considérations, il s'est encore trouvé par malheur pour 
luy qu'il avoit part en toutes ces aliénations, ayant acquis des rentes de 
toute nature, des augmentations de gages , des droits d'aydes. 

Pressé dans le commencement par ces puissantes raisons, il s'y engagea 
encore plus fortement dans la suite parce qu'il s'en fit une affaire d’hon- 
neur; et tous ceux qui avoient intérest de le maintenir dans ce sentiment 
ne manquèrent pas de le bien pousser, à quoy sa vanité naturelle leur 
donns beaucoup de facilité. 

A ce premier party se joignirent tous ceux que ledit Premier Président 
avoit fait mettre dans ladite Chambre ou qu'il put gagner par tous les 
moyens possibles, sçavoir : les sieurs président de Nesmond, Poncet, Bou- 
cherat, d'Ormesson, Bénard de Rézé, Brillae, Renard, le président et les 
deux maistres des Comptes. 

Le Roy ayant bien connu que, s'il suivoit Les mouvemens du Premier 
Président, à perdroit lout le fruit qu'il avoit attendu de la Chambre, 
appuya fortement le party contraire, qui se trouva composé de deux con- 
seillers du Grand Conseil, des deux de la Cour des aydes, et des neuf des 

1 Voir II, Financer, père n° 14, chapitre 11, page 58. 
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parlemens des provinces, auxquels se joignirent quelquefois les sieurs 
Gatinat et Fayet, conseillers de la Grand'Chambre. Ainsy ce party se 
trouvant le plus fort, le Premier Président eut la mortification de voir ces 
affaires capitales passer contre ses avis, nonobstant toutes les industries que 
les premiers présidens des compagnies sçavent mettre en pratique en de 
pareils rencontres, jusqu'à passer à des extrémités vicieuses, et qui sor- 
toient bien des règles du devoir d'un bon juge. 

Cotte contrariété d'avis échauffa extraordinairement les esprits, particu- 
lièrement quand il fut question de juger le remboursement de toutes les 
rentes aliénées depuis 1656 avec imputation des jouissancss, en quoy se 
trouvant un grand avantage pour le Roy, ceux qui ont l'honneur de servir 
Sa Majesté appuyèrent fortement ceux qui estoient de cet avis. Le Premier 
Président au contraire remua toutes ses machines pour empescher que cet 
avis ne passast, ce qui fut inutilement. Toutes ces contrariétés mirent une 
telle division dans la Chambre qu'enfin le Roy, lassé de voir cette conduite, 
résolut d'envoyer M. le Chancelier pour tenir la séance ordinaire de ladite 
Chambre, pour dégauster le Premier Président et l'obliger de se retirer, 
ce qu'il fit dans le mois de septembre suivant. 

._ Quoyque le chef de cette première division ayt eslé séparé, elle n'a pns 
laissé de se faire presque toujours remarquer dans ladite Chambre, et 
nonobstant toutes les diligences qui ont esté faites pour ramener les esprits 
dans les mesmes sentimens, cette différence 8e trouvera presque dans les 
caractères de tous les esprits. 

M.le Chancelier est assurément le plus grand magistrat et le plus sça- 
vant homme de l’Europe. Sa foiblesse naturelle pour tout ce qui a esté au- 
dessus de luy. À présent que le Roy seul tient ce poste, il suit facilement 
sa force et sa vertu, et est capable de l'inspirer aux autres; son grand âge 
et ses indispositions assez fréquentes diminuent notablement ses forces. 

C'est une chose surprenenle à son égard qu'ayant esté en réputation 
d'estre favorable à tous les surintendens par les grands avantages qu'il en 
droit, depuis que la Chambre de justice est ouverte, il ne s'est trouvé 
quoy que ce soit dans le secret de tous les registres et les comptans de 
l'Espargne qui ayt pu donner le moindre soupçon de sa probité. 


2 eLemardy sadécembre 1661,M.leGhan-  connoistre que le dessein est d'exclure M. le 


calièr n'entra en la Charabre qu'é s 1 heures, 
perla considération de M. le Premier Présiden! 
Qui lenoit l'audience. Mais, après l'expédition 
de quelques petites ares, il dit qu'il rentre= 
it l'après-dancr à e heures, et La landomein 
à 9 heures, el ainay Lou les jours, co qui Fit 
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M. le président de Nesmond; bon homme, mais fort brusque, fortement 
attaché au Premier Président, et, par les intérests de sa belle-fille dont le 
grand-père s'ippeloit Banneau, porté à favoriser en toutes choses les par- 
tisans et particulièrement ceux qui sont sortis des affaires depuis quinze 
ou vingt ans, en fayeur desquels il se déclare en tous rencontres, le grand- 
père de sa belle-fille estant de ce nombre. 

Le président de Pontchartrain !, de la Chambre des comptes ; assez bon 
homme, mais de fort petite capacité, qui suit en toutes choses les avis du 
président de Nesmond, jusque-là mesme qu'opinant avant luy, quand il 
n'a pu pénétrer de quel avis il sera, il revient aussytost à son avis quand 
il est en quelque chose différent de celuy qu'il avoit pris. 

Le sieur Poncet, maistre des requestes; fort habile, mais un peu pa- 
telin, et qui ost bien ayse de ne se pas brouiller avec personne; il avoit 
un intérest considérable dans les regrals, ce qui la toujours porté contre 
les imputations de jouissances, et mesme ne l'a pas rendu si favorable aux 
affaires du roy. 

Le sieur Boucherat , ey-devant maistre des requestes ; affecte une grande 
probité, a réputation d’estre habile, et l'est, en effet, mais l’un et l'autre 
sont plus grands en bruit qu'en eflet. Il à esté le principal auteur de la 
première division de la Chambre, per le crédit qu'il avoit sur l'esprit du 
Premier Président qui se laissoit entièrement conduire par Iny. Esprit de 
cabale et qui ira toujours plus au mal qu'au bien, mais qui se cache, parce 
que sa vanité le porte à espérer de grandes choses; et pour y parvenir, i 
croit qu'il doit se mesnager avec le Roy. 

Le sieur Voisin, maistre des requestes; est habile et homme de bien, 
ferme et inflexible quand il a pris une résolution, 11 penche quelquefois 
un peu trop vers la sévérité; néanmoins, depuis qu'il est prévost des mar- 
chands, il s'est fort mesnagé, particulièrement sur le fait des rentes. 

Le sieur Bénard de Rézé, maistre des requestes; a de l'esprit et est des 
plus habiles, inais difficile, asser bizarre, et qui prend toujours des avis 
particuliers; assez bon juge à sa mode, ce qui empesche que l'on ne puisse 
faire aucun fondement sur luy. 
© Le sieur d'Ormesson, maistre des requestes; esprit borné, pesant el 
peu capable-de grandes affaires; en réputation d'estre assez bon juge: à 
estoit de la cabale du Premier Président, ct par conséquent contraire aux 
affaires du roy, mais depuis qu'il a vu les prodigieuses dissipations par 
les registres de l'Espargne, il a changé ses premiers sentimens. 


! Louis Phelÿpeaux de Pontchartrain président à la Cour des comptes depuis le a3 août 166 
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Le sieur Renard!, conseiller de la Grand'Chambre; esprit borné, 
brutal, ne pouvant faire aucun rapport, directement contraire aux affaires 
du roy, et par conséquent favorable aux partisans; dévoué entièrement 
au sieur Fouquet. 

Le sieur Catinat?, idem; homme de bien, bon juge et assez d'esprit. 

Le sieur Brillac?, idem; bon juge, homme d'esprit, bon sens, mais fort 
paresseux. 

Le sicur Fayet*, idem; bon homme et bon juge, esprit assez borné et 
paresseux. 

Le sieur Cuissot de Girancourt, conseiller au Grand Conweil; bon juge, 
habile et bien intentionné. 

Le sieur Pussort, idem; le plus ferme, plus fort et mieux intentionné de 
toute la Chambre. Sa trop grande chaleur, qui passe jusqu'à l'emportement, 
pour faire passer les choses bonnes et justes, diminue notablement le cré- 
dit que ces bonnes qualités luy pourroient donner; qui se conduira tou- 
jours admirablement, mais incapable de conduire les autres pour ne pou- 
voir se plier et s'accommoder à leurs esprits. 

Les sieurs Le Bossu-Le-lau et de Moussy, maistres des Comptes; deux 
grosses bestes incapables, de toute incapacité; mal intentionnés en toutes 
choses; vrais maistres des Comptes. 

Le sieur Le Féron®, conseiller de la Cour des aydes; bon juge, fort ré- 
servé, qui a paru habile; assez bien intentionné. 

Le sieur Beausson , idem; bon homme, un peu débauché, peu de capa- 
cilé; assez bien intentionné. 

Le sieur de Mazeneau, conseiller au parlement de Toulouse; esprit 
assez emporté et peu réglé. Îl a paru assez ferme pour les affaires du roy 
dans les commencemens; depuis il a changé; en sorte qu'il est difficile de 
pouvoir dire ce qu'il sera pour l'avenir. 

Le sieur du Verdier, conseiller au parlement de Bordeaux; de capacité 
médiocre, visionnaire et mal intentionné. 

Le sieur de Noguez, conseiller au parlement de Pau assez de capacité, 
un peu l'esprit de son pays, toujours bien intentionné. 

Le sieur Raphelis de Roquesante, conseiller au parlement de Provence; 
habile, parle bien, et est assez fort dans ses avis; il a esté longtemps bien 





* Jacques Renard oa Regnord, reçu conseil. 4 Nicolas Fayet, reçu conseiller le 7 juin 
ler Le sh janvier 1623. 1605. 

? Pierre Catinat, conseiller an parlement Jérôme Le Féron, conseiller an parlement 
le 5 mai 163. Mort doyen en 1673. en 1627, prévét des merchands le 1 février 

+ Pierre de Brilac on Brilhac, conseiller an 1646. Mort le 8 septenbre 1089. 


Parlement e 18 moût 1624. 
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intentionné et ferme; depuis trois ou quatre mois. il s'est fort détraqné. 
I est accusé de se laisser entièrement posséder par la dame Durud, sa 
parente, qui est logée dans son mesme logis. 

Le sieur de La Baulme!, conseiller au parlement de Dauphiné: n'a point 
paru homme d'esprit jusqu'à présent, mais bien intentionné. M. Voisin, 
qui le connoist particulièrement, est persuadé qu'il sera toujours ferme 
pour le service du roy. 

Le sieur de La Toison, conseiller au parlement de Bourgogne; a assez 
d'esprit et parois! sage et bien intentionné, toutefois avec assez de retenue. 
Il est soupçonné de favoriser l'affaire de Catelan. 

Le sieur Le Cornier de Sainte-Hélène, conseiller au parlement de 
Rouen; homme de beaucoup d'esprit, fort réservé et bien intentionné. 

Le sieur Ayrault, conseiller au parlement de Rennes; bon homme, qui 
a paru jusqu'à présent bien intentionné, un peu ivrogne, et peu de capa- 
cité. 

Le sieur Ferriol, conseiller au parlement de Met; a beaucoup d'esprit: 
des plus forts de Ja Chambre en toute matière; bien intentionné et ferme. 

Les deux procureurs généraux, tous deux fort habiles, et gens de bien 
et d'application. 





{Bibi de Rouen. Mus. Collction de Mmlbret; Afimoëres de A. Colbert. 





9.— INSTRUCTION 
POUR M. DE FONTENAY-IOTMAN, MAÎTRE DES REQUÊTES*. 
: Décembre 1663. 

L doit premièrement sgavoir que le Roy a abandonné généralement 
toutes les personnes de quelque qualité et condition qu'elles soyent, mesme 
celles qui ont l'honneur d'avoir entrée et séance dans ses conseils, à ls 
juridiction de la Chambre; 

Qu'il a abandonné de mesme le secret entier de son Espargne, des re- 


? Le Baule avait auecédé à Francon, mort 
le s0 seplembre 1682, 

* Mardi, 14 décembre 1663: «Lesaffaires, 
tant civiles que criminelles, augmentant à la 
Chambre et celles du parlement roquérant la 
présence et l'asiduité de M. Talon, avocat gé- 
néral, entièrement secup à l Chambre, le Roy 
jugé à propos de le dispenser du service de la 


* Voir le pièee suivante. 
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gistres secrets ou domestiques des trésoriers de l'Espargne, ceux des sur- 
intendans; tous les greffes de ses Conseils, et tout ce qui est de la Chambre 
des comptes; en sorte qu'il ne peut et ne doit esire retenu par aucune 
considération de poursuivre tout ce qu'il trouvera coupable, excepté 
MM. Fouquet, Catelan!, Pellisson, Bernard?, les trésoriers de l’Espargne 
et autres prisonniers pour la mesme aflaire. Il doit se faire rendre compte 
de tous les prisonniers qui sont dans la Bastille et dans les prisons ordi- 
paires, et en prendre soin couune un procureur général doit faire; et pour 
cet effet, le Roy donnera toute Fautorité nécessaire. 

IL semble à propos de commencer ce grand employ par l'examen de 
toutes les pièces qui ont formé et fondé la juridiction de la Chambre. 

Ensuite le registre de toutes les dénonciations qui ont esté failes. 

Faire un extrait de toutes celles qui ont esté commencées et de celles 
qui ne l'ont pas esté, dont il faudroit sçavoir les raisons. 

Voir tous les arrests des affaires générales et particulières qui ont esté 
donnés et les déclarations du roy qui ont esté registrées en la Chambre, 
tant pour les réductions des remises el intérests, laxes des rentes rachetées, 
que pour la suppression deu rentes et autres, s'il y en a. 

Se faire donner par le greffier un extrait de tous les errests prépare- 
loires. 

Voir les registres de toutes les distributions faites aux commissaires de 
la Chambre, et en garder une copie pour y avoir recours en toute ocea- 
sion. 

Qu'il fasse retiter tous les procès qui avoient esté distribués aux substi- 
tats et dont ils estoient chargés au grefle. 

Ensuite qu'il fasse choix de deux ou trois bons substituts, gens habiles 
et fidèles, auxquels il puisse confier tous ces procès pour luy en faire rap 
port et bien exécuter ce qu'il leur ordonnera, 

* Après avoir pris ces connoissances générales, il pourra descendre aux 
particulières qui se peuvent diviser en quatre espèces différentes : 

La première consiste aux restitutions de la différence des remises et des 
intérests, suivant la déclaration qui en a esté vérifiée par la Chambre sur 
les procès-verbaux faits par les conmuissaires d'icelle, sur tous les estats de 
menus et ordonnances de comptant depuis l'année 1634 jusqu'en 1664. 
Ces procès-verbaux sont au greffe ou entre les mains des rapporteurs, ou 





François Cateln aurait débuté, d'après uier le s octobre 1660, 51 sortit de la Bastille 
M. Ravaston , par êlre aquais. 1 devint œon- le 46 janvier 1666. * 
wâler da roï, secrétaire du conseil d'État et * Commisde Fouquel; enfermé àla Bastille 
direction des finances. S'étai constitué prison- du 27 mars 1669 nu 9 juin 1665. 
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en celles du sieur Pecquot qui pourra donner l'éclaircissement de tous Les 
articles jugés et de ceux qui restent à juger. 

La seconde, le remboursement de toutes les rentes et droits qui ont eslé 
réunis au domaine du roy par la Chambre, 

Le sieur Villetle à fait un travail considérable sur les registres des 
peyeurs des rentes de l'hostel de ville de Peris, pour connoistre les véri- 
tables propriétaires de toutes les rentes et distinguer les acquéreurs de 
bonne foy qui doivent estre remboursés, et qui le sont, au moins la plus 
grande partie, d'avec les intéressés aux affaires du roy, ou à la taxe des 
rentes rachelées, au bien qui sont hypothécaires, c'est-à-dire qui ont acheté 
des gens d'affaires après avoir remply les contrats de constitution de leurs 
noms, et en avoir jouy quelque temps. 

De plus, par le moyen de ce travail, il préleud avoir trouvé la preuve 
que la taxe des rentes rachetées doit monter à 18 millions de livres, et 
que le Roy 58 peut payer de cette somme par le moyen des rentes eur la 
maison de ville anciennes et nouvelles qui appartiennent à tous ceux qui 
seront compris dans ces taxes. Et comme il n'y a rien de plus grand ni de 
plus avantageux pour le service du roy que ce travail, s'il est véritable, il 
est nécessaire de s’en faire soigneusement rendre compte, d'en prendre 
tous les éclaircissemens, et mesme de les réserver autant qu'il se pourra. 
IA faut observer que ledit Villette parle beaucoup, qu'il ne faut pes croire 
tout ce qu’il dit sans en voir la preuve, et mesme qu’il ne faut pas se con- 
fier entièrement à sa fidélité. 

Les troisième et quatrième consistent aux affaires civiles et criminelles 
contenues au registre des dénonciations, aux procès distribués aux commis- 
saires, et ceux dont les substituts estoient chargés. 

IL est bon d'observer que loutes les affaires qui ont esté mises entre les 
mains des sieurs Parmentier, Chapé et Acart, substituts de M. Talon, an- 
cune n'a esté jugée, ce qui donne beaucoup de lieu de soupçonner leur 
fidélité. Et comme, par cette conduite, ils ont causé au service du roy et 
au bien public un préjudice presque irréparable, si l'on trouve quelque 
preuve de leur prévarication, il ne faudra pas manquer de les poursuivre 
avec toute rigueur, 

Les sieurs de Monceaux, Vausscillon et autres s'estoient rendus dénon- 
ciateurs en une infinité d'affaires bonnes et avantageuses, lesquelles ont 
esté abandonnées faute de poursuites. I sera nécessaire de les faire venir, 
les entendre et en commencer les poursuites. 

Le sieur Berryer, ey-devant secrétaire du Conseil, est fort profond dans 
toutes les affaires de la Chambre de justice, et particulièrement pour ce 
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qui concerne l'Espargne, dont il a fait lous les procès-verbaux des con- 
sommations. Îl sera nécessaire de Iuy donner andience à toute heure. 

Il est très-important et mesme trés-nécessaire de travailler à concilier 
autaut qu'il se pourra Jes esprits de la Ghambre, et se les rendre favorables 
par quelque civilité et par quelque agrément. 

Il est également nécessaire de mettre trois ou quatre affaires, ou cri- 
minelles ou civiles, en estat de juger, afu d'oster dès le commencement, 
s'ilse peut, le dégoust que la Chambre svoit pris de n'avoir jamais au- 
eune affaire, et luy donner d'abord bonne impression dudit sieur Procu- 
reur Général. 

Les trois principaux moyens dont on s'est servy pour dissiper les finances 
du roy, sont : 

Les remises de traités non exécutés; 

Les intérests de prests supposés; 

Et le remboursement des billets de l'Espargne surannés et renouvelés 
par des ordonnances de comptant. 

Dans les registres de l'Espargne des années 1656, 1657 et 1658, il 
s'en trouve de cette qualité pour plus de 60 millions de livres. 

En marge de ces registres sont écrits les noms de ceux qui ont apporté 
ces billets ou ordonnances, et à qui les trésoriers de 'Espargne ont délivré 
lesbillets expédiés en conséquence des réasrignations. Jusqu'à présent lon 
n'a pas estimé cette cote suffisante pour condamner celuy dont le nom est 
écrit, ce qui a empesché que l'on ayt jugé aucun de ces articles, Ce seroit 
un fort grand avantage si l'on en pouvoit faire juger cinq ou six fortifiés 
par d'autres circonstances, parce qu'en ce cas, l'on pourroit se servir de 
ces arrests particuliers pour en fonder un général, soit de la Chambre, 
soit du Conseil. Et l'on ne peut en cela faire d'injustice, parce qu'il n'est 
que trop Vray que ces registres sont véritables. 

Il faut aussy faire juger, s'il se peut, la question des hypothécaires sur 
quelques articles particuliers accompagnés de telles circonstances qu'elle 
ne puisse recevoir de difficulté. 

Il reste deux choses importantes à exécuter : 

La première, d'achever les décrets des charges, terres et autres immeu- 
bles des gens d'affaires qui ont esté saisis réellement, n'y ayant rien qui 
doive tant les presser d'exécuter les arrests de la Chambre et payer les 
sommes auxquelles ils sont condamnés, dont le sieur Vaillant, procureur 
estably par M. Talon, et le sieur Hodier, commissaire aux saisies réelles, 
ent eu la conduite jusqu’à présent, et dont ils doivent rendre compte. 
I faut observer que ledit Vaillant à esté mis en cet employ par la ma- 
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reschale de l'Hospital, dont il est procureur, et qu'il est ban d'examiner 
sa conduite tant du passé que de l'avenir. 

La seconde est d'examiner la liste des sabdélégués de la Chambre de 
justice dans Les provinces et leur conduite, par les informations qu’ils ont 
faites et envoyées au greffe de ladite Chambre; et outre cela, il est certain 
qu'ils n'ont fait aueun bien, et mesme beaucoup de mal. Il sera peut-estre 
nécessaire de suspendre leur fonction jusqu'après avoir examiné toutes 
leurs procédures, en prenant résolution de les changer et d'en employer 
d'autres, de concert avec les commissaires départis dans les provinces, en 
la forme qu'il sera avisé pour le plus grand avantage du service du roy. 


{BibL. de Rouen. Mos. Collection de Mantbret; Mémoires de M. Colbert.) 





10.— INSTRUCTION POUR M. CHAMILLART, 


MAÎTRE DES REQUÊTES. 
Décembre 1663. 


Pour se rendre capable de poursuivre toutes les affaires eriminelles aux- 
quelles il est particulièrement destiné, et surtout celles de M. Fouquet, 
des trésoriers de l'Espargne. du sieur Catelan, des sieurs Bruant, Pellis- 
son, Delorme!, Bernard et autres de cette qualité, 

Il seroit nécessaire de voir premièrement lestablissement de la Chambre, 
et ensuite toute l'affaire de M. Fouquet, commençant par le procès-verbal 
de capture, les inventaires faits dans ses maisons et celles de la dame du 
Plessis-Bellière, Pellisson, Bruant, Bernard et autres, les interrogatoires, 
les productions littérales et secrètes faites par M. Talon; 

Les productions faites par l'accusé; 

Les contredits de M. Talon; 

Toutes les pièces produites de part et d'autre; 

Toutes les pièces qui se sont trouvées dans les maisons où les scellés 
ont esté apposés et employées dans les inventaires, et ensuite les dernières 
requestes sur lesquelles il échoit à délibérer par la Chambre. 

Après avoir parcouru tout le procès, il serait bon d'examiner soigneuse- 
ment chacun chef d'accusation en particulier pour l'entendre parfaitement. 
en voir les preuves, ensuite les défenses, faire du taut un extrait qui puisse 
servie à deux fins, l'une pour l'instruire parfaitement, et l'autre pour 





! Co commis de Fonquel fut mis à Ja Bastille le a7 mars 1664 ot n'an sortit que le 16 jan- 
vier 1666. 
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dresser le factum quand il sera nécéssaire: el mesme, dans cet examen, am 
cas que l'on trouve moyen de resserrer davantage les preuves qui ont esté 
enveloppées en trop de discours, il faudra le faire avec adresse. 

Le principal de toute cette poursuite consiste à bien entendre l'ordre de 
l'Espargne, les estats de menus et ordonnances de complant, et l'ordre des 
registres de l'Espargne. Pour cet effet, il faut qu'il vérifie luy-mesme sur 
lesdits registres la suite des procès-verbaux faits par les commissaires de 
la Chambre, contenant les consommations faites par les trésoriers de l'Es- 
pargne des bons fonds du roy par de mauvaises dépenses. Et comme en 
cela principalement consiste la principale preuve de horrible dissipation 
qui a esté faite des finances du roy, il faut sçavoir cette matière mioux 
que ceux qui l'ont faite. 

Comme M. Fouquet est accusé de deux crimes, l’un de péculat et l'autre 
de lèse-majesté, il sera nécessaire, non-seulement de travailler à voir tous 
les auteurs qui ont parlé de ces deux crimes el tous les arrests donnés en 
pareil cas, mais mesme il faut voir tout ce qui a esté dit et écrit de part 
et d'autre, et faire travailler d'autres personnes à rechercher soigneuse- 
ment les sentimens de tous ceux qui en ont parlé. 

Comme il est bien facile de connoisire que M. Fouquet prétend rendre 
son procès immortel, dont mesme les avocats qui luy servent de conseil se 
sont laissé souvent entendre; il faut aussy, de la part du procureur général 
da roy, chercher tous les moyens de l'abréger. Les moyens dont M. Fou- 
quet s'est déjà servy et prétend se servir, sont: 

De ne point reconnoistre la Chambre ; 

D'appeler de la procédure; 

D'obienir des requestes civiles contre les arrests ; 

De donner des requestes de récusalions ; 

De s'inserire en faux contre les procès-verbaux de l'Espargne, afin de 
rétrancher da nombre de ses juges les commissaires qui les ont faits ; 

Donner une si grande quantité d'écritures pour ses défenses que les 
réponses et la lecture tirent son affaire en une longueur infinie, afin de 
profiter de toutes les maladies et de toutes les morts qui peuvent arriver; 

Et enfin former tant d'obstacles sur tous lesdits incidens que l'on ne 
puisse voir la fn et la conclusion de son procès. 

Le principal soin et la plus importante application du procureur général 
et d'éviter lous ces piéges, luy retrancher toutes ces chicanes et enfin 
ebréger et terminer cette aWaire. 

Pour y parvenir : 

Il faut bien examiner la procédure pour connoistre parfaitement s'il n’y 
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a nul défaut, et au cas que l'on en trouve, si l'on ne pourroit pas ÿ apporter 
quelque remède. 

Il est bon de sçavoir que le procureur générel, qu'on dit estre habile, a 
dit iey depuis peu de jours qu'il y avoit des défauts en la procédure aux- 
quels on pourroit remédier facilement. 

Pour ce qui est des protestations de ne point reconnoïstre la Chambre, 
il d'y a point d'apparence qu'elles puissent luy produire aucun avantage. 

Les appellations de la procédure et es requestes civiles, quand an sçaura 
parfaitement le procès, il sera facile de les terminer en une ou deux 
audiences. 

Pour les requestes de récusation, il ÿ a peu d'apparence qu'il ayt de 
plus fortes raisons à alléguer que celles sur lesquelles elles ont esté 
rejetées. 

Pour les inscriptions de faux. il faut travailler à les faire joindre. 

Quant à la multiplicité d'écritures, il n'y a d'autre expédient que d'y 
répondre promptement en termes concis, clairs, déduisant seulement le 
fait et establissant les preuves sans aucun omnement ni figure, sans aucune 
invective ni exagération, négligeant de répondre à toutes les injures, 
termes de raillerie piquans et autres de toute nature que ledit sieur Fou- 
quet sème dans ses écritures. Et lorsque les contredits sur chacune partie 
de sa production seront faits, il faudra faire en sorte que M. le Chancelier 
fasse venir dès huit heures du matin tous les commissaires de la Chambre 
et qu'il travaille jusqu'à midy. En observant cet diligence, il sera impos- 
sible que ledit sieur Fouquet puisse tant allonger qu'il prétend. 

Ce sont là les seuls moyens que lon peut pratiquer pour terminer cette 
affaire dont les conséquences sont asser faciles à connoistre. 

A l'égard de tous les autres procès criminels, il faudra éviter soigneu- 
sement l'appointement et le conseil libre, qui sont les deux principes de 
toutes Les longueurs de M. Fouquet. 

Pour ce qui concerne les autres procès criminels, il est nécessaire de 
faire réflexion que les deux trésoriers de l'Espargne, Guenégaud et La Ba- 
zinière, sont prisonniers dans la Bastille depuis sept mois! sans commu- 
nication, faute que leurs interrogatoires n'ont esté achevés que depuis peu 
de temps, et que les récolemens et confrontations ne l'ont point encore 
esté. L'ordre de la justice et toutes sortes de raisons veulent que l'on achève 
celte procédure pour leur donner la communication, et ensuite mettre leur 
procès en estal d'estre jugé. 


2° Vs avaient té enfermés Le 8 avril 1664. et ne furent mi en liberté que e «à mai 1667 
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Il est encore nécessaire de se faire donner une liste de tous les prison 
niers qui sont dans la Bastille et dans les prisons ordinaires, s'informer 
de quelle qualité ils sont, comment ils sont traités, et ÿ donner les ordres 
que l'an estimera nécessaires, sur quoy le Roy donnera toute autorité. 

Tous les autres procès criminels dépendant de celuy-cy, if n'y à point 
de mémoire particulier à donner sur re qui les concerne. 

Choisir seulement une ou deux personnes secrètes et habiles, pour leur 
confier le secret de ces affaires selon leurs talens et s’en faire soigneuse- 
ment rendre compte. 

IL est très-important surtout que ledit sieur Chamillart tra 
cilier les esprits de la Chambre et oste, s'il se peut, cette di 
para jusqu’à présent; [il devra] se conformer en quelque sorte à leurs es- 
prits, se Les rendre favorables par quelque agrément et leur donner bonne 
impression de son travail dès le commencement. 

(Bibl. de Rouen. Mes. Collection de Montbret; Mémoires de M. Colbert.) 























4. — AU CHANCELIER SÉGUIER, 


{Laure autogrephe) 
Fonlaiachlenu, 1° juin 1664. 
Jay lu au Roy la lettre qu'il vous a plu m'écrire sur la matière des 
rentes, sur laquelle Sa Majesté a esté bien ayse d'apprendre vos senti- 
mens, et m'ordonne en mesme temps de vous dire que, comme il ÿ a 
beaucoup de séditieux qui entrent dans l'hostel de ville sans avoir inté- 
rest aux rentes, il seroit bien nécessaire de voir sil n'y auroit point d'ex- 
pédient d'en reconnoistre quelqu'un, le faire prendre et punir, afin d'oster 
par ce moyen ceite semence de sédition?. 
(Archives des Missions acientifiquer, W° série, 2 IV, p. 87. — Recherche 


Lai à Je Bibfiothèque Impériale de Seint-Pétrihourg, par M. de Le 
Ferrière) 


* aLe samedy 7 juin, à la Chambre de jus- 
Lee, M. Voisin me dit que, le jour précédent, 
il y avoit ou une foule de rentias à l'hotel 
de ville qui avoient fait bien du Hruit. — Le 
murdy 10 juin, je sçus que, le jour précédent, 
À y voit eu grand bruit à l'hotel de vifle de 
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gens qui demandaient à s'assembler; qu'il y 
avait bien des gens qui n'esoient pas rontiers, 
el qu'il y en devait avoir plus grand nombre 
avjourd'huy.» (Journal d'Olivier Lefivre d'Or. 
meuon, [l, 1513 — Voir à l'Appendics la ré- 
ponse de Séguier à Colbert, en date du 9 juin 
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12— AU CHANCELIER SÉGUIER. 
{Latre antogrephe) 
Fonlaineblean, 3 juin 1664. 

J'ay lu au Roy les deux lettres que vous avez pris la peine de m'écrire. 
et Su Majesté en mesme temps m'a ordonné de vous faire sçavoir qu'elle 
sera bien ayse que l'affaire qui vous retient soit bientost terminée, pour 
vous voir auprès d'elle, non-seulement pour toutes les affaires dans les- 
quelles elle a bein de vostre présence!, mois mesme pour commencer 
à tenir un nouveau conseil qu'elle a résolu de donner les samedis, de 
quinze en quinse jours, pour les seules affaires qui regardent le commerce 
du royaume. 

Sur le sujet de l’arrest pour le remboursement et amortissement des 
rentes sur l'hostel de ville de Paris?, M. Le Tellier a eu ordre de Sa Ma- 
jesté de vous faire sçavoir ses intentions; en un mot, Monseigneur, le Roy 
se sert d’un droit dont le dernier débiteur du royaume jouit tous les jours, 
qui est de Sacquitter. Son intention n’est point de faire aucune imputa- 
tion, ni surtout le payement des arrérages, jusqu'à l'actuel remboursement; 
c'est une résolution que Sa Majesté a prise et qu'elle veut soutenir, estant 
juste ot raisonnable. 


UArchives des Missions acieaifque 1° brie, +. LV, p, 87. — Recherches 
tes à la Bibliothèque Impérisle de Saini-Péterabourg, par M. de La 
Ferrière 





F 13. — MÉMOIRE 
DE CR QUI SE FAIT PAR [LOL VOISI* CONCERNANT LES FINANCES. 


Cinate aatogrephe.) 
2668. 


Les instructions se donnent aux intendans pour les tenues d'Estats 
sans participation, ni sans que la proposition en ayt esté faite au Conseil 
des finances et les ordres du Roy pris. 


?° D'après le Journal d'Olivier Lefèvre d'Or. 
messon , Colbert aurait écrit quelques jours au- 
paravant à Berryer, pour lui recommander 
d'engager Séguier, comme étant son ami, à 
venir sans relard, ear lue pourrait le garantir 
d'une mauvaise réception du Roi, si lardait, 

2 Ce arrêt, daté du aû mai, portait que, 
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Je Roi voulant fire le remboursement de toutes 
les rentes de la ville sur Le pied de leur valeur 
depuisvingt-cinqans, louslenrentiers devoient, 
dans le déhi d'un mois, porter leurs titres de- 
vant MM. d'Aligre, de Sève, Colbort et Marin. 
Cournal d'Ormesson , LI, 145 et 149.) 

# Le nom est en blanc dans le blres mais 
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Les impositions de tout ce qui est fourny aux troupes au lieu de dons 
gratuits, sans arrests du conseil qui ayent esté résolus et rapportés en celuy 
des finances, et mesme sans en donner aucune part et sans expédition. 

IL [Louvois] fait donner par les Estals diverses sommes qu'il fait rece- 
voir par le trésorier de l'Extraordinaire ou des fortifications, contre l'ordre 
estably de tout teraps pour la conduite et l'administration des finances, 
qui ne permettent pas qu'aucun de ces trésoriers reçoive d'autres que de 
VEspargne ou du trésor royal, ce qui est contraire à toutes les ordonnances 
du royaume. 

L'affaire des villages séparés de la chastellenie d'Ath et unis à celle de 
Tournai a esté exécutée contre l'ordre du roy. On a fait les expéditions 
sans Les communiquer, et sans les faire viser par les officiers des finances, 
ce qui n'a jamais esté, M. le Chancelier les a scellées sans ce visa, ce qu'il 
n'a jamais fait et n’a deu le faire; mais la manière dont ces sortes d'affaires 
sont entreprises et sa timidité ne luy permettent pas de résister. 

Encore qu'il soit convenu avec peine qu'il avoit tort et qu'il falloit res- 
fablir ce qui avoit esté mal fait, en quoy il paroistra toujours ou un manque 
de foy ou beaucoup de légèreté. il n'a pas laissé de donner ordre à l'in- 
lendant de demander un don gratuit à ces villages, qui l'ont accordé de 
21,000 livres, ee qui les confrma encore dans Le droit qu'ils croyoient 
avoir acquis. 

L'on a converty l’ordre de çasser un capitaine qui avoit battu un com- 
mis en celuy de l'interdire; en mesme temps, il a esté restably, et il a 
donné l'ordre à l'intendant de faire punir le commis. 

L'on a fait tout ce que l'on a pu directement et indirectement pour 
ruiner entièrement les bureaux, dont on commençoit à reconnoistre les 
avantages; et ne l'ayant pas fait directement partout, les intendans ont 
agy partout pour Jes ruiner; et enfin, l'on a trouvé le préterte des fortifi- 
cations de Bergues pour donner une ouverture pour y faire passer et sor- 
tir toutes les principales marchandises, et ruiner par ce moyen indirecte- 
ment les bureaux. El quoyque le Roy ayt ordonné que cette ouverture 
cessera au mois d'octobre prochain, il suffit que l'on ayt gagné ce temps, 
el lon employera d'autres industries pour éluder l'exécution de cet ordre 
lorsque le temps sera venu. 

Quoyque cet ordre dust estre expédié en forme, par la voye ordinaire 





sm toi dans le cours de le pièce qu 
demment de Louvoir. 





jtévi- del’ Empire. ll avaient jusqu'à présent échappé 
À toutes les recherches. [ls m'ont été signalés, 








Ce mémoire et ceux qui viennent ensaite 
us len® 14, 15, 10, 37 sont aux Arcbiven 
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des finances. on a néanmoins donné l'ordre à l'intendant, qui, de son 
chef, a publié une ordonnance pour establir cette ouverture. 

H en sera de mesme des villages de la chastellenie d'Afh. L'on estoit 
convenu qu'il folloit donner F'arrost pour la révocation, et mesme il avoit 
écrit à l'intendant de luy en envoyer le projet, qui luy a esté envoyé, et à 
moy seulement une copie quelque temps après. Mais comme on a vu que 
eetie affaire avait esté expliquée au Roy, il a fallu l'éluder pour quelque 
temps, sous quelque prétexte plausible, sauf à en trouver un autre lorsque 
celuy-à sera expiré: et ce qu'il y a de plus estrange est la foiblesse de ce 
prélexte, qui est reçu et écouté come le meilleur du monde. Il s'agit que 
l'on a accordé à la ville de Taurnai quarante-deux villages de In chastel- 
lenie d'Ath, à condition que ces mesmes villages payeraient toujours au 
roy Les mesmes droits qu'ils payoient auparavant, et que cette ville donne- 
roit 100,900 livres, pour employer aux fortifications de la ville en deux 
ou trois ans de temps. 

L'on dresse des expéditions sans les communiquer à persoune, et, par 
les termes que l'on y met, on fait perdre au ray 60,000 livres de reve- 
nus. Je ne m'en aperçois que six mois après: lorsque je l'explique, les em- 
portemens ordinaires prévalent. Enfin l'on ne peut point obseurcir la vé- 
rité, il faut en convenir; l'on dit que je le laisse faire, qu'il raccommodera 
cela à ce voyage. Le voyage s'achève sans que cela se fasse. Au retour, l'on 
dit qu'il faut donner arrest et que lon a dit à l'intendant d'en envoyer le 
projet. L'intendant l'envoye; et lorsque cet arrest est prest à estre donné. 
le Roy en perle. Pour éluder, on dit qu'il faut attendre deux mois jusqu'à 
ce que la ville ayt payé. Le Roy en convient, sans entendre les raisons con 
traires. Aussylost il donne les urdres en conformité qui sont publiés en ce 
pay-h. 

Mais la ville ne doit payer ces 200,000 livres qu'en deux années; mais 
les travaux ne se peuvent faire qu'en deux ou trois levées, Cela n'importe: 
quelque mauvais que le prétexte puisse estre, il suffit, pourvu que l'on 
empesche l'effet d'une résolution, quoyque juste, qui peut donner quelque 
atteinte au droit que l'on s'est arrogé. 

Les Estats de Tournai, Lille, Artois présentent des cahiers. 

Dans tout le reste du rayaume, les articles qui regardent les finances 
sont examinés, rapportés au Roy, en conseil des finances. Les ordres dr 
Sa Majeslé pris, on s'assemble chez M. le Chancelier, aù le cahier est rap 
porté, examiné et répondu. 

Dans ces trois pays de son département, il est vray que les mandataires 
envayent les extraits de ces cahiers, mais à son égard il fait les réponses 
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arrive qu'il faille s'expliquer de quelque point per lettres, le contraire est 


jours exécuté. 
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t. — MÉMOIRE AU ROL 
{Mimue nutographe) 
L1669. 

Estat des finances. 

Parties du trésor royal: 70 inillians de livres. 

Tout facile et en bon esta. 

H reste toujours à maintenir toutes choses, à perfectionner et diminuer 
les estats et les charges, ou rembourser tuut ce qui a esté supprimé. 

Trois choses assez importantes restent à faire : 

Régler les droits de la ferme générale des aydes. Il n'en coustera rien. 
d'autant qu'il n'est pas à propos de rien diminuer sur la vente des vins au 
dedans du royaume. 

Diminuer les droits sur les papiers el autres manufactures qui sortent 
du royaume. 

Et achever d’oster la confusion qui se trouve dans le payement des 
rentes de Yhostel de ville. 

Il y a quatre-vingt-six parlies, c'est-à-dire autant de payeurs et de con- 
trôleurs. 

I faudroit les réduire à six. H en pourroit couster de 8 à 10 millions 
de livres. 

IL y auroit aussy à profiter d'un million de livres de revenus. 

I y a desjà deux payeurs remboursés. 

Diligences faites pour poursuivre, 

Empeschemens de la part du prévost des marchands. 

La ferme générale des domaines sera portée à 4 millions. Doit estre 
la principale et plus importante application des finances, d'autant que, en 
la cultivant, elle augmentera toujours, non-seulement les parts qui sunt à 
présent réunies, mais encore par les rachats qu'il faut continuer de faire 
pour la gloire et l'avantage de réunir par Le Roy tout ce que ses prédéces- 
seurs avoient dissipé. 

Avec les postes, les coches, les greffes et les rachats qui se peuvent 
faire, on peut, en sept ou hait ans de temps, faire monter cette ferme À 
7 on 8 millions de livres. 
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Cet Estat non-seulement est florissant en soy, mais encore par la néces- 
sité qu'il jette dans tous les Estats circonvoisins. La misère extrême paroist 
partout. Il ny a plus que la Hallande qui résiste, entore sa puissance en 
argent diminue-telle à vue d'œil, 

C'est l'application à empescher que l'argent ne sorte, par le moyen de 
F'establissement de toutes sortes de manufactures et de toutes les choses 
qui sont nécessaires à l'usage de la vie, et à en faire entrer par le moyen 
de toute sorte de commerce et en facilitant la sortie de toutes nos denrées 
et manufactures. 

Le Roy est informé de tous les establissemens qui s'augmentent et font 
progrès tous les jours. 

La preuve claire est le change qui diminue toujours, — avantageux au 
royaume. 

Les moyens dont nous nous servons pour aitirer l'argent sont : le trans- 
port de nos denrées, vins. sels, bleds, fruits, légumes, eaux-de-vie, qui 
rapportent tous les ans au royaume plus de 6 millions de livres: 

Nos toiles et manufactures, qui sont importées dans les Indes par te 
commerce qui se fait à Gadix, et dans l'Espagne et les autres Estats de 
cette couronne et autres de l’Europe; 

El mesme par tous les François des provinces d'Auvergne, Limousin et 
Guyenne, qui passent en Espagne et en rapportent de l'argent pour leur 
travail. 

Ges trois moyens, dont on ne peut assez considérer et exagérer la con- 
séquence, puisque l'abondance de l'Estat, la nécessité des autres, et, par 
conséquent, toute la fortune de l'Estat en dépendent, courent grand risque 
par tout ce qui a esté fait depuis peu. 

L'application da Roy au conmimerce et les pragrès ont ouvert les yeux à 
nos voisins. 

Les Hollandois, plus entendus, employent tous moyens possibles pour 
se passer de nos denrées et de nos manufactures, et, dans le temps que 
T'Estat y travaille et que les particuliers, dans le cours ordinaire de Jeur 
commerce, ne suivent pas le mouvement de l'Estat et donnent les ordres 
pour Fachat de nos denrées et font leurs remises, on leur oste la com- 
munieotion par les courriers, 10 {sie) semaines entières dans le mois de 
septembre, qui est le temps des commissions pour tous les achats; en 
sorte que l'on force pour ainsy dire, dans une matière très-délicate et qui 
donnera toujours beaueoup de peine par la facilité que les princes du 
Rhin {raitent de donner pour l'enlèvement de leurs vins, l'on force les par- 
ticuliers, par l'impossibilité de donner leurs commissions dans le seul temps 
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de l'année auquel cela se peut faire, de chercher du costé du Rhin et 
d'abandonner la France, ce qui ne se restablira jamais, s'il arrive une fois. 

A l'égard du commerce de Cadix et de l'entrée de nos manufactures en 
Espagne et dans les Esiats de cette couronne. à force de le maltraiter par 
les placards, les bureaux, l'emprisonnement des Gucldrois pour des restes 
de contributions, l'imposition sur leurs malles, qui sont toutes également 
injustes et contraires aux traités, enfin noue leur avons fait ouvrir les yeux 
à ce qu'ils pouvoient faire contre nous. 

Ils ont commencé par la défense de l'entrée de nos manufactures dans 
l'Estat de Milan et dans les royaumes de Naples et de Sicile, et à empes- 
cher l'entrée des vaisseaux qui portoient les marchandises de Lille et autres 
villes conquises. 

Cette défense va ruiner ls commérce desdites villes. 

Mais si les Espagnols troüblent le commerce de Cadix, empeschent les 
François de Le faire, pour le faire passer entre les mains des estrangers, 
comme cela se peut avec grande facilité, et défendent l'entrée de nos ma- 
nufactures_en Espagne, l'on doit tenir pour constant, comme la preuve 
en est facile et claire, que la fortune de V'Estat changera en un an de 
temps, et retourner dans une plus grande misère et plus irrémédiable 
quelle n'a jameis esté; d'autant que cy-devant l'abondance estoit dans le 
royaume, mais elle estoit entre les mains des partisans d'où il a fallu la 
faire passer pour la mettre en celles du Roy; mais par ce changement 
abondance sortira entièrement du royaume pour passer entre les mains 
des estrangers, d'où il sera impossible de la retirer. 

L'on peut dire que c'est une chose surprenante que de voir tant de 
peine et tant d'application employées depuis sept à huit ans, ruines par 
des chaleurs inutiles, et de nous voir débattre pour incommoder de quelque 
chose les Espagnols, tandis que les mesmes moyens dont nous nous ser- 
vons pour les incommoder produisent nostre ruine. 

Tous les marchands qui font ce grand ct cet important trafic, ayant 
reçu les avis de leurs correspondans à Cadix et en Espagne, et voyant leur 
entière ruine, commencent à retirer leurs effels; et, au lieu que, dès 
lors qu'ils avoient avis de l'arrivée d'une flotte, ils achetoient et faisoient 
travailler dans tout le royaume pour envoyer leurs vaisseaux chargés, ce 
qui produisoit le travail et l'abondance, j'ay appris depuis peu avec éton- 


 Nots marginale: e Le commerce de Cadix porte, ce qui est défenda parles ordonnances, 
= Bit contre les ordonnances d'Espagne; sans peine de la vie.r — {Voir Î1, industrie, 
Sault que les marchandises s'échangent sans pièce n° 295, $ 13, page 70.) 

oeer dans Je royaume, et l'argent se trans 
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nemenf qu'ils ont envoyé leurs vaisseaux vides, persuadés par leurs corres- 
pondans qu'ils seroient assurément maltrait 

La fainéantise des Espagnols, causée par leurs richemes, et Pindustrie 
des François travaillent à l'envy depuis plus de cent ans À nous donner 
quelque part dans les richesses des Indes. 

Les Espagnols ne peuvent rien tirer de nous. Nous tirons d'eux toute 
l'abondance d'argent qui nous soutient et toute la puissance qui en peut 
provenir. Nous les maltraitons en toutes manières, pour les obliger par La 
vexation à ouvrir les yeux. Mais le mal est que, s'ils les ouvrent une fois 
et se servent des moyens faciles qu'ils ent en mains, le mal sera irrépa- 
rable; ce qui justifie bien.ce qui a esté dit tant de fois, que la France 
seroit insurmontable, si elle n'agissoit contre elle-mesme. 

La dernière ordonnance qui porte défenses à tous courriers d'entrer dans 
Je royaume sans passe-port du Roy où del… fait craindre encore quelque 
suite fascheuse aux marchands, comme elle est directement contraire aux 
traités. 

Le premier courrier d'Allemagne, Angleterre, Hollande, lialie ou autre 
pays qui sera arresté, il est certain que la mesme chose s'exécuiera dans 
tous les Estats voisins; en sorte que le Roy ne pourra envoyer aucun cour- 
rier dans ces Estats sans passe-port, joint qu'il est impossible de soutenir 
eette ordonnance, qui est contre la liberté publique. Mais si, sans en 
demander da révocation, les Espagnols s’avisent de défendre l'entrée de 
leurs Estats à tous les François sans passe-port, ce qu'ils peuvent par la 
mesme raison dont nous nous servons, cette seule défense nous peut faire 
perdre plus de 500,000 éeus tous Îes ans, qui viennent par les paysans 
d'Auvergne et de Limousin qui vont travailler en Espagne; et les Anglois 
et Hollandois pourroient facilement prendre la place des François. 

L'interdiction des courriers ordinaires incommodera assurément l'Es- 
pagne, parce que le Conseil aura plus de peine de faire sçavoir ses inten- 
tions au connestable; mais le grand commerce que les villes conquises et 
les principaux marchands du royaume font en Espagne en sera entière 
ment ruiné, c'est-à-dire que C'est volontairement faire une égratignure à 
son ennemy pour se donner d’une espée au travers du corps. 

Toutes ces résolutions sont prises et exéculées; et puis l'on dit que le 
Roy est engagé à les soutenir. 

Ce caractère est en tout. 

Charges. — Appointemens. — Priviléges augmentés. — Chevaux de 








1 Mu Hañssé en blane, À la marge, on lit : parité, Suns doute dans le sens de représailles. 
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louage. — Impositions en chacune province, avec priviléges et exemptions. 
— Augmentations des ports de lettres à l'infiny. — Commis. — Titon’. 
Ruine de 13 ou 15 marchands. — Plaintes secrètes des marchands. 
— Vu la ruine des manufactures d'armes. — L'affaire de Hollande. — 
Toutes les violences contre C. — Hervart. — Chelles, Saint-Aignan. — 
Disc. du e, placets et leltres, — Augmentation du port de lettres, — 
Secret public. — Les plus s. p. s'estiment ruinés et se retirent?, 

LAreb. de l'Eap. enton K B9p, pitee n° 19.) 














15.— MÉMOIRE AU ROI 
SUR LES FINANCES. 
Cinule autographe +) 
Ui670] 

Sire, lestat auquel je vois à présent les finances de Vostre Majesté 
mwa obligé de le bien considérer dans toute son cstendue, de rechercher 
les causes du changement que j'y trouve et ensuite de l'expliquer à Vostre 
Majesté, afin que, par sa haute prudence et par sa pénétration, elle ÿ 
apporte les remèdes qu'elle estimera nécessaires et convenables. 

Tout ce que je diray à Vostre Majesté sur ce sujet sera fondé sur une 
expérience de neuf années consécutives d’une administration asser heureuse, 
et sur des vérités arithmétiques et démonstratives, et qui ne peuvent estre 
contredites, pourvu qu'il plaise à Vostre Majesté se donner le temps et la 
patience de les bien entendre, 

Vostre Majesté sçait, par une preuve fondée sur les estats du Conseil 
et sur les résultats du prest de l'année 1661, que sos finances cstoient 
réduites à 23 millions de livres de revenu, et que cette année mesme les 
dépenses indispensables de l'Estat ne se firent que sur des aliénations 
nouvelles dudit revenu, 

Vostre Majesté sçait de plus que les finances ont monté en deux années 
à 5o millions, et depuis ce temps-là encore à 70 millions de revenu. 

Pendant ces neuf années, l'abondance estant grande, la conduite uni- 
verselle a esté sur ce pied, et toutes les dépenses uliles ei avantageuses à 
Y'Estat ont esté faites avec grandeur et magnilicence, 

2 Direcleur d'une manafadturs d'armes en de Louvois, dont il est évidemment question 
Dauphiné. danslereste de celte pitce et dans le précédente. 

+ Nous reproduisons fextucllement ce der. * Celle pièce, dont planeurs pasages pré 
nier alinéa dont es indications, à peine esquis sentent de l'obscurité, est presque indéchif. 
sées, semblent se rapporter à l'administration frable. 
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Dans le cours de cette année, je trouve cette abondance qui paroissoit 
partout, changée par deux raisons très-fortes, toutes deux sensibles, mais 
lune facile à connoistre, et l’autre très-difficile à pénétrer. 

La première est l'augmentation des dépenses qui montent à 35 mil- 
Lions, et, par conséquent, qui excèdent les revenus de 5 millions en temps 
de paix. : 

L'autre est la difficulté générale que les fermiers et les receveurs géné- 
raux ont à tirer de l'argent des provinces, les retardemens de leurs paye- 
mens au trésor royal et la protestation qu'ils font tous les jours que la 
prodigiouse nécessité qu'ils trouvent dans les provinces leur fait craindre 
leur ruine et qu'ils ne pourront soutenir les payemens de leurs fermes et 
recettes générales. 

Cet estat a paru d'autant plus véritable que Pon connoist clairement 
par toutes les différentes relations qu'en effet la misère est très-grande 
dans les provinces, et quayqu'elle puisse estre attribuée au peu de débit 
des bleds, il à paru clairement qu'il falloit quelque autre cause plus puis- 
sante qui produisist cette nécessité, d'autant que le défaut de débit des 
bleds pourroit bien empescher que les leboureurs ne pussent avoir de 
quoy payer leurs tailles; mais de quelque façon que ce soit, quand l'argent 
est dans le royaume, l'envie estant universelle d'en tirer profit fait que 
les hommes luy donnent du mouvement, et c'est dans ce mouvement que 
Le trésor public trouve sa part. Et ainsy, il faut de nécessité qu'il y ayt 
quelque autre cause de cette nécessité que le défaut de débit des bleds. 

J'avoue que d'abord que je m'en suis aperçu, ma première pensée a 
esté de retrancher les dépenses de la marine, galères, bastimens, com- 
inerce, et mesme les remboursemens qui ne seroient pas absolument néces- 
saires pour le bien et la subsistance de 'Estat, pour réserver les seules 
dépenses de la guerre et des maisons royales et palais qui sont absolument 
nécessaires; mais après y avoir fait réflexion, j'ay cru qu'il falloit aupara- 
vant donner part à Vostre Majesté de toutes les connoissances qui m'en 
sont venues dans l'examen exact que j'ay fait de cette affaire. depuis que 
je me suis aperçu de ce changement prodigieux dans lequel nous sommes 
prests à tomber, Pour cela, il est nécessaire de reprendre l'histoire des 
finances de plus haut, et avant tautes choses, en establir les maximes et 
les principes. 

Les revenus du roy consistent sans difficullé en une partie du bien et 
dle l'argent comptant que ses sujets amassent par leur travail, par les fruits 
qu'ils recueillent de la terre et celuy que leur industrie leur proeure. 

Tout ce que les peuples peuvent amasser se divise en trois portions: 
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Ja première, ce qu'ils peuvent réserver pour leur subsistance et pour leur 
petite fortune; la seconde, pour leurs maistres qui sont les propriétaires 
des terres qu'ils cultivent; et la troisième, pour le roy. C’est là l'ordre 
naturel et légitime de cctte distribution. Mais lorsque l'autorité est au 
point où Vosire Majesté l'a mise, il est certain que cet ordre change, et 
que les peuples, qui craignent et qui respectent cette autorité, commencent 
À payer leurs impositians, réservent peu pour leur subsistance et ne payent 
point ou peu leurs maistres. Et comme il faut que les peuples ayent de 
quoy payer avant qu'ils pensent à s'acquitter de leurs impositions et qu'ellés 
doivent toujours avoir leur proportion avec l'argent que chaque particulier 
peut avoir, la conduite universelle des finances doit toujours veiller et em- 
ployer tous les soins et toute l'autorité de Vostre Majesté pour attirer l'ar- 
gent dans le royaume, le répandre dans tontes les provinces pour procurer 
aux peuples la facilité de vivre et de payer leurs impositions. La preuve 
de cette vérité est si claire et si constante qu’elle ne peut recevoir la moindre 
difficulté. La voicy : 

IL est constant qu'il y a toujours près de 150 millions de livres en argent 
monnoyé qui roule dans le royaume. De ces 1 50 millions il s'en consomme 
tous les ans 10 à 1a millions, soit en ouvrages de toute nature, soit en 
sortant du royaume pour les marchandises et denrées nécessaires qui se 
tirent des pays estrangers. 

Il se trouve toujours un rapport et une proportion entre ces 150 mil 
lions et l'argent qui vient à Vostre Majesté pour ses revenus, en sorte que, 
si sur ce pied de 150 millions les revenus montent à 5o millions par 
exemple, il doit estre certain que si l'on pouvoit attirer dans le royaume 
200 millions, les revenus de Vostre Majesté augmenteroient à proportion: 
tomme, au contraire, si ees 150 millions diminuoient, les revenus dimi- 
nueroient aussy à proportion. 

Il se trouve encore une autre proportion particulière dans les provinces, 
outre cette proportion générale de tout le royaume, qui est : par exemple, 
le Limousin a pour l'ordinaire le quarantième de l'argent comptant qui 
roule dans le royaume, et c'est sur cette proportion qu'il paye 1,500,000 
livres au roy tous les ans. Mais s'il se trouve qu'en payant continuellement 
1,500,000 livres et l'argent ne retournant pas, il sorte de cette propor- 
tion, et qu'il n'ayt plus que le soixantième du total de Yargent qui est 
dans le royaume, il ne sera plus en estat de payer ces 1,500,000 livres, 
tnais seulement : million. 

I est vray que ce tiers dont il diminuera, ne sortant pas du royaume, 
se trouvera dans une autre province, qui pourra porter par augmentation 
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les 500,000 livres de dininulion; mais cela n’est pas praticable, d'autant 
que cela se fait imperceptiblement, et qu'il est impossible de pénétrer 
Pétoulement de l'argent d'une province en une ou plusieurs autres; mais 
quoyque ee changement soit imperceptible, il est néanmoins très-sensible 
en la province qui perd, laquelle a d'abord de grandes difficultés à payer 
ses imposition et en deux années tombe en no-valeur. 

De ce discours on peut tirer une conséquence claire et démonstrative , 
que le ban estat des finances et l'augmentation des revenus de Vostre 
Majesté consiste à augmenter par tous moyens le nombre de l'argent mon- 
noyé qui roule continuellement dans le royaume, et à maintenir dans 
toutes les provinces la juste proportion qu'elles en doivent avoir. 

I reste à examiner trois choses: 

La première, s'il y a à présent davantage d'argent dans le commerce 
public que dans les vingt ou trente dernières années; 

La seconde, si la proportion des revenus avec celte quantité est changée: 

Et la troisième, les causes de ce changement. 

Pour la première, l'on peut avancer certainement qu'il y a à présent 
davantage d'argent dans le royaume qu'il n'y en a peut-estre jamais eu, 
mais qu'il y en a beaucoup moins dans le commerce public. 

La preuve claire qu'il y en ayt davantage vient d'une notoriété toute 
publique qui ne peut estre contredite. La mesme quantité d'argent qui 
estoit autrefois dans l'Europe y est encore, à la réserve de quelque quan- 
tité qui se consomme, Il y en vient tous les deux ans une très-grande 
abondance des Indes occidentales. Tous les royaumes et Estats de l'Europe, 
l'Espagne, l'lalie, l'Angleterre, l'Allemagne, la Suède, le Danemark, la 
Pologne, la Hongrie, Savoie, Venise, sont dans une très-grande nécessité 
et hors d'estat de pouvoir faire aucune dépense; nous ne nous apercevons 
d'aucune nécessité dans le royaume, et, par conséquent, il faut nécesunire- 
ment qu'il ÿ ayt plus d'argent qu'il n'y en ayt jamais eu. 

IL est facile ea mesme temps de connoistre qu'il y en a moins qu'il n'y 
en a jamais eu dans le commerce public. Ce qui porte les particuliers à 
mettre leur argent dans le commerce sont les occasions d'en profiter, en 
sorte que, lorsqu'il y a moins d'occasion, l'argent roule aussy beaucoup 
moins. 

Avant l'administration de Vostre Majesté dans les finances, les particu- 
liers avoient trois moyens de profiter de leur argent, sçavoir : laliénation 
prodigieuse de ses revenus; les prests aux gens d'affaires qui donnoient de 
gros intérests, et le commerce. 

Vostre Majesté a retranché les deux premiers qui estoient faciles, com- 
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modes, et qui donnoient lieu à plus de 30 ou 4o millions de livres de 
donner du profit, et elle a travaillé à forlilier et augmenter le troisième, 
en sorte qu'il pust faire le mesme elfet que les deux autres. Mais l'incerti- 
tude des fortunes pendant tout le temps de la Chambre de justice, qui 
west finie que depuis un an, jointe à la grandeur du dessein qui est un 
ouvrage qui a toujours duré des siècles entiers dans tous les autres Estais, 
ant empesché jusqu'à présent ce grand effet, en sorte que, estant certain 
qu'il y a plus d'argent dans Le royaume, il est pareillement certain qu'il y 
en a beaucoup moins dans le commerce publie. 

Ge premier point bien prouvé, il faut passer au second, qui consiste à 
examiner la proportion que les revenus du roy ont toujours eue et peuvent 
avoir avec cet argent qui est dans le commerce public. 

Par tous les comptes de l'Espargne depuis 1630 jusqu'en 1660, l'on 
voit qu'avant 1635 que la guerre fut déclarée, les dépenses de P'Estat ne 
montoient qu'à 40 et 42 millions de livres, Depuis 1635, les plus fortes 
aunées n'ont monté qu'à 45 millions de livres de dépenses utiles et néces- 
saires. 





Aussy, l'on peut dire certainement que, dans le mesme temps qu'il y avoit 
150 millions de livres d'argent monnoyé dans le commerce publie, les 
peuples payoient avec peine pour les dépenses de l'Estat 45 millions de 
livres, c'est-à-dire le tiers ou envirot 

Mais à présent il paroist par ce qui vient d'estre dit qu'il n'y a jras plus 
de 120 millions de livres dans le commerce public. 

En observant la mesme proportion, les revenus du roy ne doivent estre 
que de 40 millions; mais comme ils sont constamment de 70 millions, il 
faut en examiner les causes, et ensuite s'ils peuvent demeurer en cet estat 
ou s'ils doivent diminuer ou augmenter. 

Les causes proviennent de La grande obéissance et respect que les peuples 
ont pour les volontés du Roy qui les obligent de faire de très-prands efforts 
pour payer leurs imposition, ce qui les maintient dans la misère où ils 
esloient et où ils ont toujours continué d'estre depuis la guerre, ce qui les 
empesche de payer leurs maistres, c'esLà-dire les seigneurs et propriétaires 
des terres, dont la plainte n'est que trop publique et universelle dans le 
royaume. 

Pour bien connoïstre si cet estat peut subsister longtemps et si les 
revenus peuvent et doivent augmenter ou diminuer, l'on peut et doit cer- 
tainement dire que cet estat est trop violent et qu'il ne peut durer long- 
temps, ee qui est bien clairement prouvé par les difficultés que les rece- 
veurs généranx ont dans les généralités pour le recouvrement de la taille. 
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les retardemens de leurs payemens ordinaires et les protestations qu'ils font 
tous les jours de ne pouvoir faire les prests des généralités sur le mesme 
pied qu'ils les ont faits les années dernières, et les assurances que les fer- 
miers donnent que leurs fermes commencent à diminuer assez notablement. 

Il faut encore ajouter à ce mal, qui est desjà très-grand de soy-mesme. 
Fexcès des dépenses de toute nature qui se trouvent monter cette année à 
75 millions de livres ; en sorte qu'au lieu de faire deux choses qui sont 
également nécessaires en temps de pair, sçavair : de donner aux peuples 
un soulagement considérable et réel pour leur donner moyen de se resta- 
blir et se metire en estat de pouvoir porter de plus grandes charges en 
temps de guerre, et de mettre quelques sommes en réserve pour les néces- 
sités urgentes de l'Etat, il se trouve que l'on tire des peuples le double 
de la proportion qui a toujours esté pratiquée entre l'argent qui roule 
dans le publie et leurs impositions, eL que les dépenses excèdent de 5 mil- 
lions de livres les revenus ordinaires et prodigieux de 70 millions. 

Les conséquences que l'on peut facilement tirer de cet estat sont que 

«les peuples succomberont assurément, qu'il faudra diminuer notablement 
les impositions, et l'excès des dépenses obligeant de consommer par avance 
l'année suivante pour les dépenses courantes, on retombera infailliblement 
dans tous les désordres et toutes les nécessités des temps passés. Il faut à 
présent examiner en détail si la conduite universelle des finances et ces 
maximes qui ont esté suivies peuvent avoir contribué à les réduire en cet 
esta. 

I a esté dit que les peuples payoient le double de la proportion qui a 
toujours esté entre F'argent qui roule dans le public et leurs impoëitions, 
et qu'il y a à présent beaucoup moins de cet argent; en sorte que, sur ces 
deux principes, il estoit nécessaire de faire connoistre à Vostre Majesté 
qu'il estoit impossible que cela pust durer, et elle auroit assurément pris 
la résolution de diminuer la dépense et de soulager les peuples. Encore 
que l'on pourroit facilement dire que ces grands effets, dans le général 
d'un grand Estat comme celuy-ey, ne se découvriront qu'avec des recherches 
très-exactes, une longue expérience et beaucoup de méditation, et qu'il 
soit en effet véritable que ces connaissances ne soyent venues qu'avec beau- 
coup de temps. il est toutefois certain que les mavimes sur lesquelles elles 
ont esté conduites pouvoient remédier avec le temps à ces grands inconvé- 
niens, et c'est ce qu'il faut examiner avec application. 

Par tout ce qui vient d’estre dit, le bien et le restablissement des 
peuples consistent à proportionner ce qu'ils payent pour le trésor publie 
avec le nombre d'argent qui roule dans le commerre. 
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Celle proportion a toujours esté de 150 millions à 45 millions, Elle est 
à présent de 120 millions à 70 millions. Par conséquent, elle excède de 
beaucoup; el par une juste conséquence il faut que les peuples tombent 
dans une grande misère. 

Il falloit faire de deux choses l'une pour empescher ce mal : ou dimi- 
nuer les impositions et les dépenses, ou sugmenter l'argent dans le com- 
merce, E 

Pour le premier, les impositions ont esté diminuées; mais la grande 
autorité du Roy et le grand respect que les peuples ont pour ses ordres 
fait que, nonobstant les grandes diminutions qui ont esté faites, ce qui ne 
produisoit auparavant que peu de revenus on a produit beauconp; ce qui 
se voit clairement par les tailles, qui, sur le pied de 56 millions d'impo- 
sition, ne produisoient au trésor public que 16 millions, et à présent, sur 
le pied de 32 millions, elles en produisent 44; et par les fermes, celle 
des gabelles de France, qui ne produisoit que 1 million, en produit à pré- 
sent 13: encore que Vostre Majesté ayt osté limpost du sel et qu'elle en 
ayl diminué le prix partout d'un dixième. Ainey, l'on a vu les revenus de 
l'Estat augmenter en mesme lemps que les grandes décharges que Vostre 
Majesté accordoit à ses peuples sembloient les avoir fait diminuer; ct à pro- 
portion de l'augmentation des revenus, les dépenses ont pareillement aug- 
menté. 

Pour le second, qui consiste en Lrois points : augmenter l'argent dans 
le commerce public en l'aitirant des pays d'où il vient, en le conservant 
au dedans du royaume et empeschant qu'il n'en sortist, el donnant des 
moyens aux hommes d'en tirer profit. 

Comme en ces trois points consiste la grandeur, la puissance de l'Estat 
et la magnificence du Roy par toutes les dépenses que les grands revenus 
donnent occasion de faire, qui est d'autant plus relevée qu'elle abaisse en 
mesme temps tous les Eslals voisins, vu que n'y ayant qu'une mesme 
quantité d'argent qui roule dans toute l'Europe, ët qui est augmenté de 
temps en temps par celuy qui vient des Indes occidentales, il est certain el 
démonstratif que s'il n'y a que 150 millions de livres d'argent qui roule 
dans le publie, lon ne peut parvenir à l'augmenter de 20, 30 et 50 mil. 
Hions qu'en mesme temps l'on n'en oste la mesme quantité aux Estats voi- 
sins, ce qui fait cette double élévation que l'on voit si sensiblement aug- 
menter depuis plusieurs années : l'une en augmentant la puissance et la 
grandeur de Vostre Majesté, l'autre en abaissänt celle de ses ennemis et de 
se8 envieux. 

Cest aussy en ces trois points que consiste tout le travail et toute l'appli- 
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eation de la conduite des finances depuis l'administration de Vostre Ma- 
jesté; et comme il n'y a que le commerce seul el tout ce qui en dépend qui 
puisse produire ce grand effet, et qu'il falloit lintroduire dans un royaume 
où ni le général, ni mesme les particuliers ne s’y sont jamais appliqués, 
ee qui mesme est en quelque sorte contraire au génie de Ja nation, peut 
estre qu'il n'y avoit rien qui pust estre entrepris de plus difficile ni de plus 
avantageux pour le règne de Vostre Majesté, puisqu’en cette augmente- 
tion de puissance en argent estoient attachées toutes les grandes choses 
qu'elle a desjà faites et qu'elle pourra encore faire pendant toute sa vie. Il 
est seulement question d'examiner à présent quelle a esté cette application 
et les cffets qu'elle a produits. Pour cet effet, il faut voir ce qui a esté fait 
pour attirer l'argent dans le royaume et pour l'y conserver; maïs comme, 
dans l'ordre naturel des choses, il fant toujours conserver avant que d'ac- 
quérir, il faut voir par quels moyens l'argent sortoit du royaume et tout 
ce qui a esté fait pour le conserver. 

Les Hollandois, les Anglois et autres nations tiroient du royaume les 
vins, caux-de-vie, vinaigres, toiles, papiers, quelques merceries, blods 
dans les temps de nécessité, en sorte toutefois que, de dix parts du com- 
merce, les Hollandois en faisoient les neuf. Mais ils nous apportoient les 
draperies et autres marchandises de laine et poil; les sucres, tabacs et 
indigo des isles de l'Amérique: toutes les épiceries, les drogues, (mot illisible) 
et huiles, les soyes, toiles de coton, cuirs, et une infinité d'autres mar- 
chandises des Indes; les mesmes marchandises de Levant, par le com- 
merce des Eschelles; toutes les marchandises nécessaires à la construction 
des vaisseaux, comme bois, masts, fer de Suède et de Galice, cuivre, 
goudron, canons de fer, chanvre, cordage, fer blanc et noir, cuivre jaune. 
ustensiles de pilote, boulets, ancres en fer, el généralement tout ce qui 
servoit à la construction des vaisseaux et à la marine {ant du roy que de 
ses sujets; 

Les poudres, les mèches, les mousquets, les boulets, le plomb, l'estain, 
Les draperies, les serges de Londres, les bus de soye et de laine d'Angleterre. 
les bouracans, les damas, camelots et autres étaffes de Flandre, les points 
de Venise et de Hollande et les passemens de Flandre, les camelots de 
Bruxelles, les moquettes de Flandre: les bœufs et les moutons d'Alle- 
magne, les cuirs de tous pays, les chevaux de tous pays. les étofles de 
soye de Milan, Gênes et Hollande. 

Tout le commerce de port en port, mesme au dedans du royaume, se 
faisoit par les mesmes Hollandais, en sorte qu'il ne se faisoit aucun trafic 
par un des sujets du roy. 
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Par tous ces moyens et une inlinité d’antres qui seroient trop longs à 
déduire, les Hollandois, Anglois, Hambourgeois et autres nations appor- 
tant dans le royaume une quantité de marchandises beaucoup plus grande 
que celles qu'ils emportoient, retiroient le surplus en argent comptant, 
ce qui produisoit et leur abondance et la nécessité du royaume, et par une 
conséquence indubitable leur puissance et sa faiblesse. 

H faut examiner ensuite les moyens qui ont esté pratiqués pour changer 
cette destinée, 

Premièrement, Vosire Majesté soutint en 1664 le droit de 50 sols pour 
tonneau de fret des vaisseaux estrangers!, ce qui a produit un si grand 
effet que l'on a vu le nombre des vaisseaux françois augmenter tous les 
ans; et en sept ou huit années les Hollandois ont esté presque entièrement 
exclus du commerce de port en port, qui se fait par les François. Les avan- 
ages que l'Estat en a reçus par l'augmentation des matelois el gens de mer, 
par l'argent qui est demeuré dans le royaume, par ce moyen et une infinité 
d'autres, seroient trap longs à déduire. 

En mesme temps, Vostre Majesté fit travailler à abolir tous les péages 
qui avoient esté establis sur toutes les rivières du royaume depuis long- 
temps, et elle commença dès lors à faire examiner les rivières qui pouvoient 
estre rendues navigables, pour donner facilité aux denrées et marchandises 
de descendre du dedans du royaume vers la mer et estre transportées dans 
les pays estrangers. Quoyque tout ce qui convié l'admiration universelle 
des hommes fust encore dans le désordre dans ces premières années et que 
le travail de restablissement fust une espèce, d'abisme, Vostre Majesté ne 
laissa pas de commencer l'examen des larifa des cinq grosses fermes et era- 
mina que le règlement et l'impost de ces sortes de droits qui regardent le 
commerce avoit toujours esté fait avec beaucoup d'ignoranee sur lesmémoires 
des fermiers, qui, ne regardant que leurs intérests et l'augmentation des 
droits de leurs fermes pendant le temps de leur jouissance, avaient lou- 
jours chargé les denrées, marchandises et manufactures du royaume qu'ils 
voyoient sortir avec abondance. et soulagé l'entrée des marchandises et 
manufactures estrangères, pour en faire entrer plus grande quantité, sans 
se soucier si l'argent sortoit du royaume par ce moyen-là. ce qui leur estoit 
indifférent, pourvu que leurs fermes leur produisisent de quoy pendant 
Je temps de leur jouissance, 

Enfin, après avoir bien pénétré cette matière, Vostre Majesté ordonna 
le tarif de 1 664 dont les droits sont réglés sur una maxime toute contraire. 


* Voir IL, Finomeer, pièce 1 et nole, 
LITE 16 
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c'est-à-dire que toutes les marchandises et manufactures du royaume furent 
notablement soulagées et les estrangères augmentées, loutefois avec modé- 
ralion, d'autant que n'y ayant encore aucune manufacture establie dans le 
royaume, cetio augmentation de droit, si elle avoit osté excessive, auroit 
esté d'une grande charge aux peuples. à cause du besoin qu'ils avoient 
desdites marchandises et manufactures estrangères; mais ce changement 
commença à donner quelques moyens d'establir les mesmes manufactures 
dans le royaume: et pour cet effet : 

La manufacture des draperies de Sedan a esté restablie, et augmentée 
de 12 métiers qu'il ÿ avoit alors à 62. 

Les establissemens nouveaux d’Abbeville. Dieppe, Fécamp et Rouen ont 
esté faits, dans lesquels il y a présentement plus de 100 méliers. 

Celle des bouracans a esté establie ensuite à la Ferté-sous-Jouarre, qui 
est composée de 120 métiers; 

Celle des petits damas de Flandre, à Meaux, composée de 80 métiers: 

Gelle des moquettes, en la mesme ville, composée de 90 métiers; 

Des camelets, à Amiens et Abbeville, de 120 métiers; 

Les basins et coutils de Bruges et de Bruxelles, à Montmorin. Saint- 
Quentin et Avranches, de 30 métiers; 

Des toiles fines de Hollande, à Bresle, Louviers, Laval et autres lieux. 
de 200 métiers; 

Les serges de Londres, à Gournay, Auxerre, Autun et autres lieux. de 
300 métiers; $ 

Les bas de laine d'Angleterre, dans la (deux mots illisibles), Picardie . 
Sens, Auxerre, Autun et ailleurs, au nombre de 33 villes on bourgs; 

Celle du fer-blanc, en Nivernois; 

Celle des points de France. en 5a villes et bourgs. où plus de 20,000 ou- 
vrières travaillent; 

La manufacture de laiton, où cuivre jaune, montée en Champagne: 

Celle des ramelots de Bruxelles, à Paris. qui deviendra grande et con- 
sidérable; 

Le fl de laiton, en Bourgogne: 

L'or filé de Milan, à Lyon; 

La manufacture des soyes appelées organcins, dans la mesme ville. 

Pour diminuer l'entrée des bestiaux dans le royaume, les droits d'entrée 
ont esté augmentés notablement, et en mesme temps les ordres ant esté 
donnés pour empescher la saisie des bestiaux par le receveur des deniers 
du roy dans tout le royaume. ce qui a produit en mesme temps la dimi- 

nution de l'entrée des cuirs. 
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Les métiers des bes de soye ont esté establis au nombre de 160; 

La recherche des salpestres, at en mesme temps la manufacture des 
poudres; 

Celle des mèches; 

L’establissement de la manufacture des mousquets et des armes de toute 
sorte en Nivernois, et le restablissement de celle de Forez: 

La distribution des estalons, qui a produit et produira certainement le 
restablissement des haras et diminuera considérablement l'entrée des che- 
vaux estrangers, s'i ne l'empesche entièrement. 

Et comme Vostre Majesté a voulu travailler avec diligence au restablis- 
sement de ses forees maritimes, et pour ecla qu'il a esté nécossaire de faire 
une dépense fort considérable, que toutes les marchandises, munitions ct 
manufactures venoient auparavant de Hollande et des pays du Nord, il a 
«sté absolument nécessaire de s'appliquer particulièrement à trouver dans 
le royaume, ou à y eslablir tout re qui pouvoit estre nécessaire à ce prand 
dessein. 

Pour cet effet, la manufacture de goudron a esté establie en Médoc, 
Auvergne, Dauphiné et Provence; 

Les canons de fer, en Bourgogne, Nivernois, Saintonge et Périgord; 

Les grosses ancres, en Dauphiné, Nivernois, Bretagne et Rochefort 

Les toiles à voiles pour le Levant, en Dauphiné: 

Les estamines, en Auvergne: 

Tous les ustensiles des pilotes et autres, à Dieppe et la Rochelle; 

La coupe des bois propres pour les vaisseaux, en Bourgogne, Dauphiné, 
Bretagne, Normandie, Poitou, Saintonge, Provence, Guyenne et Pyré- 
nées. 

Les masts, qui estoient inconnus dans le royaume, ont esté trouvés en 
Provence, Languedoc, Auvergne, Dauphiné et dans les Pyrénées. 

Le fer, qui se tiroit de Suède et de Biseaye, se fabrique à présent dans 
le royaume. 

Le chanvre fin pour cordages, qui venoit de Prusse et de Piémont, se 
prend à présent en Bourgogne, Mäconnois, Bresse, Dauphiné; et depuis 
l'on en a establyles achats en Berry et Auvergne, ce qui donne toujours de 
l'argent dans ces provinces et le retient au dedans du royaume, 

En un mot, ge qui sert à la construction des vaisseaux est à présent 
“slably dans le royaume en telle sorte que Vostre Majesté se peut passer 
des estrangers pour la marine, et mesme que, dans peu de temps, elle 
leur en pourra fournir et tirer leur argent par ce moyen. Et c'est dans cotte 


mesme vue d'avoir tout ce qui est nécessaire pour pourvoir abondamment 
316. 
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sa marine et celle de ses sujets, qu'elle a fait travailler à la réformation 
universelle de Loutes les forests de son royaume, qui, eslant aus soigneu- 
sement conservées qu'elles sont à présent, produiront abondamment tous 
les bois n 

De plus, pour empescher que les Hollandoïs ne profitent du commerce 
des isles de l'Amérique, duquel ils s'estoient emparés et en avoient exclu 
les François, ce qui leur valoit au moins un million d'or tous les ans, 
Vostre Majesté a formé et estably la compagnie des Indes occidentales dans 
laquelle elle a mis jusqu'à présent près de millions de livres; mais aussÿ 
elle a eu cette satisfaction qu’elle à osté aux Hollandois ce million d'or 
qi servoit à nourrir et à entretenir plus de 4.000 de leurs sujets qui na- 
viguoient continuellement dans les isles avec plus de 200 vaisseaux. 

Pour empescher que les mesmes Hallandois ne tirent plus de 10 mil- 
ions du royaume par Le moyen de toutes les marchandises qu'ils apportent 
des Indes orientales et du Levant, Vostre Majesté a forné des compagnies 
pour les mesmes pays, dans lesquelles elle a desjà mis plus de 5 millions 
de livres de fonds. Et pour diminuer Les fonds considérables d'argent comp- 
tant qu'il faut envoyer dans les Indes pour le commerce, elle a estably 
dans le Dauphiné, Lyonnois, Languedoc, Picardie et Normandie, la ma- 
nufacture de draperies grossières qui a un {rès-grand débit en ce pays-Ià; 
eten mnésme temps, elle a fait les règlemens et statuts pour la perfection 
desdites manufactures et de leurs teintures, afin de donner la préférence 
des étolfes françoises à celles des estrangers, qui sont à présent fort défec- 
lueuses. 

Et ensuite, pour augmenter le commerce et la navigation, qui est la 
source de toute l'abondance, Vostre Majesté a formé la compagnie du Nord, 
qui est destinée pour porter dans tous les pays du Nord toutes nos denrées 
et marchandises et en apporter toutes celles qui servent à la construction 
des vaisseaux pour les sujets de Vostre Majesté, d'autant qu'avant qu'elle 
ayt dans son royaume tout ce qui est nécessaire pour cela... Néanmoins, 
par tous les moyens qu'elle mel en pratique, il ÿ a livu d'espérer que le 
commerce et la navigation de ses sujets augmenteront encore vingt ou 
trente années, autant à proportion qu'ils ont augmenté depuis sept ou 
huit ans. Toute l'abondance de ces sortes de marchandises qui croissent 
dans le Nord passera de la Hollande, où elles ont toujours demeuré, dans 
le royaume, ce qui seul peut altirer l'abondance et l'argent, et par con- 
séquent augmenier les revenus de Vostre Majesté et la misère de ses voi- 
sins, 

C'est dans celte mesme vue que Vostre Majeslé a fait travailler à rendre 





exsaires pour cola. 
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navigables les rivières d'Aube. le Lot, le Tarn, l'Agoust, la Drôme, la 
Baise. et qu'elle a augmenté considérablement celles des rivières de Seine. 
Marne, Allier, Garonne, Somme et autres, et qu'elle fait travailler avec 
tant de soin et de dépense au restablissement de ses ports, afin de donner 
plus de commodité et de facilité aux vaisseaux de ses sujets d'y aborder: 
et c'est dans cette mesme vuc qu'elle fait travailler à ce grand ot fameux 
ouvrage du canal de la communication des mers, dont l'exécution estoit 
réservée à Vostre Majesté. Et c'est encore dans cette mesme vue qu’elle a 
rendu fçanes de toutes impositions les ports de Dunkerque et de Marseille, 
l'un en Ponant, l'autre en Levant, pour y appeler tous les estrangers et y 
attirer tout le commerce. 

Mais loutes ces grandes choses et une infinité d'autres qui en sont en 
quelque sorte de nouvelles, dont Vostre Majesté a fait commencer l'exécu- 
tion depuis sept à huit ans, sont encore dans leur enfance et ne peuvent 
estre conduites à leur perfection qu'avec un travail et une application opi- 
niastres et ne peuvent mesme subsister qu'avec l'abondance de l'Éstat, 
estant nécessaire pour soulenir toutes ces grandes machines de faire tou- 
jours des dépenses considérables. 

11 est certain que si l'Estat avoit toujours csté dans la mesme nécessité 
que par le passé, toute l'application et la conduite des finances auroit esté 
employée à en soutenir les dépenses, el jamais aucune de eus pensées, 
dont le premier pas dans l'exécution veut de l'argent, ne seroit venue ou 
n'auroit esté cultivée; mais si tous ces moyens qui ont esté mis en pratique 
ent retenu Pargent dans le royaume, comme il es sans doute, il est cer- 
tain que, comune ils onf consommé quelques fonds, ils ont ausaÿ causé 
d'ailleurs une abondance beaucoup plus considérable, puisque, par laug- 
mentation du détail, il n'y a point d'années qu'il 'ayt retenu plus de 8 ou 
10 millions de livres d'argent dañs le royaume: en sorte que si d’un costé 
ia consommé quelques fonds d'argent, il a contribué à augmenter les re- 
venus de quatre fois pour le moins autant qu'il en à consonumé. 

Et l'on peut tirer de taut ce raisonnement une conséquence certaine 
que pour consommer 4o ou 45 millions de livres tous les ans, c'est-à-dire 
que tous les revenus du ray soyent réduits à cette somme il n'est point 
nécessaire de s'appliquer à la continuation de tous ces establissemens et 
de toutes les compagnies; mais pour porter les revenus du roy jusqu'aux 
71 millions de livres à quoy ils se sont trouvés monter cette année, el 
pour faire en sorte qu'il y at autant d'argent dans Le royaume qu'il en 
faut pour In proportion de ces revenue et que par ce moyen les peuples 
puissent en quelque sorte se rstablir, il faut de nécessité absolue faire la 
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essuire pour soutenir, augmenter et conduire jusqu'à leur per- 
fection tous ces grands establissemens. 

Pour eet effet, il m'y a que deux seuls moyens : l'un clair, qui est de 
réduire les dépenses. en sorte qu'elles n'excbdent pas et mesme qu'elles 
soyent moindres que les revenus; et l'autre, assez dificile à pénétrer, qui 
est celuy d'examiner si les dépenses sant de telle nature qu'elles conservent 
l'argent dans le royaume et le répandent dans les provinces avec l'égalité 
et la proportion nécessaires, d'autant qu'il ne sufliroit pas de travailler par 
tous ces moyens infaillibles à augmenter l'argent dans le royaume, si les 
dépenses se faisaient au dehors du royaume ou de telle sorte qu'elles en 
fissent sortir en plus grande quantité que tous ces moyens heureusement 
mis en pratique ne pourroient en faire entrer. 

.… Pour bien connoistre ce point, il faut entrer dans le détail de toutes les 
dépenses de l'Estat de l'année présente, suivant le projet que Vostre Me- 
jesté en a fait au commencement de l'année. 
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Dans outes Les provinces du royaume. Commerce el manufactures 800,007 
Hem a particulièrement à Paris… …… Remboursemens ooûeos 
PETER 500,200 
reanp. 49,000 
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Par ce détail, il paraist que Paris et les généralités de Normandie, Tou- 
raine, Orléans, Nivernoïs, Châlons, Soissons et Amiens et Lyon, qui ser- 
vent particulièrement à nourrir ladite ville et la cour et suite du roy, 
reçoivent de tous les revenus de l'Estat plus de. 29,539,o00 livres, 

Les provinces du dedans du royaume. 13,000,600 
Pays GORqUIS. 16,900,000 


Toma. ......... 69,432,000 





Cest dans l'examen de ces trois articles que la preuve dernière démons- 
trative se doit trouver si l'argent sort du royaume avec plus d'abondance 
qu'il n'y entre. 

Les deux premiers demeurent dedans sans dilliculté. I faut examiner le 
troisième. 

Celle somme est portée dans les pays conquis et consommée en paye- 
ment de troupes et fortifications. 

Le pays est ouvert et enelavé dans le pays sujet au roy catholique, et 
voisin des Hollandois. 

Les habilans ont toutes leurs habiludes et lout leur commerce estably 
avec ces deux peuples. 

Les monnoyes qui y ont cours sont d'un autre coin el litre que ceux du 
Roy, elles n’ont point de cours dans le royaume et sont plus foibles que 
celles de Sa Majesté: en sorte que celles de France, qui y sont transpor- 
Lées, sont emportées avec plus d'avantages qu'en France. 

Il d'y a point de fabriques de monnoye en ee Jrays-là. 

L'industrie et l'application des Hollandois et Flamands pour attirer l'ar- 
Rent est connue. 

Toutes ces raisons sont plus que suffisantes pour prouver que cette pro- 
digieuse somme de 16 à 17 millions sort du royaume tous les ans el n'y 
rentre paint ou fort peu. Et s’il n'v en rentre que 6 millions, pour moitié 
des 12 millions que les floites d'Espagne, qui ne viennent que tous les 
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deux ans, nous apportent, l'où peut tirer une conséquence nécessaire que 
c'est la seule et véritable cause de la prodigieuse diminution d'argent qui 
se trauve à présent dens le commerce public du royaume. 

L'on pourroit dire, au contraire, que pendant tout le temps de la guerre 
passée, l'argent a passé de mesme dans les pays de conqueste qui estoient 
les mesmes que ceux d'à présent ct que l'on ne s’est point aperçu de cetle 
diminution ; mais il est si facile de répandre à cette objection qu'elle ne 
mériteroit pas d'estre faite. 

1° Les troupes n’estoient point payées pendant l'esté. 

9° Elles repassoient toujours en France pour les quartiers d'hyver. 

3° Le pays n'estoit pas si avancé. 

4° La guerre empeschoit la liberté du commerce et du trafic avec les 
villes d'Espagne. 

5° Lenrs monnoyes n'y avoient pas de cours. 

Ces raisons sont plus que suflisantes pour prouver la différence du 
temps de la dernière guerre à celuy-cy. 

Mais outre que ce transport d'argent estoit en soy très-dommageable à 
YEstat, on y a ajouté encore des facilités qui en ont de beaucoup aug- 
menté le préjudier. 

Si le trésorier de l'Extraordinaire et celuy des fortifications en avoient 
fait les voitures, ils auroient esté’ obligés d'y porter les monnoyes du 
royaume et de les exposer pour le prix qu'elles y ont cours; autrement ils 
auraient esté coupables. Ces monnoyes auroient pu retourner dans le 
royaume, quoyque les difficultés, et mesme le transport hors du royaume 
auroïent esté plus faciles à connoistre; mais pour le rendre plus facile, 
plus impénétrable et plus désavantageux au royaume, l'on a fait un traité 
avec Le banquier Sadoc : moyennant à p. 0/o de profit qu'il donne à Vostre 
Majesté, il fournit loutes les sommes nécessaires pour le payement des 
troupes et des fortifications. A fournit toutes ces sommes en espèces du 
pays: sur lesquelles il gagne 7 à 8 p. 0/0. Ce gain luy donne le moyen 
d'acheter des barres et des réaux à 3 et 4 p. 0/0 plus qu'on ne les peut 
acheter pour les Monnoyes de Vostre Majesté et plus que les orfévres ne 
les peuvent acheter: et quand l'argent des barres et des réaux luy manque, 
il envoye des louis d'argent et autres espèces du royaume. Il fait trans- 
porter le tout aux Monnoyes de Gand, Anvers et Bruxelles, où il fait fa- 
briquer des escalins, rixdalles et jeux de Flandre, qui sont plus foibles en 
Leur titre et leur poids que celles de Vostre Majesté, et ensuite les fait re- 
venir dans les pays cédés pour faire ses payemens. 

Vostre Majesté voit clairement que ce moyen est le plus facile äu monde 
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pour enrichir ce banquier et pour sortir tout l'argent du royaume et l'ap- 
pauvrir, d'autant que gagnant pour luy a p. 0/0, envoyant pour le moins 
13 millions, il gagne 240,000 livres par les mesmes moyens que le 
royaume perd ces 12 millions. 

Cette conduite est bien contraire à celle qui a toujours esté pratiquée 
dans l'administration générale des finances, dans laquelle ceux qui en ont 
eu la conduite ont toujours mieux aimé perdre considéreblement sur le 
change que de permettre le transport de l'argent hors du royaume; et en 
1645, encore que la Catalogne tirast toute sa substance du Languedoc 
etqu'elle n'eust aucun commerce avec l'Espagne l’on estima qu'il estoit plus 
avantageux de donner au banquier Girardin 4o p. o/o que de permettre 
le transport de l'argent effectif qui se faisoit auparavant. 1] y a une infinité 
d'autres exemples d'une pareille conduite et, pour dire la vérité, il n'a je- 
mais esté fait un traité si honteux pour le général du royaume que ce- 
luy-Rà. 

“ est vray que les marchands s'en sont plaints dès le commencement, 
mais leurs plaintes ont esté négligées et je demeure d'accord, de bonne foy, 
que je n'en prévoyois pas de si grandes et importantes conséquences, joint 
que cette partie si considérable de la conduite générale des finances estant' 
commise aux soins d'un autre, je faisois quelque effort pour me tromper 
moy-mesme et pour me persuader que cela n’apporteroit aucun préjudice 
possible. Mais lorsque la diminution des fermes, les difficultés des recou- 
vremens des tailles, la rareté de l'argent, el encore plus le prodigieux 
changement qui se trouve au change, qui sera expliqué cy-après, m'eurent 
obligé d'en rechercher les causes, et que j'ay fait venir les marchands, que 
les principaux et les plus habiles d'entre eux, sur la demande que je leur 
ay faite, ne m'ont répondu que par un sourire, en me disant que je me 
souvinsse de ce que je leur avois dit du traité de Sadoe, j'ay comme esté 
obligé de pénétrer davantage cette matière et de la considérer comme la 
plus importante cause de ce changement. 

A l'égard du change, Vostre Majesté se souvient que jusqu'au commen- 

. cement de l'année passée, il avoit augmenté; de telle sorte que lorsqu'on 
donnoit 100 écus à Paris, l'on en avoit 104 et 103 à Amsterdam, ce qui 
n'estoit jamais arrivé. C’est ce qui ft faire cetle grande exclamation à Van 
Beuningen chez M. de Lionne, qu'il n'y avoit rien qui dust donner tant 
d'appréhension à tous les Estats de l'Europe de la puissance de Vastre Ma- 
jesté; d'autant qu'il falloit nécessairement que tout l'argent fondist dans 
son royaume avec le temps et qu'elle devinst par ce moyen autant eupé- 
rieure en argent qu'elle l'estoit en troupes. Mais depuis dit-huit mois que 
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l'argent coule avec tant de facililé hors du royaume, le change est devenu 
non-sculement au pair, mais mesme nous y perdons à présent 4 p. fu; 
en sorte que le mesme préjudice que les autres Estats devoient craindre 
du bon estat du change du royaume, lors du discours de Ven Beunin- 
gen, nous le devons craindre sans difficulté pour nous. 

Après toutes les démonstrations et les preuves claires discutées dans ce 
discours, il ne reste plus qu'à résumer en peu de mots le mal, son origine, 
ses effels et les remèdes que l'on peut y apporter. 

Le mal consiste en La diminution des fermes et la difficulté des recou- 
vremens qui produisent en mesme temps la diminution des revenus, Son 
origine : 

L'exvès des dépenses, 

La sortie de l'argent hors du royaume, 

Et la disproportion qu’il y a entre les impositions que les peuples payent 
et Pérgent qui roule dans le royaume. 

Avant que d'entrer dans Je “détail des deux autres points, je supplie 
Vosire Majesté de me permettre de Iuy dire qu'il me semble que depuis 
qu'elle a pris l'administration de ses finances, elle a entrepris une guerre 
d'argent contre tous les Estats de l'Europe, Elle a desjà vaincu l'Espagne, 
l'talie, l'Allemagne, l'Angleterre et quelques autres dans lesquels elle a 
ielé une très-grande misère et nécessité et s'est enrichie de leurs dépouilles, 
qui luy ont donné les moyens de faire tant de grandes choses qu'elle à 
faites et fait encore tous les jours. 11 ne reste que la Hollande, qui combat 
encore avge de grandes forces : son commerco du Nord, qui luy rapporis 
tant d'avantages et tant de considération pour ses forces maritimes et pour 
toute sa navigation; celuÿ des Indes orientales, qui luy rapporte tous les 
ans 1 3 millions de livres d'argentcomptant ; celuy du Levant, qui luy rapporie 
autant: celuy des Indes occidentales, qui luy rapporte encore 3 où 4 mil 
lions de livres; ses manufactures, son commerce de Cadix, celuy de Gui- 
née el une infinité d'autres dans lesquels réside et consiste toute sa puis- 
sance. Vostre Majesté a formé des compagnies qui, conune des armées. 
les attaquent partout. Dans le Nord, la compagnie a desjà un fonds de 
1 million et 20 vaisseaux. En Guinée, il ÿ a 6 vaisseaux françois qui y 
ont commencé leur commerce, Dans l'Occident, Vostre Majesté les a exclus 
de toutes les isles de son obéissance; et la compagnie qu'elle 8 formée 
fournit dès à présent dans le royaume tous les sucres, les tabacs et les 
marchandises qui en viennent et commence à en porter dans le nord d'l- 
lalie et autres pays estrangers. Dans l'Orient, Vostre Majesté y a 10 vais- 
seaux; el voicy deux vaisseaux qui sont arrivés heureusement chargés de 
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marchandises pour à millions, qui est une victoire de ce mesme prix dans 
cette guerre. Celle de Levant a pareillement un fonds de 12 millions de 
livres, avec 1 vaisseaux. Ses manufactures, son canal de transnavigation 
des mers et tant d'autres cstablissemnens nouveaux que Vostre Majesté fait 
sont autant de corps de réserve que Vostre Majesté crée et tire du néant 
pour bien faire leur devoir dans celle guerre, dans laquelle Vostre Ma- 
jesté voit clairement qu'elle remporte tous les ans quelques avantages con- 
sidérables et tels que les vaincus mesmes ne peuvent dissimuler leurs 
pertes qu'ils publient par les plaintes continuelles qu'ils font par les bouches 
de tous leurs marchands de la diminntion de leur commerce. 

Cette guerre, qui ne consiste qu'en esprit et en industrie, et dont les 
dépouilles de la plus puissante république qui ayt jamais esté après la 
romaine doivent estre le prix de la victoire, ne peut pas finir sitost, au pour 
mieux dire doit estre l'un des principaux objets de l'application de Vostre 
Majesté pendant toute sa vie. Il faut, auparavant que d'en remporter une 
pleine et entière victoire, que les vaisseaux de la compagnie du Nord aug- 
mentent jusqu'à 4oo pour le moins; sur quoy il est nécessaire que Vosire 
Majesté observe que, sans ce nombre de vaisseaux, si elle avoit un jour 
quelque guerre contre les Hollandois, les denrées el marchandises qui 
croisent dans le royaume, qui sont les seules mines de Vostre Majesté, 
d'autant qu'elles y apportent tous les ans 7 ou 8 millions de livres, dimi- 
nuéroient. C'est pourquoy la guerre contre la Hollande auroit.esté im- 
possible il y a deux ans; elle est à présent un peu plus facile; mais si 
Vosire Majesté continue de protéger et assister d'argent cette compagnie 
du Nord, à proportion de ses assistances, de nombre de ses vaisseaux aug- 
mentant, elle diminuera la difficulté de cette guerre, et avec le temps la 
rendra mesme avantageuse ; d'autant que leurs vaisseaux estant exclus par 
ce moyen, les sujets de Vostre Majesté seront conviés fortement d'en avoir 
pour porter les marchandises et suivre les vaisseaux de Ia compugnie qui 
leur montrera le chemin. 

1 faut de plus que les Bo vaisseaux qui font le commeree de FOccident 
augmentent jusqu'à 1 50: les 6 de Guinée jusqu'à 30 ou 4o: les 10 de YO- 
rient jusqu'à 100: les 12 du Levant jusqu'à 6a ou #0, el que tous les 
autres establissemens augmentent à proportion. Et quoyque toutes ces 
grandes augmentations paroissent extraordinairement difficiles, j'oserois 
assurer Vostre Majesté qu'elle aura moins de peine à y parvenir qu'elle n'a 
eu à former da nouveau et à porter tous les establissemens au point où ils 
sont à présent. H est vray qu'il faudra beaucoup plus de temps, mais j'ose- 
rois pareillement assurer à Vostre Majesté que tous les ans elle verroit, par 
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preuves certaines et indubitables. diminuer la puissance des Hollandais 
avec leur commerce; et qu'en douze ou treize années de temps, elle lea ré- 
duiroit en une très-grande extrémité, pourvu que toutes les assistances et 
oute l'application qui sont au pouvoir de Sa Majesté y fussent employées. 

Le fruit sensible du succès de toutes ces choses seroit qu'en attirant par 
le commerce une très-grande quantité d'argent dans son royaume, non- 
seulement elle parviendroit bientost à restablir cette proportion qui doit 
estre entre l'argent qui roule dans le commerce et les impositions qui sont 
payées par les peuples, mais mesme elle les augmenteroit l'un et autre 
à proportion, en sorte que ses revenus augmenteroient de mesme et elle 
meltroil ses peuples en estat de pouvoir lassister plus considérablement 
en cas de guerre ou d'autre nécessité. 

Après avoir expliqué toutes ces choses, il est nécessaire de passer aux 
effets que festat présent pourroit produire, s'il n'y estoit promplement 
remédié. 

IL est certain, Sire, que Vostre Majesté comme roy. et le plus grand de 
tous les rois qui ayt jamais monté sur le trosne, a dans son esprit et dans 
toute sa nature la guerre par préférence à toute autre chose, et que l'ad- 
ministration des finances et tout ce qui en dépend, qui consisle en un 
lourd détail, n'est point de la fonction ordinaire et naturelle des rois. 
Vostre Majesié pense plus dix fois à la guerre qu'elle ne pense à ses 
finances, et sans que par son application, qui n'a pas esté jusqu'à présent 
égale en aucun roy quelque grand qu'il ayt esté, elle en a connu l'impor- 
tance, il est sans doute que toutes [les dépenses de la guerre, non-seule- 
ment ne diminueroient pas, mais augmenteroïent!,] ses pensées et son 
application iroient à la guerre et qu'elle ne penseroit à ses finances qu'au- 
tant que l'extrême nécessité l’y pourroit obliger, et ne s'amugeroit pas à 
prévoir celte nécessité et à y employer de bonne heure les expédiens 
nécessaires pour la rejeter sur ses ennemis et rappeler et affermir dans 
son royaume l'abondance qui semble vouloir quitter. 

1 est certain, Sire, que cette application que Vosire Majesté veut bien 
donner à une affaire si importante, et à la lecture de ce mémoire, luy 
doit faire clairement connoistre qu'il faut nécessairement prendre l'an de 
deux partis: au celuy de continuer à consommer toutes les années sui- 
ventes les 4 ou 5 millions de livres dont la dépense excède le revenu en 
1670, ou retrancher toutes les autres dépenses, outre celles de la marine, 
du commerce, des remboursemens et autres. 


1 La phrase entre rvchels a été bifée. 
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Le premier expédient, de consommer sur les années suivantes, conduit 
sans ressource à une ruine si certaine el si prompte" qu'il n'y à pas d'ap- 
perence que Vostre Majesté le veuille souffrir, 

Le second interrompt l'économie générale et nécessaire des fnences, 
et empesche tous les grands effets qu'elle doit produire, et qui viennent 
d'estre expliqués, d'autant que les dépenses de marine, de commerce et de 
remboursemens sont presque les seules qui rendent dans les provinces 
l'argent que le payement des impositions en avoit transporté dans les 
coffres du roy; et que les remboursemens font deux effet très-considé- 
rables dont Fun est sensible, qui est l'augmentation des revenus, et l'autre, 
quyque insensible, doit produire un grand effet avec le temps, c'est que 
ceux qui reçoivent des remboursemens cherchent toujours à tirer profit de 
leur argent: et dès lors que le commerce aura fait plus de progrès dans 
l'esprit du public, tous les particuliers prendront part au profit qu'il 
apportera. 

Voilà donc les effets que l'estat auquel sont les finances pourra causer : 
ou qu'il obligera de consommer les rovenus des années suivantes; ou qu'il 
empeschera Îa suite et l'exécution de tous lex grands desseins qui sont cy- 
dessus expliqués, d'autant que pour les soutenir il faut nan-seulement 
faire les mesmes dépenses qui ont esté faites jusqu’à présent, mais mesme 
les augmenter. 

Et comme il ne faut pas douter que Vostre Majesté ne veuille éviter 
lous ces mauvais effets, il faut passer à examiner les remèdes, 

Pour sortir du mauvais estat auquel les finances se sont trouvées cetle 
année, il faut trouver sur ce produit les 5 millions de livres qui se lrouvent 
consommés au delà des revenus et se remelire dans le courant, c'est- 
Aire que les reveñus n'excèdent pas les dépenses, 

Pour cela, il seroit nécessaire que Vostre Majesté réduisist toutes les 
dépenses de l'année prochaine à 60 millions de livres, compris a millions 
que M. de Louvois m'a dit que l'on pourroit tirer de la Lorraine. 


Pour ect effet, il faudroit diminuer les dépenses de la 
marine de . 
















2,000,090! 

Des bastimens. ... 3,000,000 

Des remboursemens 3,000,000 

De la guerre... 1,000,00 
Des fortifications, ainsy qu'il fut dit au commencement 

de celle année. 3,000,000 

TOR à nes eu és +. s4,000,000! 
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Report. 

Diminuer, d'autant qu'il se pourra, les extraordinaires 
des maisons royales, argenterie et autres dépenses. 
11 faudra augmenter las dépenses des compagni 
commerce d'un mitlion de livres... .... 


11,000,00a! 








de 
++ 15000,000 





Restera de diminution... « :214 10,000,000 
Sur quoy il faut prendre pour les dépenses de 1670 5,000,000 


Resrena. .. . 





... B,000,000! 


qui pourront servir pour les traités estrangers et pour faire quelques 
réserves. Et si Vosire Majesté vouloit remettre ses peuples en estat de pou- 
voir l'assister eonsilérablement en cas de guerre, si la paix dure encore 
quelques années, il seroil bien nécessaire de diminuer encore les tailles 
de 2 millions. Ja première. et de » autres millions, la seconde, Et cette 
décharge me paroist si nécessaire qu'en l'estat où sont les peuples j'estime 
impossible qu'ils puissent subsister, si la guerre commence, sans de 
grandes diminutions. 

Pour les bastimens, si Vostre Majesté veut bien se régler à une somme 
fixe pour Versailles, à laquelle elle veuille bien se tenir sans aller au di 
pour quelque cause que ce soit, on pourra continuer le Louvre, commencer 
l'Arc de triomphe, la Pyramide, l'Observatoire, les manufactures des Gobe- 
lins, et généralement tous les autres ouvrages de Vostre Majesté. 

Pour continuer à augmenter l'argent dans Le royaume, il faut continuer 
avec plus de soin, plus de force et plus d'opiniastreté que jamais toutes 
les compagnies et les establissemens commencés. : 

Pour empescher qu'il ne sorte du royaume. il faut nécessairement rédaire 
les dépenses des fortifications À un million au plus, ainsy qu'il fut dit au 
commencement de cette année; 

Diminuer le nombre des troupes que Vostre Majesté tient dans les pays 
cédés, ce quise pourroit peut-estre en leur formant quelque camp où elles 
puissent demeurer l'hyver, sur les frontières du royaume; en sorte que 
toutes les denrées el marchandises nécessaires à leur entretènement puissent 
Icur estre commodément fournies du dedans du royaume, comme aux envi- 
rons de La Fère où il ÿ « beaucoup de prairies, et aux environs de Verdun 
sur la Moselle: 

Décrier les monnoyes estrangères dans toute l'estendue des pays cédés: 

Establir une Monnoye à Tournai: 

Fermer promptement le passage ouvert de Sai 








t-Omer à Aire qui 
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empesche le fruit que l'on s'est toujours promis de l'entablissement des 
bureaux, qui consiste à porter le cemmerce entier des pays conquis- par la 
France; 

Casser le traité de Sadoc et laisser le soin de toutes les remises à ceux 
qui ont la conduite des finances; 

Observer que Les troupes ont quelquefois triple paye : l'une qui est payée 
par le garde du trésor royal au Lrésorier de l'Extraordinaire; l'autre fournie 
par les habitans des villes où elles sont logées, sous prétexte d'ustensile, 
sur le pied de 8, 10, 14 et 15 sole pour cavalier par jour, et l'autre par 
l'estape, quand elles marchent. 

Le logement effectif ruine toutes les villes aux environs de Paris et 
diminue considérablement les imposts de la généralité. Il seroit bien néces- 
saire ou que Vostre Majesté les soulageast d'une partie. ou au moins qu’elle 
empeschast ce double payement sous prétexte d'ustensile. En cas que Vostre 
Majesté eust la guerre, elle ne pourroit pas faire estat de sortir du royaume 
en iraités estrangers, subsistances des troupes et autres dépenses plus de 
6 millions de livres. En une grande nécessité, el pour une année seule- 
ment, elle pourroit augmenter d'un ou deux millions au plus. 

En ce cas, il faudroit entièrement retrancher les remboursemens, et di- 
minuer considérablement les dépenses des bastimens. Mais Vosire Majesté 
doit soïgneusoment observer qu'il ne soit pas usé des ostapes, routes et 
lieux d’assemblée comme il en fut usé en 1668, où il fut consommé 
3 millions de livres en trois mois de temps. 

Je ne sçais si je me 1rompe, mais il me seble que toutes ces choses 
sont bien faviles à exécuter. Vostre Majesté en jugera mieux que moy, mais 
je la puis assurer et j'oserois luy répandre qu'en cas qu'elle veuille bien se 
fier, sans passer, pour quelque cause que ce soit, les 60 millions de livres 
suivant Le projet ey-dessus, c'est-à-dire trois fois autant que Henry [V: ayt 
jamais dépensé, et un'quart davantage que Louis X1IL. lorsqu'il avoit à 
entretenir des armées en Allemagne, lialie, Catalogne, des Cham- 
pagne, j'oserois dis-je, répondre à Vosire Majesté qu'elle verra la mesme 
abondance pendant toule sa vie, et mesme qu'elle la verra augmenter tous 
les ans en mesme temps que ses ennemis et les envieux de sa gloire tom- 
beront insensiblement dans la nécessité. Mais Vosire Majesté connoistra 
facilement que celte conduite universelle ne doit point estre interrompue, 
qu'elle ne peut réussir si elle n’est toujours également appuyée de Vostre 








! D'après Forhonmais, en 1610, le res Colherl ne fient évidemment pas compte de 
Saemità à5,669,700 livres, et fa dépense à Ia diférence de La valeur de l'argent an deux 
15,6g7,000 livre. poqien qu'il compare. 
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Majesté et qu'elle ne soit conduite sous ses ordres par une seule teste, qui 
en rende comple et du général et du particulier, non-seulement à Vostre 
Majesté, mais mesme dans tous les Conseils où elle ordonnera. 

LArek. de l'Emp. earton Æ 899 pis 2° 4) 











16. — MÉMOIRE 
SUR LE MANQUE DE FONDS DES MOIS DE JUILLET ET AOUST 1670. 


{Mia autographe) 

IMi-août 1670. 
11 manque de fonds sur le mois de juillet. ........  2,680,000! 
Par le mémoire chiffré de la main du Roy, en peut re- 


mettre sur les mois de novembre et décembre. . 1,284,a65 


ARNTINE 








Resre.. 


Nots. Qu'il est encôre deu du mois de juin. des pensions el appointe- 
mens, 430,000 livres. 

Il faut surseoir le parfait payement des pensions, mesme le troisième 
quartier qui échoira en septembre, et changer entièrement l'ordre qui avoit 
esté estably depuis deux ans, pour remettre le payement du tout en fin de 
chacune année. 

Pour trouver le fonds des 1,445,735 livres, les dépenses des bastimens 
ne se pouvant faire qu'avec de l'argent le plus clair, on pourroit licencier 
les ouvriers du Louvre, Arc de triomphe, Observatoire, Tuileries, Cours 
de la Reyne, Saint-Germain, ce qui espargneroit 250,000 livres tous les 
mois, mesme 300,000 livres, c'est-à-dire pour les deux semaines qui 





restent d'aoust…. 120,000! 
Porter les fermiers à prester . Goooue 


720,000! 


Pour le surplus, je ne puis juger quelle dépense peut estre remise. 
après l'examen que le Roy en a fait. 

S'il n'y a point de dépense qui puisse estre ou retranchée ou retardée. 
on pourra toujours reculer de les acquilter quinze jours, trois semaines 
où un mois, el se servir du fonds d'aoust pour payer le mois de juillet, 
et celuy de septembre pour payer aoust. Mais il est bon d'observer qu' ta 
fin, c'est-à-dire au mois d'octobre, toutes les dépenses s’accumuleront dé 
telle sorte qu'il n’y aura plus de moyens de les acquitter du courant. el 
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ainsy il faudra avoir recours aux prests, qui ne se pourront faire à moins 
de 4, 10 et 12 p. o/o, ce qui doit estre considéré, à mon avis, comme le 
point fatal qui peut changer la fortune des finances. 





Les dépensès de 1670 monteront à... .......... Tiooo.ooo! 
Il n'y a de recette que... .................... 79:000,000 
H faut emprunter sur 1671........ .......... A,000,000 
Dont les intérests monteront à... .. PE 500,000 : 


En sorte que re qui reviendra dé 1671. ne montera 


plus qu'a. 6 


5aa,opa! 





Si les dépenses sont égales, ik s'en faudra 8,500,000 lis 
faudra emprunter sur 1672, et ainsy suveus 

Par ee caleul démonstratif, il est certain qu'en six, sept ou huit années 
de temps, les finances peuvent facilement reourner au mesme estat qu'elles 
estoient il ÿ a dix ans. , 

Il faut observer de plus que toutes les maximes de la conduite des 
finances estant changées, il ÿ aura beaucoup plus de peine que jamais à 
subsister de crédit el d'emprunts, el à faire ce qui s’appeloit des affaires 
extraordinaires qui aboutissent toutes à donner des revenus à l’Estat au 
denier six, et au-dessus jusqu'à dix. 

À l'égard de l'augmentation des revenus, il n'y à pas d'apparence que 
Yon en puisse faire estat, d'autant que la nécessité de subsister de crédit 
en ostera les moyens, joint que la grande disette d'argent qui 5e.trouve 
dans toutes les provinces fait clairement connoistre que l'on n'en peut pas 
lirer davantage. Et pour en juger avec certitude, il n'est pas question d'exa- 
miner l'estat des impositions des tailles et des diminutions accordées sur les 
finances; il faut seulement considérer que jamais les dépenses de l'Estat, 
t'ont monté qu'à 4o ou 45 millions de livres pendant les plus fortes années, 
et qu'à présent elles montent à 72, 73 et 74 millions; et peut-catre que 
ga esté un des plus considérables effets de la conduite des finances, d'aug- 
menter beaucoup les dépenses de l'Etat dans le mesme temps que le Roy 
faisoit epparemment de grandes diminutions aux peuples. 








ment. 


Par le caleul du Roy, il manque de fonds 4 millions de livres : 





H est deu du mois de juin. ............... 430,000! 
de juillet. 2.680.000 
— d'aoust . 700,000 





Toras. 3,810,000" 





wi 17 


Google 


258  , SUPPLÉMENT. 


Tous ces différens calculs se rapportent et prouvent que la dépense de 
1670 excédera le projet qui avait esté fait au commencement de l'année. 
de 4 millions de livres. 

are. de mp. carton E 899, pide 20) 




















17.— MÉMOIRE 
SUR LA VENTE RT COMMERCE DU SEL. 
(Minute mulographe.} 
. Life 

Pour répondre au mémoire de la Chambre Apostalique concernant la 
révocation demandée de la distribution et vente du sel dans l'Estat d'Avignon 
et le comté Venaissin par les fermiers du roy, avec la permission de faire 
passer des selsd'Ialie au dedans dudit Estat ou d'en prendre sur les marais 
salans de Languedoc ou Provence, au prix du marchand, pour estre la 
distribution faite par les olficiers de ladite Chambre Apost 

H faut observer que l'Estat d'Avignon et comté Venaissin est entière. 
ment meslé avec celuy de Provence et Dauphiné, et que le sel se vend'en 
Languedoc, Provence et Dauphiné 15 livres le minot, lequel ne vaut que 
2 sols sur le marais. Cela supposé, l'on demeure d'accord que la distribu- 
tion du sel est un drait de principauté, et par conséquent la Chambre 
Apostolique peut prétendre qu’elle dait faire cette distribution; mais il esl 
certain: qu'il n'y a point de marchandise dont le commerce ct le transport 
dibre doive estre moins permis dans un royaume que celle-là. Aussy jamais 
les rois ne l'ont permis, et au contraire l'ont toujours défendu sur de 
grandes peines; il ne se trouvera mesme aucun exemple que cette permis- 
sion ayl jamais esté accordée £ qui que ce soit, et vraysemblablement, si 
elle avoit eslé de nature à estre nccordée, elle l'aurait esté assurément au 
Saint-Siége Apostolique, non-seulement par lu vénération particulière el 
l'obéissance toujours filiale que nos rois luy ont rendue, meis mesme dans 
les rencontres où ils ont oblenu des grâces considérables des papes, 
comme en celuy du concordat, des indults de Poitou et Provence, el en 
celuy de l'absolution de Henri IV; en sorte que l'on peut tirer une consé- 
quence presque indubitable de ces exemples que la Ghambre Apostalique 
a bien connu son droit, et en mesme temps qu'elle a pareillement bien 
connu que nos rois ne pouvaient luy accorder cette permission prétendue 
de passer du sel au dedans de leur royaume. 

Ces deux droits ainsy distingués. l'un de la distribution qui appartient 
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à le Chambre Apostolique, l'autre de la permission de passer du sel au 
dedans du royaume, qui appartient au roy el qui ne pent estre accardée 
à qui que ce sait, les vice-légats qui ont gouverné l'Estat d'Avignon et 
comté Venaissin depuis un temps immémorial ont estimé que pour la 
commodité des sujets dudit Estat et pour l'avantage de la Chambre Apos- 
tolique, il estoit nécessaire d'obliger les fermiers du roy qui vendoient au- 
paravant le sel sur les frontières dudit Estat à tel prix que bon leur sem- 
bloit, de le donner à un prix raisonnable, moindre de beaucoup que celuy 
qui se débite en Provence, Dauphiné et Languedoc, et d'esiablir en la 
ville d'Avignon et au dedans dudit Estat des magasins de sels où les sujets 
de Sa Saintelé en pourroient prendre sans estre obligés de passer en Pro- 
vence et Dauphiné pour cet effet. 

De cet accommodement qui a toujours subsisté, la Chambre Aposto- 
lique en a tiré trois avantages : 

Le premier, un revenu de 4,500 livres que les fermiers Juy rendent 
tous les ans, et 1,500 livres au vice-légat: 

Le second, que les sujets dudit Eslat ont eu le sel à moindre prix qu'il 
n'estoit loisible aux fermiers de leur vendre; 

Et le troisième, que les mesmes sujets au Jieu d'aller chercher le sel 
hors dudit Estat l'ont à présent au dedans d'iceluy, et en des magasins qui 
Jeur sont commodes. . 

L'on demeure facilement d'accord qu'il seroit beaucoup plus avantageux 
à ladite Chambre de passer le sel nécessaire pour en faire elle-mesme la 
distribution; mais outre ce qui a esté dit pour en faire connoistre l'impos- 
sibilité, il est encore nécessaire d'observer que cet Estat estant meslé, 
comme il a esté dit, avec les provinces de Provence et Dauphiné et séparé 
du Languedoc par la seule rivière du Rhône, il seroit impossible d'éviter 
un préjudice presque irréparsble aux fermes du roy, parce qu'il audroit 
presque autant de brigades de gares que de villages pour empescher que 
le sel qui se donneroit à fort bas prix dans ledit Éstat ne passast dans les 
autres provinces. 

Quoyque les Estats de M. de Savoie soyent entièrement hurs du royaume 
et par conséquent qu'il puisse prendre le sel où bon luy semble, néan- 
moins il a voulu avoir La liberté d'aller prendre luy-mesme le sel sur Les 
marais et le faire voilurer par ses officiers. Le Roy luy a refusé et l'a obligé 
d'en prendre par les mains de son fermier qui luy vend à un prix fort 
avantageux pour lay. 

Îlen est de mesme des Suisses!, ce qui est d'autant plus avantageux 

2 Voir IT, Pndaobrie, pièges n° 117, 241, 168 et noles. 
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pour les fermes du voy, que leurs raisons sont beaucoup plus fortes que 
celles de la Chambre Apostolique, vu qu'ils peuvent prendre Jeur sel ail- 
Jeurs, ce que ne peut faire ladite Chembre. 

{Cabinet de M. 1 duc de Laynes. Mm. n° 0$. esrton 33 
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18.— À M. DE BRETEUIL, 
ANTENDANT À AMIENS. 


Clattse originale.) 
Paris, 38 juin 4676. 


Le Roy m'ordonne, par ses lettres, de vous écrire de visiter les pa- 
roisses de Santerre * qui ont esté bruslées par les ennemis, et j'aÿ fait ré- 
ponse à Sa Majesté peus l'aviez desjà fait et Juy ay envoyé l'extrait du 
mémoire que vous n'aviez adressé. 

Comme je vois que ce mémoire est fort modique et qu'il ne paroist que 
184 maisons bruslées en 10 paroisses, que mesme ces paroisses ne portent 
que 3,283 livres 3 sols 6 deniers de taille, vous devez prendre garde 
que cela soit entièrement conforme à la vérité, afin que Sa Majesté puisse 
donner les ordres qu'elle jugera nécessaires pour le soulagement de ces 
pauvres gens. 

Je ne aisse pes de vous louer d'avoir si exactement reconnu Le nombre 
des maisons qui ont esté bruslées et de ne vous estre pas fé aux rapports 
qui vous auroïent esté faits et dans lesquels on n'auroit pas manqué d’exa- 
gérer beaucoup le nombre des maisons et les pertes qui ont esté faites. 

I n'y a rien de plus important que l'exécution de l'urdre que Sa Majesté 
vous a donné d'empescher les villes, bourgs et villages qui ont composé 
avec les ennemis d'exécuter leur composition ?, el je ne doute pas que vous 
n'y donniez toute vosre application. 





UBibL. du Corps législatif, Mos. B* 13. Dépéches de Lo eau à M. de Breteuil, 
1690, pièce n° 247) 


1 Voiei en quels Lermes, treise jours aupa- 
ravant, Colberi l'avait invité à faire cele visite: 

«ll est bien imporiant que vous examiniez 
duos la vérité quol désordre les ennemis ont 
fait dans leur passage de la Somme et comien 
de villages ile ont mis à contrihalion, el mesme 
4 combien ees contributions ont monté; mais 
vous devez observer d'uscr en cela de bemueoup 
d'adreme et mesme du secret, parce que ai les 
paysans s'apergoivent que voue ovez ordre de 
faire cette onqueste, ils ne manqueront pus 
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de former plusieurs plaintes, d'exagérer besu- 
coup leurs maux et de faire un grand nombre 
de demandes, C'est ce qu'il faut éviter, et toute- 
Jois découvrir le vérité.» (Dép. à M. de 
Breieuil, 1676, pièce n° 204.) 

* Ce paye furaie aujoucd'hui l'est du dépar- 
tement de ki Somme. Péronne en était la eapi- 
1ale Brey, Channes, Montéidieret Roye étaient 
les villes principales. 

3 «La lerée den ommes promises aux enne- 


vin, ini écrivait. de 19 seplembre, ne doit 
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19.— MÉMOIRE 
SUR LE PLAN GÉNÉRAL DE L'ORDONNANCE DES FERMES! 
PROJETÉ PAR M, BILAIN. 
Chinute autographes) 
168. 

Le présmbule est très-ong, il faut le réduire en vingt lignes. 

Les fermes à présent ne sont ni en confusion ni en mauvais estat, au 
contraire. Elles ont esté avant l'administration du Roy en très-grande con- 
fusion et en très-meuvais estat; mais à présent, encore que les droits en 
soyent bien el régulièrement levés et qu'elles produisent des fonds bien 
considérables pour satisfaire aux dépenses indispensables de PEstat, il est 
néanmoins resté de la première confusion, celle de la jurisprudence, qui 
est compliquée d’une infinité d'anciennes el nouvelles ordonnances, édits, 
déclarations, areests et baux qui estant loujours différens entre eux el 
smesme quelquefois contraires, rendent presque toujours douteux le droit 
du fie et des particuliers. 

L'on peut encore insérer dans ce préambule les traités et déclarations 
que Sa Majesté a fuits pour le règlement des droits des cinq grosses fermes 
et des gabelles, eu quoy Sa Majesté a non-seulement soulugé ses peuples 
par la diminution des droits, mais mesme les à tirés d’une vexation in- 
croyable qui arrivoit par la grande diversité et la grande obscurité des 
droits qui exposoient toujours les redevables à la discrétion des commis et 
à celle des juges subalternes. 

Pour remédier à tous ces abus, Sa Majesté a résolu de compiler en une 
seule et unique ordonnance toutes celles qui ont réglé de nouveau les 
droits des cinq grandes fermes et des gabelles, régler de nouveau ceux des 
aydes et autres, toutes les anciennes el nouvelles ordonnances, édits, dé- 
clarations, arrests et baux, paur en rendre fxe el certaine la jurisprudence. 

Les douxe articles qui regardent les fermes en général ne me semblent 
pas bien placés, d'autant que dans un corps d'ordonnance de celte qua- 
lité il faut suivre l'ordre naturel des choses; et comme il faut avoir des 
droits avant que de les affermer, j'estime que toutes les conditions des 











point da tout retarder celle des deniers du le royaume.» — Voir ansai à ce ujet a letre 
roger Et il ejoutait : eJe trouve que Les pays de Louis XIV à Golbert, dans les Armeres du 
de deg is Somme peuvent facilement refuser Il volmne, Finances, pièce xxx, 
ions aux ennemis, n'y ayant point 2 L'ordonnance eur les fermes parot au 
à mois de juillet +68. 
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Roy prend, ils piment désoronais entrer dans 
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fermes doivent esire mises après Lous les articles qui regarderont les fermes. 
sans mettre aucuns articles généraux dans le commencement. 

H faut donc commencer par les chapitres et articles qui concernent la 
ferme des gabelles : 

Establir le droit des gabelles, c'est-à-dire Le prix cd sel tant dans les 
greniers d'impost que de vente volontaire, Aa la dernière déclaration ; 

Déclarer les greniers d'impost et ceux de vente volontaire !, 

Après avoir estably le droit, il faut traiter ce À quoy le fermier est 
obligé pour le lever, sçavoir : l'achat du sel sur le marais, les qualités 
qu'il doit avoir, la voiture et l'embarquement, la décharge dans les dé- 
posls, la voiture et décharge dans les entreposts, la voiture et décharge 
dans les greniers, tout ce qui se doit observer dans la distribution aux 
peuples et dans la recette des deniers. 

Ensuite, il faut passer à tout ce qui concerne l'establissement de con 
trôles dans toute l’estendue des frontières de France. Pour cet effet, il 
faut voir les prorès-verbaux de M. Le Canus poux l'establissement des 
contrôles en Poitou, Limousin et la Marche, ceux des officiers de la Coux 
des aydes de Clermont, et ce qui a esté fait sur le mesme sujet des con- 
iles avec les Estats d'Artois. 

Ensuite la défense du faux-saunage, et establir les peines contre les 
contrevenans suivant les dernières déclarations. 

Examiner les pièces à establir contre les contrevenans dans l'estendue 
des contrôles. 

Après avoir estably le droit, les qualités du sel et tout ce qui se doit 
cbserver dans les vaiLures et distribution, ensuite les défenses et les peines 
des faux-sauniers, il faut passer aux ufficiers des greniers el à leurs fonc- 
tions; déclarer que Sa Majesté mentend laisser en chacun grenier qu'un 
grenetier, un commissaire, un procureur du roy et un grefñer; pour cet 
effet, qu'elle a excepté de la grâce du droit annuel tous les officiers, 
jusqu'à ce qu'ils soyent réduits à ce nombre. Déclarer supprimés tous les 
offices qui viendront À vaquer jusqu'à cette réduction. 








* En join 1681, Colbert ayant été informé 
que les fermiers des gabelles voulaient obliger, 
sous peine d'amende, cerlaines communantés 
à prendre duo dans es magasins qu'il avaient 
établis, écrivit à l'istendant de Metz : 

#1 suffit que je vous dise uoe fois pour 
Loutes que vous devez donner l'assistance €L ln 
pnvteclion. nécessaire aux. fermiers pour jonir 
‘des droits des fermes du roy, mais ausay vons 
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ne devez pas toufirir aueune nouveauté; el 
foutes Les füs que Les fermiers en voudront in- 
troduire, veus dever Jesen empescher, les faire 
venir, savoir leurs raisons el m'en envoyer un 
mémoire, fin qu'après en avoir fait rapport 
au Roy, je paisse vous faire sçavoir es inten- 
ons de Sa Majesté.» (Areb. de l'Empire. Ps- 
piere du contrôle général des finances. — 
tondancs de Lorraine.) 
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Ensuite faire le règlement des fonctions de chacun de ess officiers. 

Les assujettir à la résidence actuelle dans le lieu où le grenier sera es- 
tably, et au service actuel de mesme: autrement, les priver entièrement des 
gages et des droits pour lout Le temps qu'ils ne résideront point actuelle- 
ment dans le lieu, et perdre autant de jours qu’ils ne seront point présens 
à la distribution du sel et aux jours que la justice se rendra. Déterminer 
es jours. 

En mesme temps, il faut travailler à réformer et changer les ressorts 
des greniers pour Îles composer des paroisses plus proches et pour empes- 
cher qu'une paroisse qui n'est qu'à une lieue d'un grenier ne soit dépen- 
dante d'un autre grenier dont elle est éloignée de trois, quatre, cinq et 
six lieues, ce qui est très-fréquent !. 

Examiner {out ce qui se doit faire pour limpost, la nomination des 
collecteurs, les rôles et la collecte de l'impost. Voir toutes les ordonnances 
et règlemens qui en parleront et régler le tout. 

Après avoir bien exaniné tout ce que je viens de dire de l'estendue de 
celte matière, j'estime nécessaire, pour la traiter dignement et suivant son 
wérite et sans trop de précipitation, qu’elle doit esire traitée dans la com- 
mission de la réformation de la justice. Et, pour cet effet, en faire une 
assemblée chez M. Pussort, toutes les semaines une fois. Cette assemblée 
doit estre composée, à mon avis, de MM. Pussort, Morin, Hotman, ua des 
plus -hobiles conseillers de la Cour des aydes, le procureur général, 
MM. Ravot, Bilain, un des plus habiles avocats de la Cour des aydes, le 
sieur Le Roux. 

IL faut que cette ardomiate tontiané demie jouit ce qui concerne 
la taille, dont M. Marin donnera Lous les mémoires el tous Les éclaircis- 
semens, 

Les officiers principaux de la Cour des aÿdes diront ce qui pourra estre 
différent dans la jurisprudence de leur compagnie. 

Et ensuite il faudra prendre les mesmes éclaircissemens des ofliciers 
des Cours des aydes de Rouen et Clermont, afin de terminer une fois 
absolument tontes les différences qui se peuvent trouver entre la jurispru- 
dence de ces compagnies et les arrests du conseil. 

Après la ferme des gabelles, qui est un droit de couronne estant ré- 
galien, la plus noble est celle des cinq grosses fermes, les draits d'entrée 
et sortie des Estats estant un droit ordinaire des souverains. 

IL faut, dans le corps de l'ordonnance, establir le droit et réduire les ta- 





! Voir IL, Finences, pièce n° 63, 145 et 147. 
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rifs différens qui ont esté faits depuis celuy de 1664, ensemble les nou- 
velles déclarations ct les arrests du conseil en un seul, et pour cet effet 
les voir tous. 

Voir la déclaration qui a esté registrée à la Cour des aydes pour l'esta- 
blissement des juges subalternes, et examiner ce qui s’y peut changer pour 
rendre cet establissement fixe et certain. 

IL faut travailler en mesme temps aux tarifs des douanes de Lyon, Va- 
lence, palente de Languedoc, traite d'Arzac!, convoy de Bordeaux, comp- 
tablie, traites de Charente et Marans, auxquelles il n'a esté rien changé 
jusqu'à présent, pour voir s'il n'y auroit rien à changer, et les mettre en- 
suite des cinq grosses fermes; tous les droits desdites fermes estant de 
mesme nature, 

Pour tout le reste de ces fermes, il faut suivre le mesme ordre que pour 
celle des gabelles. 

1 faut joindre encore aux entrées et sorties la ferme du fret des vais- 
staux estrangers à raison de 50 sols pour tonnesu. 

Les 35 sols sur muid de sel de Brouage est encore un droit de sortie. 

La ferme des aydes doit tenir le troisième rang, d'autant qu'encore 
qu'elle ne soit point un droit de couronne ni de souverain, elle est toute- 
fois (mot illisible) par le consentement des peuples donné aux Estais de 
Tours, sous le règne du roy Jeun. 

Il faut establir le droit de gros, de huitième et de quatrième. Le fixer 





? La traite d'Arm étaitun droit forain que dans les marchés des Pérorades: mais comme 





Le roi percevait comme due de Guienne dans 
Je ressoël du parlement de Bordeaux sur Loules 
des marchandises, bestiaur el denrées qui pas- 
sient à l'étranger où dans des provinces répu- 
Les étrangères. 

En seplembre 1684, la perception de la 
Lraited'Arzae au marché des Pérorades* donna 
lieu à quelques difficultés. Les fermiers ayant 
voulu assuÿeltir les hestianx qui passaiènt en 
Espagne au payement d'un droit que le pré- 
cédent fermier n'avail jamais levé, l'inton- 
dant en référa à Colbert, qui Jui répandit le 
17 du mème mois: 

«Je rendruy compte au Roy du mémoire que 
vous miavez envoyé concernant Le droit de Ja 
traile d'Arzac sur les bestiaux qui s'enlêvent 






* Anjaurd'bui Peyrehorade {Lendes.)— «C'est un pays. 


ce mémoire ne contient que es raisons du fer- 
mier, en sorie qu'il me paroist que les peuples 
n'ont rien autre chose à dire, sinon que ces 
droits n'ont point esté payés, el qu'il paroïsl 
néanmoins que cos droitssontdus, que Bayonne 
et les autres pays réputés eslrangers ne s'en 
sont exemptis que par leur violence ordinaire. 
je ne açais si Sa Majesté n'estinera pas que le 
droit de son fermier est bien eslally, à mois 
que Bayonns etle pays de Labour ne consen- 
dent d'esire Hrailés comme françois, c'e 
dire que Fon establisse les bureaur de sortie 
sur a frontière du pays de Labour.» (Arch. 
de l'Emp. Papiers du contrôle général des f- 
nances, — Intendance de Bordeaux.) 


i lintendent de Bin à Colbert, à tri 





Bieues de Bayonne, mjet à la chaleur dos pens du pays, date lequel le seigneur qui sa, Je come 
d'Orthe lève des drole mur caurver les vameux dans leur anciens priiléges, mosma pour Vetabie. 


sement des duifs.r 
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partout suivant Îe projet qui en a eslé fait et en sera achevé. Cette ferme 
sera fort difficile à régler, par la prodigieuse diversité des droits qui se 
tirent différemment presque dans toutes les provinces et mesme en beaucoup 
de villes et chesteaux (?); mais avec application et l'intervention des princi- 
paux officiers de la Cour des aydes et les fermiers, lon en pourra venir à 
bout avec assez de facilité, mais beaucoup de travail. 11 faudra observer à 
l'égard des Cours des aydes de Rouen et de Clermont la mesme chose qu'il 
est dit pour les tailles. 

Pour les aydes et tailles, il faut fixer les officiers des élections suivant 
la déclaration de 1661, régler et déterminer Leurs fonctions, establir sur- 
tout le conträle et les chevauchées pour la taille, et composer les élections 
des paroisses plus proches, ainsy qu'il est dit des greniers à sel. 

M. Marin a lous'lea mémoires nécessaires pour la composition des élec- 
tions et des greniers à sel, 

La ferme des entrées doit suivre celle des aydes. Gette ferme recevra 
pareillement des difficultés par la grande diversité des droits. 

H faut joindre tout ce qui concerne les octrois des villes, auxquels il 
faudra encore travailler, et il sera assez difficile de les bien déterminer. 

Après les-octrois des villes, il faut mettre les fermes particulières du 
contrôle du papier, et bière et poisson de mer. 

Les droits sur les euirs. 

La ferme du fer, Examiner si cette ferme est de la compétence de In 
Cour des aydes. 

Les ÿ livres 18 sols de Picardie. 

Contrôle des toiles. 

Mare d'or. 

Postes. 

Imposts-et billots, 

Droit du pied fourché du Cotentin, ete, 

Après avoir estably tous les droits desdites fermes, la valeur d'iceux, ln 
peine contre les fraudes, la jurisprudence entière sur le tout et La fonction 
des juges, il faut passer aux articles généraux qu'il faut prendre dans les 
baux. Oster tout ce qui sera inutilè el augmenter tout ce qui sera néces- 
aire. 

Voir le règlement des enchères fait en 1661, qui est au greffe. Voir la 
soumission des fermiers d'à présent au bas d'un règlement du Conseil 
pour leur défendre de prendre des sous-associés. 

H faut insérer dans la ferme des gabelles de France celles des gabelles 
de Lyonnois, Provence, Dauphiné, Languedoc et des Trois-Éveschés: 
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dans celle des entrées et sorties, celles des quurantième et tiers surtaux de 
Lyon, et dans celle des aydes, celles des imposts et billots de Bretagne. 
Observer que tout ce qui concernera les fermes, dont une Cour des aydes 
devia connoistre pour estre seule dans fon ressort, puisse estre facile 
ment détaché de l'ordonnance entière pour y estre envoyé: par exemple, 
la Cour des aydes de Montpellier ne devra connoïstre que des gabelles de 
Languedoc, patente de Languedoc et traite d'Arzac. Il ne seroit pas à pro 
pos de luy envoyer tout ce qui concerne les autres fermes. 
{Areb. do l'Emp. carton K 899, pi 





oui 











20.— À M. DE NOINTEL,. 
INTENDANT 4 TOURS, EN MISSION EN BRETAGNE. 
Saint-Gormain, 27 févrior 1681. 

J'ay parlé assez amplement à M. le premier président de la Chambre 
des comptes de Bretagne sur tout ce qui concerne la conduite et la juris- 
prudence de sa compagnie, et il m'a promis de donner toute son appli 
cation pour réformer ce qu'il peut y avoir d'abus en l'une et en l'autre. EL 

. sur ce que je luy ay parlé des ordonnances et règlemens pour cette juris- 
prudence, à m'a confirmé la mesme chose que vous m'avez écrite, c'est- 
à-dire qu'il n'y avoit que les règlemens faits par MM. du Poyet el Tam- 
bonneau. I m'a dit aussy que le plus habile homme de sa compagnie 
estoit le sicur Morice, procureur général. Examiner, s'il vous plaist, si 
cela est; et, en ce cas. il sera bon que vous travailliez avec luy au règle- 
ment dont vous aviez fait le projet, et que vous examiniez s'il ne seroit pas 
convenable de faire une déclaration par laquelle le Roy régleroit la juris- 
prudence entière de cetle compagnie sur les mesmes édits, ordonnances et 
règlemens qui règlent celle de la Chambre des comptes de Paris. 

Je crois qu'il seroit bon de joindre un maistre des comptes ou auditeur | 
habile avec ledit procureur général, et les obliger mesme à lravailler à 
toutes les différences qui se trouvent entre leur jurisprudence et celle de 
le Chambre des comples de Paris. Il ‘faut que vous donniez une grande 
application à cette affaire qui servira aussy beaucoup à vous instruire. 

Les Jésuites de Tours ont demandé la décharge d’une taxe de 500 livres 
qui est faite sur eux à cause du percement d'une rue qui a esté faite en 
celle ville-là!; aussytost que vous y serez de retour, faites-moy sçavair 
l'eatat de cette affaire et s'il y aura lieu de les décharger de cette taxe. 

* Voir AV. Administration pronarale, piése 1° 128 et note. 
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Je vous recommande toujours l'achèvement entier des affaires qui vous 
ont mené en Bretagne, et d'exciter fortement tous les commissaires qui tra- 
vaillent au papier terrier de le terminer partout. à 

(Bb mp. Mes, Méemger Glairambaut, vo. 429, Gi 108.) 














921. — AUX INTENDANTS. ‘ 


Fontainebleau, 7 aout 1681. 

Il arrive souvent des contestations au Conseil sur la jauge de tous les 
vaisseaux à meltre le vin et les autres baissona!, d'autant que les droits 
estant réglés par les édits et tarifs sur le pied du muid de Paris, qui con- 
tient 288 pintes de la mesme mesure, les fermiers prétendent que les 
vaisseaux dont on se sert dans les provinces ne sont pas réglés eur le pied 
de cette mesure et sant continuellement augmentés par ceux qui les fabri- 
quent, pour frauder les droits du roy. 

Comme c'est une matière de contestation perpétuelle qui se renonvel- 
lera toujours jusqu'à ce, qu'elle soit clairement et nettement décidée, Le 
Roy veut que dans le travail que vous faites à présent pour l'imposition 
des tailles et pour vous informer certainement des droits d'aydes qui se 
lèvent en chacune élection, ville et paroisse, vous examiniez en mesme 
lemps ce qui concerne la jauge des vaisseaux dont on se sert, ef Sa Majesté 
désireroit que dans loute une province il n'y eust qu’une seule sorte de vais- 
seaux, dont il faudroit déterminer la longueur et le diamètre juste, et 
ensuite le mesurer avec la pinte de Paris et voir au juste quel rapport il 
yauroit de ce vaisseau au muid de Paris, pour régler les droits sur ce pied. 

Lorsque les mesures seroient bien déterminées, il seroit nécessaire 
d'en faire une déclaration pour l'envoyer aux juges ordinaires et aux offi- 
ciers des élections, afin que les juges ordinaires qui ont connoissance de 
la police tinssent la main à ce que ces vaisseaux fussent toujours fabriqués 
sur les mesmes proportions et que les officiers des élections eusseat droit 
ausy de connoistre de la qualité de ces mesures pour le payement des 
droits. 

Vous jugerez facilement que si ces mesures sont une fois bien réglées 
et bien establies, cela retranchera un très-grand nombre de procès qui 
sont portés tous les jours dans les élections, aux Cours des aydes et au 


Conseil du roy. 
KA de np Fi de l'en corde péri éd jnancs— Pics divan} 
2 Voir IN, Finances, piéce n° 138. . 
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22.— AU SIEUR, GODEFROY, 


HISTORIOGRAPRE À LILLE, 
Fonbinebieat , 16 septembre 1681. 

L'on a dit iey que Les fermiers des domaines de Flandre jouissent d'un 
droit appelé Pain des chiena, et d'un autre droit appelé Vénerie et faucon- 
merie; et j'ey appris de M. Morel, qui a esté sur les lieux, qu'en effet, dans 
les chastellenies du costé de la mer, il se lève un droit appelé Pain des 
chiens et un autre droit appelé Fauconnage. 

Ne manquez pas de rechercher avec soin si en ellel ces deux droits sont 
establis dans toutes les parties des conquestes du Roy, ou en quelles pro- 
vinces, villes et pays ils se lèvent, et en quelles ils ne se lèvent point: sur 
quoy ils se lèvent : si c'est sur les personnes ou sur les terres; et à com- 
bien ils montent par paroisse, prévosté ou chastellenie. 

Examinez aussy si les fermiers du roy d'Espagne en ont jouy, ou s'il y 
avoit un grand veneur ou un grand fauconnier qui en jouist. 

Examiner aussy depuis quel temps les fermiers ou grand veneur en 
jouissent, et ne manquez pas de m'envoyer cet éclaircissement le plus tost 
qu'il vous sera possible. 

{Cabinet de M. le marquis de Godefroy -Méni 





se. Mos. pldce n° 62 











23.— AUX INTENDANTS. 


Fonteinebleau , 1g septembre 1681. 

Je vous prie de me faire sçavoir si dans l'estat que vous m'avez envayé 
concernant les frais faits par les receveurs des tailles pour le recouvrement 
pendant l'année dernière et les six premiers mois de celle-cy, vous avez * 
seulement examiné les frais taxés par les officiers des élections ou si vous 
estes entré plus avant, et si vous avez examiné les frais qui se font au delè 
de ces taxes par friponneries, concussions el autres mauvaises voyes: 
parce que si vous n'avez examiné que les frais taxés par les officiers des 
élections, il est difficile de croire que les receveurs et les huissiers se soyent 
contentés de ces frais dans lesquels il y a toujours quelque règle. 

Ainsy, de quelque façon que ce soit, Sa Majesté veut que vous l'éclair 
cissiez sur ce points et en cas que vous n'ayez point examiné les frais 
non taxés, que vous vous inforiniez soigneusement. dans l'imposition des 
lailles que vous faites, si Les receveurs ou les huissiers en font ou non. 
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Il est aussy nécessaire que vous examiniez avec soin Les moyens dont on 
se peut servir pour faire en sorte que les frais se taxent tous les mois par 
les officiers des élections, qu'ils syent des règles certaines pour cela, et 
qu'il ne se fasse aucun frais que ceux qui seront aiusy taxés; et si vous 
trouvez quelque receveur, commis ou huissier qui ayt fait des frais au delà 
des taxes, il seroit hien nécessaire d'en faire un exemple !. 

Ar. de l'Eunp. Papiers de l'ancio contre général ds fasacne, — Piles Gvorson.} 














24.— A M. CHARUEL, 


INTENDANT À MRTZ, 
Paris, 14 décembre 1681, 

Pour commencer à vous donner part de tout ce qui concerne les finances 
de vostre nouveau département, je vous envoye une requeste que les habi- 
ans de Longwy ont présentée au Roy, laquelle me surprend un peu, va 
que le sous-fermier des domaines de ce pays-là demande une diminution 
pour n'avoir pas jouy, à ce qu’il prétend, des droïts domaniaux dans Longwy, 
soutenant qu'il en a csté empesehé et qu'il y a eu mesme des ordres pour 
luy défendre d'en faire la levée. 

Faites-moy sçavoir si en effet ecs droits ont esté levés dans ce lieu-à 
et dans les deux autres compris dans la requeste, si le sous-fermier on ses 
commis à la levée de ces droits ont fait les vexations dont ils se plaignent, 
alin qu'en.ce cas je vous puisse faire sçavoir les intentions du Roy sur ce 
sujet 2. 

Mois comme je vois par le mémoire que vous me laissastes au dernier 
voyage que vous avez fait iey et par a lettre que vous m'avez écrite de- 
puis, que vostre sentiment seroit de supprimer les droits qui se lèvent 
en Lorraine, et qui ont esté establis par les dues, dont la levée et régie 
est trop à charge aux peuples, il seroit bien nécessaire que vous fissiez 
un mémoire exact de tous ces droits, que vous expliquassiez en détail de 


1 Voir HN, Finances, pièces n° 87 et 131. 

* Le so avril suivant, Colbert lui écrivait 
encore : 

«Les sous fermiers des domaines 
salé requeste au Hoy pour obtenir di 
A cause des droits domaniaux qui se lévent dans 
Longwy et dans sa prévoolé, Sa Majesté m'a 
dit qu'ele croyait avoir donné ordre pour 
l'emption den droits de In nouvelle ville 
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qu'elle fait bastir à Longery,maisà l'égard de a 
prévosté, qu'elle ne croit pen l'avoir exemplée. 
Comme, ail n'y avoit que la vile, le fermier 
s'auroit pas droit de demander diminution, 
vu que c'est une ville qui se bestit de nouveau. 
faites-moy sçavoir si en effet vous avez déchargé 
Les paroisses de la présoslé de payer ces droits. n 
Même nonrer que da lettre.) 
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quelle sorte et sur quelles sortes de denrées et marchandises ils se lèvent, 
de quelle manière la levée s'en fait et vos sentimens sur la révocation ou 
de lou ces droits ou de partie, et par quels moyens vous estimeriez que 
Ja levée s'en peut faire pour le soulagement des peuples et pour la con- 
ssrvation des dioits du roy. 

Comme je vois que vostre sentiment seroit de convertir ces droits en 
une imposition sur le pays, il est nécessaire que vous observiez que la 
régie exacte de ces droits, en retranchant toutes sortes de vexations et de 
mauvaise conduite, auroit produit une augmentation assez considérable 
à cette ferme, laquelle il faut considérer dans la conversion de ces droits 
en imposition. 

J'attendray le mémoire que vous m'enverrez sur ce sujet pour en rendre 
compte au Roy. 

Larch. de l'Emp. Papiers de l'avion contrôle général dos fnences. — Intendañco de Lorraine.) 





25.— A M. FAULTRIER, 


INTENDANT À VALENCIENRES, 
Paris, 15 janvier 1 682. 

J'ay rendu compte au Roy du conteou en vostre lettre du dernier du 
mois passé et du mémoire qui y estoit joint concernant les diminulions 
demandées par les sous-fermiers des domaines de Sa Majesté dans l'es- 
tendue de vostre département; elle m’ordonne de vous faire réponse sur 
tous les points qu'elle contient. 

Sur les diminutions prétendues par les fermiers des terres, les rede- 
vances en avaine et les fermiers des dixmes inféodées? et du droit de ter- 
rage, Sa Majesté ne vent pas que la mauvaise coustume qui se pratique 
en ce pays-là de faire l'évaluation par des gens que vous appelez sermen- 
4, du produit des terres, chacune année, pour régler les diminutions pré- 
tendues par Les fermiers, Sa Majesté ne veut pas, dis-je, que cette mau- 
vaise coustume ayt lieu à l'égard de ses domaines, qui doivent estre régis 
ainsy que la justice et la raison le veut; c'est-à-dire que dans un baël de 
six années, comme Sa Majesté ne veut pas profiter du gain que les fer- 
miers font en partie de ces années, aussy ne doit-elle pas perdre quand 
il y en a quelqu'une moins fertile et sur laquelle les fermiers peuvent 





! Lex dimos inféodées ou signourialee lisa et étnient posédées par des laïque. 
étaient celles qui srteient des mnins de YÉ- (Dictionnaire historique de M. Chéruel.) 
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perdre quelque chose. Ainsy, aur ce point, Sa Majesté veut que vous ré- 
voquiez les défenses que vous avez données et que ces sous-fermiers ayent 
la liberté de contraindre ceux qui ont pris ces terres à ferme ou qui doi- 
venl ces dixmes inféodées, droits de terrage et de redevances en avoines. 

À l'égard des terres qui ont esté couvertes par l'inondation, Sa Majesté 
m'ordonne de vous dire que l'inondation ne fut faitssen l'année 1680 que 
pour ay faire voir jusqu'où les eaux pourroient aller, et que lorsque l'on 
fit cette inondation, à son passage, toutes Les récoltes estoient faites. Ainsy 
ne doit estre donné aucune diminution pour raison de cette inonds- 
tion. 

Quant aux terres qui sont occupées par les fortifications, il es certain 
que si elles ne l'estoient pas lorsque le boil de Buisson a esté fait, Sa 
Majesté veut que vous vérifiiez le nombre de mesures de terre qui sont 
occupées par es ouvrageset la liquidation de ce qu'elles estoient affer- 
mées, pour en donner la diminution aux fermiers. Mais à l'avenir il ne 
sera plus question d'accorder aucune dimination sur ce point, d'autant 
que les fermiers d'à présent n'ont pas droit de prétendre la jouissance des 
lerres qui sont couvertes per les ouvrages des fortifications des places 
quelque temps auparavant son bail. 

Quant au chômage des moulins de Landrecies que vous dites avoir esté 
trente-huit jours, vous devez observer que si ce chômage avoit esté prévu 
quelques semaines auparavant et que ceux qui s’en servent ordinairement 

.ÿ eussent porté une assez grande quantité de bled pour passer le temps 
du chômage sans aller ailleurs, il ne seroit pas juste d'accorder aucune 
diminution; mais c'est une vérification que vous ferez bien, et en tout 
cas, vous donnerez vostre avis sur la diminution que vous estimerez juste 
d'accorder pour ce chômage. C'est ce que j'ay ordre de vous faire sçavoir 
sur tous les points contenus en vosire lettre. 

M. Morel est à présent party pour vous aller trouver et faire conjointe 
ment avec vous les baux de tous les domaines réunis; l'intention du Roy 
est que vous luy donniez toutes les connoissances que vous avez de ces 
domaines et des charges pour les rapporter icy, que vous en fassiez les 
banx conjointement, en sorte que les nouveaux sujets du roy payent 
bien toutes les parties de ces domaines et soyent aussy favorablement 
lrailés. 

Les fermiers des domaines de vostre département m'ont assuré qu'ils 
en avoien£ fait payer toutes les charges ot que vous aviez fait difficulté de 
leur donner mainlevée de la saisie que vous aviez faite de leurs deniers 
par l'ordre du roy que je vous en avois donné. Si en ef ile on payé 
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les charges, ainsy qu'ils le disent, l'intention du Roy est que vous leur 
donniez mainlerée sans aucune difficulté. 
tk de Hg Papi ancre inde peu Ines en 


26.— À M. DE LA GRANGE, 
INTENDANT A STRASBOURG 
Versailles, 25 juillet 168. 

J'ay lu au Roy la letire que vous m'avez ésrite, en date du 15 de ce 
mois, sur le sujet de l'rrest que je vous ay envoyé pour le restablissement 
des bureaux aux environs de la ville de Strasbourg. 

Sur quoy Sa Majesté m’ordonne de vous faire sçavoir que son intention 
estant de conserver le revenu entier des péages qui estoient establis en 
Alsace avant 1680, qui ont esté échangés avec les droits qui se payent 
dans les bureaux d'entrée et de sortie qui font partie de la ferme des 
domaines, elle veut que vous examiniez promptement avec le sieur de 
Sombreuil, directeur desdites fermes, qui est sur les lieux, les moyens 
d'establir ce revenu avec les augmentations qu'il pourroit recevoir par 
une bonne économie, en conciliant les intéresis et la conservation du com- 
merce de ladite ville de Strasbourg; et pourvu que cet accommodement se 
fasse avec ledit de Sombreuil, en sorte que les fermiers des domaines 
de Sa Majesté soyent contens et n'ayÿent aucun prétexte de deman- 
der des diminutions, elle fera exécuter tout ce que vous aurez réglé avec 
luy. 

C'est Jà le principe sur lequel vous devez agir, Sa Majesté ne voulant 
pas souffrir, ni pour le passé oi pour l'avenir, aueune diminution en ce 
qui peut et doit provenir des péages qui estoient establis dans la hante 
Alsace ou des droits d'entrée et de sortie qui ont esté substitués à la place 
desdits péages. 

Si vous ne pouvez faire convenir le magistrat de Strasbourg et Les fer- 
miers de Sa Majesté, elle désire que ec magistrat envoye icy deux ou trois 
autres personnes habiles et bien autorisées pour discuter avec eux el con- 
venir des moyens de parvenir à cette fin. EL comme Sa Majesté veut que 
vaus soyez informé des raisons qui l'ont obligée de donner l'arrest du con 
seil qui vous a esté envoyé, elle m'ordonne de vous dire que, pour le 
changement qui a esté fait des péages qui se levoient en divers lieux de 


* Jacques de La Grange, conseiller du roi, dant des armées en Allemagne. Rappelé le 
Fatendant en Alsace depuis 167g, puis inten- 17 janvier 1698. 
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la haute Alsace, aux bureaux qui ont esté cstablis dans tout le tour de 
cette province depuis Huningue jusqu'à Germesheim, si Les marchandises 
qui entrent par ces bureaux pour la ville de Strasbourg ne payoient au- 
cun droit d'entrée, et qu'en ressortant de ladite ville pour estre consommées 
dans l'Alsace elles n'en payoient aussy aurun, il est facile de juger que 
ces bureaux deviendroient inutiles, parce que les marchands ne manque- 
roïent pas de porter toutes leurs marchandises dans la ville de Strasbourg, 
el ensuite de les en faire sortir pour les répandre dans toute la haute et 
basse Alsace. 

Et comme la ville de Strasbourg auroit encore l'entrée et la sortie libres 
par le pont du Rhin, n’ÿ ayant point de bureaux establis, toutes les 
marchandises qui entreroient par ce pont se répandroient encore dans 
la haute et hasse Alsace sans payer de mesme aucun droit (les péages 
ayant esté supprimés); et vous jugerez facilement par ces raisons que 
pour faciliter et augmenter le commerce de Strasbourg et conserver le 
revenu des domaines de Sa Majesté en ce pays-là, il estoit peut-estre 
assez difficile de trouver un antre expédient que celuy porté par ledit ar- 
rest, de laisser entrer, sans payer aucun droit, loutes les marchandises qui 
seroïent déclarées aux bureaux d'entrée pour la ville de Strasbourg, en- 
suite de les laisser sortir de la mesme ville et passer au travers de l'Alsace 
pour les pays estrangers en payant un droit fort modique dent les dépu- 
tés qui sont icy estoient convenus avec les fermiers, et de faire payer pour 
les marchandises qui sortiroient de la ville de Strasbourg pour estre con- 
sommées dans l'Alsace les mesmes droits qui ant esté substitués aux péages: 
en sorte que par l'exécution de cet arrest, les marchandises qui sont con- 
sommées dans la haute et basse Alsace payeroient une fois les droits d'en- 
trée, au lieu des péages qu'ils payoient ey-devant, toutes les marchandises 
du cru de lAlsace pourroient estre transportées d'un lien en un autre au 
dedans de l'Alsace sans rien payer, et le ville de Strasbourg auroit son 
commerce entièrement libre tant pour la consomination que pour tout ce 
qu'elle envoye dans les pays estrangers et en reçoit. 

Il est certain que ln proposition que vous faites d’establir un bureau à 
Kehl lèveroit la difficulté que vous trouvez dans l'esprit du magistrat pour 
establir des bureaux aulour de leur ville; mais l'establissement de ce bu- 
reau seroit d'un si grand avantage à la ferme du roy, qu'il est dificile de 
se persuader que le magistrat y puisse jamais consentir, parce que, ou il 
ne seroit levé aueun droit dans ce bureau, et par conséquent il seroit par- 
faitement inutile, ou on y léveroit les droits d'entrée el de sortie, el en 
s il y a beaucoup d'apparence qu'il ruinerait le commerce de In ville. 
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Le Roy m'ordonne de vous dire que Sa Majesté veut avoir une réponse 
promple à celte lettre. 
Arch dr mp. Fapira du contre général de finances, — Piècre dites} 





27.-— A M. DU BOIS BAILLET, 
INTENDANT À PAU. 
Fontainebleau, 10 oclabre 1683. 

Je fais réponse par cette lettre à beaucoup des vostres sur les matières 
des finances et des domaines du pays où vous éstes, sur quoy je ne vous 
ay point encore fait réponse, parce que le Roy avoit remis à prendre ré- 
solution sur le pouvoir que Sa Majesté vous donneroit sur ces matières: 
et comme Sa Majesté m'a ordonné depuis de vous expédier le mesme pou- 
voir qui a esté donné selon les occasions à M. de Ris, je fais expédier 
Varrest du conseil nécessaire pour cela et Liendraÿ à l'avenir une corres- 
pondance exacte avec vous sur celte matière. Par ce moyen, le subdélégué 
de M. de Ris ne doit plus prendre celte qualité, ni faire aucune fonction, 
et aussytost que vous aurez reçu l'arrest que je vous enverray par le pre- 
mier ordinaire! vous commencerez à prendre cpnnoissance de toutes les 
affaires du domaine. : 

Le sieur de Ris a fait les procès-verbaux eur le sujet des fontaines de 
Salies: j'en feray rapport au premier jour de Conseil que Sa Majesté 
tiendra à Fontainebleau, el vous feray sçavair ensuite la résolution que 
Sa Majesté aura prise: et comme c'est une matière d’une très-grande eon- 
séquence et que le droit des habitans de ce lieu ne paroist estably que sur 
une posseusion causée par l'abandon dans lequel les domaines de ce pays- 
AA ont esté, il me semble que vous pourriez dès à présent faire rechercher 
dans les archives de la Cour des comptes les déclarations, papiers terriers 
et comptes des domaines de Béarn, et particulièrement de la ville de Sa 
lies, pour voir si l'on n’y trouveroit point des litres et mémoires pour es- 
tablir les droits du Roy, estant certain dans le droit universel qu'estant 
une production de la terre, le seigneur direct doit avoir le droit de pro- 
priélé, contre lequel les habitans ne peuvent avoir que de faibles raisons. 











* Le 48 du même mois, Colbert adressait à de l'intendance de Gi 
Vintendant Du Bois l'arrêt qui lui permellait constituée le 16 





me, qui avait à 
verabre 1631. 





de comusitre de toutes lex affaires du domaine Ce n'es qu'à partir du 17 octobre 168x 
pour la Navarre et le Béarn qe Le Béom et la Navarre eurent un intendant 
Ces deux provinees fisaient encure partie péri 
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Mais comme c'est une matière de conséquence, il faut en rechercher avec 
un très-grand soin les titres et les raisons que le Roy peut avoir. 

A l'égard des Estats du pays, vous devez examiner avec un {rès-grand 
win toutes les imposilions qui sont faites el l'ardre qui s'y ahserve, en re- 
marquer tous les abus, en faire des mémoires fôrt exacts ét fort rertains, et 
me les envoyer pour an rendre compte au Roy. Vous dever aussy examiner 
tout ce qui concerne les dettes du pays en général et des communautés. 

À l'égard des officiers de la Monnoye de Pau, que vous dites estre pres- 
que tous de la religion prétendue réformée, je donne ordre au directeur des 
monnoyes de les changer. Mais comme il faut que cette Monnoye travaille 
toujours, il est nécessaire de luy donner quelque Lemps pour faire ce 
changement. 

Je proposeray au Roy, dans son premier Conseil, de vous donner le 
pouvoir de faire le procès aux fabricateurs de fausse monnoye; mais vous 
devez observer que si le parlement vous donne séance dans la Tournelle. 
aussy bien que dans la Grand'Chambre, et que vous puissiez faire faire 
justice par les officiers du parlement, il sera assurément beaucoup plus 
avantageux aux peuples. 

Pour te qui est des bois et forests qui appartiennent au roy ou aux 
communautés, vous devez en conférer et tenir correspondance sur ce sujet 
avec le sieur de Froidour. grand maistre des eaux el forests dans l'esten- 
due du parlement de Toulouse et dans le Béarn el Ja Navarre, el luy 
donner les avis que vous estimerez à propos sur ce sujet. 

Sur les difficultés que vous me proposez à l'égard des droits de lods el 
ventes, du papier terricr el des maisons consulaires, lorsque vous aurez le 
pouvoir de travailler à ces affaires, il sera nécessaire que vous entendiez 
Îes parties et le fermier des domaines, et que vous les jugiez suivant le For, 
les coustumes des lieux et l'usage, et que vous tenier la main à ce que 
les droits du roy soyent bien maintenus; vous devez surtout observer que 
les droits des domaines ayant esté fort abandonnés en re pays-là, il est 
nécessaire que vous donniez une très-grande application à les très-bien 
pénétrer. Comme il sera nécessaire dans l'exécution de toutes les matières 
concernant le papier terrier et les domaines qu'il ÿ ayt un procureur du 

roy habile, fidèle et homme de bien qui puisse bien soutenir les droits 
de Sa Majesté, examinez avec soin #il y auroit quelque officier sur les 
lieux ou en Guyenne qui eust toutes les qualités nécessaires pour bien 
faire ces fonctions; et en ce ras, donnez-m'en avis, afin que je le puisse 


proposer au Hoy et expédier le pouvoir que Sa Majesté vandra bien luy 
donner. 
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Pour ce qui regarde les chemins publics, il est nécessaire que vous at- 
Lendiez que vous ayez un peu mieux reconnu ce pays-à, pour examiner 
ensuile les expédiens que lon pourra prendre pour les restablir. 

Le sieur Vergès, commis de la Monnoye de Paris, me demande unr 
recommandation pour vous sur les poursuites qu'il fait contre les billon- 
neurs de Béarn; mais je crois que celle recommandation est inutile, puis- 
que, n'y ayant point de crime qui doive estre plus sévèrement puny que 
celuy des billonneurs et faux monnoyeurs, je ne doute point que vous n'y 
donniez loute l'application nécessaire pour le bien des peuples. 

Vous trouverez ey-joint un mémoire qui concerne une requeste qui a 
esté présentée icy au Conseil, sur le sujet d'un droit appelé moyade, qui 
cansiste, à ce que l'on prétend, en un droit de 6 deniers pour chacan pol 
de vin qui se vend dans l'estendue du Béarn; et comme vous verrez par 
Fédit de 1622 que le roy a prétendu que c'estoit un droit domanial, et 
qu'il a esté estimé en beaucoup de communautés en conséquence de est 
édit, je vous prie de rechercher cet édit et en mesme temps de vous infor- 
mer avee soin si effectivement ce droit est domanial, s’il a esté aliéné dans 
toutes les communautés, et si elles en jouissent. En ce cas, il sera néces- 

‘saire de rechercher dans la Chambre des comptes les aliénations qui en 
ontesté faites, pour en connoistre les prix. Vous pouvez examiner en mesme 
temps à combien peut monter le provenu de ce droit dans toute l'esten- 
due de la province, alin d'en pouvoir rendre compte à Sa Majesté. 

Sur ce qui concerne les droits domaniaux, il est nécessaire que vous 
examiniez s'il n’y a aueun officier de la Chambre des comptes qui soit bien 
instruit de tous les titres qui sont dans le trésor de ladite Chambre, parce 
que, par l'examen de ces litres, vous pourrez tirer facilement les lumières 
nécessaires pour le restablissement de tous les droits domaniaux qui ont 
esté abandonnés dans cette province, ainsy que je viens de vous Le dire. 

{Areh. de l'Emp. Papisrs du contrôle général das fnamees. — Intendance du Bésrni 




















28.— À M. CHARUEL, 
INTENDANT A METZ. 4 
Fontainebleau, 43 oclobre 1681. 
Je vous envoye un imprimé d'une Laxe faite par M. Bazin el confirmée 
par vous, à eœuse des saisies mobilières. Comme Sa Majesté a trouvé fort 
extraordinaire cette taxe, vit qu'elle n'a esté ordonnée ni par aucune dé- 
claration ni par aueun arrest du conseil, et que c'est une pure ronc 
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faite sur les sujets de Sa Majesté, elle m'a ordonné de vous l'envoyer, son 
intention estant que vous w'expliquiez sur quel motif vous avez confirmé 
cette prétendue. taxe, pour luy en rendre compte. 

En mesme temps, elle veut qu'en cas que cette taxe ajt esté faite sur 
toutes les villes et paroisses de vostre département, vous la révoquiez 
promptement et donniez Laus les ordres nécessaires pour faire resliluer les 
sommes qui peuvent avoir esté reçues: et sans la confirmation de vostre 
ordonnance, Sa Majesté m'a chargé de vous dire qu'elle auroit fait in- 
former contre ceux qui ani fait celte exaction !. 

Arch. de 'Emp. Peiers du control péntrl ds fans. — Itendancs de Larraine} 











29.— 4 M. DU BOIS BAILLET, 
INTENDANT 4 PAU. 
Versailles, 18 février 1683. 

Je fais réponse à diverses de vos lettres que j'ay reçues depuis un mois, 
et particulièrement à deux des derniers ordinaires des 4 et 8 de ce mois. 

Pour vous dire mes sentimens sur loufes les différentes propositions qui 
y sont contenues, il est nécessaire que vous fassiez de la différence entre 
Îes affaires sur lesquelles le Roy vous a donné pouvoir de juger et celles 
sur lesquelles vous n'avez pas ce pouvoir, mais seulement de vous informer, 
de recevoir ous les avis que l'on vous donne. de pénétrer autant qu'il 
sera en vous les affaires publiques concernant les finances de cette pro- 
vince, sans éclat ni trop de démonstration, pour en faire des mémoires et 
m'en informer pour en rendre compte à Sa Majesté. 

La première sorte de ces affaires consiste seulement en la connaissance 
des matières de la ferme des domaines de Sa Majesté. Pour cela, il est 
nécessaire que vous examiniez avec un très-grand soin Lous les Litres qui 
sont à Ja Chambre des romptes, que vous en dressiez inesme un procè 
verbal, et que vous recherchiez tous les moyens de retrouver les titres qui ont 
esté divertis; et en cas que les ofliciets de ladite Chambre fassent quelque 
difficulté de vous donner toute la facilité qui es nécessaire pour examiner 
ces titres, récoler ces inventaires el faire la recherche de tous ceux qui 











? Un mois auparavant, l'intendant du Dau-  rojaume, en re qu'il permet des régalemens 
phiné ayant consalté Colbert sur un projet el des impasitions sans lettres du roy. J'ay de 
W'arrél pour impossr certaines eowmunautés, la peine À croire que Sa Majesté veuille autoci- 
Lo minisire lnf répondit, le a7 seplembre: «Je sr un usage de celle nalure par un arrest 
dois vous dire que. cet arret esl dirreloment mé de son règne.n — Voir Îl, Finances, 
contraire aux réglemens et onlonmanres du pière n° r'4 et nnte. 
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manquent, en m'en donnant avis, je vous enverray les ordres qui seront 
nécessaires pour cela. 

Dans de mesme temps que vous travaillerez assiduement à la recherche 
de ces Litres, en cas que le fermier des domaines ayt quelque difficullé 
dans la jouissance de sa ferme, vous pourrez recevoir ses requestes, les 
inslruire sommairement par une simple communication à ceux contre les- 
quels il formera ces demandes, et les juger ensuite suivant le pouvoir 
que vous en avez. En cas que vous ayez difficulté à juger les questions qui 
se présenteront, vous devez en dresser vostre procès-verbal avec vostre avis 
et me l'envoyer pour en rendre compte au Roy. 

L'une des plus importantes affaires que vous ayez concernant les do- 
maines est celle de la fontaine de Salies!, pour l'éclaircissement de laquelle 
il est nécessaire que vous recherchiez avec un très-grand soin en la Chambre 
des comptes s'il n'y a aucun papier terrier ou reconnoissance du corps de 
la ville et des particuliers habitans qui fasse mention des droits géné- 
vaux et partieuliers qui appartiennent au roy et auxdits habitans. Il est 
de plus nécessaire que vous exuminiez a question de droit qui consiste à 
sgavoir si une fontaine de cette qualité est un droit de seigneurie direce 
ou de haute justice qui soit imprescriptible, ou si cette fontaine peul 
appartenir à des habitans en conséquence d'une jouissance que les sei- 
gneurs ont soufforte par leur négligence ou autrement. 

Tout ce que je viens de vous dire vaus doit donner de l'occupation. 

IL eat de plus nécessaire que vous vous fussiez rendre compte el que 
vous examiniez avec soin tout ce qui a esté fait jusqu'à présent pour le 
papier terrier de Béarn et de Navarre, et que vous fassiez un mémoire de 
tout ce qui est nécessaire pour l'achever. 

Et pour un plus grand éclatreissement de tous les domaines de ec paÿs- 
1, il seroit bon que vous fissiez un estat général de toutes les paroisseset 
communautés dont ces deux pays sont composés, suivant la division ordi- 
naire et praliquée soit pour la justice soit pour les finances, en marquant 
les Lerres dont le roy est seigneur direct et haut justicier, et le nom des 
seigneurs des autres {erres. 

À l'égard de celles dont le roy est seigneur, il seroit bon que vous 
fissiez mention des droits généraux et particuliers dont les fermiers de Sa 
Majesté jouissent; et après avoir pris ces connoissances générales, en tre- 
vaillant à la continuation du papier Lerrier, vous pourrez parvenir à re- 
tablir tous les droits domaniaux qui appartiennent à Sa Majesté et qui ont 


* Chef-ieu de canton dans l'arrondissement d'Orthez {Basçes-Pyrénées 
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esté usurpés ou négligés par le passé: et vous voulez bien que je vous dise 
qu'en vous appliquant sérieusement à ce que je viens de vous expliquer 
en peu de mots, vous aurez de quoy vous occuper plusieurs mois. 

Pour ce qui regarde la seconde sorte d'affaires dont vous devez prendre 
connoissance avec quelque secret et toutefois avec application, ce sont : 
les impositions que les Estals font; la conduite desdits Estats et tout ce 
qui se passe dans leur assemblée; de quelles sommes et par qui les impo- 
sitions se font; si elles se font en vertu de commission du roy, ou si les 
Éstats prétendent avoir pouvoir d'y imposer sans celte commission; si les 
Estats en carps ont coniracté des dettes ou non, et combien; de quelle 
sorte les comptes des dépenses des Estats sonl rendus et par qui ils sont 
arrestés; en un mot, que vous pénétriez avec toute la certitude que vous 
pourrez tous les usagus bone où mauvais de ce pays-là. 

Vous devez aussy faire la mesme chose à l'égard des delies des commu- 
nautés et des chennins publics, et sur chacune de ces malières vous devez 
m'envoyer des mémoires pour en rendre compte au Roy, lorsque vous 
les aurez suffisamment pénétrées. 

3e proposeray au premier Conseil le sieur de Bertenil, licutenant géné- 
ral qu bas Armagnne, pour la commission de procureur du roy dans le 
Lravail que vous avez à faire. 

CAreb. de l'Ecup. Papiers des contrôle général des finances. — Inlondance du Béscn.) 














30.— À M. D'ORMESSON, 
INTENDANT À LYON. 

Venailles, 24 février 1683. 
Les abus contenus au mémoire particulier que vous m'avez envoyé sur 
le fait de la taille, et particulièrement sur ce qui concerne les élus, sont 
très-considérables. 11 faut travailler incessamment à en empescher les 
suites, l'intention da Roy estant que vous vous uppliquiez à rendre la 
jurisprudence des élus conforme aux édits, déclarations et règlemens 
donnés sur le fait des tailles et qui sont enregisirés à la Cour des aydes 
de Paris, et à empescher que ces officiers ne continuent dans l'usage de 
se faire une jurisprudence particulière, dont la suite ne peut estre que 

très-pernicieuse aux sujets du roy et avantageuse à ces élus. 
I n'y a qu'à voir seulement que dans toutes les élections du royaume 
les plus fortes el les plus considérables, ces sortes de charges ne sont 
vendues que 4, 5 à 6,000 livres au plns et qu'elles valent, à Lyon, 
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22,000 livres, ce qui ne se peut faire qu'avec une {rès-grande surcharge 
sur les peuples, à quoy la jurisprudence particulière de ces élus et les 
prodigieuses épices qu'ils prennent donnent lieu. 

Le Roy m'ordanne done sur ee point de vous dire que Sa Majesté veut 
que vous déclariez aux élus que s'ils se départent de l'exécution des édits, 
déclarations et règlemens donnés par Sa Majesté, elle n'hésitera pas à les 
supprimer tous pour establir d'autres officiers qui seront plus obéissans à 
ses ordres el qui sçauront mieux exéculer ses volontés portées par ses 
édits et règlemens. 

Sa Majesté veut que vous envoyiez tous les mois les sentences qui se- 
ront rendues par ces officiers, contraires à la jurisprudence establie dans 
ce royaume, parce qu'aussylost qu'ils s’en déparliront par un nombre un 
peu considérable de sentences contraires, Sa Majesté commencera par in- 
terdire el oster de leurs charges ecluy qui aura présidé à ces sentences 
et celuy qui aura conclu; et en continuant ces punitions, Sa Majesté 
ostera tous ces officiers et en cstablira d'autres ?. 

Je ne douie point que vous n'observiez soigneusement de ne faire au- 
<une taxe d'office qu'en augmentation et non en diminution. 

Vous devez bien vous instruire de l'avis qui vous a esté donné qu'un 
seigneur oblige les habitans de sa terre à donner de l'argent à son fermier 
pour payer sa taxe d'office, parce qu'il n'y a rien de si important pour les 
peuples que de maintenir l'égalité dans les impositions qu'ils doivent 
porter, 











LAreb. de l'Emp. Pagiors dt contrôle énéral des fhances, — Intandanco du Lyonnais} 














.— A M. LE BRET. 


INTENDANT À GRENOBLE. 
Versailles. mars 1683. 

Sur les diflicultés que vous me proposez concernant le papier terrier, 
il est nécessaire de considérer que le Roy, si je ne me trompe, ne jou 
d'aucun domaine en funds dans loute la province de Dauphiné, d'autant 
qu'ils ont tons esté aliénés. Mais comme l'intention de Sa Majesté est de 
retirer fous ses domaines, en cas qu' ‘il plaise à Diea nous continuer la 
paix, il est nécessaire que vous examiniez avec soin l'estat auquel a esté 
mis le papier terrier de tous les domaines particuliers de cette province, 
que vous m'en envoyiez un mémoire bien exact el mesme que vous con- 


2 Voir [1, Finances, pièce n° va d 
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menciez dès à présent à le faire poursuivre, afin que ce travail continuant 
toujours, nous le puissions conduire dans sa perfection dans le mesme 
temps que Sa Majesté retirora sos domaines!. 

Sur la première difficulté concernant lalbergement* ou inféodalion. des 
terres incultes, vous voulez bien que je vous dise que dans l'ordre ordi- 
naire ces terres inculies sont des dépendances des domaines qui ont esté 
aliénés, et par conséquent il est difficile d’oster le droit de cette propriété 
ou usufruit aux engagistes de ces domaines; ainsy il y auroit lieu de 
craindre que lorsque le Roy en auroit fait l'albergement, les engagistes en 
formant la demande, Sa Majesté auroit peine à soutenir son droit, joint 
qu'il s’est commis tant d'abus dans ces albergemens et inféodations qu'il 
seroit difficile de les éviter ou qu'ils ne servissent pas d'exemple pour en 
faire de mesme dans les autres provinces. 

Sur la seconde difficulté concernant la prescription centenaire, cette 
question a eslé fort agitée du temps de M. d’Herbigny?; et par loutes les 
consultations qui en ont esté faites, il a paru que cette prescription ne 
pouvoi avoir lieu à l'égard des domaines du roy. Je vous en enverray les 
mémoires après les avoir tirés des mains de M. d'Herbigny. Faites-moy 
spavoir ce pendant s'il vous en a laissé aucuns sur cette question. 

Je feray signer l'arrest pour vous commettre au lieu de M. d'Hlerbigny 
pour le continuation du papier terrier. Il est nécessaire auparavant que 
vous fassiez choix de celuy qui doit faire la fonction du procureur dans cette 
commission el que vous m'en envoyiez le nom pour le remplir dans cet 
arret. 

{Areh. de l'Emp. Papiers du comtrile général des fnences. — Intendanoa du Dauphiné.) 

* V. D, Fin. piles n% 134, 167 et mobs. —? C'est le üom que l'on donneit, dans le Dau- 


pi ytéoliques. (Dirt, historique de M. Chéruel.)— + Le Bret avait succédé à 
d'Herbigny dns l'intendance de téronoble, 
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1. — MÉMOIRE 
POUR LES FERMLERS DES CINQ GROSSES FERMES’. 


(Minute autographe) 
[1663 où 1664.] 

11 faut travailler incessamment aux tables de l'entrée et sortie des mar- 
chondises, parce que c'est ce qui doit nous régler pour former le nouveau 
tarif?. 

Commencer, dès à présent, à examiner à combien pourront monter par 
chacun an les diminutions qui ont esté faites sur le projet du tarif?. 

Dans les deux tarifs qui m'ont esté donnés, il n'y a rien concernant 
lécu pour tonneau de mer ds Normandie. 

Il faut en chercher les édits et arrests. 

Le premier &it* contenant l'estahlissement de ce droit sst du 12 no- 
vembre 1603. 

Îl y à un règlement concernant la levée de te droit, du 13 septembre 
1615. 

H faut examiner soigneusement à combien montent les droits de toutes 
Les marchandises qui entrent et sortent par les provinces de Bourbonnois, 
Berry et Poitou, et ce qui se pourroit faire pour lever les burcaux qui 
sont dans toutes ces provinces. 

Examiner Ja différence des droits d'entrée qui se lèvent en Normandie 
el dans les autres provinces, et parlieulièrement Picardie, Poitou et la 
Rochelle, et voir si, en les rendant égaux par tout le royaume, le commerce 
et la recette des droits du roy en recovroient quelques préjudices°, 

I faut toujours bien observer, en exeminant celte question, de main- 
tenir le commerce de la Rochelle en l'estat qu'il est. 






* Voici le seul écrit émané de Colbert et publié, tome Il, Appendice. page 787, Indur- 
parvenu jusqu'à nous où il soit question de ses lie, pièce un. 
vues our l'importnte question des doganes #3 Ex marge: À faire. 
intérieures. + En merge + Sera mis avec les baux. 
Cest éridemment un travail préparatoire à J 
édit du 18 ceptembre 1664 que noue avons 
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Aux fermiers des oydes : 

Qu'ils m'envoyent un mémoire exact de tout ce qu'ils lèvent dans leur 
ferme aux entrées et sorties du royaume : 

Les g livres 18 sols de Picardie; 

Les 37 sols de la rivière de Loire; 

Les sorties des vins de Champagne qui estoient joints auxdils 37 sols, 
el généralement tous autres droits de sortie et d'entrée. 

Il est aussy nécessaire qu'ils m'envoyent le mémoire de ce à quoy ils 
ont affermé tous ces droits, ou, en cas qu'ils ne soyent point affermés, à 
combien en peut monter la régie. 

Sçavoir ce qu'ils lèvent aux entrées el sorties du royaume sur le papier, 
et combien ils en reçoivent. 

Examiner pareillement tont ce qui concerne les fermes des traites d'An- 
jou, pour oster le grand nombre de bureaux establis pour en lever les 
droits et le payement de tablier en tablier t. 

Aux fermiers des cing grosses fermes : 

Examiner les conditions sous lesquelles on peut establir les entreposts 
dans les ports et villes maritimes du royaume, c’est-à-dire décharger de 
tous droits d'entrée et de sortie les marchandises qui viendront par les 
pays éstrangers, ou bien ne leur faire payer que le quart des droits. 

em, pour toutes les marchandises passant par transit au travers du 
royaume. 

1 faut de plus examiner ce qu'il cousteroit au roy pour lever tous les 
bureaux qui partagent le royaume en deux, et les mettre sur la frontière 
du Languedoe, en joignant aux cinq grosses fermes celles de la patente et 
de la traite d'Arzac. 

H faut examiner diligemment ces conditions, parce qu'il faut mettre 
celles qui seront résolues dans Ia déclaration qui sera portée à la Cour des 
aydes. 

FT fnut aussy examiner sous quelles conditions l'on peut donner la 
décharge des droits de sortie des ustensiles, munitions et marchandises 
qui servent à l'avitaillement et armement des vaisseaux, pour bonifier la 
navigation’. 

Il faut faire un mémoire de tous les droits qui peuvent estre détachés 
de leurs fermes et réunis à quelque autre’, comme les 5 sols des généræ- 
lités qui peuvent estre donnés à la ferme des aydes, et autres, sil y en a: 

Comme aussy de tous les droits d'entrée et de sortie qui sont joints aux 
autres fermes et qui en peuvent estre détachés pour estre réunis à la leur. 

+ En marge : À faire. —* En marge: À voir. —* En marge : À faire. 
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Les déclarations et tarif de 1577 et 1580 concernant la traite doma- 
niale sur les cinq sortes de marchandises, à joindre à lout ce qu'ils m'ont 
donné jusqu'à présent. 

Seavoir si tous les droits d'entrée et sortie qui se lèvent en Picardie se 
lèvent aussy à la Rochelle. 

Qu'ils me donnent les arrests qui establissent les priviléges des foires 
de Rouen, des habitans de Lyon, de la ville de Sedan, des habitans du 
marquisat de Chaussin, de la vilie d'Auxonne et des Écossois. 

Seavoir si le parisis 12 et 6 deniers pour livre se lèvent en Bourgogne 
comme dans les autres provinces. 

Sravoir si les fermiers des cinq grosses fermes jouissent de la crue d'In- 
grande, quiconsiste en 4 livres 8 sols sur chacun muid de sel qui se mène 
à Ingrande et qui se transporte par Lerre aux greniers et chambre à sel 
d'Anjou et du Maine. 

Seavoir si le parisis 12 et 6 deniers pour livre se Jèvent sur la douane 
de Valence. 

Sçavoir si ce ne sont pas Les contrôleurs généraux des gabelles de Dau- 
phiné qui exercent la justice en première instance pour la douane de 
Valence, et par appel au parlement de Grenoble. 

Cabinet de M. 1e due de Laynen Man n° 93, emo) 











2. — EXTRAIT 
L'UN MÉMOIRE POUR L'AUGMENTATION DU COMMERCE DANS LE ROYAUME” 
CHinuto autographe) 
Dans les pays estrangers il ne se lève qu'un et demy pour cent au plus 
pour tous les droits de sortie. 
Réduire tous les droits en un seul, estant le parisis 19 et 6 deniers 
pour livre. 
Examiner les droits d'entrée et de sortie des marchandises par la rivière 
de Loire, qui sont excessifs, surtout ce qui regarde le bureau d'ingrande, 
pour lequel il n'y a point de tarif. 


2 En marge decemémoire, Colbert a ajouté: = Décharger entièrement les marchandises 
«To le commerce consiste + du dehors qui, ayant payé l'entrée, sent 
«A décharger Les entrées des merchandises pour le deboes; 
qui servent aux manufactures dû dedans du «Et soulager kw devis de soie de 
royaumes inarchandites mannfactnnées au dodans di 
Charge celles qui entrent manafacinréess royaume,» 
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Les marchandises qui sortent pour l'Espagne par terre payent quatre 
sortes de droits : 

Les droits des cinq grosses fermes en passant en Poitou : 

Ceux du convoy ét comptablie de Bordeaux : 

Ceux d’Arzac, dans les Landes! 

Et le quatrième, de la coustume de Bayonne. 

Les fermiers des cing grosses fermes ont estably de nouveaux bureaux 
en Poitou et partout ailleurs, et prennent 15 sols pour passe-port ou 
passavant, quoyqu'ils n'ayent droit de prendre que 5 sols; ce qu'ils 
expliquent : 5 sols pour le passavant®, 5 sols pour le certificat du lieu où 
il est représenté, 5 sols pour la décharge. 

Laisser es 5 sols pour acquit de sortie ou d'entrée, en payant les droits 
pour une fois seulement. 

Pour les emballages qui payent les droits comme les marchandises. 
suivant les tarifs anciens et nouveaux : 

Par l'usage, les commis déduisent les emballages sur les drogueries, 
épiceries, soyeries el autres marchandises fines ; 

Pour les toiles, qui sont marchandises fines, et Loutes marchandises 
gossières, ils font payer les emballages. 

Les droits des villes, qui sont grands et presque dans Loutes les villes du 
royaume, ne doivent estre que pour les marchandises qui se consomment 
au dedans de la ville. 

Tiers surlaux et subvention de la ville de Lyon vaut 1,300,000 livres 
à la ville, outre les 240,000 livres qu'elle en donne au roy, ce qui est 
une grande charge au commerce. 

Les droits qui se lèvent pour la ville de Rouen sont grand et ne doivent 
estre levés que pour le dedans de la ville. 

Le grand désordre de la ville de Rouen vient que l'échovinage qui se 
faisoit autrefois par le peuple s'est fait, depuis les désordres de 1648, par 
le gouvernement, ce qui avoit esté usurpé par M. de Longueville; en sorte 
que, comme cela se faisoït par cabales et par argent pour 2 ou 300 pis- 
toles, aneun marchand n'y est entré, el ce sont à présent des gens de 
rien. 

De plus, la multiplicité des officiers de compagnies souvernines ont 
diverty du commerce tous les hommes qui avoient du bien et de l'i industrie. 

11 faudroit rendre libre l'élection des éche 





! En marge : «ll faut donner arret pour décharger les marchandises passant pour l'Espagne des 
droit de eonvoy cl compleblie [de Bordeaux], ct ferme d'Arenc.» — ? An marge: «11 fr déchare 
art les marchandises da dei de passavant. > 
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Les priviléges de la ville de la Rochelle : ladite ville n'ayant point aug- 
menté depuis vingt années ni en nombre d’hebitans ni en commerce, il 
n'y à pas d'apparence que lesdits priviléges fassent tort au commerce des 
autres villes. 

La nécessité d'entrer les marchandises estrangères venant d'italie par 
Lyon : : 
ous nétessité de passages fixes a esté autrefois establie à cause que les 
fermes estoient autrefois séparées. 

Le fermier de la douane de Lyon qui avoit particulièrement les soyes 
et marchandises estrangères venant d'Italie et de Levant avoit fail mettre 
cette clause. 

La mesme chose, celuy des drogueries et épiceries; el ces fermiers 
tenoient des commis dans tous les autres bureaux, pour faire confisquer 
toutes les marchandises qui entroient au préjudice des autres qui estoient 
establis par Leurs baux et par les règlemens de leurs fermes. 

Quant à la nécessité de ces enirées, si la liberté estoit establie, les fer- 
miers en recevroient beaucoup d'incommodité par la facilité de frauder 
les droits. à 

1] faut donc laisser cette nécessité ainsy qu'elle est establie, mais il faut 
en mesme temps establir le transit. 

obinet de M. 1e âne da Lmynos. Man, n° 93, earton 4) 














3.— ÉTAT DU COMMERCE DE LEVANT, 


CONTENANT LES RAISONS DU MAUVAIS ESTAT AUQUEL IL EST RÉDUIT 
ET LES REMËDES QUE L'ON POURROIT Y APPORTER". 


CHinate autographe.) 
{16691 


Les ambassadeurs à la Porte, qui ne devoient penser qu'à la dignité de 
leur ministère, se sont faits marchands et mesme fermiers du Grand 
Seigneur. 

M. de Cézi fust obligé d'emprunter pour se tirer de péril, ce qui a fait 
la dette des Anglois. 

Ont pris les consulats à eux. M. de Brache (?) celuy d'Alexandrie. 


2 Voir Il, Hrdwtrie, pièces n° 177, 247, 1619. 11 ÿ resta unc vingtaine d'années — 11 
et à l'Appdice, pièce x el noles, issu des mémoires où Racine a pris le sujet 
2 Philippe de Harley, comte de Céri, avait de Bajazet. 


été envoyé en ambassnde à Constantinople vers 
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Pour l'avantage de leur commerce particulier, ont contribué à la perie 
des autres. 


Pour l'avantage de leur consulat particulier, n’ont donné aucune pro- 
tection aux autres, 

Les ambassadeurs qui ant le mieux fait ont entièrement abandonné 
les Eschelles et la protection des marchands. 

Estant certain que les plus grands désordres sont venus du temips de 
M. de La Haye. 

L'abandonnement entier du Conseil du roy en estoit la principale 
eause, laquelle ayant produit l'abus es personnes des ambassadeurs, la 
corruption a passé à tous ceux qui ÿ ont eu part. 

Les officiers, principalement du Grand Seigneur, par le mépris des 
ambassadeurs, ont fait diverses avanies. Les consuls ont eu peine à les 
satisfaire; ils ont commencé à prendre plus que leurs droits pour leur 
donner; ensuite ils ont emprunté des marchands; ensuite, pressés, ils ont 
entrepris de composer un corps de la Nation. 

Et puis, ils se sont entendus eux-mesmes avec les bachas et ont causé 
par ce moyen diverses avanies dant ils ont profité. 

De là sont provenues toutes les exactions endurées qui montent depuis 
vingt ans et plus à plus de à millions de piastres. 

Ensuite Le désordre a passé à Marseille; ceux qui se sont trouvés députés 
du commerce ayant souffert les exactions y onl pris part pour s'en tirer. 
Cette ville, nonobstant de grands revenus, s'est prodigieusement endetiée. 
Elle a estably des droits pour l'acquittement des dettes du Levant. Ces 
droits ont esté mal administrés. 

Chaque député a cru estre eû droit de retirer une part de ce qui avoit 
eslé exigé sur son commerce particulier. L'abus et la corruption ont passé 
successivement dans lous les esprits qui se meslent de ce commerce. 

Pour yremédier, ilfant prendre le mesme chemin que la corruption a fait. 

Le Roy remédie au principe par le moyen de son application et de la 
protection entière qu'il veut donner au commerce, comme estant une des 
principales et plus importantes affaires de son Estat. 

Il faut donner ordre à l'ambassadeur de deux choses essentielles et prin- 
cipales: l'ane, de ne point prendre intérest à aucun commerce de quel- 
que nature que ce soit, et l'autre, de donner une application tout entière 
et d'employer toutes instances au nom du Roy pour la protection des 
marchands. 

Ordonner par arrest à tons les propriétaires des consulats et à leurs 
lermiers de rapporter leurs titres dans trois mois. 
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Envoyer un maistre des requestes habile pour liquder toutes les dettes 
de la ville de Marseille. 

Examiner l'estat de son commerce parliculier, principalement de celuy 
de Levant. Après en avoir tiré l'éclaircissement, envoyer un homme 
entendu dans toutes les Eschelles pour en liquider toutes les dettes et en 
voir l'origine. 

Défendre sur de grandes peines aux consuls d'egir jamais au nom de 
la Nation. À 

Ordonner et faire exécuter que les consuls exerceront en personne! 
qu'ils donneront caution solvable ; qu'ils seront agréables aux marchands: 
et destituer tous ceux qui n'ont pas ces qualités. 

Après la liquidation de toutes les dettes, on establira un droit régulier 
pour les acquitter. 

Et attendu que Les Tures lèvent par violence un droit de 1,200 piastres 
sur chaque vaisseau et de oo sur les polacres qui vont en Alexandrio, dé- 
fendre à tous François d'aller trafiquer en cetie Eschelle. 

(Arch. de V'Emp. avimn K Bo. 

















â.— ESTAT DES MANUFACTURES. 
Oionte antographe) 
: Li66g.] 

Serges de Londres, 130 métiers à Autun, Auxerre, Gournay: augmen- 
teront et se perfectionneront tous les jours. 

Bas d'Angleterre, establis en plus de 30 villes ou bourgs. 6,000 [mé- 
tiers]. 

Points de France, idem, 6,000. 

Bouracans, à la Ferté-sous-Jouarre, 60 métiers. 

Moquettes, idem, 1 a métiers. 

Damas, à Meaux, 20 métiers. 

Camelots de Bruxelles, à Amiens. 

Basins et futaines, à Paris. 

Draps, à Abbeville, 5o métiers. — Dieppe, Fécamp, Rouen, Sedan. 
Carcassonne, 

Cuivre jaune, à (mot illisible) et à la Ferté. 

Canons de fer, ancres, fer-blanc et toutes sortes de manulaclures de fer 
qui viennent de Biscaye et de Suède, en Nivernois et Dauphiné. 


2 Voir I, dir, 





n° 30, page AG1 et noir. 
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Salpestres, poudres et mèches, partout. 

Toiles de Hollande, à Mons, Laval, Louviers et le Bec. 

Toïles à voile, à Vienne. 

Grosses ancres, à Vienne el Rochefort. 

Crics, en Nivernois. 

Fil de fer et laiton, en Bourgogne. 

Goudron, en Médoc, Provence et Dauphiné. 

Estamines de vaisseaux, en Auvergne. 

Masts, en Provence, Vivarois, Dauphiné, Auvergne, Pyrénées. 

Glaces de miroirs, à Paris et Cherbourg; commencent à en envoyer dans 
les pays estrangers. 

Assurances et grosses avenlures. 

Union des gens d'affaires el de commerce 

Recherche des mines, de toutes parts, en Languedoc, Rouergue, Foix, 
Roussillon, Auvergne, Nommandie. 

Marbres, trouvés dans les Pyrénées, Provence, Languedoc, Bourbon- 
mois, Auvergne. 

Chanvres, achetés dans toutes les provinces, au lieu de les prendre à 
Riga et Prusse. 

Les moulins à scie, establis dans les Pyrénées, Auvergne, Dauphiné et 
Provence, 

Fonderie de fonte, establie à Lyan, Toulon et Rochefort. 

Grands ateliers de marine, establis à Toulon, Rochefort, Brest, le 
Havre et Dunkerque. 

Sucreries, establies à Bordeaux, la Rochelle, Nantes, Rouen, Dieppe 
et Dunkerque. 

Compagnie du Nord. 

Bas de soye, à Lyon et Madrid. 

Crespes, à Lyon. 

Métiers de rubans simples et façonnés, à 24, 36 et ho. 


BASTINENS, 


Eaux à Versailles. — Recherches. — Conséquence. 

Eaux pour Saint-Germain. — 10 où 12 pouces à Marly; grande difli- 
eulté pour la conduite, 

Grande terrasse à achever. 


Jardins idem. 
Le Louvre à continuer. — Grand nombre de maisons à acheter. 
ve. m 
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Plants partout à continuer. 
Are de triomphe pour Les conquestes de terre!. 
Observatoire pour les sciences. 
Pyramide: difficulté pour les (mot illisible). 
Grandeur et magnificence. 
Are. de l'Emp. aan K 899, pièce n° 19! 














— AUX MAIRE ET ÉCHEVINS 
DE BEAUVAIS. 
tire originale) 





Paris, 5 novembre 1665 
Le sieur Pocquelin, marchand drapier, s’en allant à Beauvais pour exe- 
miner avec vaus el les manufacturiers les moyens de dresser des projets 
de règlemens sur le nombre des fils, longueur et largeur de toutes Les serges 
qui sy fabriquent, afin de les rendre plus parfaites et par conséquent 
d'un débit plus prompt et plus utile, je vous écris ce mot pour vous prier 
de contribuer de toute l'estendue de vostre pouvoir à un dessein si avan- 
tageux duquel vous serez les premiers à recueillir Le fruit, en aorte qu'après 
que vous aurez concerté ensemble lesdits projets, le Roy les puissc auto- 

riser À son retour par des arrests du conseil, s'il est estimé nécessaire. 
Arehives de 1 ville de Bari) 





5.— AUX MÊMES. 
Lattre originale.) 
Saint-Germain, 45 octobre 1666. 
La manufacture de serges façon de Londres que je me suis appliqué 
d'attirer dans Le royaume suivant les ordres du roy estant fort considé- 
rable, et jusqu'icy les estrangers ayant profité pour de grandes sommes 
d'argent qui par ce moyen se transportoient au dehors, j'ay estimé qu'il 
importoit de la répandre dans les provinces autant qu'il seroit possible. 
C'est par eatte raisan que j'ay embrassé la proposilion qui m'a esté faile 
par la compagnie qui s'eat formée pour cet effez dé l'aller establir à Bean- 
vais, où je les ay assurés qu’ils trouveroient non-seulement beaucoup de 


Voir V, Appedice, page 876 
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disposition de la part des babitans, mais que vous contribuerez avec joye 
À cet establissement de toute l’estendue de vostre pouvoir, ne doutant pas 
que vous ne soyez bien ayses de faire enregistrer en vosire maison de 
ville les lettres patentes et arrest de subrogation expédiés en conséquence, 
et que par le compte que les intéressés m'en rendront, je n'aye lieu de 
me confirmer dans l'espérance que j'en ay conçue!, 


CArehives de la ville de Banuvais-) 











7.— AUX MÊMES. 
Lattre originale) 
Paris, 15 imay 1667. 

Pour réponse au placet qui m'a esté donné de vostre part, il y a desjà 
quelques jours, au sujet de l'inexécution des nouveaux statuts et règlemens 
qui ont esté faits pour les manufactures de Beauvais, je dois vous dire 
que pour ne pas interrompre le commerce de celles faites avant leur publi- 
cation et les distinguer des nouvelles, afin d'éviter les contestations qui 
pourroient naistre à ce sujet, il est nécessaire que l'un de vous se trans- 
porte avec les boujonneurs en charge dans les maisons des ouvriers, pour 
voir si Les pièces montées sur les méticrs sont conformes auxdits règle- 
mens, el par mesme moyen faire inventaire de celles faites auparavant et 
les marquer du sceau du boujon, lequel sera mis dans un coffre dont 
celuy d'entre vous qui assistera À cette visite aura la clef; et que de cet 
inventaire ,‘il en sera délivré un extrait à chaque marchand et ouvrier pour 
ce qui les regarde, afin qu'en vendant lesdites marchandises ils puissent 
faire voir qu'ils n'ont pas contrevenu aux nouveaux règlemens. Quant aux 
nouvelles manufactures, il fandea les faire marquer de la marque portée 
par iceux. 

Pour ce qui est des visiles des marchandises aux foires et marchés, l'on 
ne peut déroger à cet usage, estant utile au publie et l'un des meilleurs 
moyens pour contenir les ouvriers dans leur devoir. Et aur les plaintes 
que vous faites que les entrepreneurs des serges façon de Londres en font 
manufecturer de celles de Beauvais et des ratines, j'ay envoyé quérir les- 








! Le ah janvier 1667, Colbert, en envoyant Le 15 mars suivant, il ui odressail de nou- 
an maire de Beauvris le projet des status et veau les règlements avec les lettres patentes on 
réglemenis pour l'établissement de cette manu- lui ordennant non-seulement de les publier et 
faclure, lui recommandit de réunir à Y'hâlel … uficher, mais mêrme d'en distribuer des exem- 
de ville les morehands el ouvriers pour leur en plaire à lous les ouvriers, 

donner lecture et es leur faire signer. 
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dits entrepreneurs qui m'ont dit que er qu'ils en avoient fait n'estoit que 
pour employer le peignon de leurs lines. mais que pour l'avenir ils don 
neroient ordre au sieur Magnière qui en a la direction de n'en plus faire 
faire, et que s'il ÿ contrevenoit il n'y auroit qu'à leur donner un mémoire 
des noms et demeures des ouvriers qui y auront lravaillé. parce qu'en 
ce cas ils chargeront une autre personne d'aller en leurs maisons faire 
cesser leur Lravail. 





{Arcbiven de Le ville de Benavais.} 





8.— A M. LE CAMUS, 
INTENDANT À RIOM. 
Saint-Germain, 13 seplembre 1670. 

La proposition que l'an vous à faite pour fournir Paris de charbon de 
terre peut estre fort honne, pourva que celuy qui la fait ne demande 
point d'exclusion. 

Mais, en ces sortes de marchandises, il faut seulement y apporter les 
facilités qui peuvent dépendre de vous pour faire en sorte que ceux qui 
s'en meslent y gagnent quelque chose, et au surplus laisser agir l'industrie 
des hommes... 


{Dépôt des rtifeations. Mes. 206 1670, fl. 99. 








9. — A M. DE FEUQUIÈRES, 

AMBASSADEUR 4 STOCKHOLM. 

# Poris, sg ana 1673. 

I y a sept ou huit ans que le Roy Gil venir de Suède, pour establir la 
manufacture de goudron en France, le nommé Elias Hal. Cet homme, 
après avoir travaillé à cet establissement l'espace de trois ou quatre ans. 
m'ayant tesmoigné de vouloir s’establir en France, Sa Majesté m’ordonna 
de prendre soin de le faire marier, et luy donna en mesme temps 2,000 écus 
pour luy servir à son mariage, et luy régla 2,000 livres d'appointemens 
tous les ans, desquels il a toujours et bien esté payé. Je luy fis trouver 
en mesme temps une fille à Bordeaux, qui luy opporta un mariage fort 
honneste, en sorte que cet homme estoit fort bien estahly. Mais. au 
rommencement de l'année dernière, par une perfidie sans exemple, il prit 
tous les paudrans des paysans de Médoc, les fournit dans les magasins du 
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roy, reçut 4,000 livres de l'argent de Sa Majesté, abandonna sa femme 
et ses enfans, monta sur un vaisseau, et l'on n'a point entendu parler de 
luy depuis ce temps-là !. Sa Majesté désire que vous vous informiez avec 
soin s'il est retourné en Suède, en quel lieu il est, et 6e qu'il fait. V 
prendrez, sil vous plaisl, la peine de me donoer avis de tout ce que vous 
apprendrez, afin qu'après en avoir fait rapport à Sa Majesté, elle vous puisse 
faire sçavoir ce que vous aurez à faire en son non sur ce sujet. Mais il est 
important que vous teniez celte affaire fort secrète, afin qu'il ne puisse 
prendre aucune précaution. 

{Bibl des Invalides. Ms, Correspondance de M. Colbert, 1673 fol. a04 1 














10.— À M. DE BRETEUIL, 
INTENDANT À AMIENS. 
tre urigite) 
: Soeur, 6 juin 1 63. 

M. le premier président du parlement de Rouen m'écrit qu'il a avis que 
les villes de Calais, Boulogne et Montreuil ont interrompu leur commerce 
avec la ville de Pont-l'Évêque sous prétexte de maladie rontugieuse. 

Lomme cela tireroit à de Irès-grandes conséquences si l'on n'empeschoil 
ces villes de procéder par des voyes d'interdiction de cette nature sans 
presque autun sujet, d'autant que PAngleterre et tous les autres pays 
estrangers ne manqueroient pas de suivre cel exemple, el que ne pouvant 
pas distinguer une pelite ville comme Pont-P'Évéque du reste de la pro- 
vince de Normandie et mesme du royaume, ils pourroient bien faire une 
interdiction générale de tout commerce avec lu France, je vous prie de 
vous informer des raisons que les magistrats de ces villes ont eues pour faire 


* Voir HE, Marine, p. B8.— Les fripon- 
weries qui avaient obligé Étias Hal à s'enfuir 
de France ne lui profitècent guère, comme il 
reset de Ja lettre suivante écrite par Colbert, 

let, à l'amlusodeur français à Stock 





La peiue de m'écrire sur le sujet do nommé 
Étias Hal, je vois qu'il a tontieu de se repentir 
d'voir quitté le France, puisqu'il et accus 
de deu crimes eapilaux qui l'empeschent de 
pouvoir entre en Hbarté et jouir de son vol. 
Mai je vous avoue que conne il a volé et ea 
porté au Roy elaux particuliers plus de ésaon 
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livres en argent efectif, je erayois qu'il auroit 
mieux pris ses mesures pour se pouvoir re- 
tirer en Suède avec liberté; el puisqu'il est en 
M'estat marqué par vostre leliro, je ne crois 
pas qu'il ÿ ay aucune chose à faire qu'à l'aban- 
donner à son malheur et à sa mauvaise con - 
duite. 

re vous prie de m'envoyer un mérnoire des 
demandes que vous à files celuy qui veut 
esablir la manufacture du euir de Russie en 
France, el après l'avoir examiné el en avoir 
rendu comple an Roy, je rous feray sgaroir Ja 
vsolution que Sa Mojeué prendra aur ce 
snjetes (Même sonree que le lettre.) 
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ces inlordictions, el de bien empescher quelles ne continuent d'en user de 
celle sorte, vous pouvant assurer qu'il n'y a eu aucune maladie conta- 
gieuse à Pontl'Évêque, mais seulement des fèvres, qui sont prque 
entièrement cessées à prés 


Lib, du Corps législatif. Mas. E° 43. — Dépéches de La cour à M. de Beetnit, 
1678, piéeen® 140 

















11. — À M. DE BRETEUIL, 
INTENDANT 4 AMIENS. 
{Loire originale.) 
Fontsinebleau, 10 septembre 1677. 

Le roy d'Angleterre demandant au Roy l'stablissement de consuls 
anglois dans les villes maritimes du royaume et particulièrement en celle 
de Calais, Sa Majesté veut, auparavant que d'accorder ou refuser celte 
demande, que vous fassiez venir chez vous cinq ou.six des principaux mar- 
chands de ladite ville, et que vous vous informiez soigneusement s'il y a 
quelques consuls françois establis en Angleterre ou non, et quel préju- 
dice, ou quel avantage le commerce de France pent recevoir de l'establis- 
sement des consuls anglois dans les villes maritimes du royaume et parti- 
culièrement en celle de Calais. Aussytost que vous en serez informé, Sa 
Majesté veut que vous m'en donniez vostre avis. 

En cas que vous soyez encore à Boulogne, vous pourrez facilement faire 
cette enqueste à Calais; mais si vous estiez à Amiens, ou ailleurs en Picar- 
die, et que vous envoyiez ordre à quelqu'un à Calais pour prendre les 
sentimens des marchands, prenez garde que celuy à qui vous vous ndres- 
serez s’y conduise avec quelque secret. crainte que le rendant public, cela 
ne fust sçu aussytost à Londres. 

Vous observerez, sil vous plaist, que ces consuls prétendent lever un 
droit de a p. o/o sur toutes les marchandises qui seront apportées ou qui 
sortiront des porls du royaume sur des bastimens anglois?. 

{Bibl. da Corps législatif. Mes. D° 13. — Dépéches de la cour à M. de Breteuil, 
4677: pièce n° 810. 


1 Quatorze jours après, Colbert éerivoil à lreuil avee celles de Pont-l'Évêque et Rouen 
l'iteodant n'ayteu aucun fondement et comme la maladie 
«Je suis bien age que la crainte que M. e qui esloit à Punt-l'Évéque est entièrement ter- 
premier président du parlement de Rouen avoit mine. il n'y à plus rien À craindre de er 
eue sur le fait de Vinterdiction du cormmeree — coé-1à.r 
des villes de Calais. de Boulogne et de Mon- Colbert ayant appris sis jones après que 
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12. — À M. DAGUESSEAU, 


LATENDANT À TOULOUSE. 
Saint-Germain, 17 février 1679. 

Pour réponse à vostre leltre du 4 de ce mois, je vous envoye ces deux 
passe-ports que vous m'avez demandés pour laisser sortir 1u0,00û setiers 
de bled, mesure de Narbonne. 

Je suis bien ayse toutefois de vous faire observer sur ee sujet qu'il 
auroit beaucoup mieux valu lisser une entière liberté de la sortie que de 
se servir de la voye des passe-poris, parce qu'elle est sujotte à un très-grand 
nombre d'inconvéniens qui pourroient tirer de fascheuses conséquences 
après soy et entre autres que, comme l'on ne sçait pas les motifs qui 
obligent de donner ces passe-ports. il est quasy impossible que des gens 
puissans, et que le Roy a peine de refuser, ne se servent de l'exemple ge 
ces passe-ports pour en demander d'autres el en tirer de l'argent. Et c'est 
ce qu’il faut soigneusement éviter, en sorte mesme que si vous pouvez ne 
point vous servir de ces passe-ports, el que vous estimiez que l'on pui 
laisser la liberté entière, je crois que vous ferez très-bien; el en ce cas, en 
me le faisant sçavoir, je vous enverray aussytost l'arrest pour lever les 
défes 

Je suis d'autant plus persuadé que cela se peut, que la durée et le froid 
de l'hyver doivent nous faire espérer une bonne el avantageuse année. 

Ar. de l'Emp. Paire du comté général ds fancm. — Inteadanco de Langue.) 




















13.— A M. CHAUVELIN, 
INTENDANT EN FRANCHE-COMTÉ!. 
Venailles, 43 juillet à 68. 
Les fermiers des domeines de Franche-Comté font de si fréquentes 
ylaintes du mauvais estat auquel sont les sources et fontaines d’eau salée 
de Salins. et cela est d'une si grande conséquence qu'il eël très-nécessaire 


l'intendant avait chargé une persaone de Calais 

de faire l'enquête dont il est question l'engagea 

à se rendre dans celle ville pour y travailler. 

(Op. à M. de Breteuil, pièce n° 3:8. 
1 Louis Chauvelin, sieur de Grisoye et de 

Chandenil, baptisé à Saint-Jean. 

va août 1643. Comveller au Chitelet, puis 
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au parlement (1669). Intendant de Franche- 
Comté en 1675. Maitre des requêles en 1681. 
Intendent de l'armée sur la Saône en 1683, 
puis iulendunt à Amiens dans la mémo an 
Conseiller d'État en 1691. Mort le 3a juin 
1709: à l'âge de snixante et dinemeufans. 

elle note annule celle die 1V* vob. page + 
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qu'aussylust que vous aurez reçu celle lettre vous vous en allies sur les 
Tieux et que vous examiniez avec un très-grand soin, avec les officiers des- 
dites salines, l'estat auquel sont les sources et les fontaines: et qu'après 
avoir examiné avec soin quelle différence il y peut avoir entre les eaux 
salées qui sortent à présent desdites sources en vingt-quatre heures de 
temps et le sel qu'elles produisent et la quantité d'eaux et de sels qui en 
ont esté Lirés des cinq ou six dernières années, et en avoir fait la compa- 
raison, vous en dressiez promplewent un procbs-verbal et me l'envoyiez 
pour en rendre compte au Roy. 

Le suis bien ayse de vous dire sur ce sujet qu'il faut estre en garde 
contre les prétentions desdits fermiers, parce qu'ils cherchent volontiers 
des prétextes pour demander des diminutions et ne manqueront pas d'exa- 
gérer devant vous cette diminution des eaux pour autoriser leur préten- 
tion, Quoyque l'on ne doive pas les soup£onner d'aucune malice sur ce 
sujet, il est pourtant bon d'observer si les officiers et es commis que les 
dits fermiers ont sur les lieux font bien leur devoir, tant pour bien tirer 
toutes les eaux, que pour les bien mnesnager et en retirer tout le sel qu'elles 
peuvent produire. 

La raison pour laquelle je vous fais toutes ces bservations est qu'ils 
tiennent leur ferme fort cher; et dans l'envie qu'ils auroient d'obtenir 
des diminutions, comme il n'y auroit point de moyen plus certain que la 
diminution de ces eaux, il n'y a presque pas à douter qu'ils ne soyent 
bien ayses qu'elles soyent diminuées. 








Lareh. de l'Emp. Papiers du contrôle genérai des finances. — intandanes de Franche-Comlé} 














14. — À M. DAGUESSEAU, 
INTENDANT À TOULOUSE. 


Versailles, 26 aoust 2643. 

J'ay reçu par le sieur Fredian la lettre que vous m'avez écrite sur le 
sujet de la manufacture de Clermont, sur laquelle je vous diray seulement 
que je vous ay si clairement expliqué mes pensées par Loutes les lettres que 
je vous ay écrites, qu'il'ne me reste presque rien à vous dire. 

Je vous répéteray seulement en pen de mots que loutes mes pensées 
ne tendent qu'à maintenir et augmenter cetle manufacture pour Le bien 
général de la province, et non pas à maintenir l'ancienne compagnie 
qu'autant qu'elle pourra plus seurement ct plus utilement servir à mainte- 
nir et À augmenter cette manufacture. Mais, en mesme Lemps, je vous di- 
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ray que je ne suis pas persuadé que rette compagnie puisse servir plus 
utilement qu'une autre à la fin que nous devons nous proposer, parce que 
sa conduite dans cette entreprise n’a pas esté bonne, en ce qu'elle a esté 
trop outrée, et que le mauvais estat de ses affaires la mettra toujours dans 
la nécessité d'employer les secours qui luy seront donnés pour en sortir, 
et non à ce qui convient pour maintenir et augmenter cette manufacture; 
el ainsy la proposition que j'ay faie à M. Le cardinal de Bonzi et que je fe- 
ray aux députés de la province, de faire un prest pour 6 ans de 100,000 
livres payables en trois années, d'acheter les métiers, ustensiles et laines 
qui sont à présent dans cette manufacture et de les donner en augmen- 
tation de ce prest à la nouvelle compagnie qui se formera, louer les bas- 
timens de Clermont et en payer les loyers tous les ans jusqu'à ce qu'ils 
se vendent, et donner ouire cela une pislole pour chaque pièce de drap 
fin qui sy fabriquera, outre Ja pistole que le roy donnera pour chacune 
pièce de drap qui sera portée en Levant.… et moyennant toutes ces condi- 
tons les deux manufactures de Carcassonne et Sapl et Clermont seront 
jointes ensemble, et tous les marchands qui voudront entrer dans cette 
compagnie en y mettant chacun 6 ou 8,000 livres de fonds y seront 
reçus. 

Comme ces conditions sont fort avantageuses et qu'elles ne sont pas 
néanmoins fort À charge à la province, je ne doute paint que beaucoup 
de gens n'y prennent part, et de cette sorte il n'y a pes lieu de douter 
que toutes ces manufactures se maintiendront et s'augmenteront pour l’a- 
santage de la province et pour le bien du peuple’. 

{re de F'Emp. Pagire du contrôle général ds famous — Iniondanea du Langoedo} 


* Le 18 du mois suivant, Colbert ajoutait: manufacture, estant absolument impossible 


«le vous diray que é'esl moy qui ay fait Ha 
proposition de joindre la manufacture de Cler- 
mont à celle de Sapt et en former une nouvelle 
emmpeynie, à laquelle les Estata pourront don 
er Les eventages qui vous ont est expliqués, 
et qu'ainey iL ne peut y avoir aucun inlérest en. 
ont ce qu'elle contient. Je suis meme persuadé 
que c'est le seul expédient que l'on paie 
prendre pour maintenir et augmenter celle 
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qu'une compagnie Pible el qui « desjà fait 
Hsnqueroute puise soutenir cel ouvrage. 

ee vous diray de plus que si, dans la suite 
des teunps, il yarrivoit quelque abuset quelque 
divertisement à d'autres umages des avantages 
que les Estate leur feront, il seroit Lrés-facile 
d'y remédier.» 

(Voir JE, Industrie, pièces n° 330, 344, 
8a6, 334 et notes, 
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15.—A M, D'ORMESSON, 


INTENDANT A LYON. 
Versailles, 15 avril 1683. 

Pour réponse à vos lettres des 5 et 8 de ce mois, je dois vous dire que 
vous devez bien examiner les arrests en vertu desquels vous prenez connois- 
sance des péages; et je suis bien trompé, si vous ne trouvez que des arrests 
ont réglé Les péages et les tarifs sur lesquels ils doivent estre levés, et que 
ces tarifs doivent estre affichés en yrasses lettres et en lieux publics. C'est 
particulièrement à l'exécution de ces arrests que vous devez lenir la main. 
Mais à l'égard des contestations qui peuvent arriver entre le péager el le 
marchand ou le batelier qui doivent payer ces péuges, je ne suis pas per- 
auadé que vous trouviez que vous en ayez le pouvoir, parce que assuré- 
ment l'esprit universel de la conduite du Roy n'est pas d'obliger les mar- 
chands et voituriers de venir plaider par-devant vaus sur une contestation 
de peu de conséquence: et vous trouverez qu'il y a bien de la différence 
entre l'examen qui doit estre fait si un péage se doit lever ou non, sur 
quel pied il doit se lever, et la connoissance des minuties qui peuvent 
arriver entre des péagers et des bateliers. 

Je dois vous dire de plus qu'il n'ya rien de plus contraire à l'esprit da Roy 
que l'establissement d'audiences réglées, d'un greffe et d'une juridiction par 
avocats et procureurs par-devant vous, parce que assurément l'intention 
du Roy n'est pas de multiplier les tribunaux dé justice dans les provinces. 

La raison que vous dites, que les juges des seigneurs de péages seroient 
juges en leur propre cause, est une raison trop générale qui prouve trop, 
parce que cette mesme raisou militeroit contre tous les juges des seigneurs 
qui ont droit de haute justice, et c'est pourquoy les juges d'appel sont 
establis. Je connois bien qu'il est difficile que vous vous empeschiez d'en- 
tendre les partics sur les molières du domaine et du papier terrier; mois 
à l'égard des autres, vous devez vous en dispenser. 

Sur ce que vous dites que les officiers de Mademoiselle ont transféré le 
péage de Belleville à Trévoux, c'est à vous à tenir la main à ce que le 
arrests du conseil qui l'ont estably à Belleville soyent exécutés et que les 
pancartes soyent conformes aux règlemens qui ont esté faits ct soyent 
affichées en lieux publics?. 

(Arch. de l'Emp. Papiers du coniréls général des finances. — Inteudance du Lyonnnis } 


A cette lettre es jointe In nute suivante: 
in s'est ponrm au conseil contra deux ju 
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16.— A M. LE PELETIER, 
INTENDANT À LILLE. 
Versailles, 14 may 1683. 

Le Roy a estimé à propos de restablir le transit général de toutes sortes 
de marchandises au travers du royaume en faveur du sieur Benelle et sa 
compagnie, auquel il avoit esté accordé en 1 670 et 1671, et ensuite révoqué 
en 1674, Je suis bien ayse de vous expliquer les raisons de celle révoca- 
ion et ensuite de vous expliquer les intentions du Roy sur ce sujet. 

Aussytost que le transit général fut accordé, le commis général des 
fermes estably à Lille, nommé Gelée, s'avisa de permettre la faculté du 
transit à tous les voituriers qui le demanderoient, et convertit de cette 
sorte le transit général en des transils particuliers, dans lesquels les fer- 
miers trouvèrent un très-grand nombre d'abus, par lesquels on fraudoit 
une bonne partie des droits du roy; c'est ce qui obliges Sa Majesté à le 
révoquer. È 

Ainey, comme le transit général qu'elle vient de restablir est d'un avan- 
tage assez considérable aux peuples et aux droits du roy, Sa Majesté désire 
que vous portier, autant qu'il vous sera possible, les marchands de vostre 
département à se servir de la voye de ce transit général: en quoy j'es- 
lime que vous trouverez de la facilité, parce que Je sieur Benelle et sa 
compagnie sont connus de tous les marchands, et je crois mesme que vous 
les trouverez fort raisonnables dans les conditions qu’ils leur feront, en 
cas que vous en vouliez estre informé. 

Sa Majesté enjoint aussy à ses fermiers de ne donner autune facilité 
aux transits particuliers. 

(Arch. de l'Emp. Papiers du contrôle général des finances. — Intendance do Flandre.) 

quelques contestations, concernant le péage 


de Trévoux qui se lève sur le Rhône, au leu 
de Belleville. 


dans celles dont le connoissance ne luy est 
point attribuée. 
«11 doit ausey observer qu'il paraist par ses 


el y a dents remarques à faire sur ces jage- 
mens: 1° qu'il ne paroist pas que M. d'Ormes- 
son ayl aucun pouvoir de connuisire des cou- 
Lestations qui peuvent survenir dans la levée 
des péagess 2° que les jugemens sont rendus 
ur des plaidoyers faits par des procureurs. 

«Le défaut le plus essentiel d'un juge estceluy 
d'esvéder son pouvoir, Il doit s'appliquer à con- 
noire l'eslondue de caluy que le Boy luy donne 
dans Lonles les affaires qui tuy sont renvoyées, 
«1 se reufermer à en convoi 
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jugemens qu'il introduit chez Juy un tribunal 
pour juger de Lontes ler afaires dont il prend 
connoissence, ce qui est rt contraire aux in- 
eations du Roy, auxquelles il ne sçauroit se 
conformer avec {rap de soin et d'appliatiou, 
l'intention de Sa Majesté estant que les affaires 
dont MM. les intendans ct comiuissaires dé- 
parts ont pouvoir de connoistre soyent lrailées 
sans avocals, ni procureur, ni aucune procé- 
dure de justice ordinaire,» 


MARINE ET COLONIES. 


1.— A M. DUFRESNE. 


Saint-Germain, 15 muy 1665. 

Le dessein que M. l'électeur de Bavière a de former une colonie dans 
la Guyane en mesme temps que M. l'électeur de Mayence et d'employer la 
mesme personne que Son Altesse Électorale destine pour en aller recon- 
noistre la situation et tout ce qui peut contribuer à cet establissement , ne 
sçauroit estre que très-avantageux. Ainsy je vous conjure de fortifier leurs 
Altesses Électorales dans cette pensée, laquelle pour faire réussir, le Roy 
y donnera et son concours et la chaleur nécessaires par sa protection et 
par ses soins. Celle mesme personne peut venir quand elle voudra, et je 
Y'accompagneray d'une autre pour aller faire celle reconnoissance. Mois il 
faut observer que les ouragans régnant ordinairement pendant les mois 
de juillet, aoust et septembre, il faudroit ou qu'ils précédassent ce temps- 
là ou qu'ils attendissent qu'il fust passé. 

Nous sçavious bien qu'il y avoit une peine attachée aux ouvriers des 
manufactures de fer-blanc qui sont en Saxe. Et c’estoil aussy par cette 
raison que l'on avoit eu recours à une voye extraordinaire. Si M. l'électeur 
de Mayence peut faire venir quelques marleleurs et blanchisseurs de Bo- 
hême et nous les envoyer, il fera plaisir au Roy, qui désireroit de pouvoir 
bien eslablir cette manufacture dans ses Estats. 

Quand vous serez de relour icy, nous parlerons de l'ouverture que vous 
a faite M. le due de Courlande, et je tascheray de vous faire eonnoisre 
que je suis. 





{Gabinet de M. 1e prince de Besutramont, prince de Roboeg} 











2.— A LE TELLIER. 
Lettre autographe.) 
De... 5 avril 2667. 
Je vous envoye, Monsieur, un mémoire? concernant les affaires de 


? Voir la pièce suivante. 
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marine sur lesquelles je vous prie de faire réflexion, vous pratestant avec 
sincérité que je souhaiteroi fort que le Roy voulust m'en décharger, soit 
du tout, soit de telle partie qu'il luy plairoit; vous avouant que, quoyque 
les affaires de finances soyent à présent assez faciles, néanmoins, si j'y 
employois le temps que ln marine me consomme, je pourrois encore ÿ 
ajouter quelque petite perfection, qui n'y est pas. Ainsy, soit du tout, soit 
de partie, pourvu que je sache certainement ce que je dois faire et que 
cela ne fasse point de peine à M. de Lionne, je suis fort content ; vous 
assurant que ce qui me donneroit en cel plus de déplaisir est si 
Lravailler contre le gré dudit sieur de Lionne et à avoir à faire aucun éclair- 
rissement dans la suite; vous protestant de plus que toutes les fois que, 
par Juy où par quelques commis, il voudra entreprendre le travail en 
quelque estat que je le puisse mettre, je seray moy-mesme le solliciteur 
auprès du Roy pour l'y remetire. 

Après vous avoir fait celte protestation véritable, je dois vous dire que 
si vous faites un règlement de partage, je seray fort content. 

S'il faut que je fasse tout : ou il est nécessaire que M. de Lionne per- 
inette que je sois en cela son commis et que je dresse et fasse mellre au 
net toutes les expéditions, que je les envoye par un commis pour les si- 
gner, pour me les rapporter ensuite et les envoyer: ou qu'il n'expédie rien 
que sur les mémoires que je luy enverray et qu'il donne ordre que les ex- 
péditions me soyent renvoyées, afin que je puisse sçavoir quand un ordre 
est donné ou non. 

Paur ce qui est des mémoires aux ambassadeurs : aux choses où il est 
nécessaire que le Roy signe, je les enverray audit sieur de Lionne tout 
dressés; il les enverra aux ambassadeurs sans les insérer dans le corps de 
ses dépesches, leurs réponses seront aussy séparées, et quand il Les aura 
lues au Roy, il me les remettra entre les mains. 














{Cabinet de M.le due de Cadore.) 














ÉMOIRE 


DES ARTICLES SUR LENQUELS IL CONVIRVT QUE LE ROY DONNE $ES ORDRES POUR LES AFFAIRES 
DE LA MARINE QUE DOIVENT BSTRE ESÉCUTÉES OÙ PAR M. DE LIONNE ON PAR LE SIEUR COLRFRT. 
(Hinata outogrephe.) 


Les pouvoirs des amiraux, vice-amiraux, chefs d'escadre, capitaines, 
lieutenans et autres officiers de marine tant de port que de mer. 
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Les règlemens entre tous les officiers, soil pour leur rang ou pour 
quelque autre cnuse que ce soit, pour les saluts et généralement pour toute 
autre chose concernant la marine. 

Les instruetions ot ordres pour agir à tous les officiers de marine tant 
de corps d'armée que par détachement ou vaisseaux séparés. 

Les ordres, mémoires et instructions aux ambassadeurs, lorsqu'il est 
question de l'action des armées ou autres choses de pareille nature qui 
désirent les ordres du roy. 

Toutes les afaires de marine , soit de guerre, soit de commerces, dont tous 
les particuliers du dedans du royaume font instance en toutes accasions, 
soit pour régler la sortie ei entrée des ports, soit pour toute autre chose 
de pareille nature sur lesquelles il échoit de faire rapport ou prendre 
l'ordre du roy. 

La correspondance avec le ministre des Estets près la personne du Roy 
sur le fait des affaires de marine et pour l'action des armées, et la mesme 
chose en toutes les occasions semblables. 

La correspondance et les ordres à donner à tous les intendans et autres 
officiers de marine, non de guerre, pour les armemens, achats et générale 
ment pour tout ce qui peut concerner les armemens, les bastimens, tant 
des vaisseaux, arsenaux, parts, havres, que de loutes autres choses de 
pareille nature, sur lesquelles il est nécessaire de prendre verbalement 

. les ordres de Sa Majesté, sans qu'il soit hesoin d'aucun ordre par écrit. 

La correspondance avec les officiers de l'amirauté, intendans et géné- 
ralement avec toutes autres personnes au dedaus du royaume, soit pour li 
juridiction, pour le commerce, pour los achats, soit pour les nouvelles de 
tout ce qui se passe dans les ports et estenduc des costes du royaume. 

La correspondance avec les ministres estrangers soit pour les achats, 
soit pour nôuvelles ou autres choses concernant purement le fait de 
marine, sur lesquelles il n’échoit point d'ordre du roy. 

Pour en expliquer le détai 

En Suède, pour achat de masts, cuivres, fers. — Nouvelles de ce qui s 
passe dans la mer Baltique sur le fait du commerce. — Sur l'estat de 
Leurs forces maritimes. — Sur leur ordre, leur économie ct leur manière 
de faire la guerre. — Et sur les nouvelles de tout ce qui se peut faire 
pour fait de marine. ' 

En Danemark, villes hanséatiques, en Hollande, idem. 

En Espagne, pour estre averty de tout ce qui se passe au détroit et aux 
environs de l'Espagne, tant par la voye de l'ambassadeur que des consuls. 

Les négociations pour Lout re qui concerne les traités et conventions 
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de commerce au dehors, sans meslange d'aucunes antres affaires, romme 
le traité proposé par le sieur Courtin aux villes hanséatiques. 
{ Cabinet de M. le due de adore) 











â.— MÉMOIRE 
À RÉGLER PAR LE ROY CONCERNANT DIVERS EMPLOIS ‘. 
Cine matographe 
May 166 
Sur la marin 
*1Sçavair qui tiendra la correspondance ordinaire avee M. de Beaufort, 
les intendans et commissaires généraux, les sieurs d’Infreville, Colbert de 
Terron, de Seuil, Brodart et autres: 
En Holande, avec l'ambassadeur et le sieur Dumas, pour fait de marine: 
* À Hambourg, avec les sieurs Bidal et Dupré; 
A Copenhague, avec le sieur Courtin: 
En Suède, avec M. de Pomponne et le sieur Doulmet: 
* À Riga, pour des mesls; 
* Dans tous les pays estrangers et dans toutes les provinces du royaume 
pour l'achat et voiture der bois nécessaires aux radoubs et nouvelle cons- 
lruction des vaisseaux; 





Aux manufactures anciennes et nouvelles des chanvres, toiles noyales, 
en Levant et en Ponant, goudron, grosses ancres, canons de fer, toutes 
sortes de ferrures, fer blanc et noir, mousquets et toutes sortes d'autres 
armes, eslablissemens d'ateliers à Toulon, Marseille, Charente, Brest, le 
Havre et Dunkerque avec les marchandises et munitions nécessaires sul 
santes pour entretenir et conserver tous Les vaisseaux du roy et en faire 
bastir dix ou onze neufs tous les ans: 

“Au dedans du royaume, pour la recherche des bois et des masts de 
loutes parts, et pour travailler à cendre les rivières navigables pour leur 
voitare: 

TA l'achat et recherche des cuivres de toutes parts, et à l'entretien de 
toutes les fanderies d'artillerie à Tonlon, Saintes, Hambourg, jusqu'à ee 





! Crest après avoir pris connsissance de ce _Nonsisons observer une fois pour toutes 
mémoire que Louis XIV arrête. par na règle qu'en marge de tous le paragmphes où se 
ment que nous avons publié dans Je IUI* vo-  érouve un astériague. Louis XIV a écrit de sa 
um, Marine, pièce n° Ge les alribntions te moin Counter. 


“lbert et de Lionne. 
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que le Roy puise avoir 3,000 pièces de canon de fonte verle qui luy 
sont nécessaires au moins pour ses vaisseaux, -outre 5 où 6,000 pièces de 
canon de fer qui pourront estre fondues dans les forges et fourneaux esta- 
blis en France: 

* Faire travailler incessamment à tous les magasins et autres bastimens 
qui sont à faire dans tous les principaux ateliers de marine; 

* A Ja recherche de tous les lieux propres pour les retraites seures des 
vaisseaux et ouvrages concernant la navigation. 

Toutes ces choses et une infinité d'autres qui seroient trop longues à 
déduire se sont toujours traitées jusqu'à présent par celuy qui a pris soin 
de la marine, et sur ses lettres, sans ordres du roy. 


Pour ce qui concerne les ardres de Sa Majosté: 


Sgavoir qui expédiera ceux qui seront nécessaires sur tous les articles 
cy-dessus; 

Les ordres et instructions nécessaires à M. l'Amiral et à tous les com- 
mandans des armées, escadres et vaisseaux de Sa Majesté pour toutes 
sortes d'actions et générales et particulières ; 

Pour l'ouverture et fermeture des ports dans toutes les provinces du 
royaume : 

Pour la levée des équipages: 

Les commissions à tous les ofliciers; 

Les passe-ports de toute nature pour guerre ou commerce : 

Tous les ordres concernant les pavillons; 

La jonction ou la séparation des forces navales du roy avec ses alliés; 

L'envoy des courriers et des ordres en toutes occasions; 

La négociation avec les ministres estrangers sur tout ce qui concerne 
la marine tant pour la guerre que pour marchandises ei commerce; 

Les ordres à donner aux ambassadeurs du roy pour faire outes ins- 
tances sur ces deux points de guerre ou de commerce, et généralement 
sur toutes choses sur lesquelles des ordres de Sa Majesté sont nécessaires. 

IL y a trois manières différentes de régler l'expédition des ordres de Sa 
Mujesté : 

La première, de remetire le tout à M. de Lionne comme faisant partie 
de son département; 

La seconde, que celuy qui sera choisy pour prendre le soin de Ja marine 
dresse les ordres et les envoyé avec des copies à M. de Lionne pour les 
signer: 

La troisième, que le mesme fasse les mémoires de tous les ordres qui 
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eront À expédier, les lise devant le Roy, les remette à M. de Lionne pour 
les expédier! ; qu'ensuits M. de Lionne les luy renvoye tous à cachet 
volant pour les faire tenir, en y joignant une lettre du Roy pour les adres- 
ser? el qu'il soit permis à celuy qui prendra le soin des affaires de marine 
dy joindre paréillement une de ses lettres, afin que la réponse Juy vienne 
et qu'il puisse voir la suite de toutes choses pour en répondre à Sa Majesté. 


Pour Les galères : 

*s Sçavoir qui prendra le soin de out ce qui concerne l'augmentation 
des chiourmes par la recherche et achat d'esclaves et de forçals tant dedans 
que dehors le royaume; 

* La construction des corps de galères; 

* L'achat de tous les bois, marchandises, armes et munitions nécessaires 
pour remplir les magasins; 

* Le bastiment des arsenaux; r 

“La correspondance dans toutes les provinces du royaume pour la 
recherche et conduite de tous les condamnés aux galères; 

Le rapport de tout ce qui concerne la délivrance des forçats pour rachats, 
maladies ou pour autres causes. 

Les commissions, instructions et tous autres ordres du roy, ainsy qu’en 
Ja marine +. 





Autres affaires aur lesquelles Sa Majenté prononcera s'il luy plait. 


* Le commerce par mer et par terre. 

* Les demandes de tous les marchands pour raison de leur commerce. 

* La correspondance avec tous les consuls pour fait de marine ou de 
commerce. 

* Le restablissement du commerce de Levant, avec la correspondance 
avec tous les consuls et l’aunbassadeur de Constantinople sur ce sujeté. 

* Le soin de tout ce qui concerne la conservation et l'augmentation de 
toutes les colonies françoises en Canada, isles de l'Amérique, la Cayenne, 
isle de Madagascar. 

* Le soin de tout ce qui peut concerner les compagnies des Indes arien- 
isles et occidentales et tontes les autres sociétés de commerce maritime. 

* Male marginale : Cette division et one! En marge de ve parogrophe, Louis XIV 
forme à celle dont Sa Majesté s'est epliquée. 2 Laoé une eroix +. 

* En marge de ca passage, Louis KIV a tracé 2 A pertir de cet endreil, Lonis XIV n'a 


une coir +. plos mis en marge que l'iniale G. 
°En marge des cinq paragraphes qui * En marge de ce paragrephe, Louis XIV 
suitent, Louis. XIV s'est borné à écrire : Go. à mis deux initiales G (Colhert) L (Lionne). 
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A l'égard de l'expédition des ordres du roy, ainsy qu'en la marine! * 

* Le soin d'ordonner de toutes les fortifications des places tant de terre 
que de mer. 

* Les vivres. 

* L'establissement des haras du roy en toutes les provinces du royaume. 

Le soin de tout ce qui concerne. les traités et rachats des esclaves 
d'Alger. 

* Le soin de tout ce qui concerne l'affaire d'Irlande et tous les Irlandais 
qui sont icy. 

{Cabinet de M. le doc de Cadore.) 





5.— MÉMOIRE 
SUR LES DEMANDES DE L'ANGLETERRE. 
Versailles, 95 octobre 1076. 

Il paroist, par les lettres de M. Courtin, que l'Angleterre demande et 
insiste fortement sur deux points : 

Le premier, que tous les vaisseaux qui seront porteurs de passe-ports 
ou lettres de mer d'Angleterre, Écosse et Irlande, soyent libres et ne 
puissent estre amenés par les armateurs françois dans les ports du 
royaume*: 

Le deuxième, que le Roy accorde aux Anglois la mesme clause portée 
par le traité fait avec les Hollandois en 1661, c'est-à-dire que le vaisseau 
anglois rende libre la marchndise ennemie, 

Sur le premier point, ils prétendent que les principales villes d'Angle- 
terre, et mesme presque toutes les villes maritimes, auroient la liberté de 
donner des lettres de mer, c’est-à-dire que, pour un ou deux écus, tous 
es Hollandois pourraient avoir de ces lettres de mer pour rendre libres 
leurs vaisseaur. 

Sur le second, ils demandent la clause du traité de 1669, pour éviter 
que, sous prétexte ou pour vérifier si ces vaisseaux anglois ne seroient 
point chorgés de marchandises appartenant aux ennemis du Roy, ils ne 
fussent amenés dans les ports du royaume, et par conséquent, que l'on 
ne reconnus facilement la fraude des Hollandis. 

Ces deux points restablissent entièrement le commerce des Hollandois. 


* En marge de œ paragraphe, Louis XIV Voir IT, Maréne pièce n° bo, le mémoire 
A traré ane crois +. ares au roi d'Angleterre mu sujet des pris, 
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Dans la nécessité de lrouver un expédient pour contenter en quelque 
sorte le roy d'Angleterre, l'on pourrait luy représenter, ainsÿ que Yon 
fait toujours, que les entreprises de son Conscil ct de son parlement 
tendent plus à ruiner le peu d'autorité qui luy reste qu'à le détacher 
entièrement de l'amitié du Roy, et que, comme dans toutes les affaires qui 
luy peuvent arriver avec ses peuples où il ne voit que trop de ponte, il ne 
peut tirer de véritable assistance que du Roy, il peut diminuer considéra- 
blement Je préjudice que le service du Roy peut recevoir par le restablisse- 
ment entier du commerce des Hollandois; et pourvu qu'il veuille bien 
donner ses ordres et les faire exécuter, que ses passe-ports ne soyent 
donnés qu'aux seuls vaisseaux anglois qui seront actuellement dans les 
ports d'Angleterre et dont le maistre, le pilote et les deux tiers de l'équi- 
page seront anglois, Sa Majesté consentir volontiers à donner la liberté 
à tous les vaisseaux qui seront munis de ses passe-ports ?. 

Observer qu'il faut s'expliquer de sorte que ls roy d'Angleterre ne croye 
point que le Roy puisse donner cette liberté aux porteurs des lettres de mer 
des villes maritimes d'Angleterre, d'Écosse et d'Irlande. L'on pourroit 
encore demander au roy d'Angleterre qu'il ne donnast plus de lettre de 
nalurslité à aucun sujet des Estats ennemis du Roy. 

Sur le second point, il semble que l'on peut retarder à entrer en 
matière. 

Il faut observer, sur ee point, que le Roy n'a plus de traité avec aueun 
roy ni Estat, par lequel il soit dit que le vaisseau amy rendra libre ln 
marchandise ennemie. 

Les traités que l'Angleterre a avec l'Espagne, quoyque très-ovantageux 
en ce qu'ils luÿ accordent une espèce de commerce dans les Indes, ne le 
portent pas, et les Espagnols d'Ostende et de Biscaye confisquent sans 
difficulté toutes les marchandises dex François qu’ils trouvent chargées sur 
des vaisseaux anglois. + 

Sur ce fondement, si l'on estoit pressé de donner une réponse décisive, 
il semble que l'on pourroit dire que le Roy sera toujours disposé de traiter 
favorablement les sujets du roy de la Grande-Bretagne; mais qu'il faut 
auparavant qu'il obtienne la mesme condition du Conseil d'Espagne, paree 


? Note marginale de Colbert: tenue audit traité esloient Hibres, il poroist 

ll est bon d'observer sur cet article que jesqu'à présent que les marchands anglois ont 
Maboroggh® ayant fil un trailé avec ceux mieux aimé courir risque d'entre pris, et l'ont 
d'Alger, par Lequel les vaisseaux anglois por- clé er Bol, que de s'assujellir à prendre den 
leurs des passe-ports du roy en Îa forme con- passeports de leur roy.» 

* Georges Churcli}, amiral de fscodro Bleue. Mort le 19 mai 1740. — Dans le HU vol. Marine, 
Plice n° 498, note, on Fa ennfondu avec eon fière, le mont due de Miharengh. 
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qu'il ne seroit pas juste, et seroit mesme contraire et préjudiciable aux 
Anglois, qu'en mesme temps que les marchandises ennemies chargées sur 
leurs vaisseaux geroient libres à l'égard du Roy, celles des François qui 
seroient chargées sur les vaisseaux anglois ne fussent pas libres à l'égard 
des Espagnols. 

Le traité d'Angleterre fait avec Cromwell en 1655 establit Ja liberté des 
vaisseaux anglois et de leurs marchandises pour quatre ans seulement, et 
ce pendant que des commissaires furent nommés de part et d'autre pour 
convenir d'un traité de commerce. 

Examiner sil ne seroit pas à propos, ou de révoquer les commissions 
en cours, sous prétexte d'en donner de nouvelles, et en donner peu; ou 
de n'en donner plus qu'à des vaisseaux un peu forts, c'est-à-dire depuis 
20 jusqu'à do pièces de canon. 

{Cabinet de M. le due de Luyaes. Ms. n° 93, enron 3.) 








6.— A M. DAGUESSEAU, 


INTENDANT À TOULOUSE. 
Paris, 95 novembre 1691. 
Pour réponse à vos lelires des 13 et 16 de ce mois : sur la première. 
par laquelle vous me rendez compte de la visite que vous avez faite du 
port de Cette avec le sieur Boussonnel, j'estime que son avis est très-bon, 
de prolonger la petite jetée, de resserrer fort l'entrée et de faire au-devant 
une jetée isolée, pour couvrir celte entrée; mais je erois en mesme temps 
que d'est une rès-grande dépense, et je ne suis pas persuadé de limpos- 
sibälité qu'il dit de pouvoir tenir le port net, en travaillant continuelle- 
ment avec le nombre de machines qu'il sera nécessaire pour tirer les 
sables; d'autant plus que lorsque nous avons examiné ensemble l'estal de 
ce port, vous estes convenu, ai je ne me trompe, qu'encore que le sieur 
Riquet n’y ajt pas travaillé autant qu'il y cstoit obligé, il se trouvoit 
néanmoins une beaucoup plus grande distance pour recevoir et contenir 
les barques et autres bastimens de mer; et aussy, si cela se trouve vray par 
la sonde nouvelle que vous en pourrez faire au premier beau temps, il y a 
lieu d'espérer qu'avec un entretènement ordinaire de {0 ou 50,000 livres 
par an l’on pourra entretenir ce port jusqu'à ce que l'on puisse faire avec 
le temps des ouvrages plus considérables, en augmentant la petite jetée, 
el. en faisant ensuite Pouvrage isolé, pour couvrir l'entrée. 
Pour ce qui concerne le eurement des sables, vous avez beaucoup de 
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raison de dire qu'il ne faut pas s'arrester à la proposition dudit Boussonnel 
de donner 45 sols pour chaque toise. Il faut absolument faire un marché 
à forfait pour faire le eurement entier du port: et comme ledit Boussonnel 
arrivera icy bientost, suivant la résolution que vous dites qu'il a prise, je 
conféreray avec luy sur toutes ces pensées, et vous en feray sgavoir le 
résultat. 

Je feray ce pendant partir le sieur de La Feuille, qui se rendra auprès 
de vous dans le courant du mois prochain. 

BB. 1mp. Me. Mange Csirambault, vol, 430, fol. 803.) 
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1. — POUR MON FILS. 


Evil 1670) 

1 faut que mon fils s'applique aujourd'huy avec soin, application et 
plaisir à toutes mes dépesches, qu'il les minute toutes de sa main; mais 
avant que d'en faire aueune, il faut qu’il lise les deux ou trois dernières 
faites de ma main aux mesmes personnes; cette lecture luy formera son 
style au mien, et luy fera mesme connoistre ce qu'il faut répondre. 

IL faudra mettre ses minutes de réponse sur ma table, afin qu'à mon 
retour je puisse les voir et corriger. 

Qu'il prenne soin aujourd'huy de faire achever les enregistremens de 
mes dépesches précédentes, estant important de ne jamais laisser secu- 
muler un enregistrement d'une semaine à Pautre. H faut qu'il accoustume 
À faire un mémoire de tous les ordres qu'il y aura à donner chacune 
semaine, et cela en son particulier, avec réflexion; et ce sera cette méthode 
qui Jay mettra insensiblement dans l'esprit tout ce qu'il y a à faire pour 
faire mouvoir cette grande machine de la morine. 

I faut lire et relire la dépesche au sieur Matharel !, parce qu'elle luy 
doit apprendre de quelle sorte il faut agir pour tenir toujours Les intendans 
dans l'ordre et dans les règles. 

IL faut faire achever toutes les listes que j'aÿ ordonné, et son agenda. 


LGommaniqué per M. Pierre Margry) 





2.— POUR MON FILS. 


[soût 1671] 
Il faut bien prendre garde de diviser son travail en sorte que rien ne 
demeure. 
IL faut qu'il commence toujours à minuter de sa main les dépesches 
aux intendans et commissaires généraux des six ports, sçavoir : Toulon, 
Marseille, pour les galères, Rochefort, Brest, le Havre el Dunkerque. Ces 


2 Voir HE, Marine, père n° 150, 
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dépesches se faisant à différens jours, il faut qu'il me les apporte toujours 
pour les corriger en sa présence. 

Le principal consiste à bien entendre ce qu'il éerit; à bien examiner 
tous les points d'une dépesche ; à faire Les caleuls quand il en esl question: 
à revoir les dépesches précédentes pour s'instruire toujours du style et 
des ordres qui ont esté donnés, et bien entendre par ce moyen Lons ceux 
qui sont à doaner. I y a plus de 15 jours que je n'ay vu les enr 
mens, ce qui m'empesche de me souvenir si une infinité d'ordres qui sont 
à donner sont donnés ou non. 

Après avoir minuté ces six principales dépesches, il faut faire les autres 
et commencer loujours par les plus importantes, sçavoir : s 

M. le Vice-Amiral et les anciens commandans des escadres et vaisseaux, 
quand il yen a: 

Le sieur Arnoul, qui sera commissaire général pour l'enrélement des 
matelots en Provence et de l'escadre du marquis Centurion ?; 

Le sieur Duguay, en Bourgogne: 

Le sieur Dalliez; 

Le commissaire Julien :; 

Les commissaires de Narp et Sacchi-Séjourné; 

Les dépesches des pays estrangers sont le fait de la marine. ’ 

H faut travailler incessamment à l'exécution des mémoires que je donnay 
hier et avant-hier, sur l'armement prochain, qui sont {ous lrès-importans, 

11 faut faire partir demain matin Brodart. 





(Communiqué par M. Pierre Mergry) 











3.— A MON FILS. 


B67] 
11 faut expédier les provisions de [le charge de] premier écuyer de la 
Grande Écurie du roy, vacante par la mort du sieur de Bullion de Mant- 
louet, au profit du sieur de Bullion. 
1 fut expédier les provisions de secrétaire d'Estat sur la démission de 
M. de Lionne, au profit de M. de Pomponne. 1 faudra sçavoir les noms, 
mai il faut attendre que je donne la démission. 


1 Voir JII, Marine, pitce n° 236, moto de louel, baron de Maole, premier écuyer de la 


1 page 360. grande deurie du roi; il a0 tua par aecident en 
François de Bulion, marquis de Mont- juillet 1671, 
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Un brevet de retenue de 450,000 livres en faveur dudit sieur de Pom- 
ponne. 

Il faut qu'il cherche luy-mesme dans tous mes registres s’il trouvera des 
provisions de la charge de grand chambellan en faveur de M. le due de 
Bouillon, el qu'il examine s'il y a quelque brevet de relenuc. 

Qu'il prenne garde que personne ne connaisse qu'il ayÿt cherché cela. 

IL faut mettre tous ces petits mémoires que je luy enverraÿ dans un 
poriefeuille ou dans une cassette, en sorte que personne ne les voye. 

Gommaniqué par M. Piaers Marge.) 
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1.— SEIGNELAY À M. DE CLERMONT-TONNERRE, 
ÉVÊQUE DE NOYON'. 
Saint-Germain, 8 janvier 1675. 

J'ay rendu au Roy la letire que vous avez éerile à Sa Majesté sur l'esta- 
blissement de l'hospilal général à Ham et à Chauny. Elle a fort approuvé 
vostre zèle et les expédiens que vous trouvez pour exécuter ses ordres ; muis 
après avoir fait réflexion sur Putilité de ces petits hospitaux, elle croit 
qu'il sufroit d'en establir seulement dans les villes principales et qu'en 
vous appliquant à rechercher les moyens d'augmenter Le revenu d'un seul 
hospital général, les pauvres mendians de vostre diocèse en recevroient 
autant de secours, sans qu'il fust besoin de nouveaux establissemens. 

arch. de l'Emp. Aagitre di oordieriat, D a1, (al. 6.) 




















À M. DE MIROMESNIL, 
INTENDANT À CHÂLONS. 
Saint-Germain, 16 avril 1680. 

Le Roy ayant accordé la somme de 6,000 livres au chapitre de l'église 
cathédrale de Châlons pour employer en achet de cloches et ornemens pour 
ladite église, je suis bien ayÿse de vous en donner avis en attendant que 
j'ye expédié l'ordonnance, afin que le chapitre puisse donner ordre de la 
faire retirer. x 

Arab. de mp. Hagisre du serdariat, © 98, FL. 

















3.— A M. DE MACHAULT, 
INTENDANT A SOISSONS, 
Saint-Germain, ag avril 1680. 
Les maire et échevins de Noyon se sont plaints au Roy de l'arrest qui 
* François de Clermont-Tounerre, nommé Membre de l'Académie française. Mort le 


érêque de Noyon Le a oetobre 1661, Pair 35 février 1qut, à l'âje de soixante et duuro 
& France, commandeur des Ordres dn roi. ans, 
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a esté donné sur vostre avis, dont je vous envoye copie. et soutiennent par . 
leur requeste que jamais le lieutenant général du bailliage de Noyon n'a 
eu ni titre ni possession de ce qui luÿ est acrordé par cet arrest: et: 
comme il semble que vostre avis n'est fondé que sur ce qui se pratique à 
Laon et à Montdidier, ils soutiennent qu'il y a pour ces deux villes des 
raisons particulières qui ont donné lieu à cet establissement et qu'il y a 
peu d'autres villes dans la province dans lesquelles cela s'observe de 
mesme, el qu'il y en a un très-grand nombre non-seulement dans ladite 

+ province, mais dans les autres, dans lesquelles les seuls maire et échevins 
reoivent les ordres du roy et les font esécuter, sans que les lieutenans 
généraux y avent aucun pouvoir ni mesme aucnne entrée. 

Comme cet usage de toutes les autres villes est de la connaissance par- 
ticulière de Sa Majesté, elle auroit résolu de donner arrest pour restablir 
les choses en mesme estat qu'elles estoient auparavant, mois elle m'a or- 
donné de vous en donner avis et elle désire que vous me fassiez sçavoir 
&i vous avez eu quelque autre motif que celuy des deux villes de Laon et 
de Montdidier pour former vustre avis, Sa Majesté n'estimant pas que lon 
doive changer ces sortes d'establissemens sans de puissantes raisons. 

Are. de Ep. Rapuëre du meretariet, O 34, El. 147) 





ä.— AU DUC DE CHAULNES, 
GOUVERNEUR DE RRETAGNE. 
Laure originale à 
Scesut, & sount 1680. 

J'apprends. Monsieur. par vostre lettre du 31 du mois passé, La visite 
que vous avez faile de la province. Je me remets entièrement à ce que 
mon fils rous fera savoir des intentions du Roy sur le sujet de la marine, 
el des travaux de Brest et de toutes les autres places de la province de 
Bretagne. 

Je suis très-ayse que vous ayer trouvé les estalons en bon estat, et j'es- 
lime que la révolution que vous prenez de faire acheter des poulains de 
la plus belle espérance pour les pander et faire servir d'estalons est le 
meilleure que vous puissiez prendre pour maintenir cel establissement qui 
apportera sans doute beaucnup d'atilité à la province et à l'Estat. 

ï vous voulez envoyer le memoire de tous les commis de la religion 
prétendue réformée qui sont en Bretagne. je donneray les ordres nécer 
Saires pour y en envoyer d'autres qui sovent catholiques. 
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L'establissement des bospitaux que vous rendez universel dans la pro= 
vince sera d’un très-grand avantage pour les peuples. 

Les avis que vous avez de la peste à Malaga sont très-véritables, et de 
plus je vous donne encore avis qu'elle est à Sainte-Marie qui est, comme 
vous sçavez, forl proche de Cadix; ainsy vous ne pouvez apporter trop de 
précautions pour empescher que les vaisseaux qui vieanent de ce pays-là 
ne communiquent la maladie dans le royaume. 

J'ay travaillé, depuis peu de jours, à examiner toutes les difficultés qui 
se rencontrent dans la confection du papier terrier et la réformation des 
domaines avec les deux commis qui en sont venus depuis peu: j'espère 
que je régleray la plus grande partie des difficultés qui s'y rencontrent. 

(De la main de Colbert.) Madame de Poissy! vous fera sçavoir l'estat où 
est madame la duchesse de Pecquigny et tout ce qui se paste sur son sujet. 

Je suis tout à vous. 

Je vous prie de permettre que madame la duchesse de Chaulnes trouve 
icy les assurances de mes respects. 


(Bibl. Ip. Mes, Recueil Cangé vl. 6g, fol. 48.) 








5.— AUX INTENDANTS. 


Snint-Germain, 3 janvier 168. 

M. le procureur général de la Cour des comptes a demandé au Roy la 
permission d'envoyer les huissiers de sa compagnie pour contraindre les 
villes et communautés à rendre les comptes de feurs deniers communs et 
d'octroy conformément au règlement de l'année 1669; et enmme Sa 
Majesté veut espargner aux villes et communautés les frais de ces envois, 
elle m'a ordonné de vous envoyer l'extrait du règlement et l'estat des 
comptes des villes et communautés de l'estendue de la généralité de .. . 
qui n’ont pas encore esté rendus, afin que vous excitiez ces villes et com- 
munautés de rendre ces comptes, conformément auxdits règlemens, et 


qu'elles évitent par ee moyen les frais que leur cuuseroit l'envoy de ces 
Huissiers? 











Are. de l'Etap. Papiers dx contrôle général deg finances. — Piésre diverses. 


? Charlotte d'Albert d'Ailiy éait prieure * Le do octobre de la même année, Col 
des Domninicaines de Poissy depuis : 66g. C'é-_… bert après avoir rappelé lacireuire du 25 jen- 
tait la sœur dan duc de Ehauines el ill de levier, ajoutait dans une autre lettre + 

duree de Pooquigns. eComme vous ne m'avez (ail aucune ré- 
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6.— AUX INTENDANTS. 


Versailles, 15 juin 1689. 

Le Moy a remarqué en diverses affaires qui sont souvent portées dans 
son Conseil des finances, que MM. les intendans et commissaires départis 
dans les provinces ont souvent prononcé des jugemens et donné des or- 
donnances sur des matières sur lesquelles Sa Majesté ne leur a donné aucun 
pouvoir; el nesme que, nonobslant Les lettres que je leur ay écrites par 
son ordre en diverses occasions sur la conduite des subdélégués per 
tuels! que la plupart desdits intendans et commissaires ont establis el 
establissent journellement dans les provinces, ils donnent très-souvent 
matière de se pourvoir au Conseil contre leurs jugemens, qui ne portent 
que trop souvent le caractère de leurs passions ou de leurs intérests?. 

Sa Majesté m'ordonne de vous écrire qu'elle veul que vous examiniez 
avec soin loutes les affaires dont vous avez pouvoir de connoisire et que 
vous observiez de n'en prendre connoissance et de n'en juger aucune, sans 
avoir auparavant examiné si vous en avez pouvoir où non, vu que vous 
sçavez qu'il n'r a pas de plus grand défaut que celuy-là. 

Et au surplus, Sn Majesté veut que vous n’establissiez aucun subdélégué 
général pour toutes sortes d’aflaires, mais seulement pour les affaires 
particulières auxquelles vous ne pourrez vaquer en personne, el que vos 
subdélégations finissent avec la fin; et mesme elle veut que vous exami- 
niez avec grand soin la conduite de ces subdélégués, parce qu'elle en 
recuit fort souvent des plaintes. 


(Are. de V'Eanp. Pepisrs du controle général des frame. — Pièces diverse) 











ponse, filce-moy szavoirsi vous en avez averty 
les maire el échwvins, pare que le Roy ne 
peut pas empescher le procureur général de la 
Chambre de poursuivre la reddition de. cos 
comples, ai les villes ne sy poriont d'elles- 
inesmes pour éviter les frais. 

«Vous deve observer que lorsque Îes nclrois 
des villes ont sery eu payement de leurs créen- 
ciers et que los arrests qui, ont esié donnés 
portent qu'elles seront décharges d'en rendre 
rompe à la Chambre, on ce cas, elles n'en 
doivent pas compter.» (Mème source que la 
Iottre.) 
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1 Voir IV, Administration provinciale, piéce 
n° 98. 

* Dans ne lettre du 11 décembre 6%, 
Colbert faisait remarquer à l'intendant d'Or- 
Léans que le Roi n'avait jamais approuvé que 
es commissires départs fissent faire a liqui- 
dation des detles des communes par des sub 
déléqués. I estimait d'ailleurs qu'il leur serait 
lanjoars impossible de se garantir des haines, 
amitiés el recommandations des provinas, 
lorsque ce travail passerait par les mains d'à 
ents subalternes. 
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:.  7—A M. CHARUEL, 
INTENDANT À METZ. 
De.… 14 novembre 1683. 

Je rendray compte au Roy. en son premier Conseil, de l'éclaircissement 
que vous me donnez! sur le sujet des habitans des villages d'Épiez* et de 
Burey-en-Vaux?, qui avoient esté condamnés au payement des droits d’aydes 
par les élus de l'élection de Chaumont. 

Je vous diray seulement que comme les dues de Lorraine, par le crédit 
que les princes de cetle maison ont eu l'espace de plus d'un siècle dans ce 
royaume, ont usurpé une infinilé de droits, celuy que vous m'expliquez 
pourrait bien estre de cette nature, vu que vous jugez facilement qu'il est 
difficile de comprendre comment le terroir de Champagne et celuy du 
Barrois puissent estre confondus de telle sorte qu'un habitant se dise 
Lorrain et paye les droils de Lorraine et qu'un autre habitant du mesme 
lieu, sans distinction de terroir, paye les droits de France, par cette 
maxime que vous dites, que le fruit suit le ventre, ce qu'il seroit bien 
dificile de prouver quänd il est question des habitans des deux scigneu- 
ces, parce qu'au fait dont il est question, la Champagne et le Barrois 
estant sous Îa souveraineté du Roy, il ne s’agit que de distinguer les habi- 
tans de Champagne d'avec ceux du Barrois, c'est-à-dire de deux seigneu- 
ries qui sont dislinctes et séparées par deux lerroirs différens ; mai 
vous expliqueray plus certainement les intentions du Roy après que j'en 

* auray rendu rorapte à Sa Majesté. 

J'ajouteray seulement que, dans loutes les matières de celte qualité, 
il seroit bien à propos que vous en ronférassier par lettres avec M. de 
Miromesnil*; et vous sçavez bien que l'intérest du roy et le bien de l'Estat 
velent que l'on explique toujours toutes ces difilultés favorablement 
pour la Champagne et pour les autres provinces contigués de la Lorraine 
et du Barrois. 











Uareh. de l'Emp. Papitrs du conrile général der finances, — Intendanee de Mets 


! La lettre de Charuel à laquelle répond 
albert s9 trouve dans le même dossier, à la 
dote du 3 novembre. 

<ets Conion de Vancouleurs, arrondime- 
ment de Gommerey (Meuse). 

* Six jours après, Colbert écrinait à Miro 
mel, intendont à Ghilons + 

One re que je vou aÿ der par men pré- 
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cédentes sur l correspondance que vous devez 
tenir avec M. Charuel sur outes Les dificulLén 
qui se peuvent présenter dans ea paroisses ii. 
tropbes du Barrois et de Lorraine, je confirme 
entare l'intention de Sa Majesté audit sieur 
Gharuel par ma lettre de cejourd'hu 
Majesté m'ordonne de vous dire que san inlen- 
Lion est que voux examinier avre noir tontes es 
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8— A M, LE BRET, 
INTENDANT A GRENOBLE 


Versailles, sh février 1683. 


J'ay lu au Ray vostre lettre entière du 17 de ce mois contenant les 
sentimens que vous avez sur l'estat auquel est la province de Dauphiné, 
à cause de la révocation de M. d'Herbigny!. Sa Majesté m'a ordonné de 





provinéss frontière ou limitrophes de le Cham 
pagne, du Burrois et de la Lorraine, et qu'à 
Yégord de toutes soles qui se sont exemplées 
de tas, mydes et gubells dans les temps 
qu'elles estoient exposées à la guerre, vous en 
amies ua mémoire el les obligier en meune 
temps de vous représenter Leurs dires, sinon 
que vous 1enier 18 main qu'elles soyent impo- 
shes aux tailles et qu'elles payent les droits 
d'aydes el gabllesainsy que les autres paroisses 
de la Champagne. EL à l'égard des provinces 
Himilroghes qui pensent avoir eslé sourtrailes 
de là Champrgne par les diverses usurpations 
qua des dues de Lorraine ant files, Sa Majesté 
veut que vous vous appliquiez bien à rocher: 
cher 81 reconnoisre les anciens droils de Ja 
écuranne pour les réunie à la Champagne au 
tant que la juslics, mesme favorable, pourra 
pormeltre.» 

Enfin, le 17 Février 1883, Colbert ni don- 
ait ces dernières instructions: 

#Sur le sujel des paroisses miparties, tri. 
parles, indécises el en débat entre Les provinces 
de Clampagne, Lorraine et Franche-Comté, 
Je Roy veut qu'à l'égard de celles sur lesquelles 
la Lorraine peu avoir quelques préleutions, 
elles soyent jugées favorablement pour ls Cham 
pagne. A l'égard de celles qui sent en cnntsela- 
Gon entre là Champagne et la Franche-Comté, 
Sa Majeslé veut que le justice exacle soit oh 




















«Jay appris per la lellre que vous m'avex 
fait l'honneur de m'écrire que vous estes in 
formé de l'estat auquel le dépert de M. d'Herbi- 
ny = minles espris de celte province. Comme 
tous ceux qui ÿ ont du crédit et de Fantorité 
s'esloient unis et igués pour travailler de con- 
sert à Le ire éloigner d'ic, et que na réroca- 

temps qu'ils 
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#'yemployoient avec le plus de cbsleur, tout le 
monde eroit que l'hooneur leur en est don, el 
ceux qui y prenoient Le moins de part n'ont 
pas lissé, pour faire leur cour, de erer victoire 
comme les aatres; cependant je suis persuadé 
que plus les esprits son érus a élevés, plus un 
intendant deit avoir de sagesse, de rolenue ot 
de cireonspection, faire semblant de me pas voir 
le désagréable qu ne regarde que sa personne 
ou son intérest particulier, et me se servir j- 
mais de l'autorité du roy que dans es occasions 
où elle est absolument nécessaire pour #09 ser 
vice ou poar l'intérest du publie, el j'aveis bien 
résolu, darantremme que vous ayez eu le bonté 
de me merquer quelle doit estre icy ma coë- 
duite, de n'employer que a douceur, l'honnes- 
Lol 64 da raison pour cmayer dé remeire Jr 
esprits dans Ja riluation où il me serabde qu'ils 
devraient ere. La crainte que j'aÿ de ne pas 
réussir facilement par ce chemin vient de ce 
qu'il sont forlement entestés qu'il dépendm 
Loujoars d'eux de me faire éprouver la meane 











“destinée que elle de mon prédécesseur et de 


tous MM.les intendaus qui ont esté devant 1uÿ 
dans celte province, dont ancun n'est sorty sars 
quelque désgrément, de aorls qu'ils ervent 
que tout ce que je fois de bien et selon leur 
gré, je ne le Ris que dans la crainte de leur 
déphaire et pour ériter nne pareille disgréce. 

«Toul cel vous failassez cannoistre conobien 
j'ay besoin de la protection du Roy et de vos 
avis, dansun pays où je ne connoïs personne el 
où je ne puis prendre conseil que de moy: 
meme. 

«Vous me falle la justice de eroire que je 
ne vous demandervis pes l'une et l'autre svet 
lant de liberté, si je ne vous eroyois persuadé 
que le Roy 'ayont point de sujet dans sn 
royaume plus rélé que moy pour son servie, 
jesuis abslumentincapeble d'en fire un mate 
vais usage. (Mme 
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vous dire qu'elle vous donnera su protection entière, ne doutant pas que 
vous n'exécutiez ponctuellement ses ordres et que vous ne luy donniez avis 
de tout ce qui se passera dans la généralité, pour n'agir et ne rien faire 
que suivant les résolutions et les ordres de Sa Majesté. 

CAréh de l'Emp. Papirs du coude phurel des fazncu, — Intendanee da Dauphiné) 





9.— A M. DE BERCY, 
INTENDANT À RIOM. 
Versailles, 18 mars 1683. 

Pour réponse à vostre lettre du g de ce mois concernant les comptes à 
rendre par les consuls des villes de la province d'Auvergne el particulière- 
ment par ceux de la ville de Clermont, au sujet desquels vous dites qu'il 
faut 1,680 livres pour rendre le compte d’une année, et qu'y en uyant 
vingt à rendre ce serait 35,000 livres qu'il faudroit que la ville débour- 
sast, je vous avoue que je n'ay jamais entendu parler d'une dépense aussy 
considérable que celle-là; et il faut que pendant le temps que vous ser- 
virez dans celle province vous remettiez ces villes dans l'ordre et empes- 
chiez la suite de ces abus. 

Cet ordre consiste en ee qu’il doit y avoir dans chacune ville un receveur 
des deniers patrimoniaux ét d'octrois qui rende comple tous les ans aux 
consuls en présence du principal officier de justice royale de chacune 
ville, sans aucun frais ni dépense, et qu'ensuite ce receveur, en cas qu'il 
soit ollicier royal, sinon les consuls de chacune année, rendent compte à 
la Chambre des comptes, suivant le règlement de 1669; et cet ordre, 
comme le plus simple, seroit assurément le meilleur. Mais comme je vois 
que cela ne s'est pas obserré dans Ja province d'Auvergne, il est nécessaire 
que vous examiniez tontes les différentes formes qui s’observent en toutes 
les villes, afin d'en faire un seul règlement conforme à ce que je viens de 
vous dire. Cependant, comme il esl nécessaire que les villes sortent de la 
confusion où elles sont, il sera donné arrest au Conseil portant que les 
consuls de Clermont rendront compte par-devant vous de l'administration 
des deniers publics, sans frais, depuis vingt années: ct comme cet arrest 
vous donnera l'autorité de connoistre tout ce qui s'est passé dans cette 
ville-1à, vous pourrez facilement réduire les affaires de cette ville dans 
l'ordre et empescher la continualion des abus qui ont esté commis. 

Je viens de recevoir vostre lettre datée de Riom le 14 de ce mois, et 
4 fais réponse sur-le-champ, parce que la matière qui concerne les grandes 
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impositions qui ont esté faites sur la ville de Montferrand me paroist d'une 
grande conséquence. 

Je dois vous dire que, non-seulement pour cette ville, mais meme pour 
toutes les autres, vous ne devez souffrir qu’il soit fait aucune imposition, 
ni pour cette année, ni pour toutes les autres, que celles qui seront com- 
prises dans les commissions de Sa Majesté, quand mesme ces impositions 
auraient esté ordonnées par des arrests du conseil sur la liquidation des 
dettes des villes et communautés. 

J'ajoute de plus que vous devez faire rendre comple aux consuls de 
Montferrand de la recette et de la dépense qu'ils ont faites de ces imposi- 
tions; et comme il est presque impossible qu'il n'y ayt beaucoup d'abus 
dans l'employ des deniers procédant de ces impositions, il faut en faire des 
exemples de sévérité qui retranchent pour longtemps ces abus qui sont 
d'une très-grande charge pour les peuples et pour contenir les consuls dans 
une administration fidèle de leurs emplois. 

Dans le mesme temps que vous travaillez à la liquidation de toutes les 
villes et communautés de la province, vous devez régler leurs charges 
ordinaires, examiner avec soin les revenus dont elles jouissent et les moyens 
de les porter à leur juste valeur ; et lorsque vous aurez formé vostre avis 
sur cette liquidation et sur les moyens de parvenir au payement, il faudra 
prendre soin do faire employer tous Les ans dans les commissions los impo- 
sitions qui auront esté réglées, alin d'éviter par cette exactitude les incon- 
véniens dans lesquels on est tombé jusqu'à présent en beaucoup de com- 
munautés, dans lesquelles les impositions ont esié faites et les deniers 
divertis à d’autres usages; el c'est ce qu'il faut soigneusement éviter à 
l'avenir. 





Careh. de l'Emp. Papiers du rontréle général der fnences, — Tntendanes d'Anreryne) 





FORÈTS!. 


LA M. DE RIS, : 


INTENDANT 4 BORDEAUX. 


Villere-Cotierels, ag Février 1680. 


Sur le sujet des réparations à faire oux moulins de Pau ct des 4o pieds 
d'arbres que vous voulez faire couper, je vous diray qu'il seroit d'une trap 
grande conséquence dans le royaume de permettre des coupes de bois 
dans les forests royales, sous prétexte de réparations, sans y observer les 
formalités ordinaires, qui sont que ces coupes ne se doivent faire que con- 
farmément aux ordonnances et par les officiers qui sont préposés à la garde 


et conservation des forests. 


Mais de quelque manière que ce soit, les bois ne se peuvent jamais 
couper sans vente et adjudication en forme et suivant les règlemens des 
coupes ordinaires, qui ne peuvent jamais estre faites sans leltres pa- 


1 Ontrouve aux Archives de l'Empire, sous 
l'indication KK_ 952, un petit volume in-4 de 
160 pages, intitulé Ménoëre pour La réforme. 
on der forerts du Roy. 

Ge mémoire, dont l'écriture ressemble Fort à 
lle des copistes de Colbert, ne porle aucune 
mention d'auteur ni de provenance, 

On peut supposer qu'il a élé rédigé, du 
moine en partie, sur les ordres de Colbert, 
pour être remis aux maftres den requêtes en= 
roÿés dans lea proviness avec ordre de recher- 
cher les abus qui s'étaient glissés dans l'adeni- 
aistration des foréls et de proposer les réformes 
à y introdaire, 

Ts divise en plusieurs parties mal séparées, 

La forme même du mémoire change et se 
madifie plusieurs fois. 

On y étadie les forèls dans le passé, le pré- 
sent et l'avenir. Ce qui a trait au passé el au 
présent est très-sommaire. 

L'exemen principal porte sur les mesures à 
prendre, el celles-ci sant formulées en articles. 

me. 
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(es articles remplisent près de la moitié du 
mémoir 

L'article qui occupe les pages 156 et 157 
est reletif aux moyens à employer pour préte- 
ir les incendies. 

IL serait facile de vérifier, dans le cas où l'on 
aurail intérêt à étudier ce mamaserit à fond, ai 
les projets d'articles qu'il contient sont con- 
formes à l'ondonnanse de 1669, 

Le mémoire dont il s'agit renferme donc, à 
mon avis: 

1° Les instructions de Colbert aux maîtres 
des requêtes envoyés en mision pour la réfor- 
mation des forêts; 

2° Les propositions de l'un d'entre aux far- 
imulées par articles. 

Tout porte à croire que l'ordonnance de 
4669 sur les forëls à élé élaborée par une 
dù tenir des procès-verbaux; 
présent, je n'en ai trouvé molle 
Araco dans les grands dépôts d'arebives de Pa- 
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tentes. Ainsy il vaut beaucoup mieux que l'entrepreneur des réparations 
de ces moulins fournisse ces bois que de les couper dans les foraats de 


Sa Majesté! 


CAreb. de T'Exp. Papiers de cotréle général de finances. — Iotondance de Bordeues | 


*_ Le volume 4gg des Mélanges Clairambault 
de le Bibliothèque Impériale renferme un 
Mémoire der or domance, éd, arreede ot stats 
emcernent Le eux ot forest qui doiont at 





imprimés pour faire un recueil en vas que Ne. 
scigneurl'approuse.—Les premières pièces ent 
de juin +64 el de juillet 1607 ; La dernière 
de novembre 1675. 1 y'en a en tout 69. 


FORTIFICATIONS. 


1. — LOUIS XIV A COLBERT. 


(Lettre antographe.) 
Calais, 24 avril 1077. 

Je vous connois trop pour douter de la joye que vous avez eue de la 
prise de Cambrai ; je vous sgais le gré que je dois des sentimens que vous 
avez pour moy, et je crois que vous devez estre content quand je vous dis 
que je vous connois tel que vous estes. 

«Je vous renvoye le mémoire que vous m'avez éuvoyé, répondu; et j'y 
en joins un que le marquis de Louvois m'a donné, qui sera utile et qui 

gpamgnera quelque chose de La dépense qu'il fout faire pour les murs, 
Vous le verrez et le mettrez en usage. 

Jay vu les fortifications d’Ardres en passant; la place est très-belle, 
mais les travaux ne sont pas espargnés et on a fait des dépenses qui 
auroïent esté mieux employées à d'autres endroits de ladite place ou du 
dehors. Jay dit ce qui m'en semble. J'en ay fait faire un mémoire à vostre 
fi pour en parler à Vauban aussytost que je le verray. 

l'ay va le fort de Nieulay, qui est en très-ieschant stat: j'ay dit ce 
qu'i y falloit faire en attendant que j'eusse va Vauban, afin de résoudre 
ce qui ÿ faut faire pour après ne pas perdre un moment à faire ce qui 
aura esté ordonné. 

Jay vu les fortifications de cette ville (Calais) et de là citadelle. On a 
bemncoup travaillé, mais tout est en meschant estat!, surtout la citadelle 
qui est insultable en quelques endroits. J'ay ardonné qu'on travaillast à ce 
qui est de plus pressé pour mettre la place en seureté, et au surplus, il ne 
faut pas perdre de temps. ILest le 24 avril, on a commencé peu de choses; 
ils disent que c'estle mauvais temps qui a empesché de travailler jusqu'à cette 
heure, enfin cela va lentement; vostre fils vous mandera plus amplement 
toutes choses. Il faudra faire plus de dépenses que Yon n'a résolu cette 
année; mais par les places que je viens de prendre, il y en a où l'on peut 
diminuer les travaux, et le fonds que l'on retranchera de ce eosté-là ser- 
vira de celuy-cy sans qu'il m'en couste cetté année davantage?, 

! Voir V, Forifentios, pilee n° 180, — * Vair V, Ferffcations, le dernier paragraphe de da 


ee n° 139 et note. 
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Je viens de recevoir le billet que vous m'avez écrit, par lequel je vois 
que vous avez fait payer les parties que je vous avois mandé. Pour les 
9-000 pistoles, vous pourrezes envoyer le 6 de may à Amiens, où ils trou- 
veront dés compagnies de mes gardes du corps qui marcheront le y où 
le 10. H faudra se servir de celte voye pour les faire venir en seurelé: 
envoyez quelqu'un qui ayt du sens et qui puisse dire à l'oficier qui com- 
mandera qu'il conduit une voiture d'argent pour moy et que je souhaile 
qu'il en ayl soin. 

Je viens d'examiner avec vostre fils les mémoires qu'il a faits sur ce que 
je luy ay ordonné pour les fortifications d'Ardres, Nieulay et Calais. Voili 
tout ce que ja à vous dire pour le présent. 

(sbinet de M. le duc de Laynes. Mas, n°98, carlon 2. 
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{.— LOUIS XIV À COLBERT. 
{Lattre antograpbe.} 
Nancy, 26 seplembre 1673. 

Vous ne m'avez rien mandé, dans toutes Les lettres que’ vous m'avez 
écrites, touchant le travail qu’on fait à Saint-Germain sur les terrasses de 
l'appartement de madame de Montespan. Je ne sçais si vous vous serez 
souvenu de ce que je vous dis quelques jours devant que de partir, qui 
est, en cas que vous l'ayer oublié, qu'il faut achever celles qui sont com 
mencées et accommoder les autres tout en volière pour y mettre des oiseaux. 

Pour cela, il ne faut que peindre la voûte et les costés, et mettre un fl 
de fer à petites mailles qui ferme du costé de la cour, avec une fontaine en 
has pour que les oiseaux y puissent boire; à l'autre, il faudra la peindre 
et ne mettre qu'une fontaine en bas, madame de Montespan la destinant 
pour ÿ mettre de la terre et en faire un petit jardin. 

Mandez-moy ce que vous avez fait là-dessus jusqu’à cette heure et les 
ordres que vous donnerez après avoir reçu celte lettre. 

Après avoir bien examiné Le party que je prendray, j'ay envoyé de mes 
troupes de tous costés, et je m'en vas en Flandre avec le reste. 

Le sçais que ma présence est nécessaire à Saint-Germain. Après avoir 
dlonné ordre et vu ce qu'il y a à faire, je partiray pour m'y rendre le plus 
tost qu'il me sera possible. 

Le passage de l'armée en Champagne apportera mille foules à la pro- 
vince. 

J'ay ordonné à vostre fils de vous mander mes intentions sur un gen- 
ülhorme que j'envoye en ltalie pour me chercher des chevaux. 

Souvenez-vous de tout ce que je vous ay mandé sur les sommes d'ar- 
gent que j'ey demandées, afin de les faire payer dans Îes temps que je vous 
ay dit. 





juet de M. 2e due de Luynes. Mas. n° p3, carton 2.) 
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2.— NOTES 


ENVOYÉES PAR COLBERT À LOUIS XIV, POUR L'APPARTEMENT 
DE MADAME DE MONTESPAN. 
Minote autographe.) 





L680] 
BALCONS DE L'APPARTEMENT DE MADAME DE MONTESPAN. 
*_ Balcon sur l'escalier. — Il ne s'y fera rien, il sera seulement blanchy 
de dr 3 sgavoir si le Roy veut qu lil soit peint? 

2° Halcon du lieu destiné pour manger; scavoir si ce sera la volière au 
le jardin *. 

3° Idem, à résoudre“. ... 

&° Ce balcon est orné de rocaïlles avec deux fontaines aux deux coslés. 

La rocaille sera bien restablie®. 

Il reste à faire quatre oiseaux de rocailles à chacun bassin des fontaines". 
Le tout sera achevé le 3 octobre. 

5° Il y a deux petites fontaines de bois garnies de plomb qui sont hors 
de leur place, les tuyaux et ajustages sont rompusf; sçavair si l'on resta 
blira ces fontaines en les ornant de rocailles et restablissant les tuyaux et 
ajustages". 

6° Il y a deux rochers en mauvais estat, Jes tuyaux et ajustages sont 
rompus. On travaillera dès demain à tout restablir', 

7° Sur l'escalier, il ÿ a des cages pour les oiseaux; sçavoir s'il y a quelque 
chose à fairei. 

8* Balcon de passage des deux appariemens. Îl y a trois fontaines qui 
seront restablies*. Le réservoir et la pompe sont en fort bon estat. 

Les troisième et quatrième balcons estant dans une mesme chambre, 
et le quatrième estant orné de rocailles, Sa Majesté donnera ses ordres 
pour y faire ou la volière ou le jardin. 

Pour le jardin, il faudra au moins huit pouces de terre, ce qui obligeroi 
à monter de la chambre pour y entrer. Pour éviter cet inconvénient, l'on 
propose de baisser, de ces mesmes huit pouces, le plafond du balcon. et 
par ce moyen, l'on entreroit de plain-pied de la chambre dans Îe jardin!. 

Pour la peinture des cintres et des costés de ces balcons, il faut celle 
semaine tout entière pour les imprimer. Si le Roy veut qu'ils soyent peints 
d'un compartiment et de coquillages, cet ouvrage estant long, il fout 
quiwe jours entiers, outre ceile semaine, Cesl-d-dire que dans le 41 où 
39 de ce mois ils seront achevés”. 
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Si Sa Majesté veut que celuy qui est destiné à un jardin soit d'un com- 
partiment de treillages, sur un ciel avec des jasmins d'Espagne, des oran- 
gers, des volubilis et autres fleurs, plantes et arbrisseaux*; et que celuy 
destiné à une volière soit peint, les corps saillans de différens marbres et 
les panneaux d'un ciel enrichy d'oiseaux de toutes sortes’, il ne faut que 
huit jours de temps pour cette dernière manière, en sorte que, dans le 
16 de ce mois, le tout sera achevé. 11 n'y aura aucun temps de perdu 
pour attendre les ordres de Sa Majesté, d'autant qu'il faut huit jours de 
temps pour imprimer et sécher la peinture des impressions”. 


MÉPONE UE LOUE HV, EN MARGE + 


* IL faut faire quelques peintures de couleur très-simple. 
* Rien que de la peinture 
© Ni volière, ni jardin. 
4 Jardin. 

* Bon. 

“I fant Les faire. 

VA faut les frire raccommoder et poser los bassins. 

* AL Les faut raccommoder. 

Je suis très-ayse que la terresse devant ma chambre soit achevée. 

? I faut mettre sur la volière du fil de fer devant et derrière et peindre co que vans 
proposez. 

* Bon. 

* 1 faudrn Iaisser la hauteur nécessaire pour que les fleurs y puissent venir, de sorte 
que vous ferez baisser le beleon, s'il est nécessaire. 
Vous ferez faire des peintares convenables à ce à quoy on las destine. 

** Bon. 

11 faut travailler, aussylosl que vous aurez reçu ce mémoire, à faire exécuter ce 
quil contient. 

Madame de Montespan désire que la fontaine qui sers sur le Lelcon du jardin puisse 
Jeler un peu gros! 


Gabinot de M. le ue de Luuynen. Mie. n° 935, carlon 1) 





* Voici en quels termes Lonis Petit rendait 
compte à Colbert, le 6 décembre 1674, des 
travaur exéentés à Saint-Germain dans l'appar- 
lement de madame de Montespan 

rJ'ay fait travailler tous ces jours paesés, ot 
fit veiller jusqu'après minuit, aux ouvrages 
que Sa Majesté a ordonné de faire chez madame 
de Hontespan lesquels ouvrages ont esté em 
Lèrement, achevés hier au soir. Le Roy et ma- 
die dame sont fort contens de mes soins. 

cMadite dame est auss fort satisfaite du jet 
Seau qui est au mieu du jardin de un des 
Ales de sa chombre. Elle prend bien du 

















plaisir de le faire jouer. Elle m'a recommandé 
de continuer de proudre soin qu'il me manque 
point d'eau au réservoir, afin que ledit jet d'eau 
joue quand elle vouûra; ds quoy je prendroy 
soin... 

«Madame de Monlerpan m'a, ce matin, 
chargé de dire à Monseigreur qu'elle soubai- 
Leroit fort d'avoir de l'eau dans ses nouvelles 
cuisines, el mesme en 8 depuis parlé à madame 
Colbert pour le dire à Mmseigneur. Je lux ay 
dit que je le direy à Monseigneur. ( 
Flairambant, vol «66 bi fl. 529.) 











JUSTICE. 


î-—A LOUIS XIV. 


Dans le grand nombre d'articles relatifs À la dépense, je vois toujours 
avec regret, Sire, celuy des prisons royales. 

Je prie Vostre Majesté de me permettre de luy représenter qu'on pour- 
roit en diminuer le nombre, le réduire à deux ou trois pour le royaume 
et pour les crimes capitaux seulement qu'il est convenable de punir quel- 
quefois par un emprisonnement. 

Vos sujets, Sire, pourroïent estre abandonnés à la tyrannie secrète 
d'un ministre prévaricateur, ei qui le jugeroit, Sire? Les forteresses peuvent 
estre utiles à certains gouvernemens : elles J'ont esté à la France, pour 
soumettre les esprits à l'autorité; mais aujourd'huy, Sire, que la ville de 
Paris et Le reste de la France se montrent si passionnés pour le gloire de 
Vostre Majesté, et se gouvernent par l'honneur, il seroit peut-estre conve- 
nable de diminuer le nombre de ces prisons et de les faire visiter. 


néronse Da Louis at, k9 van : 
Le verray cet article séparément; mon autorité exige qu'on ne perde pas de vue œ 
qui peut le maintenir. 


(Mémoires du maréchal de Richelieu, par Soulavie; 1790, & vol. in-8, 
La7e) 
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Ajourd'huy, premier jour de septembre 1674, le Roy estant à Ver- 
sailles, nous, Jean-Baptôte Colbert, conseiller du roy en tous ses con- 
seils, secrétaire d’Éstat et des commandemens de Sa Majesté: 

Sadite Majesté nous auroit fait l'honneur de nous dire qu'elle avoit eu 
avis de l'extrémité de la maladie à laquelle se trouvoit M. de Lionne?, 
aussy secrétaire d'Estat, et nous auroit commandé de nous transporter en 
la ville de Paris pour y visiter de sa part ledit sieur de Licnne et l'as- 
surer de la continuation de la protection royale pour Huy et sa famille: et 
auroit Sadite Majesté ajouté qu'en cas que Dieu disposast dudit sieur de 
Lionne, nous assurassions M. le merquis de Berny et la famille dudit sieur 
de Lionne de la continuation de la mesme protection, et qu'elle se sonvien- 
droit en toutes occasions de ses services et Jeur en feroit recevoir les 
effets. 

Et d'autant qu'il importe que les papiers concernant les fonctions de 
ladite charge soyent conservés, Sa Majesté nous auroit de plus commandé 
d'apposer le scellé sur les cabinets et autres lieux où se pourroient trouver 
lesdits papiers. 

Pour l'exécution desquels ordres, nous estant incontinent rendu en 
cettedite ville de Paris, nous nous serions transporté en F'hostel dudit 
sieur de Lionne, où l'ayant trouvé encore en estat de recevoir les.tesmoi- 
gnages de la bonté du Roy, nous les luy aurions fait entendre, et nous 
auroit de sa part donné des marques du ressentiment qu’il en avoit. 

Après quoy, nous eslent retiré, nous aurions esté averty, sur les cinq 
heures du soir, que ledit sieur de Lionne estoit décédé, et aussytost estant 
retourné en son hostel, nous ÿ aurions trouvé ledit sieur marquis de 
Berny et MM. l'abbé, chevalier de Lionne et marquis de Cœuvres {de la 
main de Colbert) et les aurions tous assurés de la continuation de la pro- 
lection de Sa Majesté et qu'ils recevroient des marques de sa bonté en 
toutes les occasions qui se présenteroient; et leur ayant pareillement fait 
entendre l'ordre que nous avions d’apposer le scellé sur tous les lieux où 
se trauveroient les papiers concernant les fonctions de ladite charge de 
secrétaire d'Estat, nous aurions convié ledit sieur marquis de Berny de 
nous les indiquer. $ 


1 Voir VI, Afaires divers, pièces n° 45, HG el notes. 
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À quoÿ ayant tesmoigné une obéissance respectueuse avec une recon- 
noissance très-soumise aux boutés de Sa Majesté, ledit sieur marquis de 
Berny accompagné de sieur de Rives, maistre des comples et le commis 
dudit feu sieur de Lionne, nous auroit conduit... (Lu suis manque.) 

{communiqué par M. Pierre Meg.) 
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APPENDICE. 


LETTRES PRIVÉES. 


L — LETTRES INÉDITES DE LA FAMILLE 


DE COLBERT. 


(Communication de M. Herr Beaune, membre de l'Académie de Dijon, au Corilé dés tranaue Maoriques 
28 des oct earante 1 
5 juin 4868. 

A1 y a quelques années, en traversant une petile ville de Bourgogne, je m'arrélai dans un 
Bureau de tabac, et, Landis que là marchande descendait des rayons supérieurs de sa petile bou 
fique une bofle de cigares exposés à l'air peur sécher plus vile, j'aperçus sur le comploir une 
Hiae de vieux papiers jaunie, mosis, entaméa par la dent des rats, de ces papiers de rebnt achoés 
À a Tire pour fabriquer les cornels dans Jesquel se verse Lo sou de tabac quotidien des pauvres 
gens. J'en tirai quelques feuilles au hard, et je fus fort surpris de lire au pied d'ane écriture du 
ru siècle pâlie par Le Lempa où à demi effacée par l'humidité, la signature : Colbert. 

Je les relournai : c'étaient des lettres. # côté de la suscription, sur le repli du papier, existait 
encore empreinte en cire d'un cachet, avec les armes parlantes du célèbre contrôleur den 
fivances, la couleuvre d'angont (exuber). 

Évidemment, il n'y avait pas à se méprendre : ces leltres provensient sinon de lui, au moins 
de membres de sa famille; je snservai moins de doutes encore lorsque je rermarqui qu'elles 
étaient daiées de Reims, où il était né. 

J'emportai ces fragments de correspondance, malhenreusement Lrop peu nombreux, ain de 
Les examiner à loire, et voi ce que je lus : 











1. — A MADEMOISELLE FORT, 


à pars. 
“Mademoiselle ma cousine, je srois bien fasché que vous eussiez subject de vous plaindre de 


etre maisun. Je vous eseris cs lignes pour vous en osler Lont soupgon el prétexte; elles voi 
apprendront où plus Lost vous confrmeront que l'argent que vous avex reçu. dont vous vous pl 








M. Henri Beaune à bien voulu m'eclorisr à Lressonts communiralion. Ja le prie de revoir 
mbier duns la Correrpendence de Colbert von in ici tous me remerelment. 
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goes, » esté donné par M. de Bandier, à qui vous ponvez adremer vos plaintes, outre que vous ne 
ln dovies pas recevoir, n'estant pas de poide. Mademoiselle ma cousine, vostre Lrès-humble el très 
obligé srunte.  Cousrar.n 


2—A M. FORT, SIEUR DE LA PORTE, 


UE DU PETIT-MUSC, PRÈS DES CÉLESTINS, À PARIS. 





Ce 13 moy 1649. 

«Monsieur, les grandes ruines de uootre pauvre pays m'ont empesché jusqu'à présent de sat 
faire à ce que je vous dois, d'aoltant que personne ne vous paye, moins encres que dans Paris. 
essle province estant touie perdue de ioutes sorlæs de malheurs, Vous ne pouvez rien perdre avec 
moy, eslant seul à qui je seis redevable; mais puisque vous me presser si fert, je m'en vay tascher 
de vous payer au plasost. M. Marchand, recsveur général des financss en Champagne, me doit 
00 ivre. le Luy ay excrs de me les payer, j'espère qu'il no me manquera pus, Ge ser tonjours 
seur el autant de moins. Quand j'auraÿ receu sa réponse, je vous en cacriray. 

«de dois recevoir ancares à Paris 7 à Boo Livres. Ausey st je ne mancquersy de vous faire tou- 
chere tout: j'ay assez de regret de ne vous avoir par satisfuil plus Lost : je sçay que vous aver esté 
incommods à Paris, mris je vous prie de eroire que nous l'avons asté plus que vous, les Ale- 
mans n'estan sortis que depuis deux jours; je vous prie donc d'un peu de patience. 

eLundy dernier, j'y recea lettres de mon fil de Paris qui m'ont assuré comme les vostres des 
conclusions de Messieurs du parquet à son advantage. Nous avons à souhaiter que este aflire 
oit bientot achevée; vous m'obligeres de fouroir ma part des frais, laquelle je vous rembourse- 
ray, mais il faut adviser de ne meltre guère d'argent à evste mauvaise dennée qu'il faudra encores 
restablir de nouveau dans un pays ruiné, Nostre bal est entre les mains de M. Gastran: quand 
Dans aurons arrest, 1 faudra ou me le renvoyer au copie d'iceluy, afin de tricter avee nos anciens 
fermiers, on faire ur bail à d'aulires, suivant l'adris qu'on nous en donnera; ceste malbeurouse 
affaire em's bien fait blanchir. Je aus, Monsieur, voatre très-humble serviteur. Conan.» 





3.— AU MÊME. 


+ - À Roims, ce 41 seplambre 1653. 

«Monsieur, voilà toutes nos pauvres notifications rninées : depuis deux. mois on a continuelle- 
ment fait des assemblées et sollicité M. le procureur général et M. e premier président, sausaulire 
feet que des conclusions ruineuses, à ce qua mon fils me mende, qui vont à la destruction entière 
du droits elles vont à 1a diminution du tiers et à osler les echanges et wransactions, qui esl 
beaucoup perdre; ar si les eschanges prainsipelement sont ostés, le droit ne vault pas la (mot 
lisible). Mondit Bla me dit que lon va travailler aux (mot disible), j'ay peur que ce ne soit à 
Lard: vous en aurés la véritié mieux que moy, altendons la fn. 

«ous m'avés obligé sensiblement de me mander que M. le marquis de 1a Vieuville est surin- 
tendant, je vous en remercy très-sensiblement, je luy escris un moi de vongralulation. Voilà pour- 
quoy il ne sera poicl besoin que vous premier la paine de parler de rien ny au père, ny au fl, 
n'y ayant point de meilleur messager que roy-rnesme. 

Paur 3 sieur Deschamps, éesl un mocgueur qui a perdu entièrement nos affaires et ne m'a 
envoyé les deffenses de Jacquesson que deux mois après qu'elles ont esté fournies. Si ce n'esoit 
quil es raisonnable que vous preniez vos divertisemens, je vous prierois d'assister aux. assem- 
lées pour sçaroir ce qui s'y passe, au defaut de quoy j'espère que mon. fls n'y manquera pas. 
I me tarde de voir la fin de ceste alläire, Je pense que nos fermiers viendront bientost, je les 
allend, mais je crains que leurs prétentions ne soyent si grandes que nons ne fassions rien; il 
andre voir. Cependant tencr-moy pour, Monsieur, vonire très-humble serviteur, Cou 
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4. — AU MÊME. 


A Reims, ee 20 splombre 1651. 

*Monsieur, mon Gls me mande que le procureur géuéral & ua peu réformé ses conclurions et 
qu'il naus laisse les cschanges et transsetions, mais qu'il persiste à nous cater le tiers du droit, 
C'est trop pour nous; il fai cela bien à son aise, Il me mende que j'arrest pourra bien estec expédié 
dans um jour, cet arresl sera sans double envoyé à La difigence de M. le procureur général dans les 
Hailiages 

«je vous prie de donner ondre qu'il soit envoyé aux quatre bailiages de nostre parage, afin 
que l'arrest ÿ soit publié, autrement cela nous fers Lort; mous perdrons bemucoup à tout cola, 
d'sulant qu'ils se sentent beaucoup de Îa ruine des gens de guerre; patience à tout, je vous re. 
mercy au reste du soin que vous aver de l'affaire de mon Éls, je vous en remercy,ilest comme moy, 
Monsieur, vostre Erès-bumble serviteur. Couarnr.» 








Qucs sont Les signataires de ces lettres Les biographies du coatréleur général des finances 
sai malheareusement d'une discrétion trop grande sur sa famille, el, malgré les éclireissements 
fournis par M. Pierre Clément dans so Hidtotre de La vie et der travaux da Colbert, sur l'origine 
fort bourgeoise da futur marquis de Seigneloy, il n'est pas facile de répondre sans hésiler à celle 
question, 

On sait pourtant, grâce aux conlemporains, comme l'abhé de Choisy, et à Colbert lui-même, 
que rle preux chevalier Kolbert, ariginaire d'Écosse, » et desendant des rois de ce pays, qui se 
nil venu s'établir en Champagne en 1490, esl un personnage mythique, inventé pendant la 
grande fortune du célèbre francier, poar atramper le public» at satisfaire lu vanité de Ja haute 
noblesse , à laquelle Colbert voulait allier ses enfants. 

Dans la is de Jeun-Baptisie Cabert, publiée à Cologue, en 1695, le pampblétaire Gandres 
de Courtilz affirme que Le père du contrôleur général avait été emarchand de vin comme son 
sieul, puis marchand de draps et ensnite de soie.» IL est prudent de n'accepter qu'avec réserer 
les amertions de cet écrivain peu scrapuleux, mais on ne saurait nier qu'il ne fût iei d'accord avec 
l'opinion générale des contemporains ; que des découvertes récenles sont venues confirmer. 

11 exilait au vi siéele deux brenches de la mille Colbert qui exerçeient la profession com- 
merdale; l'une à Reims et l'autre à Troyes. Odard Colbert, né au 11° siècle, mort au xvn*, en 
160, qui avait éponsé la lle d'un épicier de colle dernière ville et s'honorait de s'acoir, 
comme marguilier, eu banc d'œuvre de sa paroise, Sainte-Madeleine, avsit ft dans le commerce 
de la draperie, des élamines, des toiles, des vins, des blés, une fortune amer considérable, 
poisqu'il était pareenu à acheter plusieurs Lerres ct une charge de secrélairs du roi. Sa Lorabe 
le qualifie de seigneur de Vilacerf, Suint-Ponange et Turgia: et, ce qui prouve mieux encore 
08 opulence, c'est qu'en 1658, doure ans avant sa morl, il mariail l'un de ses file à a sœur de 
Michel Le Tellier, alors conseiller au parlement de Paris et depuis chancelier de France. Ca fils 
fit inlendant de Lorraine, et Gourville prétend que Jean-Daptisle Colbert, le enntréleur général, 
lui dut en 1648 son entrée dans les bureaux du cat it Maxarin, entrée qui décida de sn fortune. 

Odart, le riche négociant de Troyes, avait à Reims un frère, nommé Jean, qui faisait, corome 
loi, le commerce des étergines. J'en trouve encore le trace dans Grosley, qui a eu en su possession 
an grand nombre de eltres de Marie Bachelier, veuve de Jean Colbert frère d'Odart, et mrruine 
de Jean-Baptisie. Marie Bachelier, dit-il, faisait à Reims, pour le comple de son beau-frère, den 
achats considérables d'étamine. 

Si ce renseignement est exact, el s'il paraît constant qu'après le mort de son ii elle avait 
is la direction de l'entrept de Reims:*si, d'un antre câlé, elle tint sur les fonds haptismaux 

















! Voir les OEenres inédits de Piel, Grosleg el nes Troyens célèbres. 
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le fütur contréleur général, je serais disposé à conclure que la prermière lettre rapporlée plus haut 
et signée Colbert doit lui être attribue, parce que eee elUre fit évidemment allusion à un négoer 
plaoë sous sa surveillance et sa direction. Malheureusement, l'absence de dale De mé permet à 
cet égerd qu'une simple supposition. Je croirais volontiers em antre que Marie Bschulier es la 
mère de Nicolas, père de Jean-Baptiste Colbert; et cs qui mmble m'mutoriser à exprimer cells 
opinion, c'est l'habilude presque constante qu'avaient se les fanilles bourgeoises de 
choisie les parrains et marraines de Leurs enfants parmi leurs aïeule paternels el malornes. 

Les lettres suivantes (n®”a, 3 el 4) nous fournissent des éléments peut-être plus complets de 
certitude, Elles sont dalées de Reims, œ qui #xclul Loute emfusion entre leur signataire et les 
Golbert de Tevyes, et l'indication des sonées 1649 el 1651 reslreint singulièrement le champ 
des hypoihèses. Or, à celle époque, il n'existait à Reims, d'après tous les bingraphes, qu'un seal 
Colbert, cbef de fimille: je veux parler do Nicolas l'époux d> Marie Passort, et le père de Jean 
Baptiste. Son fils aîné, Charles !, qui prit plus tard Le surnom de Crossy. avait alors vingt-cinq où 
vingt-six ans, et n'avait pas encore de postérité. D'un autre côté, il est certain qu'il ne se Hiva 
jemais au commerce, où tout au moins aux opérations de finance. 11 (ant done en conclure que 
es lettres émanenl du père de Colbert. 

S'il en est ainsi, elles fournissent un précieux appui à l'opinion contredite par Ja faille, mais 
adoptée par la plupart des biographes, et qui représente Nicales Colbert, sinon comme un cour. 
tout de boutique (c'est T'épithèle méprisante que lui donne un document da xvu' sibcle), au mois 
coinme un modeste négociant. est permit loulefois de penser qu'il avait étenda le cercle de se 
sfires, à l'époque où il écrivait à son parent M. Fort, puisque ses letires font allusion à une 
treprise de fermes, sur lesquelles elles s'expliquent malheureusement evec uu luconimme d'autant 
plus regreltable que l'état malériel du papier nous & ravi la lerlure de quelques mots utiles. 

Quoi qu'il en sat, on ne saurait soulenir en présence de cele correspondance que Colbert n'a 
pas été le Rls de «es œuvres, et qu'il a dû à La fortune on au rang de ses ancétres une part de 
l'élévation à laquelle son travail énergique et sa volonté opiuidire l'ont seuls porté. 

C'étrit déjà ja canclusion des études de M. Pierre Clément aur la vie de ce grand ministre; 
modestes que noie les documents inédits dont Je basard m'a rendu poasemaur, il ne m'a point 
paru inutile d'en Gire usage, afin de la confirmer, 





























Ham Beiune, 
Membre de l'Académie de Dijon, substitut du proeureur général 




















11. — NOMINATION DE COLBERT 


AUX FONCTIONS DE COMMISSAIRE DES GUERRES. 
Pa 


Le Boy voulant estre informé de la force des troupes qui auront eeté mises en garnison dans 
Gravelines et pourvoir à ce qui peut estre nécessaire pour la subsistance d'une place si importants, 
Sa Majeslé 9e confunt en la capacité el fidélilé du mieur Colbert, l'a choisy et ordonné paur se 
Arensporier présentement dans Gravelines el y esiant faire une ou plusieurs exactes revues géni- 
rales ou particalières de toutes les troupes Lan de rheval que de pied eslant en gurnison en ladite 
plrce, les faire metre en ordre de bataille, défiler devant ing en la manière qu'il croîra estre le 
Plus à propos pour les compter, en iresser un extrait bien exact avec Îes nouns et aurnoms es rapi- 
taines et officiers, nt majors qu'autres, présens ou absens, pour l'envoyer à Sa Majesté, laquelle 


1 aout 164 








2 11 y a fe une erreur : Jean-Biptinte Golbert était né de 29 saût 1619 , tandis que œun frère, Charles, 
ne vint au monde qu'en 1629. 
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ardoane aux chef et officiers desdites troupes de les faire mere en balaille en présence dudit 
sieur Colbert... 
ne: arch, du Dépôt de 1 guerre, vol, 88, piboe 230.) 





UT. — LE TELLIER À COLBERT. 


18 octobre 4844. 

La peine que vous cause la mort de madame de Saint-Panange, ma sœur, etla part que je vis 
que vous prenez en mon afliction sont des preuves de vostre amitié et de vostre bon naturel qui me 
sont Lrès-sensibles el donnent beanœup de tempérament au déplaisir que j'oy reçu dans la perle 
que nous venons de faire. Je vous en remereie de tant mon cœur et vous prie de m'aimer loujours 
comme une personne qui est entièrement. 











AAne. ereb. du Dépôt de la guerre, vd. BA, page 407.) 

















IV. — DON D'IMMEUBLES EN FAVEUR DE COLBERT. 


Amiens, 25 juin 2647. 

Anjourd'huy, 25 du mois de juin 1 847,Le Roy estant à Amiens, désirant gratier et traiter favo= 
roblement le sienr Colbert * en considération de ses services et pour ay donner plus de marqnes 
de nostre estime, Sa Majesté, de J'eris de la Reyne régente, Iny a accordé et fit don de tous et 
chuenn Jes biens meubles et immeutles ayant appartenu an nommé Nicolas Pussort, sieur de Cer- 
Bay, acquis ct confisqués à Sa Majesté pour s'estre retiré avec les ennemis déclarés de celle cou- 
ronne et avoir pris party avec eux, m'ayant Sa Mojesté commandé d'en expédier au sieur Colbert 
loules lettres nécessaires, en rapporter sentence d'adindication au profit de Sa Majesté, et ce 
pendant, pour tesmoïgnage de sa volonté, ce présent brevet qu'elle a signé de sa main el contre. 
Figné per roy son conseiller, secrétaire d'Estat de ses commandemens el finances. 


Lane. areh. du Dépôt de Ja guerre, val 104, piéee 184} 























V.— LETTRES DE CONSEILLER D'ÉTAT. 


Compiègue, 20 may 1649. 
Louis, ete. à nostre amé et féal le sieur Colbert, salut. 
Considérant le satisfaction particulière que nous avons des services que vons nous rendez depuis 
plusieurs années en des emplois imporlans et que vous continuez chaque jour dans nos affaires 
auprès de nos personnes particulières, el voulant les reconnoisre en vos donnant moyen de les 








! Le1”"orembre mivant, nouvelle mission Jean-Baptisie Colbert, sivur de Saint-Pouange, 


pour Ia garnison du fort de Watien, près Grare- 

lines. (Mémo voteme, pi 

décembre, autre eammission pour afournitare 

Rurragrs. 

Claude Le Tellier araitépousé,le 6 mars 168, 
su 









&, pois conseiller d'État et in 
se, eau paroi de Colbert, 
à «Becobaire 6 een Le Tellier, 
eonseiller ccréeire d'Enat des eommendrmrno ei 
finaneetn 
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employer plus utilement à noëlre service, et nous confiant à ls capacité et à l'expérience au manie. 
ment des affaires que vous vous estes acquises, et à a prudence, bonne eonduile, défilé el af 
ion pour nostre service que vous ave fait connoistrs ; 

À ces causes et autres bonnes considérations à ee nous mouvant de l'avis de js Royne régenle, 
oetre trés-hunone dame et mère, nous vous establissons par ces présentes signées de nostre muin. 
conseiller ea nos conseïls d'Estal, privé et des finances, pourdoresenarant nous y servir, y avoir 
lue, rang, séance el voix délibérative, et jouir de celle eherge el dignilé avec honneur des auts- 
rié, prérogatives, prééminence et priviléges qui y appartiennent et {out ainay que font nos amis 
conseiller en nos conseils, el aux nppoiniemens qui vous seron ardonnés par nos estats.… 

Lane. areb. du Dépôt de a guerre vol. 112, pièce 20) 


























VI. — NOUVELLES LETTRES DE CONSEILLER D'ÉTAT. 


46 juin 4686. 

Lans, ete... à uostre amé et féal le sieur Colbert, salut. 

Désirant reconnoistre les bons et dèles services quo vons nous avez rendus en plusieurs emplois 
ét occasions importantes et vous doaner des marques de la satisfaction que vous mans avez donnée, 
en vous bonoran: de eharges et dignités coneurremment à }s confiance que nous avons de voire 
capacité, rufisance, expérience, probité et bonne conduite; 

A ces causes eL autres à ce nous mouvant, nous vous avons retenu, instilué, estably, retsnoms, 
insitoons, estabiseons par les présentes signées de nostre main, conseiller en nos conseils d'Esat, 
privé, finances, pour, après que vous are presté le serment en tel ess requis et acepuslumé es 
mains de notre irès-cher féal chevalier cbauceler de France,le sieur Séguier avoir entrée, anceel 
voix détibérative en nolits conseil, suivant les règlemene par nous as. et jouir des bonneurs,an- 
torité, prérogelives, prééminence qui appartiennent à ladite qualilé, tout ainsy que font nos autre: 
cousillers en nosdils conseil, el aux appoîntemens qui vons seront oedonnés par nos etals.Vou- 
ons et entendons que tous nos officiers sujets ayent à vous reconnoistre comme il est requis en 
Aadite qualité. Car Le est noëtre plairir. 








Läne. arch. du Dépôt de a guerre, vol. +43, piéce 363.) 











VIL— DON DES LODS ET VENTES 
DE LA TERRE DE SEIGNELAY". 





Paris, n8 férrier 1667. 

Anjourd'buy, dernier du mois de février 4617, le Roy sant à Paris, mellant çn considération 
les bons et dèles services qui uÿ on! eslé rendus en plusieurs occasions importantes par le scur 
(Golhert, eonseiller de Sa Majesté en ses conseils, intendant de la maison et des affaires de M. 
eardinal Mazarin, el soulant l'en reconnoistre ct luy donner moyen de lescontinuer, Sa Majesté y 
& accordé el fait don des droits de Jods el venles, quints, roquints, retention par prélibetion el 
ous autres droits ét devoirs sejgneurisux et féodaux qui seront dur et écherront à Sa Majené à came 
de l'adjudication qui doit estre file par décret d'une neuvième partie de laterre et baronnie de Se. 
grey, en Bourgogne, dont jouisent le sienr et la dame de Courson, mouvante de Sa Majesté à 
cause de son comté d'Auxerre, ct ce à quelque pri et som que lesdils droits puissent monter #1 
revenir, pourvu qu'ils ne soyent alfermés el que ladite adjudicalion se farsc dans six pot 











* Voir pièce n° 4, note. 
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8a Majealé commandé d'en expédier audit sieur Colbert Loutes letires nécessaires après ladile adjn- 
dial, et ce pendant, pour tesmegnage de æ volonté, le présent brevel qu'elle a signé de sa 
main et fait evatro-signer par moy son canseille, scrétaire d'Estat et de ses commandemens. 


LAne. areh. du Dépôt de Ia guerre, vol. 454, page 449.) 





YIIL — TURENNE À COLBERT. 


28 novembre... 


Je sous supplie trés-humblement, Monsieur, de me fre un plaisir qui m'obligera très-nensible 
ment, qui est, si l'féire que vont proposer madame d'Elbeuf est praficable, de vouloir bien 
avoir la bonté d'evoir envie de Je frire. 

Personne du monde n'en a plus de hein qu'elle, de sorte que le Roy ne sera par fauché 
qu'elle pust avoir quelque close pour se mellre en eslat de vivre avee quelque commodit 

Je vous demande, Monsieur, encore une fois en grâce de luy faire atoir quelque chose, si vous 
le pouvez. 

ns dass anne eat ei mimi eg ne je vo 
tenleray de vous asourer de Ja conservation de mon servie très-burble!, 


Gahinst de M. Doutron.) 




















IX. — LE CARDINAL DE RETZ À COLBERT. 


Commorey, 18 février 4664. 

Je oçais Les obligations que je vous ay, ét je vous mpplie de croire qu'elles me sont d'autant 
plus sensibles que dés a première vccasion que vous avez eue de me tesmoigner de 1e bon, vous 
avez fait de la manière du monde qui me doit le plus toncher. 

Ge n'est pas sans une satisfaction très-parliealière que je me crois très-obligé à une personne 
pour le mérite de quelle j'ey toujours eu autent d'estime. Je vous suplis de eroire que j'en 
eonserveray très-chèrement Les sentimens, et que je ne soubaiteray jamais rien avec plus de 
passion que de vous tesmoïgner que jr suis, Monsieur, ventre afectionné serviteur. 

ADelort, Mes Fryager aux environs de Paris, 11, 54.) 


 Delort, dans ses Foyages our environs de 
Paris, 1, 800 et 304, cile trois billet adressée par 
le maréebal de Turenne à Colbert, 

Dans l'an, i prie de ministre de rire justice 
et plaisir à M. de La Brie, qui est (ort de se 
amis, qui lu a praeté de l'argent sans intérent, 
à qui il en doit eneorr, — C'est, ajoute-Lil, nn 
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homme de bien et d'ansey bon sens que j'en ay 
emois va, pour 10 condition. 

Dans un eutre, de 1673, appuie en exslermes 
le demande d'un ministre eocveci, nommé Pos- 
ei : cUn bénéfice que Je roy adonné à son ls des 
ruine ton deux, el n'en pramptement remdié 
n accedant le contena de a requeste.» 
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X. — MADAME DE LINIÈRES' À COLBERT. 


Paris, 4 aoust 1663 

Monsieur mon cousin, je vous rends trés-humbles actions do grâce du beau présent qu'il vous 
à plu me faire; mais quoyqu'il sit fort considérable de Iuy-meame je vous supplie de croire qu'il 
ame l'est bemucoup davantage par le mérite el par l'estime que je fais de la persnne qui me le 
donne. Auesy l'ay-je regardé comme une marque noavelle el lrès-partieulière d'ane amitié dont 
j'ay reçu en des occasions importanles des preuves tout entières, et 1 me semble, Monsienr mon 
cher cousin, que ce n'est pas éstre 1rop malleuroux pour une pauvre venve comme moy que de 
trouver parmy tan! de grandes afaires qui 1ous oecupent une etile place dans l'honneur de voatre 
souvenir. 

Al n'y à rien que je ne fasse pour tascer de me la comerver toujours, et si je ne le peux 
plus faire par mes rbe-bumbles services, en scra pour Îe moins par mes vœux et par le protestation 
que je fais desire soute ma vie et du mellleur de man cœur, Monsieur, voatre très-humble et 
Lrès-obéissante servante. 











ARS. Immp. Mes. Mélanger Colbert, vol. 108, fol. 347) 








XL — LE PRÉSIDENT DE MESMES* A COLBERT. 


Paris, 28 octobre 1661. 


Moosieur, j'ajoute un mot à ce que mon Ble* vous dira de ma part, pour vous supplier da vons 
vouloir remouvenie de l'ancienne atitié da nos pâres?, et que j'aÿ «sé an tout Lampe vostre mari 
eur, Ne recevez donc pas mes complimens comme de l'encens que je donne à vosire bonne for- 
tune, meis seulement à vostre mérile el à l'estime que j'en ay lujours aile. Sayez dune, Monsieur, 
persurdé que je suis sans réserve, tant de mon chef, que comme héritier de l'action paternelle. 
vosire très-hamble et 1rès-obéissant servitou 





(Bibi. 1mp. Mis. Mag Collert, Val. 108, HI. 782) 





XIL— CLAIRE COLBERT, 


ABBESSE DE REIMS, À COLBERT. 
661] 


Monsieur mon ièe-cher frère, une bonté moindre que la votre me donnéroit très-grande erainte 
23 février 1678, à Yâge de soixante ot quinre ans. 


4 Jeun-Antoino de Moëmos, comts d'Araus. 
{Voir IL, der, pibes n° A1.) — I était alors 


? Voir pièce n° pa. 
? Trois ans aprèm, lo 34 nvril_ 1666, le méme 
dame solcivit In protstion de Colbert pour son 











nouvel époux, M. Marol, « qui esloit ak 
ænivy avee une telle violenco, qu'elle 
ehé d'un enfant moriné, et qu'elle aurait le cœne 
percé, #i lle n'avoiL erioment espéré en Colbert.» 

* Jeen-hntoine de Memmes, meigneur d'Irval, 
conseiller au parlement ep 1694, maflre des rv- 
quêtes en 1627, conseiller d'État, pis présie 
dent à mortier eu parement en 1651. Mort le 
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sonneiller eu parlement. 
* Jesndacques do Mesmes, conseiller an par- 

lement mn 1683, maire des requêtes 60 1694, 

conseiller d'Btat en 1600. IL fut appelé en 1613 av 

conseil de La directon des finances. Mart en 06- 

aber 1669. — Fovait épousé en 169 Ankoinete 

ce Grossaine, le du FeuLanant général au prie 
oi de Rein. 
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de me rendre importune par la continue de mes rècommandations. Comue cicun sçoit que j'ay 
l'honneur de vous appartenir de ai près, l'on croit rvuver un arsle de refuge par mon moyen au- 
près de vous, el je ous pnis asurer que je me dégage de qualre pour un 1. 

Voiey M, le procureur du roy de cetta ville, qui ent un fort homme d'homeur, qui me pris 
ivslamment de lny procurer vostre proleelion pour le naintenir dans une pension do 1,200 livres 
qu'il a obtenue du roy pour récompense des bons services qu'il & ronds. C'esl une personne qui 
# toujours enté fort attachée au sérvice de feu MS le Cardinal, el mesme dans le temps de sa dis- 
grâce. Si vous voulez bien avoir la bonté do le protéger dans ce renconire, il en demenreroi très. 
reconnoïssant et en a tr-grand besoin pour sa grande famille et poue la misère extrême de {a 
pauvre Champagne. Cest a très-humble prière que je vous fais en sa faveur, et de me croire, 
Monsieur mon cher frère, vosire tôe-humble et tout affectionnée sœur et servante, 

Sœur Cousnr, hamble abbesse. 
{BGBL Ip. Mas. Mangas Colbert, val. 104, ol, 133.1 








XII — DE LA GUETTE, 
INTENDANT DE MARINE À TOULON, À COLBERT. 


Toulos, 7 Brrier 1662 
Si je n'ovois esté bien persuadé de vostre prudente et fidèle conduite, aiusy que du discerae- 

ment que le Roy sait faira du vray d'aver le faux, j'auroie té tout à fait alarmé du bruit qui a 

couru, à Marseille et icy, de vostre éloignement de La cour; et, sens Malerie, je peux vous asouree 


que l'on ne peut prendre plus de part à vos inlérests que je u'en prendray en Lous rencontres, 
comme estant vostre obligé. 





Uarehious de a Bail. Règne de Lonie XIV, par M. F. Raven, 
1, page 6) 























XIV. — MADAME DESMAREST® A COLBERT. 


Soimons, 4 juillet 1683. 

Monsieur mon irès-cherfrère, quand jo devrois vous faire perdre temps, jeue paie m'empescher 
de vous tesmoigner L joye que j'ay ressentie en apprenant que le Roy vous avait donné pour mon 
frère, le commandant de Philipebourg, ane compagnie aux gardes”; el je vous svouc que la manière 








? Quelque temps après, elle loi éeirait encore 
en demandant une antreÉsveme + 

«de méritarois de passer dans voatr estime pour 
ea soliciteuss banale ei par entin continue dim 
portail jo pourois sppréhender d'atre rebutéo 
en mes letres de recommandation; meis, mon 
her frère, je vous supplie de considérer que dans 
La charge Le poste où ja anis, j'ey nat La ville à 
dos qi vient chercher refuge auprès de moy pour 
avoir nezès à vaste freur.s (Ml Cab, val. 108, 
Gi. +79.) — Voir Je noir À de 1e page 343 et le 
Aerrier peragraphe de La pièce 224. 

* Voir pièce n° 18. 
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2 Voici le lelre de remerciment qu'Édousrd 
“albert (it eignoit alorn de Yandières, ot devint 
lus tan eumte ile Maalewrier) éeivil à en sojet 
au ministre : 
«Pbitipabourg, 6 aout 1662 

«Monsieur mon frère, je vane de roesroir 108 
tre lire du a1 du mois pamé, par lagaele jap 
prends que Sa Majesté m'e fi l'honneur de me 
donner une eompaguie dans 100 régiment des 
garden, sans que vous luy eu ayee parlé ni fait 
parler en aucune façon. Ce quo je paie dire = 
dessus se que Les ban où agréable services que 
vous Luy render loue Jas jours parlent ct sont 
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obligeanie dont on m'a appris que Se Majesté vous a fit co présent, a encore bengcoup augmenté 
ma joye, voyant accoistre les hénédietions de Dion sur nonre chère famille. 

Je crois qu'il ne faut plus songer À envoyer mon eadet en Allemagne à présent, M. Faille m'açant 
mendé que vous avier eu la bonté de Iuy dire qu'il ne l'emmenoit pes. 

Je n'ay eu aucune répanss ds mon frère, l'intendant d'Alnco {Colbert de Croisny), touchant 
l'afsice proposée svec M. Goifer. IL m'a mandé seulement qu'il ne pouvoit en randre réponse 
certaino sitost, parce que, sur Le point qu'il 2 reçu sa lelre, il partoit pour un petit voyage à 
Bar, qui sans doute l'a empesché de s'en informer josqu'icy. 

J'espére l'honneur de vous voir vers le fin de septembre, qui, je crois, sera le temps des couches 
‘de madame ma sœur, où je His eslat de me Lrouver pour luy rendre le service el les asristances 
dont je pourraÿ ésire capable. Vous ne doutes pas, Monsieur mon cher frère, que ce ne soit avee 
toute la joye de mon cœur, quand il s'agit de vous lesmoïger que je suis à Vous sans aucune 
réserve, Mamie Couvrr. 











Bibl. mp. Mas, Méinges Calert, vo. 109 bür, ol. 950 











XV. — LE DUC DE MAZARIN À COLBERT. 


Parit, ce 29 juillet 1663. 

Je vous supplie de trouver bon que je vous écrive sans aucune vérémonie à l'avenir, dans La 
pensée où je suis que vous ne ferer aucune façon d'en user de meme: j'ay cru cependant qu'il 
felloil vous en donner l'exemple, que vous ne devez pas, ce me semble, faire difficulté de suivre. 
puisque ayant à nous écrire eusey souvent que nous ferons dans Ja grande liniron d'intérests que 
ous avez bien voalu qui Fest entre nous, il est à propos, ce me semble, de supprimer toute sorte 
de complimem 

day pr ec une joye extrème le départ de mon benu-frère* de Rowe pour revenir en Frauce. 
Je vous supplie de me mander co que vous en savez, afin que, ei la ehose est véritable, je ne 
tre pas à luy dépescher un gentilhorme pour me réjonir avec luÿ sur ce sujet. An reste, ÿ 
M. Berryar, qui s'est engagé de la meilleure grâce du monde à prendre l'employ dans mes affaires 
que nous luy avions destiné, el comme je suis persuadé que c'e en vostre considération prineipa- 
Lement qu'il s'est engagé, je vous en fais mes très-humbleë remerciamens, H ne se pent pan rien faire 
de meilleure grâce que la manière doat il a accepté ce que je luy ay offert. Nous avons rerdez- 
vous cher M, Boncherat, aù nous parlerans d'afires, c'est-à-dire de celle que vous avez bien voulu 
ébaucher, et pour les nouvelles, trouver Bon que l'on n'y songe que lorsque vous aurer eu 
agréable de nous en pouxer la première lumière, l'ay envoyé Le Norment vous trouver, et après 
que vous lg aure donné vos ordres, je vous supplie de me le renvoyer afin que je lame sans 
aucun retardoment procéder à l'exécution. 

Je finirey ensuite par une des choses du monde qui me tient Jo plus au sœur, qui est de roc 
maurer que, vous eslant obligé à un point que je ne puis exprimer, je seray loute ma vie, par 
reconnoissanes, par estime at par inclinatiun, plus qu'homme du royaume, tout à fait À vout. 
































(Do la main de la duchasse de Mazarin.) La dochesss de Mazarin, qui assure madame Colbert 


asser paissane olliiteurs pour obliger à faire 
du bien à tous ceux qui vous apparbennents et 
quand les marques de la reconnaissance qu'elke 
en « Beslendrent juiqu' moy, jo sgonray Lou- 
ours bien juger du motif qui Fa fuit agir el re- 
connaitre lo source dont émenent 62% grâces 
Ausay, ook ce que je poarroi vour aire de rembre 
iemens a-deseus est ellement au-dessous de ma 
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rade, que je ne rouvre rien qui en puise er 
primer là moindre partie. 

lo ne manqueray pes de faire tous mos arte 
pour amence avwe moy un nambre enaäérable 
de noMdat Hien faits, eÙ m'appliquerey aoignoute- 
ment à De vons point fre déshonnenr dans ce 
nouvel emplor, Cour ve Vinotisne.s 

! Le jeune due de Norrs. 
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de ss irès-humbles serviens. Momieur, je mis bien eyse de vous asuree dans La lettre de mon 
cher mery que je ouis vostre très-humble servante. 


(Britih Mean. — Fonde adéiionne, a4,61a, — Coemaniqué 
par M. Gustave Mamon.) 








XVL — MADAME CHERTEMPS À COLBERT. 


Reims, 23 ouobre 1662. 

(En l'absence de M. Chertemps?, mon mary, j'ose bien prendre le liberté de vous écrire pour 
vens donner avis que M. Petitpié, chanoine de Noëtre-Dame de Reims, est malade à l'extrémilé, 
d'une apoplesie et d'une parali. Je vous demande la grâce d'obtenir aa pes pour un de mes 
enfans, et comme, Monsieur, nous subsistons par la grâce de vostre protection, j'espère que vons 
pardonnerez à une mère qui a dix' garçons, dont j'en ay encore six au logés qu'il fant taschor de 
pousser à quelque chosei. Enfin, Mousieur, j'espère Lout de vous, puisque moy et toute notre 
famille sommes voués à vous ostre à jamais, Mawus Counrnr. 


CBibL. Irmp. Ms, Mélanges Colbert, sol. s19, fl. 386.) 








XVIL — LE PRÉSIDENT DE PÉRIGNY® 4 COLBERT. 


Mors 1683. 

La crainte que j'oy de vous devenir inportun m'avoit fait allendre vos ordres sans vou repar- 
Le da mon affaire. Mais sçachant que dès Iundy le placet que j'ay donné devait era ln, et n'en 
ayant point eu de nouvelles, je anis Lombé dans une ai grande inquiélude que je ne puis m'empes- 
cher de vous renouveler mes instances el de vous supplier de considérer que si d'abord j'ey eu 
des raisons pour penser à La change de lecteur, j'en &y maintenant de bien plus fortes pour sou- 
haïter de n'estre pas exclu. 

L'affaire enaunenee à devenir publique, et, dans la profession dont je suis, je ne puis recevoir 
un refus de cette sorte sons devenir l'objet de la censure et des railleries de toute la ville outre 
qu'il et certain qu'après l'irrésaltion que Je Roy à tesmoignée sur celle affire, on ne peut le 
déterminer contre moy sans Iny jeler dans l'esprit une improssian capable de une priver pour jamais 
de toutes les grâces que je pourrais prélendre. 

















* Pierre Cheriezaps avait épousé Marie Colhost, 
cousine gertine du ministre. 

* Charles Chertompe ft en at nommé cho 
cine de Reis. 

* La Géndalogis, 1, 877, n'en indique quo sept. 

* Deux jours après, La sœur de Colbert, abbonse 
de Ssinto-Claire, à Reims, recommandait on ces 
fermes son pelit consin an ministre. 

eVons direr ave raison que je ais une fort 
mauvaire poliique, de me rendre si souvent im 
portnne aaprée de vous; mais je crois ps pou- 
sir encourir pour cal rostre disgriee, ni Ja pri 
ation de rooire chère ot précieuse ami, somnois 
nt Lrop vostra ban. 
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aVoiey on eujet qui me preme d'accompagner 
la trbr-bumble prière que vons fait ma cousine 
{Chertemps pour la ehanoinie qu'elle demendepoar 
sou fil, C'est une grande famille, de douze enfens, 
et je vons assure qu'il y auroit grande ebarité.n 
NL. Clbrt, ol. 305) 











econage + à° dans Les Éudus 
por M. Floquet, L IL, p. 4: 9° dons Los Jnétruc- 
ions de Louis XIV, édit. de M, Drogue, LL, Iatro- 
ducton. 

+ Le 31 mors, Périgny obtint, après free in- 
Ariguons la char de Jectaur du rot 
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Mais co qui me donne plus d'alarme est le soupçon que j'ay que quelqu'un de qui je ne suis 
peut-esire point connu, el qui ue peut astre informé de mes intérests que parles braits du monde, 
ne vous ayl fit prendre depuis peu quelque défiance de ma conduite, ot que les mesmes raisons 
dont iLse sera servy pour sargrendre is bonne volouté que vous m'aviez fuit l'honneur de me tes- 
moigner en celle oxasion, ne viennent avec le temps à éloufler entièrement dans voatre cœur ces 
favorables seatimens que j'y voyois naistroavoc tant de joye. 

Car, enfin, j'ose dire que j'ay eru voir en vous, Monsieur, des instans de bonté pour moy. J' 
er remarquer de crains mouvemens dans vos yeux; j'a cra enlendre de cerlaines paroles qui, 
dans la bouche d'un autre, ne m'auroïent peut-esire passé que pour un style de cour, mais qui ve— 
nant de vous (dont le langage n'a point contracté la eurruption do ce pays-là), m'ont semblé 
quelque chose de sdlide; el €est eur ces douces apparences que j'ay fondé Ia liberté que j'ay prise 
de remettre entre vos mains tout le suin do mon establissement, Mais quand je me serais trop fatté 
dans mes canjeelures, et quand l'ardent désir que j'y de m'appracher de vous m'auroit ait con 
eesoir légèrement un peu trop d'espérance, je ne pense pas que vous m'a voulusier punir jus- 
qu'au point de faire que la confiance que j'ay prise en vous, Monsieur, me devinst ruinense, ni 

‘jusqu'à affecter de mo permettre de traiter de cette charge et de m'rdonner d'en parler au Roy, 
daus le demein caprès de m'en faire souffrir le refus avec plus d'éclat. Le réputation de vontre pro 
ité est trop establie et vostre visage seul découvre trop les verinouses inclinations do vooire âme 
pour laisser former À personne un pareil soupçon; et quoyque dans vos dernières audiences j'aye 
vu, c8 me semble, assez de refroidissement pour m'inlimier je me rassure aussylost que je fais 
réflexion sur celte constante fermelé que l'on remsrque en vous dans toutes les choses que vous 
aves une fois jugées raisonnables. Dès lors que m'examinant moy-mesme je vois que je vous puis 
justifier mesme par écrit la vérilé des choses que je vous ay dites pour Le pessé, et que depuis que 
S'y l'houneur d'esro connu de voas je ne me suis en rien éloigné da respecl qui vous es deu, je 
me persuade que vsire générosité ne vous sçauroit permettre de m'abandonner dans un engage- 
ment dont je ne pois sorir que par vostre scours, el je ne puis me défendre d'espérer que vous 
ferez un efort en 1e faveur pour Lannir de vostré esprit la défiance que l'on auroit pu vous don- 
er et pour l'osler masme à ceux qu vous l'ont donnée; on que s'il se trouvait quelque chose qui 
mériast écaircisement, vous me ferez l'honneur do me le découvrir au plus Lot el de me donner 
lu liberté de vous faire connoisire l'innocence el a sincérité de mo conduite et de mes paroles, 

On m'olfre de me donner accès auprès de M. de Lauvois, et je crois que son entremise me pour- 
roit rendre monsieur son père plus favorable qu'il n'a peutostre csté jusqu'ies, mais je recevray 
as ordres L dessus lorsque vous trouverez bon que j'aye l'honneur de vous voir, et dans la mesme 
audience je prendra la berlé de vaus parler da quelque autre chose qui peut importer à vosire 
service, 














UBGbI. Jp. Mas. Mélanges Colbert, vol. 145, fl. 1.) 














AVIIL — MADAME DESMAREST À COLBERT. 


Saisons, 14 aout 1665. 

Monsieur mon cher fhère depuis avoir regu cell qa'i vous plu m'écrire, nous avons encore eux- 
miné l'esat de nos affaire, el quelque diffieullé que nous ÿ trouvions, nous sommes résolus de faire 
un effort, que je vous puis dire estre au delà de nos forces, pour fire 72,000 tes, en cas que 
cel fame fire réusir la proposition. L'approhatiou que vous semblez donner à celle recherche 
seroit seule capable de me la frire sauhaiter avec passions mais je crains que le bon éreique, qui 
de s0ÿ est grand palin et peu capable d'agir avoc adresse, n'ay lait entendre à cos Messieurs que 
l'ou iroit jusqu'à 49,000 écus, ce qui st entiêrement impossible, va l'etat de nostre bien. Je ne 
sçais mes, si je vous avais entrelonu de co délai, ri vous approuveriez ce que nous faisons ; mnis 
nous sommes disposés l'un el l'autre à faire ce qui nous sera possible pour le bien et l'avancement 
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de 0 enfans, quayque ous nos efforts seraient for foibles sans Les bontés que vous nous faites 
paroisire el dont nous recevons encore de nouvelles marges par la satisfaction que vaux tesmoi- 
gnet avoir de Desmarest!. J'ay grande passion de le voir capable d'effectner res bonnes valontéa; 
J'espère que le temps et un bon exemple y pourront contribuer. Je le souaite de 1ont mon eœur, 
afin qu'il puisse mériter les bontés que vous avez pour ny, dont je vous demnde inslamment la 
continuation , Mamie Cousenr. 


(BL mp. Mas. Mélanges Cobert, vol. 133, fo]. 290.) 








XIX. — MADEMOISELLE DE MONTPENSIER* À COLBERT. 


Ba, 28 octibre 1884. 

d'aysopplié Ins-bumbletnent le Bay de vouloir commander à ma belle-mère de mellre Jen choses 
en set où elles esoient Iraque je partis de Paris, pour que j'y puisse aller pour voir à sortir 
d'affires avec elle. J'espère qu'en voyant la fin, je délogeray: eur, de passer 38 jouis avee une 
ice femme, ce seroit un supplie, et n'y a rien à quoy l'on ne renongasl, La mèndicité seroit plus 
aprésble. Ans, j'espère que le Roy trouver bon que l'a où je suin me Fame prendre d'autres 
rares que celles que j'evis prise et j'epère qu'en ca vous anres le meme bonlé pour moy 
que vous n'avez Loujours lesmuignée#, Cest ce que je vous demande inslamment, et que vous mé 
oyies ansay sincbrement que je anis, Monsieur, votre très-affectionnée a 


CDelort, Mes voyages œux environs de Parie, 11, 296) 








! Nicole Desmarut, alors âgé de seire 405, 
ait commis dans Jos borcanx de son onele. 

* Anne-Meric-Louisé d'Orléans, après avoir re- 
fax, en +682, d'éponser Alpbomse, mi de Porta 
Al, avait éé exilée de Je cour pour deux ans. 

? Marguerite de Lorraine, seconde fowme de 
Gston d'Orléans. 

* Ce n'était pas en efet la première fois que 
andemoisele du Montpensier aval ræours à Col. 
Bert, pour Le prier d'intervenir en sa fiveur au- 
près du Roi. Elle ui avait déjà derit le 2 mars 
précédent : 

«En envoyaol toemoigner au Roy le joye quo 
ay de la grossesse de le Reyne, j'oso oy deman- 
der ses honte grâces et 1 porissiæs de Les y 
aller demander moy-mesme. l'espère que vous 

lerez de «os bons offices pour obtenir au 
Bien «précieux. Je le supplie, si je ne puis y per- 
vonir, de m'accorder celle d'aller un our à Paris 
arant Monsteur(1}, ÿ ayant Lrïs pros convidé- 
sables pour arriver en ce temps. J'atends en ce 
saucontre ls contioustion de vos bozs nfican, et 
que vous eugmentereé por là le mérite des ob 
Ealivos que je vous ay. Je voun auure que T'en 
ne peut pas en avoir plus de reconnoissance que 
J'en ay, Dé vous estimer plus que je Fi.» 
En, la letre smivante que mademoiselle do 
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Monipensier adreme à Colburt le 19 décembro 
2865, indique le réaullts cbtemus: 

«Moosieur Colbert, ma belle-mère m'ayant 
écrit des excuses, ainsy que j'evois désiré, je me 
persusde que c'est par orûre du Roy et un efet 
de vos soins pour ee qui me regarde. de vous prio 
d'en vouloir remercier trés-humblement Sa be- 
jesté pour moy. Je n'ay pes voulu le fire moy 
mou, espérant que vous auriez elle booté pour 
moy, dent ja von novny bimn abligée, auesy bien 
quo de Yaris que vous m'avez fall donner pour 
mes 30,000 francs, dont je voas remercie, 

«d'a fai une réponse à ma bell-cére, la pl 















uses pour éviter les uccasio 
et de vous fatiguer com 
on démeslés, dont je vous sssuro.que je suis plos 
Aasso que je ne vous Je puis dire, ne recherchant 
que du repas et les bontes grdcos du Roy. 











x este que je vous demande, e d'a 
Are fortement persuadé de le roconnolasance que 
j'en ay el qur je anis, Monteur Colbert, voëtre 
Alianbe amie. (Delot, Mas voyages au noi. 
rene de Pari, 1, 39h et 306.) 
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XX. — LA CONNÉTABLE COLONNA 4 COLBERT. 


Rome, a décembre 1663. 

Je n'y pas manqué, Monsieur, i y a quelques jours, à vous fire savoir que j'estois aceouchrée 
d'un Sils, ce qui m'empescha de pouvoir plus Lost répandre à celle que vous m'écrivistes pour me 
Hire açavoir le départ de mon frère. Vous aurez sçu comme il est allé à Madrid; ecla vous fai voir 
vray ce que je vous y loujours dit de l'inclination qu'il a pour Hire voyage. m'a écrit plusieurs 
fois, et dans loutes À me marque les sujets qu'il a de 2 louer de vous, et qu'il reconnost plusque 
jamais los obligation qu'il vous 8. Si ja le vois il n'est pas besola que vous me recommandiez de 
Huy conseiller ce qu' doit, et Je solliciter à bion faire ce que vous jugerez à propoë, ne soubaitant 
rien fant que de le woir eslably, 

Le vous dresse pour le Roy une lettre que je vous prie de luy vouloir fire agréer comme vous 
nat Ja honté Vantre foin. 

J'ay bien chargé monsieur vostre beau-frère de vous fre mes complimens, el à madame vostre 
ferme pour qui je conserve ausay bien qu'à vous une très-parfsito estime. 

(Communiqué per M. Charauaÿ) 





























XXL — CHARLES COLBERT', 


INTENDANT DE TOURS, A COLBERT. 
Poitiers, À mars 1665. 
M. de Lugon® me lesmoigne par sa leltre quelque inquiétude de ce que vous estes persuadé 
qu'ils jette dens une dévotion trop austère et Lrop retirée. Il autribue cette croyance à tout antre 
chose qu'à la véritable, qui est, comme je crois, ce que j'en ay écrit à mo sœur Desaresl, touchant 
Le refus qu'il prélendoit faire de la députation que voa lettres tuy ont fait sccepter. Ainay, je crois 
à présent Huy devoir cote justice que dans se dévotion il n'y a rien d'éloigné des sentimens d'an 
fort honneste homme et qe dans les sentimens de respert et de recannoissance qu'ils pour vous, 
il soumettre Loujours sans répuguance sa conduite à von conseils 
Je ne prétends pas nésnmoins par 1à me départir de l'opinion que j'ay qu'il st nécessaire qu'il 
aille quelquefois à Paris pour y estre excité par vosire exemple à se rendre ntile à l'Église en 
général et à l'Estal, comme moy pour y prendre de nouvelles forces en vous voyant agir, et me 
pourvoir de nouvelles lumières pour mieux servir le roy. Cest dus ce dessein-là que j'ay grande 
impatience de me rendre auprès de vous. 
CHbL mp. Mas. Mélanges Gori, vo. 428 0, ML. 605.) 


























XXIL — GOURVILLE A COLBERT. 


La Haye, » soust 1665. 
La nécemité où me ve réduire la vente de me charge, el le déplaisir de me voir oi longtempi 











2 air pièce n° 35, note. eréaire du conseil qua Gourtile avoit ochetés 
Nicolas Colbert, Jeur fière, évlque de Luçon. 2100000 litres em 1668, nt qui revend moule 
+ La charge dont il s'agi iei est velle de se. ment ABoooo livres vers 1691 
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éloigné rendent bien oxensble in berté que je prends de m'adresser à vous comme à la personne 
du monde la plus capable de eanavistre le malbear de mes affaires et d'avoir le générosité d'em- 
pescher que je ne tombe dans une ruine entière, - 

j'avois ausey pou d'atlachement au serrice du roy comme j'en aÿ eu ue ma vie pour le 
Bien, l'eslat où je suis ne me seroit pan si difficile à aupporlor, el jo n'ostarois pas à l'appliation 
<ontinuelle que vous avez à la ire de Sa Majesté le temps qu'il faut pour entrer en quelque 
considération de l'acsablement où 1e dernier coup me va metire, 

Si le Roy tiroit quelque avantage de ma perte, ai elle vous estoit banne à quelque che, je la 
sul sans me plaindre, parce que je la eroirois juste et que je serois persundé que vous n'y 
consentirier qu'en vue de cetle justice exacte que vous préférer à lons les intfresis du monde. Je 
rcaia que vous aves plus de pénétration que personne pour discerner le vray d'avec le faux. Vous 
ettes naturellement si éqaitable qu'il n'y a point de prévention qui vous empesche d'écouter la 
raison et qu'elle n'est jamais plan puissante auprès de voun que quand elle parle en faveur des mal. 
heureux. 

Je me sens lellement pénétré de celle confiance, que je suis presl de remettre tout ce que j'ey au 
monde entra vos mains pour recevoir après cale de la seule bonté du Roy les moyens de subsister 
daos un coin du royaume, où il me soit permis de vivre en repos avec La qualilé du moindre de ses 
sujets, Mes espérances n'auront après cela d'autres bornes que celles que vosire générosité y vou- 
dra mette, et alors ce que Sa Majesté aura la Lonté de m'accorder ma tiendra lieu de touics les 
richesses da monde et sera plus propre à me rendre heurenr que tout ce que j'anrois pu acquérir 
à j'avois esté phan intéressé, parce que je ne le devray ni à mon industrie, ni au secours de mes 
amis, et que je Le iendray da Ro; seal et de vout. 

Si celle soumimion, Monseigneur, ne mérite pas d'estre écoutés, je ne vois plus de resource 
pour moy; mais si vous aver la Lonté d'y este favoreble, j'en anraÿ d'autant plus de joye que ma 
reronnoimance el man inclinelioa s'ecsardent ensemble poar m'engage à est toule ma vie.… 


CL mp. Mas, Mélonger Colbert, vol. 134, CL. 421.) 
































XXII — MONTPEZAT, 


GOUVERNEUR DE DUNKERQUE, À COLBERT. 


Dunkerque, 13 seplambre 1606. 

J'ay vu fen M. le cardinal Marcrin avoir passion de voir tous Les livres qu'en imprimoit qu od- 
tient contre luy. 1 m'a meame fit le faveur de m'orlonner d'en acheter quelques-uns pour luy 
apporier, ce que je fs. 

J'ay eslé arerty par de mes correspondens de Bruxelles qa'on y en vend un qui vou regarde, 
imprimé en Hollande, et j'en ay mesme écrit à M. d'Ectrades nfin qu'il en fi plrinte à Messieurs 
Les Estats. Si vous avez la curiosité de le voir, je le recouvrerey fart secrèlement et vous l'enverray. 
On m'écrit mesme que cest un François qui est à Bruxalles qui l'a fait et l'a envoyé imprimer en 
Hollande, où l'on permet telles insalences, ce qui ne se soulfrroil ps en Flandre. 

J'attends 1à-dessus l'honneur de vos commandemens que j'exécuteray avec ponctaallé et 
respeet 








EBGHL Emp. Mas. Méoagas Colbert, vel. 431 ba, fol. 1008.) 








* Om crsiteuvioux de cpmmatre la réponse de dames I es vrai qu'il manque beuncoup de vo- 
Colbert; n'y en a pas Lrace dans sa correspon- Jaunes, urtout vers cet épique. 
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Le futur contrbleur général, je serais disposé à conclure que Ia première lebre rappariée plus haut 
et signée Colbert doit lui être atribuée, parce que ele lotre fat évidemment allusion à un négoce 
placé sous st survillance el se direction. Malheurensement, l'absence de date ne me permet à 
cët égard qu'uve simple supposition. Je cruïrais volooliers en autre que Marie Bachelier eat la 
mère de Nicolas, pire de Jean-Baptiste Colbert; el ce qui semble m'antoriser à exprimer catie 
opinion, c'est habitude presque constante qu'avaient au xvn° siècle les familles bourgeoises de 
choisir les parrains et marraines de lours enfants parmi leurs aus paternols et malernels. 

Les lettres suivantes (n”‘a , 3 gt 4) nous fournissent des «lémants peuLêtre plus complets de 
certilnde. Elles sont datées de Reïus, ce qui exclut loute confusion entre leur signataire el les 
Colbert de Troyes, et l'indication des années 1649 et 1654 restreint singulièrement le champ 
des Hypothèses. Or, à celle épaque, il n'existait à Reims, d'après tous les biographes, qu'un seul 
Colbert, chef de famille; je veux parler de Yicolas, l'époux de Marie Possort, el le père de Jesn- 
Haptila, Son ls alné, Charles *, qu prit plus tard le surnom de Croissy, avait alors vingt-cinq ou 
vingi-ix ans, et n'avait par encore de postérité. D'un autre cé, il est corisin qu'il ne se ivra 
japais au commerce, ou toul au moins aux opéralions de finance. 11 faul donc en conclure que 
es lettres émanent du père de Colbert. 

S'il eu ent ainsi, elles fournissent un précieux appui à l'opinion contredite par le fawille, ais 
adoptés par la plupart des biographes, et qui représente Nicoles Colbert, sinon come un cour 
saut da boutique {c'est l'épitbète méprisante que lui donne un document du xrn siècle), au mains 
comme un modeste négociant. L est permis loulefois de penser qu'il avait étendu le cercle de ses 
affaires, à l'époque où il écrivait à son parent M. Fort, puisqueses fetres font allusion à une en- 
reprise de fermes, sur lesquelles elles s'expliquent malheureusement avec un Jaconisme d'autant 
plus regrettable que l'état matériel du papier nous a ravi la leclure de quelques mots utiles. 

Quoi qu'il en sait, on ne saurait soutenir en présence de cetle correspondance que Colbert n'a 
pas été le fils de ses œuvres, et qu'il a dû à la fortune ou ou rang de ses ancêtres une part de 
l'élévation à isquelie on Lravail énergique ot sa volontf apiniäre l'ont seals porlé. 

C'était déjà la eondlusion des études de M. Pierre Clément sur la vie de ce grand ministre: ai 
modestes que moient Les documents inédits dont le hasard m'a rendu possemeur, il ne m'a point 
paru inntle d'en faire usage, afin de la confirmer. 














Hess Beaune, 
Membre de l'Académie de Dion, subeitnt du procureur général. 























I. — NOMINATION DE COLBERT 


AUX FONCTIONS DE COMMISSAIRE DES GUERRES, 
Paris, 13 aonst 1644. 


Le Roy voulant ere informé de In force des lroupes qui auront es mises en garnison dans 
Gravelines el pourvoir à ce qui peut estre nésessaire pour la subsistance d’une place si importante, 
Sa Majené se confiant eu la capacité el Bdélité du sieur Colbert, l'a choisy ot ordonné pour we 
transporier présenteuent dans Gravelines et y esant faire une ou plusieurs exacles revues géné- 
rales ou particulières de toules les Lroupes tant de cheval que de pied estant en garnison en lndite 
place, les faire metre on ardre da bataille, défiler devant luy en la manière qu'il œoira cstre le 
plus à propas pour les compler, en dresser um extrait bien euact avec es noms el surnomns des capi- 
Unes et oficiers, lant majors qu'autres, préens ou sbseus, pour l'envoyer à Se Majesté, laquelle 











2 1 y a ei ane erreur : Jean-Hoptiste Colbart était né le ap soût 1619 Landis que son fre, Charles, 
Be vinl an monde qu'en 1629. 
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ardonne aux chefs el officiers desdites troupes de les fire meltre en balaille en présence dudit 
sieur Colbart 


(ne. arch. du Dépôt de la guerre, vol. 36, pièee 230.) 














IX. — LE TELLIER A COLBERT. 


48 oeobre 1654. 

La peine que vous caso la mort de madanre de Saint-Pouange, ma sœur? la partque je vais 
que vous prenez en mon aflction sont des preuves de vostre amitié et de vostre bon natarel qui me 
sont très-sensibles el donnent beateoup de tempérament au déplaisir que j'aÿ reçu dans la perta 
que nous venons de faire. Je vous en remercie de tout moa cœur et vous prie de m'aimer toujours 
comme une personne qui est entièrement. … 


Cne. areb. da Dépôt de a gnerre, vol. 84, page 107.) 




















IV.— DON D'IMMEUBLES EN FAVEUR DE COLBERT. 





Aniens, 96 jain 1847. 

Acjourd'huy, 25 du mois de juio 1647, le Roy estant à Amiens, désirent gratfier el trailer favo= 
rablement le sieur Colbert ?en comidéralion de ses services et pour luy donner plus de marqnes 
da nostre estime, Sa Majesté, de l'avis de la Neyne régente, Iny a sccordé at fit dom do ons et 
chaean Les biens meubles et immeubles ayant appartenu eu nommé Nicolas Pustort, sieur de Cen- 
naÿ, sequis et confisqués à Sa Majelé pour s'estre reliré ave les ennomi dédarés de celle cou- 
ronna et avoir prés party avec eux, m'ayant Sa Majesté commandé d'en expédier au sieur Colbert 
Lontes lettres nécessaires, en rapporter sentence d'adindication au profit de Sa Majesté, et ce 
pendant, pour tesmoignage de aa volonté, ce présent brevet qu'elle a rigné desa main et contre 
signé par roy son conseiller, serfhire d'Eslal de ses eommandemens et finances. 


né. arch. du Dépôt da la guerre, vo. 104, pibee 184) 


























Y.— LETTRES DE CONSEILLER D'ÉTAT. 


Compièpse, +0 may 1649. 
Lou, etc. à nosire amé et féal le sieur Colbert, salul, 
Considérant la satisfaction particulière que nous avons des services que vons nons rendez depnis 
plusieurs années en des emplois imporlans et que vous continuer bique jour dens nos affaires et 
Suprés de nos personnes parlicalibres, et voulant les roconnoistre en vous donnant moyen de les 


* Les” novembre svivant, nouvellecommiesion  Jeen-Beptiste Colbert. sisur de Ssint-Pournge, 

pour Aa garnison du fort do Watan, près Gravo- maitre des eomples, puis consaller d'État et in. 

lines, (Mëme volume, pièce 273) Enfin, le tendant on Lorraine, cousin germuin de Colbert. 

4 décembre, aatre commission pourlafoumiture * En marge : «Secrétaire du siour Le Tellier, 

des fourrages. conseiller secrétaire d'Estat des commandements et 

* Glande Le Teier avait épousé le mers 1618, financer.» 
ut 
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XXIV.— COLBERT DE VANDIÈRES! A COLBERT. 


Bonsll (prés Lidge), 8 novembre 1665. 

Monsieur mon fre, jamais il ne s'est va une marche ai paisible que la nostre. Rien ne s'est 
opposé à nostre passage, el nous sommes obligés de rengeisner nostre humeur martile jusqu'à ce 
que nous ayons joit Îes troupes de M, de Munster. 

Pour ma santé, je vous asaure qu'elle ne fat jamais si parfile, ni si vigoureute. Je voudrais 
que celle de lous mes compagnons fust de mesme, mais In nécessité des vivres les incommode 
Beaucoup. Comme vous voulez esire informé au vraÿ de toutes choses, je suis abligé da vous dire 
que jupais i ne s'est vu si peu d'ordre que nous en avons icy pour la distribution des vivres et 
des fourrages. Nous avons séjourné iey un jour, el nous n'y avous eu ni pain pour nous, ni avoine 
pour nos cheraux, l eu a esté presque de mesne par toute ln roule, À d'autres que vous, je me 
garderois bien de tenir un semblable discours, ot je auis bien assuré que M. de Turenne ne dira 
pas que j'aye Fait Le piteux pendant tout La Corps qu'il nou a accompagnés; mais eln est au pied 
de 18 lelre comme je vaus le mande. 





(Bibl. Imp. Me. Mélanges Cobbert, val 133, fut. 293.) 











XXV.— MADAME DESMAREST À COLBERT. 


Paris, 6 juin 2666 

Monsieur mon frère, voicy encore une seconde leire de M. Nacquart qui me Leumoigne qu'il es à 
propos de irer man fils (Vauhourg) de Dunkerque. Je me pernade qu'il croit qu'il y perd son temps 
À présent, co qui me fail vous supplier de me faire savoir si cest vostre volonté que je luy mands 
de l'y laisser jasqu'à nouvel ordre, ou de Le renvoyer icy en cas qu'il ÿ juge du péril. Nous devons 
partir dans quinte jours pour Ie profession de mu fille, et je erois que je pourray bien. rester à 
Soimons nne partie de l'exté, si autre chose n'arrive. Ce qui m'engage à cela, c'est que je voir 
M. Desmarest qui reçait continuellement des ordres pour l'erécution desquels il est obligé de 
rester dans la province, el je crois que vous ne déspprouverez pas que je le suive afin d'éviter La 
double dépense que naus avons faite cet byver. Je n'abuserois pas de vostre bonté en vous entrets- 
nant de si peu de chose, si n'estoit que mon frère de Lugon m'a fait entendre que vous n'aviez pat 
approuvé mon dernier voyage que j'avois fait dans cetla mesme ville. J'ay cru vous devoir fire 
entendre les raisons que j'ay eues pour le faire et que vous gousteres assurément, el vous conjurer 
‘en mesme Lemps d'estre persuadé qu'en cela et en toutés es actions de ma rie, mon principal but 
sera loujours de vuus obéir, Mae Gouauar. 











CBibL Imp. Mon. Menges Collet, vol. 138, ol 14) 





XXVL— LA MÊME A COLBERT. 


Paris, 20 juin 1666. 
Monsieur mon frère, j'ay appris, par les lettres de Vaubourg, ensuite de celle que vous m'arei 
! Voir le nole 3 de la page 341. chose et qu'ayant appris que les troupes dem 
Dans une leurs du 3 juin, Nacquart ut di-…rernisnt en Fellande, à J'engagcoi à l'suvoyer av 
ssit en cat «que Vaobourg me fisit pas grand" près de sa oncle (de Vandières).» 
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fait l'honneur de m'écrire, que rous aviez ordonné à M. Nacquert de je faire partir de Dunkerque 
au plus tosl et qu'il sers ieÿ avant la fin de la semaine Et pourtant, je suis obligée de partir, le jour 
de lu profession de mu fille etant pris pour dimanche prochain, J'ay regret de n'estre pes icy à son 
arriréa, pour suivre vos ordres et le mettre en estat d'y pouvoir obéir ; mais le sieur Faille en pren- 
dra soin et. en mon absence, l'équipars de ce qui sere nécessaire. El mme, si vous juger que je 
doive estre icy pour cel, ayez la boaié de enmmander à Desmaresl de me le faire savoir : je repars 
Bray aussytost et me rendray icy. 

Yoicy une copie d'un placat que l'on doit présenter an Roy, que je n'ay pa refuser à madama 
d'Elbeuf et à madame le corstesse d'Harcourt de vous faire voir, touchant les intéresls du sieur Poi- 
guant. Je Je fais seulement afin de pouvoir dire que je vous en ay écril. 

Je vous demande in grâce de ne vous pas sentir importuné de semblables recommandatior 
car, en vérité, ceux qui ont Thonneur de vous appartenir en sont accablés; et quoyque l'on en 
refuse des millions, la bienséence veui que l'on s'engage quelquefois à le fire, Exeuses-moy donc. 
je vous en conjure, et ie eroyez avec loute la tendresse et le respect que je dais, Moesieur mon 
frère, vostre très-humble el très-chéissante sœur et servante, Manis Cousear. 

CBibL. Imp. Mes, Mélenges Cat, vol. 139, GL. 36.) 

















XXVIL — LOUIS XIV AU DUC DE CHAULNES. 


Saint-Gormain, 1° janvier 4087. 

Mon cousin, j'ay conelu le mariage du sieur de Chevreuse avec la lle aisnéo du sieur Colbert, 
et camme j'atlache par ce moyen Je chef et le seul héritier masle de vostre maison à celle d'un 
bomme qui me sert dans mes plus importantes afaires avec Le sble et le succds que fait ledit sieur 
Colbert, j'ay biou voulu vous donner avis moy-moume de celte alliance, m'esurent que vons prer- 
res part à Îa satisfaction que Len deux familles en temmoignent +. 

BiBL. del'renal. Mas. Papirs de Le famille Arnaulé, vl. à, 
pièse n° 510) 














XXVHIL — CHAPELAIN A COLBERT. 


Paris, az onst 1667. 
Monseigneur, j'ay appris que le présent de ce grand nombre de médailles, de quelques Jammpes 
antique et d'autres eariosités des vienx temps, que M. Ferrari, de Padoue, vous vouloit faire ? et 


! Voici le réponse que 8t Je due de Chanlnes. 
quinse jours après : 

Sire, je voudroës paavoir fire quuigue ebons 
de pins an fevvur de M. de Charense que de 
Faëler poar mon Ale, pour donner à Vostre Ma 
ifaté des marques plus véritables de mon raser 
fimsot sur Thonneur que Vosre Mojeté lui a Fit 
Sarci souke eonelare son mariage avec ronde 
rmovlle Colbert et fre mieux connvitre à Vostre 
Majsté qu'il m'est bien plés cher depnis qu ent 
rendu digne de ses Dons, Comme jey, Sir, 
maintenaat pour 10y Jes meme tentimens de 
Père que M. le due de Luynes, je anpplierey tr 








F Google 


humblement Vire Maj de vosloir juger le 
a roconnoiseance par la sienne, me continasnt 
Yhonneur de me croire avec tone sorts de re 
pets — Voir pièce n° 7 ot notes. 

Au mois d'avril précédent, Colbert avait dé 
prévena par Chapolain que Ferrari, pour Jo re= 
mmereier de la pension qu'il Jui avai Hit oblanir, 
avait chargé un marchand de Venine de ui exé= 
dier une casse renfermant des lampes sépalerales 
antiques, des anneaux, nue figure d'enfaut, des 
médailles, 3e tout en cuire et choisi cigneuse- 
ment parmi toutes Jen curiouitée Jen plus remRr- 
quebles de son rabinet. 
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que vons avez eu le bonté d'agréer, esloi arrivé enfin à Paris, chez M. Pacquelin !, et de chex Îuy 
porté à a donne, d'où M. Careavi es retirera pour vous les présenter à vostre retonr*. Le long 
Lemipe que cel est demeuré par Les chemins m'avoit frit appréhender quelque accident qui l'enst 
fait périr, et j'en ay écrit plus d'enc fois delà Les monts pour estre écairey de se fortune. Enfin, il 
eat en seureté et en estat de faire un particulier ornement de votre cabinet, le nombre de ous mé. 
dailles eslant de plus de doux ceats. et, comme La lise les marque, a plupart de considération. 

Possible, Monseigneur, trouverez-vous à propos de lu faire sçavoir que vous les mvez reçues et 
agréées; au moins uie-js assuré que vous ns trouverez pas mauvais que je luy mande que sa caisse 
est venue jusqu'icy heureusement et qu'on vous Ia garde, afin qu'il en aÿt l'esprit en repos. 

Dieu vous veuille Hientost ramener avec La snlé et prospérité que vous mériter et que vons 
eouhaite, Monseigneur. 





CGabinet de M. Sainte-Beave. Ms] 














XXIX. — LETTRES ROYAUX 


PORTANT ÉRECTION DE LA BARONNIE DE SEIGNELAY EN MARQUISAT:. 
1687. 

Lovts, ot. ostre amé at féal conseiller ordinaire en nos conseils et en notre conseil ruyal, le 
sieur Colbert, commandeur et grand trésorier de nos Ordres, contrôleur général de nos finances, 
eurintendant de nos beslimens, arts et manufsctures de Franee et baron de Seignelay, nous a donné 
lat de marques de capacilé, d'aféction, de Bdité et d'intégrité dans Les emplois Les plus grands 
tes plus considérables de noëtre Eatat, que nous ne pourons nons refuser à nout-mespe la eatis- 
action de Losmoigner en public l'estime singulière que nous en faisons, par des caractères d'hon- 
neur qui impriment en sa persoane et Fasent passer en sa postérité les Losmoignages de sa vertu, ce 
que nous von pensé ne pouvoir mieux faire qu'en conférant des litres d'honoeur à le baronnie de 
Scignelsy, dont ledit sieur Lolbert est seigneur et propriétaire. 

À quoy nous sommes d'autant plus convié que ladite baronnie de Signelay est universellement 
reconnue pour La première des quatre principales baronnies du comté d'Auxerre; que som érection 
est au delà de plusieurs sibcles; qu'elle donne entrée dans les Esats de a province; que Les chartres 
plus anciennes du gays et les procbs-vorbaux des constumes, les acles de fay et bammage, les 
aveax el dénombremens, les registres de La jusice des lieux; ls papiers terriers et les arress des 
compagnies en font mention en celle qualité; qu'elle a toujours esté possédée par des personnes 
illwèren, lant ecdésastiques que séculières, qui ve ænot fait signaler par leurs services dans les 
histoires; qu'elle est ornée d'an ancien et fort chasteau basty sur une éminence sous Le règne du 
roy Charles VI, accompagné d'une chapelle fondée de quatre chapchins à le collation du seigneur: 
qu'au pied de ce chateau est un gros bourg fort peuplé d'habitens enclins an négoce, aux manafre- 
Lures et à l'agriculture, d’où dépendent huit paroisses ou gros hemerux dans lesquels le seigneur 
a tout droit de bauio, moyenne et base justice, dont Les appellations ressortisent en partie au 
Bailiage d'Auxerre et en partie au bailliage de Sens ou son lientenant à Villeneuve-Le-Roy, à l'es- 
ceplion des paroisses de Hauterire et Ja Malmaison qui ressortiment à Seïgnelay, le tout mourant 
de notre comté d'Auxerre; que este Lerre est d'une eslendne ct revenu tris-considérables, ayant 
foires franches et marchés, droit de justice et de pesche en la rivière d'Yonne dans J'estendue de 
son lerroir, droit de cens ct de banalité el plusieurs autres droits considérables; qu'elle a d'ailleurs 
vingt-quatre arrière vassaux, et qu'il ne ay manque aucune des conditions nécessaires pour port 
un Eire plus relevé. 

















! Jemn Poequelin,sapisier, valet de chambre de” leliren ne furent aignéra qu'en orril 1668. enre- 
rnb. Mort en férier 468. — Péra dr Molbre. otre au parlement le Sa aoët muirant et en 

* Colbert ait alors an camp devant Lille An Chambre des comptes. Ve 37 avril +669. 

© La minute porte In date de 1667. emis ler 
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À ces causes, nous srons créé, érigé et institué par con présentes, signées de nosire main, 
sréuns, érigeons et insitaons la Haronnie, titre et seigneurie de Scignelay, en Litce, dignité et 
qualité de marquiset, anquel nous avons de nos mesmes grâce et autorité que des joint, uny el 
incorporé les huit paroisses, hamernx, jastices et seigneurie de Cheny, Bonvard, ls Moloroison, 
Ormoy, Hauterire, Beaumont, Villanouve-Seint-Salve et lo Peit-Monélan en dépendant, ensemble 
Les lerres que ledit siour Colbert el ss successeurs pourront scquérir de proche eu proche, ls tout 
en ao sol et mesme ef, sous Le titre où dénomination du marquint de Seignelay, pour sstre 
cj-après mouvent el relevant direclement de nous; et au moyen de ce, avons déchargé et dé- 
chargeons ledit marquisat do Seignelay de In mouvance de nostre coté d'Auterre, ensemble ledit 
sieur Colbert de toutes Les recannossances dont it auroit pu estre tenu pour raison de ca. 

(Ge faisant, nous l'avons honoré el décoré, honorons el décorons, ses enfans et hérifirs, tant 
msles que femelles, meme ses saccmseurs el ayans cause, seigauurs el propriélires de ladite 
terre de Seignelay, du titre de marquis, leur avons permis et permettons de prendre el porter 
sur leurs armoîries et Hasous les couronnes appartenant à ln dignité de marquis, pour ledil mar 
quisat jouir et user par eux, l'avoir, tenir at posséder à une seule foy et hommage de nous et de 
Dostre couronne à cause de nostre chasleau du Loavre, avec lous droits, honneurs, digaités, préro- 
gatives, prééminencen et priviléges dont jouissent les anciens marquis de noëtr royaume et qu'à 
cel effet tous les rasoeux.et srrière-remaux qui en relèvent, Lant nobles que roturiers, de quelque 
condition et qualité qu'ils soyent, le reconnoissent pour marquis, et qu'en cette qualité il fassent 
4 583 unfane ses successeurs a. açans eanse les y, hommage et autres mouvance, baillent aveux 
#4 dénombremens el luy payent les rederances accoustumées, selon la qualité des terres qu'ils 
Beanent de luy au titre ct qualité de marquis; ct en conséquence, vonlons a nons plait que ey- 
après Les appellations des senlancas et jagemens qui seront rendus par les baillis et aficiers des- 
diles lerros et seigneureries de Cheny, Bonnard, la Malmaison, Ormoy, Hanterire, Beaamont, 
Yilleneuve-Saint-Salre, le Pelit-Monétau, ressortisent directement per-devant le baillinga de ta 
nslice du marquisat de Scigneloy, comme au siége principal, et qu'à cot cf, ledit billy de 
Seïgaelay soit ten de donner eudience les jeudis de chaque semaine pour entendre el juger les- 
dite causes d'appel, et le rondrodis pour entandre ct juger parcillemont lon causes ordinairoe de 
la justice de Seignelay, pour lesquelles causes d'appel el de l'ordinsire, Le grefier tiendra doux 
différens registres. 

Et voulant éontribner au sonlagement de nos sujets justicisbes des terres da marquisat de Sei- 
greley, nous avons, de nos grhce el autorité qua deusus, parmis, accordé et octruyé, et par ces pré- 
ventes, permeltons, accordons et octroyons, voulons ét nous plaint que loutes les appellations 
qui seront interjetées des sentences rendaes par le bailly du marquisst de Scignelay soyent rele- 
vées et remortisent nuement el sns moyen en notre cour de parlement de Paris et qu'elles y 
torent jugées comme Les appellations des auires juges non royaux, reordissant nuement el sans 
moyen en iceluy. 

Et, à cet efét, nous avons distri du bailliage et sidge présidial d'Auxerre st du'baïlh de Sens 
ou son lieuleuent à Villeneuve-lo-Roy loates les paroisses, justices et tienx dépendans dudil mar- 
quisat de Seigaelay qui avoient aconstumé d'y ressortir par nppel, sans qu'à l'avenir les officiers 
doit beilliage et siége présidial d'Auxerre et de Villeneure-ke-Roy puissent prendre ancune con- 
noissance des appellalions, soit auxess de l'ordinaire, soi aux cas présidiaur, et pour quelque cause 
el sous quelque prétexte que ce soit, œ que nous leur avons trè-expressément défend ot dé- 
fendons à peine de wulité, casation de leur procédure. Faisons pareilles défenses à toutes sortes 
de personnes de se pourvoir à l'svenir par appel, anticipation ou autrement contre les senlonces 
4 jugemens da baily du marquisat de Seigoelay, ailleurs qu'en noaire parlement de Paris, à 
peine de 00 livres d'amende contre les contrevenans et de tous dépens, dommoges et intéresta 
des parties intéressées, Le Lout à 1n charge que Les fliciers des haillisges et aiége présidial d'Au- 
terre et de Vileneuve-le-Roy seront raisonnablement indemnisés par ledit sieur Colbert, eu égard 
aux lerros el jusices disiraites de chncun desdits siéges. Êt, en conséquence, acront ionues par 
chacun an des assises audit ivu de Seigneloy Le premier jeudy d'après la Saint Martin, auxquelles 
asites comparoistront les Hills, huissiers, sergens rt autres officiers des jusdices des terres de 
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Cheuy, Bonaard, la Maleneison , Ormoy, Hanterive, Beaumont, Vileneuve-Saïnt-Salre et je Petit- 
Monélan; et pourra ledit sieur Colbert faire érigur dans ledit mrquisat des fourches patibalaires. 
san qu'au moyen dudit changement de resort lexdits vaux, arrière-vassaux et lenanciers 
aoyent obligés à plus grands droits que ceux auxquels ile esloient auparavant Lenus, et sans qu'il 
soit contewvenu aux ean royaux dont là juridiction at connoismnce appartiendra à nos cficiars. 

N'entendons néamoins qu'en conséquence de la présente érection, ni des édits des années 
1865, 1566 on astres, l'on puise prétendre ledit marquisat estre uny à nosire couranne au 
défaut d'hoirs masks, auxquels édité el à Lous autres contraires, pour les considérations que 
dessus, nous avons dérogé et dérogeons pour es regard, sans laquelle condition ledit sieur Colbert 
n'aaroit accepté ladite érection. 

Si, donnons en mandemont… 
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ibèque de Reims. — Arch. de l'Emp. T. E9a, eartan 4. — 
Grdonmances de Lonis XIY, vol. LIL, cote 3 V, fol. 19.) 

















XAX. — DE GARSAULT' A COLBERT. 


Seint-Légert, 1 jenvier 1668. 

Monseigneur, pour obéir au commandement que vous m'aver fit de vous faire sçaroir des noc- 
velles des haras du roy, je vous direy qu'en venant en ce lieu, 'ay visité celay de Versailles, que 
'eÿ trouvé en bon etat, à la réserve d'une poufiche qui est blessée sur le garrol pour s'esire froblie 
contre quelque arbre, J'ay dit ce qu'il fallait faire, etje crois qu'il n'en sera rien. 

Ensuite, je suis venu à Saint-Léger où, après avoir visité tan Le haras que tous les autron che- 
vaux qui y sont, jay trauvé fout en ausey bar eslal qu'il se pent pour La saison, qui n'a pas esté 
rude que depuis deux jours qu'il neige, vente et gresle d'une grande farce. Ces tempa sont bien 
contraires aux baras quand lé durent, à eanse qu'ils ne sçauroient sortir à la campagne, ni dans 
Les bois, Tout ne Jaissera pas de hien aller, s'il pleisl à Dieu.… 

“Tous vos chevaux”, Monseigneur, qui sont y sont en ausay bon sat qu'il se peut, aussy bien 
que sus mulels; vonre muletier est guéry el en esta de servir. 

J'ay fit tont ce que j'ay pu pour détacher deux des meilleurs mulels des quatre de l'équipage 
de monsieur votre frère, mais M. Faille qui a ordre de les veodre ne lan veut vendre que tous 
ensemble, par la raison qu'il y en a un qui ne vaut rien du fou el i veut qu'il passe avec les Irois 
autres qni sont bone, Ils cont du prix de 1,500 livres les quatre; si sous ngréez le marché, Mon- 
seigneur, je crois que je Je feray baisser de quelque chose. Dans les cinq que vous aver et dan les 
morsieur vostre frère, j'en choisirey six des meilleurs, et on se déferoit des trois autres le 
rantageusement que l'on pourroit; et ainsy l'on servit amuré d'avoir six bons malets, qui 
dareront longlemps estant 1ous jeunes el éprouvés. J'attends vo ordres là-dessus pour mander au 
sieur Faille de faire venir Les mulels qui sont à Auiens. Jay cherché à Paris, parout, je n'en sy 
pu trouver aucun qui soit de cette force, ni de cette bonté, dont on est amuré. 

Lorsque j'a eu l'honneur de prendre cangé de vous, Manséigneur, pour venir iey, j'ay oublié 
de vous dire que j'evois vu monter le cheval de vostre beras par M. Duplessis. J'ay trouvé qu'il 
manque do force Il va bien le pas et galopera bien le long d'un chemin, moîs rien autre chose. 
Je l'enrois retiré sur l'heure, mais je luy ay fait tirer un auros qui luy venoit près de In join- 


























À Alain de Garou (voir IV, 206), écuyer du pour le jeune marquis, ln revena de La terre de 
roi, capitaine du ehéleau et baras de SaintLéger. … Snint-Léger. 

Ayant accompagné Seigneley dan ses voyages * Saint-Ligor-en-Yvelinæ, arrondissement de 
dalie et d'Angleterre (vor pièce at}, ilregnt Rambouillet (Seine-e- Oise 

on don, le +8 oetobre 1671, par le prolseion de âr pète n° ho dernier paragraphe et note 
Colbert, en récompense des oins quil avait us 
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Lure du genou. Je le prendray au premier voyage que je leray à Paris el l'amêneray iey paur le 
faire iravaller, pour l'éprouver. 1 fera peul estre meilleur au Lravail que dans un manége, 
M. de Genouillé m'a mandé d'envoyer deux des chevaux que j'ay iey à vous, Monseigneur, à 
anse du voyage de Sainl Germain, ee que j'a fait aussyloa. 
(BibI. Emp. ae, Mélonges Colert, vel. +47, Gi. 330.) 

















XXXL-— SOEUR MARIE DE ROHAN' A COLBERT. 
à avril 1688 

‘Ges saints jours-cy m'ont empeschée de vous Lesmoigner le plaisir que j'aÿ eu d'apprendre com- 
bien M. de Seignclay est bien acquitté de son dernier acto?, L'intérest que je prends à tout ce qni 
rous louche, el principalement à ce qui le regarde, es si grand qu'il me seit dificile de vous faire 
comnoislre Ia joye que j'aÿ de Le voir répondre par son mérie à von soins et à vos espérances, Mais 
æ qui me réjouit encore davantage en cela, c'est, Monsieor, que vous travaillez pour vostre gloire, 
d'une manière à laquelle peut-estre vous ne pênses peint, el que, laschant de rendre unsieur vostre 
fi ai digne de louanges de tout Je monde, vous vous render vous-mesme infiniment louable par 
l'application el le soin que vous en prenez. 

M. de Luynes* el M. Jsarn % se sont trouvés icy ensemble ces féstes, qui m'ant confirmé co que 
J'avoia desjà appris de monsieur vosre fs par la voix publique. M. Isern me pria de vous dire, 
quand je vous éerirois, qu'il d'estoit soquillé fort régulièrement ct sans empressement de voir 
M. de Seignelay, que l'ayant vu quatre ou cin fois il en avoit eslé reçu avec un agrément extraor-, 
dimaire. 

Le Père Boghours®, qui m'est venu voir aussy, m'a dit une chose qui m'a ait plaisir el dont 
je crois qu'il vous rendra compte : que M. de Scignelay, de loy-mesme, luy pacle souvent de 
M. Jsarn avec une eslime inès-parliculière, et qu'il est tout à fait Lourhé de a manière et de sa 
douceur, si bien, Monsieur, que « que vous désirier aver tant de raison sur cela est presque 
areomply. 

J'ajouteray à cela que M. learn me pria encore de vous faire entendre qu'il souhailoit forl que 
vous sgussiez que c'esloit par respet et par ronsidération pour vous qu'il ne vans rendoi pas pins 
de devoirs, sçachant que vous désirez qu'il tinst la chose secrète jusqu'à ce que vous ayez jugé à pro- 
pos de la faire éclaler. H a craint cependant sur ecla fort honneslement que vous puissiez croire 
qu'il ne fast pas aussy sensible qu'il est à l'hsaneur que vous luÿ vaulez aire ct à la confiance que 
vous avez agréable de vouloir bien prendre en luy. C'est paurquoy il m'a pride de vous parler des 
raisons qui le portaient à garder celle conduite respectueuse pour voue. 

Nous runs gardé un secrel involable à M. de Luynés mesme de celle destination, quoyque mon 

















! Marie Éléonore de Robe, Elle dfereole de 
Rohan, due de Muntbaron, entra en religon en 
1668; ele n'avait pas anéore vingt-deux ans lort- 
arelle fat nommés abbesse de la Trié do Caen. 
Elle en prit pomesion lo 25 “déceubre 4653, 
raie <a santé l'obligea à parmuler db. 
vint à celle de Malnoue, le 45 novembre 1064; 
puis lle ecepla en 1679 Ja direction du couvent 
du Gherebe-Midi, où elle maurat le 8 avril 1684, 
à l'âge de cinquante-rois ane. 

* Sans doute lo (he du lcmuce un (hiolog 
auitaile couronnement des études de uilosopi 

2 Louis-Ghores d'Alhert, due de Lges 
11, Finances, p. 393 ), avoit jours en svcondes 
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noces, en 1661, Anne de Rohan, sœur de Mario 
de Rohan, qui mourut le ag ctobre 1934, à l'âge 
do qparante-quatru ans. 
+1 résulle de la Ba de cette eitre, qu'lsern 
aan] été recorunendé par sœur Marie de Rohan 
pour être préeepteur de Soignelay Colbert avait 
désiré qu'il eût d'abord quelques onlrevues aver 
an fa pour aguer sa confiance avant d'être alla 
ché à sa penonne. 
? Le Père ominique Boubours entra sise aus 
dans la compagnie de Jésus. I profes au collége 
à Paris, puis à Tours, et dirigea les 
day. Mort le 27 mai 1709, à l'âge 
de soient et quinze ans 
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beau-frère m'ayt tesmoigné désirer fort que vous employassiez M. Isarn, pour l'estime particulière 
qu'il en fail. Pour moy, Monsieur, je suis assurés que ce que j'ay pu contribuer an choix que wors 
en aves fail ne détruire point celle dont je désire de tout man œur que vous me fassies part el 
que je Lascheroy de mériter par toutes les actions de ma vie, estant, plus que personne du monde, 
Monsieur, vontre 1s-humble servante 








Bb op. Mon, Milano Colbert, vol. 148, 1. 83.) 














XXXIL — LOUIS XIV AU MARQUIS DE MORTEMART*. 


Seint-Germsin, 16 may :668. 

Mon cousin, je vous ais ce mot pour vous dire que je désire que vous m'emenier dans quatre 
ou cinq jours le comte d'Alègre?, mais qu'avant cela vous le dispoiez à m'apporter un plein 
consentement de s famille au mariage que j'aÿ dessein de faire de sa niben 4. Ef comme il s'est 
répandu un bruit que le eardiaal de Vendôme® y a quelqne pensée pour son fils*, quoyque je 
eroye que la choee est sans fondement, néanmoins cette espfrance d'ane ples grande alliance 
estant enpable de tenir Lelit comte de faire de banne grâce ce que je veux, voyez sans déley ledit 
rardinal pour uy dire que s'il à eu cette pensée, il me fera plaisir de La changer, puisque ausy bien 
je n'y pourrois donner la main, à cause d'un autre engagement que j'ay desjà pris et dont j'ay donné 








#1 Quatre mois après la recommandation de ma- 
dame de Rohan, un parent de Colbert. M, Le Ca- 
ms, lui adresse An litre suivante pont lui pro 
poser un profes de holes-etren. 

«bi. Boceager m'est venu fire do nouvelles pro- 
Lestations de een nervices pour M, le marquis de 
Seiguelay ot ne wsmuré, Monsieur, que loute sa 
«passion esoit de so donner tout entier à luy et de 
uiler toat autre eploy: qu'il me prioit de vous 
ire rouver ben qu'à purt avoir l'honneur de vous 
voir et de vous en assurer Juy-mesrne. 

de day ay promis que jn sgauroÿs si vou 
viez point pris d'autres mesures cl si vous aurier 

ile agréable el res services. Cost à mOn nens 














Hettres, pour vous Je conseiller, si jo ne 1e croyoia 
Île plus aranlageux. Tous me ferez la grâce de me 
ire egavoir vostre étalon.» (Mélanges Colbert, 
vol. 148 ds, fl. 87 « 

* Nous donnons salt lettre de Louis XIV au 
père de madame de Montespaa (voir L, 226) 
parc que, indépendamment de la singulière 
Sormo de despotinne qu'elle cousaue, lle nous at 
avister aux débute d'une intrigue où la fovorile 
nt avoir son rôle. 

Lo come d'Alégroavait une nibes, qui était un 
des plus riches partis de France. Colbert désire Ja 
faire épouser non flsainé,Jemnqainde Scignelay 
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et obtint, grice sans doute au concour do me 
dome de Monlespn, l'agrément du Roi. Le rene 
alla de roi, at on voit per 53 lettre comment sy 
prit Louis XIV. Le due de Morlemart était évi- 
denmament l'ami da come d'Alègre, sar qui on 

i croyait une grande influence. 

L'abbé de Choisy raconte que. mademoiselle 
d'Allgre, trde-baute, irbe-Bère, disait, après son 
ge. qu'elle 'éait méraliée. C'était sans doute 
a des famille, qui enrait préféré l'a 
avec les Veudôme, malgré Jenr origine légitime. 
1 ne fallut pas moins obéir. 

Le mariage, arrété en +668, n'eut lien que ke 
8 février 1675. Madame de Montespou y gagna 
le solide sppni de Colbert, et réciproquement 
(Galui-ci s'acgotia 'aillears plus lard , de La mbme 
manière, eu donnant ane de ses filles au due de 
Mortemart, file de Vivunne et neveu de. madame 
de Montespan. à peu près rai 

 Claude-Chrislophe d'Alègre, sernenr de Fer- 
rière. Mort le ay avril 1677. 

Marie-Marguorite d'Alègre, Blle de Claude- 
Yves, marquis d'Algre el de Marie-Gilberte de 
Rogoefnil, uva de Gaspard, romie da Gelini, 
marquis de Durne. Elle avait perdu son. pére le 
34 novembre 1064: où mère vécot jusqu'en fe 
vice 169. La mnrquine de Saigueley mourut fort 
rame, le 16 mars 1678. 

* Louis, duc de Vendäme (voir 1, 84), avait 

réë eardinal le 3 mars 1667 et nommé lé 

6e, 





























en Fi 
2 Louis Josh iine de Vendüane. (Voir VL.aRa 








LETTRES PRIVÉES. 355 


ma parole ; outre que je vois bien que la due de Mercæur ne sçauroil manquer de trouver des par- 
ts beaucoup plus avantegeux que m'est caluy-cy 

Quand vous aurez levé cet obstacle du coslé dudit eardinal, ne frisant mul cas de estuy de le 
duchesse de Ventadour? non plus que d'aueun prince des autres maisons, s'ils avoïent le mesme 
vue, auxquels je n'eurois qu'à refuser mon consentement quend on viendroit à moy, vaus réverres 
ledit comte, el luy faisant mean voir celle lettre qui l'éclairera amer à fond de toutes mes in- 
tentions, vous Jay temoipnerez que je ne serois pes bien ayse et que je n'altends pas aussy qu'il 
vienne icy les moins vides ou dans la pensée de me faire changer de sentiment par aucunes prières 
où remontrances, sachant mieur qu'eus-mesmes ce qui convient au bien de Ia fille el Ve leur 
famille. 

Ca pendant je prie Dieu, mon cousin, qu'il vous uyl en sa sainte garde. 

IBGHL Sointe-Genevive. Mes. Late de Lnin AP, LA 452, fl. 67. 
— Obavret de Lie LU, V, 36) 


























XXXIIL—COLBERT DE CROISSY 4 COLBERT. 


Ai-da-Ghapule?, 4° juin 2668. 

J'ay regu La lettre qu'il vous a plu m'écrire de vostra main le 33 de ce mois, par laquelle je 
vois que vous vous esles déterminé à l'ambassade d'Anglelerre que le Boy a eu la bonié de m'ae- 
corder à vosire prière, el je vous awure que depuis vostre résolution i'employ m'en paroist encore 

«plus beau et plas sotisfaisant. 

Je partirey demain pour vous en aller remercier, el je laisseray dans le faubourg de Liége mon 
éqnipage jaqu'à er que j'ave pris des mesures à Rotterdam, el à Paris avec vous, pour le faire pas 
ser en Angleterre; ce pendant j' envoye un homme pour voir les logis qui me pourront estre 
propres, em sçavoir de prix et m'en infariner, 

d'ay pris iey tous les éclireissemens qu'il ma enlé posible touchent la manufieture des draparien, 
et je vous en rendray compte à Paris; mais je n'oy pas pu engager des ouvriers d'icy, à cause des 
défenses qni leur sont faites par le magistrat de sartir d'iey, à peine de confiscation de leurs 
bien. 

ILÿ à un lien que l'on appelle Sialbourg, distant de deux Heues d'iey, où les meiatres et ouvriers 
protestans se sont retirés, et je ersirois que lon pourroit avair plus facilement des ouvriers de ce 
Jieu-à. Après que j'auray su vos sentimens sur cela, et les avantages qu'on leur peut fire, j'écri- 
ray iey à une personne qui leur en parlera. 

Bb. Jp. Mas, Baluze, Papiers de Armes, vol. 478 FL. 237 














XXXIV.-— BARON, 
CONSUL D'ALEP, À COLBERT. 


Alep, 23 jui 1668. 
Jay bien du déplaisir de fe mort es quatre garelles que j'envoyay em Alexandrette pour mette 
sur Le vaisseau du capitaine Hugues, Cestoient des amimanx trés jolis et qui vons auraient sans 


* Charles de Lévis, tlue ue Veniadour. état © Charles Colbert avait été envoyé à Aixcle- 
mont depois 46hg. 11 svait épousé le & février Chapells pour conclure, comme plénipotentnire, 
+645, Marie de La Guiche, Blls do marérhol de le traité de paix aver l'Espagne qui fu 
SoinCGéran,, qui monrntle 23 juiletrorsà Tage à mur 1468, 
de mixante #1 dix-huit aus, 








né le 
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dome beaucoup plu, car il n'y avoit rien de si domestique. Je ne mo robute paint pour ce pet 
accident, el lorsque j'en {rouveray quelques antres de mesme, je vous en enverray, nonobant 
que vous me Lesmoignez de n'en soubailer pas davanlage. 

Quant aux cheraux arabes qu'on appelle de race, soon ic nès-chers et très difficiles à conneiire. 
J'ey du monde en cherche pour cela je pourray vous en acheter deux ou iris. ÿ aura de a difi- 
eullé à les embarquer en Alexandrtte, avec les embarres de guerre de Candie. Les Anglois en o0t 
envoyé d'y à Smyrne, par Lerre; je crnis que là l'embarcation est permisesau moins m'en di 
qu'il en on£ envoyé en Angleterre des deur et des rois à la fois. J'écrirez an premier jour à N. Do. 
pay, el selon la réponse qu'il me Lera, je me eonduiray. 

J'espérois, Monsieur. de vons régaler de quelques euricsités de Perve et des Indes, et je mare 
dois sue une lelro que le Pêre supérieur des Capucine d'Ispolan m'éeriit Le mois de novembre 
dernier, dont je meta iey les propres Lermes : «Touchan! ce que vaus désirez des fleurs, den gré 
et autres curiosités de ce pays et des Indes, M. Thévenot vous en pore ai grande quantité 
ne vous restera plus rien à souhaiter.» En ofet, Monsieur, je pauvois me promeitre Lesucoup 
ce fidèle voyageurne fust point mor sur la fin de l'année dernière, à cinq journées de Tauris. Le 
supérieur des Capucine de cetie ville-là me mande du 10 mars que ses curissités luy ont estéquasr 
toutes dérobées. 

L'ételfe dont vous m'avez envoyé l'échantillon est sur le méter, et les quarante cannes que vous 
m'avez demandées iront avec le vañsseau du capitaine Hagues, Le maistre qui l'a faite n'a pas pu k 
finir toute en une pièce, Je suis surpris que vons recauriez en ces paye pour de semblables choes. 
car il me semble que ces gens iey ne sont capables de rien qui vaille. 

Je vous enverrsy par le mesre capitaine Hugues les échentillons que voas me demandez ei ls 
doux boîstes de pistaches, ear la récolle de fruit ne sera de deux mois et dumy encore. 

Je suis bien ayse que M. de Monceau! se rencontre iey, afin d'avoir son avis sur Jes cheraur 
arabes que l'on me doit faire voir. C'est un gentilhomme de mérite, auquel je feray connoidre à 
recommandation que vous m'aver faite de sa personne. 

J'ey appris par les lettres qui me sont venues d'Ispaban que quelques-uns des aavire de à 
compagnie des Indes Orfentales de France esialenc arrivés à Cochin, puis à Sual, part de Surte. 
J'en ay donné un mot d'avis à MM. les directeurs généreux de la mesme compagnie, Je crois que 
M. Coron aura donné l'ordre qu'on me dépesche un courrier du. Bander-Abbasi? avec 1es paques 
pour Paris. Je parle de M. Caron, car c'est luy qui a mouilléä Cochin avec deax navires et ensuite 
à Sual. Si nos François out un peu de conduite en ces paye-Ià, ils ÿ feront sans doute des choses 
lorieuses pour la nation et utiles pour La compagnie. 

Bb. Lmp. Mae. Mélanger Collet, vol. 148 bis, So. 465) 




















XXXV.— LA DOUAIRIÈRE DE LAVARDIN‘ A COLBERT. 


Lavardia, à septembre 1668 
Personne de la Famille, Monsieur, ne vous veul apprendre que madame de Lavardin et ar 


* Après avoir #6 trésorier de Franc 
Monceaux (ul chargé de différentes ni 


Goen + Mrpuerite-Ronée de Hoslaing, lle du mur- 
gain da Retaing, avait &é mariée le 10 mars 6x 








(Orien, — On trouvera ei-après, dans l'Appendire 
des Supplèmemts (Scimrer, Lettres, ele}, à ln date 
dedérembre 4677.les instructions que Jui it don- 
ner Colbert pour Tachat de manuserits arabes. 

© Banden-Abhan {port d'Abbas}. ane le golfe 
persique, vit-à-tir d'Ormus, Le compagnie x 
avait un eomploir. 
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aa marquis de Laverdin né à Y'âge de vingtans, 
au niégo de Gravelines, le 29 jnia 1644. 

* Frantoise-Paule-Charhotle d'Albert, file de 
Louis-Ghrles dar de Luynes, usail épousé k 
3 février 4667 Je marquis de Lavardin. (Voir EL, 
Finances, 319.) 
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chée d'une fille *. Ju suis lu seule qui n'en fain pas de difficulté, sçéchant combien vous aime l'eug. 
menlation des sujets du roy et approuvez que les jeunes damies donnent Lien da enfans à leurs 
uaris. Le nosire s'en si heurensement tiréo de sa première affaire qu'elle est résolue de recom- 
mencer bientost pour vous donner un garçon. Elle veut se rendre digne de vostre adoption, en 
vous fournissant bon nombre de petitéenfane. La façon de son premier ne Te par rebnlée; elle 
déjeuna très-bien à neuf beures, disna caeore mieux à mid, et à Lroïs heures, nous fit son pelil 
présent. La demoiselle sera une personne extraordinaire, car truis jours après sa naissance, elle a 
eu une dent. 

Je vous rends compte, Monsieur, de toutes ces particularités comme à aostre bon pére de 
famille que nous résperlons el aimons chèrement el à qui nous sommes obligér de donner connois- 
rane de Lout ce qui se passe dans une maison qui luy appartient. Comme la pins anclense, je parle 
pour Lons ceux qui en son! et vous assure en mon parlieulier que personne n'est plu 


[ETS 





vous que... 
ip. Mes. Melanges Colbert, vol. 148 bin, Cl. 58.1 




















XXXVL— DE MOTHEUX À COLBERT”. 


Monélau, 1$ seplembre 1668. 
Je vous ay envoyé, avec la dernière que je me suis donné l'honneur de vous écrire, l'esat des 
perdreaux que j'ey reusjusqu'à ce jour, ensemble les noms et I» quantité que chacun m'a envoyé 
N en est arrivé depuis ee temps-là un nombre amer considérable, et ous bons, don je tiens 
une lise, ainsy que des précédens, pour vous ‘à présenter, ainsy que vous me l'ordonnez, Jorsque 
vos serez sur Les lieux. 

J'espère, Mosseigneur, que v 

pris le Hberié de vous en érrire, 

Vous avez dans vos bois nne prodigieuse quantité de chenilles, ansey bien que partout ailleurs: 
du reste on n'y fait pas de dégats. el il sont bien convervés. 

Vous poures courre, Monseignear, ou donner à eourre cinq ou six cerfs, Lant dans ros bois que 
ceux du chapitre, dans lesquels il ya des loups qui nous donnent ue l'exéreice, mais non pas sans 
fruit, y en ayant toujours quelqu'un qui paye nos poines. 

Ce sera encore unë chasse à donner du divertissement lant à vous, Monseigneur, qu 








ares satisfait de vostre haras el que voux ÿ trouverez 8 que 











ceux qui 


auront l'honneur de vous accompagner; je prie Dieu que ce soit bientost, avec une parfaile santé. 
(Bibl. op. Ms, Mélanges Cabert, vel. 4 be, fl. 660 à 





XXXYIL —LE MARQUIS D'URFÉ 4 COLBERT. 


Bordeaux. 6 mars 1671. 
J'ey reça la irs-avantagause ct cbigeante lelire qu'il vous à plu de m'écrire et le jour mesme 
que M. Dagueseau me l'envoya le matin, il prit la peine de me senir voir Je soir et me rapporia 


*_Aone-Charlotie de Lavardin, nie en 1668, 
marie en 1699 uu marquis Louis de La Châtre, 


aceouchant d'ane seconde fill. Son mari ne rene 
riale 19 jrin 1680 à Lauise-Aune de Nosilles, qui 











licalonant général des armées du roi. 

* Les prétisionn de le spiritulle doairibre ne 
se résliabrent par. Sa belleflle. à marquise de 
Javandin, mourut malbenrousement en : 670, en 
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lui donpa quaire ans oprès Emmanuel-Heuri de 
Bosmanoir, marquis de Lavsrdiu, plostard dieu 
tenant général de La batse Bretagne. 

2 Voir pitce n° 68. : 
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08 qne vous avier eu la bonté de luy mander-sur mon sujet, agisent avec une telle promptitude 
pour satisfaire à vos détirs et à vos ordres, Monsieur, qu'au sorür de chez moy, il elle chez M. de 
Sabourin, mon rapporteur, dont il reçul er ma faveur lous les efets qu'une prolection moins puis- 
eante que {a vostre re pouvait procurer !. Après un si grand hienfait ét si peu mérité, je n'ay qu'à 
cous demander avec laut respert la continuation d’une si favorable instance pour moy el pour ma 
famille, qui vous sere toujours entièrement dévoué. 

(BU Ep. Mas. Mélanges Gulbrt, vol. 166, fol. 2543 

















XAXVIIL—GARSAULT 4 COLBERT:. 


Dame, ah avril 1673. 

Monseigneur, je say rica à ajouter à Ia lettre que je me sui donné l'honneur de vous écrire 
par le dernier ordinaire. Vous verrez, Monscigneur, par la relation quo M le marquis Seignelay 
ous fil par ce courrier, ainsy quil a Bit par le précédent, comme quoyil n continoé à achever de 
soir ce qu'a à voiriey. 

Ua ik congé du pape anjourd'huy, et, demain matin, il part pour Naples et ne va pas en paste 
comme il l'avoitrésla, à cause du danger qu'il y a sur le chemin pour les bandits. Nous ouron 
ous l'honneur de l'ccompsgner. Ton le monde ayant jupé cela à propos, à cause que depuis peu 
de temps y a eu des gros volés el d'autres pris. 











1 L'adrermire du marquis d'Unfé étaitle conso 
de Meillg, qui, Jo 31 mars, érrivit à Colbert, 
après avoir réclamé se bons oecs uoprès du Hot 
rains médiucrement M. d'Urfe, Gorune je 
n'avanes rien que je ne puisse prouver tant par 
cri que par l'areu universel de ceux qui le con 
naissent, je prendray la Hbnrté de vous dire que 
Lonte sa vie il a eu deux eonduiles opposées en 
we terupas quo dene des écrilaren files x a 
plus de 30 ans, madame de Lavardin luy reproche 
a félonis qu'il eommit, voulant faire perdre au 
roy une souveraineté t-importante, Sous le voile 
de la dévaion, 1 exehe mon pen de vert et 
rinefrié. Ceux qui e pratiquent no sont pas cou 
Lwmont de ses mix et vou reinerquerez mieux 
quo moy que son adnste 4 imploror vostre pro 
Lertiou n'est que pourrendre plus dificile à croire 
si muuvois sujel.» 
de ctta late vient une enpie dela sup 
plique adressée au Moi par le comte de Muilly, 
fequel ne 2 bris répandsslans 
Bordemx, au sujet c'ano lettre que Colbert au 
rait crie en fiveur de d'Uré. nG8 ne peut eatre 
que l'ordre d'une promple jusliee, et ainsy, 
Fay. part à la rollicitaion.s — La comte de Moily. 
disailil tonte sa penslet Cela n'est pas probable. 
Quoi qu'il en soit, an an après, l'aire n'était 
pes plus avancée, Les le du marquin d'Uré eo) 
Hictérent (mar 1672 Jet vblinrent de Colbert nue 
nouvelle reromunandaion pour le juges du parle- 
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ment de Bordeaux. Là dessus. M. d'Urfé remereis 
le mise, par une lettre da 47 avril, ajoutant 
que, de son <ôté, le morécbol d'Albret Lai avait 
Promis de viser ous les juges et d'employer en 
sa faveur le erédit dont il jouissait auprès d'eux. 

ci 'élnt écoulés s206 amener aucun 






nouveati à Colbert. Th 1 


rappdlrent (octobre 
1672) que le procès ralaat depuis quinze ans et 
qu'on an reladait le jagemant pour dégoèter eur 
pére, le lui représentent en outre que a santé 
Gt ruinée, e tenta se fortune conramée. Enf 
is le eupprbrent de vouloir bien écrire au: perte” 
eut de Bordeaux une lettre pareille à celle q 

Loi avait dressée un an saparatant poor le presser 
de prouoncet Le jugement, en reodaut justice 

vieux merquis dr. Quelques jours après, ce 
dernier mpplioit Colbert d'ésouter nes enfants. 

Deux ans Sécoblent encore, La au février 1674, 
Le marquis d'Éré annonce à Colbert qu'il espère 
BientéL ablnie un arr da parlement. 11 termine 
en le remorciaut de x protection, et la réclame 
de noasrau près de M, de La Sabarque, qui avait 
remplacé Satourin, on rapporteur. (Ml. Collert. 
val. 366, 166, 199, ee. PL. 817, 369, 6) 

* Kous réunistous sous un mhme numéro plu- 
sieurs letres aresées à Colbert par de Garsault 
pour lui douter des rencciguements our le voyage 
de Suguelay en Halie. 

Voir I, Inetructene à Sipnelay, pare 947. 
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Je muis, avec la recounoissance el Le profond respeel que je suis obligé d'esire toute mu vie, | 
vosire Les humble et Irès-obligé serilour. ë 


ma 


Florence, 7 may 


Incontinent après que le courrier que Madame a envoyé à M. Je marquis ful party de Rome 
avec ses dépesches. il reçu par un autre courrier relle que vous Juy avez écrite depuis pour ne le 
pas tant prosser, Mois, Monseigreur, comm Loutes ehoscs estoient disposées pour on départ, 
comme j'ay eu l'honneur de vous l'éerire par le courrier de Madame, et qu'il montoil à cheval en 
recevant votre dépesche, i a jugé à propas de laisser les choses au imesne esat qu'il les avoit dis- 
posées, puisque cela ne l'empeschoit point de suivre l'onre que vous luy donnez. 

Il est party en poste le a de ce mois de Rome et veou eo deux jours en cette ville, qui estit eh , 
qu'il ÿ est arrivé en très-bonne santé, grâces à Dieu. IL a vu le Grand-Due, les deux duchesses, el 
Le cardinal et le reste de cetle famille, de qui il a reçn de tris-grands honneurs. [L a vu anséy tout 
2 qu'il y a à voir ey fort exactement, et le tout par l'avis de M. l'abbé Stosri qui l'a toujours 
accompagné. Pendant son séjour en elle ill. 5 a eslé logé et traité par le Grand-Dne chez un de 
as secrétaires d'Eslat, nommé M. l'abbé Marochellir. 

M. le marquis, Moossigneur, ren va partir présenlement en poste, après avoir Lrès-bien répondu 
de toutes manières eux honneurs qu'il a reçus en cetie cour. I! doitaller coucher ce soir à Bologne; 
où il désire séjourner un jour. Ensvile, il ira en un autre jour à Modène où il fait eslat de 
journer un autre jour oa deur, selon la nécessité. De Modène à Mantoue, à Milan, à Ferraro et 
venir ensuite à Turin et, par Le caleul qu'il a fait, se rendre anprès de vous au Lemps qu'il nous à 
fait l'honneur de nous dire à M, ler et à moy, Monseigneur, que vous luy marquer, qui est vers 
le 8 ou legda moi prochain . 1 donne sin de vous rendre compte de erqu'il afait en celle cour, 

J'ay va l'écurie du Grand-Dut qui est Lrès-belle et remplie de 136 chevaux de manége, sans 
les chevaux de carroasa et autras de suito qui font bien ancore le mesme nombre, el Laus, où peu 
Sen faut, ortis de #28 haras qui son! trè-beaur. Ces haras sont composés de $oo cavales, en plu- 
sieurs endrohs, fondés aux envirens de Pise, Livourne et au delà. Is n'en veulent pes vendre. 

J'ay pris les vues et dires de ce qu'ils observent pour les élever, et me œuis instruit Îe mieux 
qu'il a esté pasible, dont j'aurey l'honneur de vous rendre compte, lorsque j'auray ecluy d'ostre 
auprès de vous. : 





























3. 


Tori, ap my 
M le marquis eat arrivé d'hier en cette ville en très-bonne,snté, grâce à Dien. 11 a va M. le 
duc de Candie de qui il a reçu tous les honneurs possibles. 11 a envoyé des carrosses au-dévant de 
Lay l'a logé dans une de ses maisons, qui est une chose qu'il n'a encore faite à personne. Le 
Aait traiter par ane oficiars. 
M. le marquis a répondu à tous les honneurs qu'il a rerus, tant de Son Allesse Royale que des 


princess, ton 
forl satisfais. 
11 court an bruit que Son Allewe Le veut retenir sepl ox huit jours, qui etun tampa plan long 
de la moitié que celuy qu'il avait fait dessein de demeurer. Nous eroyons, M. lsarn et moy, qu'il 
aura bien de Ja peine à s'en défendre, de sorle que si cela arrive, comme nous ÿ oxons loutes les 
apparences, M. le marquis ne pourra estre à Paris que le 12 où 13 da mois prochain*. Je erois 


* Voir JUL, Pstructione à Sripmeley, pages 256, qu'en avoit donné 
357. 968 et notes. seuil, de Lyon où mondit seigneur l'a- 
Voir in lettre suivante, voit envoyé an avants pour y disposer Loue choses 
ail à Colbert: ourfaire diligence. Gopendent il n'est pas encare 

«e soïe M le marquis arrivées 





3, Monseigoenr, que vons le pouver souhaiter, en sorte qu'ils en sont ous 
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que son dessein est de me faire aller devant à Lyon pour luy foire Lemir toutes choses prestes 
Lorsqu'i ÿ arrivera, afin de ne point perdre de Lemps pour se rendre à Paris. 


a. 
Suint-Léger, ag juin. 
Jay reçu où matin le billet dout it vous à plu ehonorer, daié du 41 de ce mois, par lequel 
vous m'ordonnez de vous rendre eomple de l'esat auquel j'ey lrouvé le baras du roy. Je me mis 
donné et honneur deux jours après este arrivé. 

Je suis prest à partir pour suivre M. Je marquis t; mas je crois, Monseigneur, ne le devoir pas 
faire que je n'aye reçu vostre ordre pour le lieu et le jour que vousavez agréable que j'eye l'honneur 
de me rendre auprès de luy, puisque vous ne me le marquez pas par le billet que j'ay ea celuy de 
recevoir de vous; et pour le faire avec plus de diligence, loraque je l'auray reçu je me rendrag à 
Paris dans irois ou quatre jours au plus lard, pour estre plus près du liea où je me devray rendre. 

J'emploge le Lempe qui me reste à demeurer ny à donner le meilleur ordre qui me sera pos- 
sible, afin que tonte chase puisse bion aller en mon absence. 

{RL Top. Mes. Manger Colbert, vol. 156 bis, R. 407, 469, 563, 750) 





























XXXI LE TELLIER 
ARCHEVÈQUE DE REIMS, À COLBERT. 





Reims, 30 mare 167. 

Quoygue la grâce que le oy vient de faire à M. de Seignelay® ne soit qu'ane suite de la première 
que Sa Majesté vour avoit faite en luy acrordant Ja sursivancé de vostre charge, je ne doute pas, 
Monsieur, que celte dernière marque de la bonté du Roy ne vous nyl fait un {rs-grand plaisir, 
parce que ce vous en est une de l'slime qu'il a pour monsieur vosre Bts et de La satisfaction qu'ils 
de ses servires, Je vous sappli de erairé que je prends plns de pari que personne à tous ces axan- 
tapes et que je suis, Monsieur, avec un attachement très-sinckre, voslre Lrés-humble et trés-obéis- 
sent serslour. 








(Bb. Hp. Mas. Müragas Colbert, vol. 168, fol. 636. 








XL. 





LA DIUCHESSE DE PECQUIGNY 4 COLBERT. 


Seignelay, 27 moy 1672 
Je suis charmée , Monsiour, des boaulés de vostre maison. La réception que l'on m'a foile par 
voslre ordre est loul ce que l'on peut faire à une véritable Allesse*. l'en suis dans la dernière 





1 Sgneloy. allait partir pour la Hollende et Il alle latlndro à Joigny, avec ses gardes à 
angleterre. (Voir D, utruclios à Sapulay, cheval, pour compliment de la part de 
pièce n° 28.) Colbert. Elle eoucha à Joigny et vint le lende- 

* Seignelay, Agé de vigtet un ans, venait d'être main à Ssiguelay, escort par Moteux, La due 
autorisé à signer les alaires de marine. (Voir IT, ébesee fut Jgée dans l'appariement méme ds Col. 
Marine, pidee 0° 284) bert, et male de Saint-Pierre, an lle, daus 

+ Uno lettre de Moteax à Colbert donne quel- celui que modsme de Pisnnes avait occupé. Elle 
ques délits mur in réception qu ut fnta madiome 5 Je nonper At fit nt mé par 
de Pecquigoy. l'évéque d'Auxerre. L'équipage 1 
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confusina. Me pardounerez-vous, Monsieur, la liberté que j'ey prise de vous lisser upe copie 
d'un ariginal qui est entièrement à vous? Tranvez bon que je vous dise, s'il rous plist, que c'est 
pour vous demander la mesme chwse de vous, Monsieur, pour Magny. Je veux expérer que vous 
am'accorderez celle grâge à mon retour. 





(BL Imp. Mis. Melrnges Colbert, sol. 159, fl. 329.) 











XLI. — COLBERT DE MAULEVRIER À SEIGNELAY. 


Paris, 6 juin 1679. 

Jamais an arment sépard de sa mistresse n'a eu tant d'envie de la rejoindre que ee laquais en Les- 
moigne avoir pour se rendre auprès de son maistre, et il y a longlemps qu'il aurait traversé Lout 
le pays ennemy, au hasard de sa fire prendre s'il n'avoiL esl4 retenu par les ardren de M. et ma- 
dame Colbert, 

Base porent fort bien lous deux à présent. Madame Golbert a esté 1m pez indisposée ces der- 
niers jours, et l'on tient que a ecuse de son mal est vraye grosseme!. le vous asaure, mon très 
cher, que vous deves prendee plus d'intérest que personne en sa conservation, ear il 681 vray que 
je n'a jamais vu de tendresse égale à celle qu'elle a pour vous. La conduite que vous lenez où 
vous estes, la considération que veus vous ulires par vestre propre mérite, el l'estime el 'appro- 
Bation que vous avez de tout le monde sont des choses dont elle est tellement pénétré qu'elle ne 
peut cacher l'ayse ct le pl Ale en a, quelque soin qu'elle prenne de le eacher. Quand je fs 
de retour du Mesnil, où je vous arois conduit, le jour que vos partstes, elle me tint une heure, 
teste à Leste, dans sa chembre à ne me parler que de vous, et celle heure-Ià ne se passa pas sans 
beanconp de larmes de Lendresse qu'elle ne put retenir. 

Je ne sais, si toute sorle de gens trailgient eetle matière-Là avec vous, [ai] cl vous feroit grand 
plaisirs mais je présume asser de my pour croire que vous ne le trouverez point mauvaise ma port. 

Il ne m'est rien revenu sur le sujet de mariage qui mérite de vous estre mandé. Je crois que 
T'lfoire don! il est question va toujours son Lrain, mais je n'en sgaia rien de particulier. 

M. Colbert va loutes Les semaines à Versailles, où il couche; le leudemain à Paris, et p 
Sceaux, et puis il retourne à Saint-Germain. 

Nous n'aflendons que l'heure de voir accoucher madame de Saint-Aigoan. Elle s porte très- 
bien, et madame sa sœur au. 

Nous entendons souvent parler des querelles que messienrs nos officiers généraux ont entre eux, 
mais point encore de démeslés qu'ils ayent eus avec Les ennemis. Il faut espérer que cela arrivera 
Bientoat el que nous ne perdrons rien pour atlendre, 

Je vous supplie très-bamblement de trouver bon que je vous adresse une leltre pour M. de 
Montbron, el que je vous prie de luy dire un mol en passant, touchant l'afaire dont je Iny écris. 
Crest pour le fire sonvenir de prendre l'ordre du Roy pour me faire toucher les appointemens de 
la charge qu'il a à présent jusqu'au premier jour d'avril de l'année présente. C'es£ une affaire de 


























Les domestiques qu'ele voulait loger à V'héleerie  ! Survint-il un accident? Le dernise enfant de 
furent reçus su ebâteeu et no manquèrant de rien. Coibert est Charles Édonerd Colbert, comte de 
Les ofiiers du marquis La vinrent complimen … Stoaux mé en 1670. 

ter, La matin, ele leve à cinq heures, entendit  ? IL agit sans doute ii de pourparlers en 
meme, et eut une table sorvio comme la vole. vuo du mariage de Seignelay avec mndeomislle 
Personne n'sccepla la moindre gratilalion, mal. d'Aiègre, qui eut leu troie ane après. 

gré les instances de la duchosse. À son départ, 
Motheux voalut In Hire écarte jusqu'à Auxerre 
le déclara que, el no d'en retaurnuit, ll ' 
pes plas loin. {Voir pièce n° qé ot note) 
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18,000 francs pour y, dun j'ay s-grand besoin. Le Ray s'est expliqné déjà plusieurs fois 1à- 
dessus, et 3 dit qu'il 2 vouloil. Ainsy, il ne faut que! M.de Moathron preune sou Lemps lorsque 
M. de Louvois e Lrouvera prés du Roy pour en faire souvenir Se Majesté dans le moment et lny 
en faire donner l'ordre à M. de Louvois. Je erois que quelque bien intentionné que sait M. de 
Montbron pour ms inléresls, si vous prenez la pains do Luy en dire un mat, cela l'obligera encore 
à prendre plus de soin de trouver un temps favorable pour Énir cele affaire, 

Si vous ester moins ienfaisant el aulremeut lourné que vous ess, je vous ferois un million 
d'excuses sur la iberlé que je prends, mais ce milion-là ne vavdroil pes la moindre partie du 
plaisir quo j'ay en mo persuadant que mes intérosls ne sont pas out à fait indifférens à Ia par- 
sonne du monde que j'aime le plus. 

Adieu, rom très-chor, je ne finirons point si je me eroyois. 


CBibl Ip. Ms. Moanges Colbert, sol. 160 fol. 149.) 




















XLIL — LE PRINCE DE CONDÉ A COLBERT. 


Utrecht, 23 juin 1673. 

J'ay eu la plos grande joye du monde quand j'y agn que vous aviez esté à Chantilly. C'est ane 
marque d'ami que vaus avez bien vou me donner, dont je vous moin extmement obligé. Je 
voudrois bien. m'y cstre trouvé pour vons en faire moy-mesme les honneurs je crois qu'à mon 
défaut Gourville n'aura pas manqué de s'en acquilter le micux qu'il aura pu. 

J'aÿ sussy bien de la joÿe que vous me parossiez satisfait de lout ce que vous y avez vu. Vous 
me mandez bien par vostre detre les endrols qui vous ont para beaux , mois sons ne me diles rien 
des défauts que vous y avez pu remarquer; vous m'auries fait pourtant bien plaisir de me le man- 
der, car du goust dont vous estes , on peut beaueonp profier de +08 avis. 

J'ey vu aus ce que vous m'aver écrit de mes patilsenfans *, On voit biea par Là que vous savez 
par expérience combien cela touche, J'auroie bien de le joye si vous les uvier on effet trouvés à 
vostre gré; mai j'ay bien peur que ce que vous m'en avez écrit ne soi. un effet de voatre com- 
plaisance. Je ne laisse pas de vous en estre fort obligé. 

(BGBL Ip. Ms. Melamges Collet, vol. 166, OL. 697) 




















XLHIL — SEIGNELAY A COLBERT. 





Joigng", 28 avril 1678. 
Pour vous rendre compte de mon voyage et de lout ce qui se passe icy, je vous diray que j'ar- 
rivag avant-hier au ser à Pont-sur-Yonne que je vis le Roy à sonsouper et à non coucher, et delà 
nous partismes hier pour venir icy où Sa Majesté a séjourné aujourd'huy. 
Il arriva Bier un courrier de M. de Turenno qi apporla des nouvelles qu'on ne dil point encore. 
M. de Louvois est party ce matin avee M, Luxembourg pour aller à Gray rassembler les troupes 





1 C'i-à-diro : il ufit que. 14 octobre 1658; 3° Heari, colo de Clermont, 
+ Henri-Joles de Baurbon, £a du prines de né de 3 juillet 1073. 
Com, avoit loes troisenfanta d'Annode Bavière: ? Señgnelay accompagorit alors Loais XIV. qui 





1° Henri, né le 5 novembre 1657; s° Louis, nèlle était partie 20 evril ponrla Franchr-Comté. 
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qui arrivent. Besançon doit este investy par M. le duc de Navailles, a nuit du a4 an 25 de ce 
mois. 
Sa Majealé doit aller demain coucher à Auxerre, après demain à Noyers, le jour d'après à 
Montbar, vendrody à Chanceaur, samedy à Arc-en-Tilet, où on croit qu'il séjournera dimanche et 
quittera 1n Heyne on ce lieu und à Gray, d'où Sn Majasté im on deux jours à Hosançon à 1 Lonto 
de ses troupes. Je no manqueray pas de vous rendre comple de tout ce qui se passera à ce riége, 
el de vons en faire mesme de petilesrelaion 

Mon équipage ni la charretle de Lagarde n'ont pas encore joint, ce qui fait que j'auray peine à 
travailler autéut que je la souhaite, avant que je sois arrixé à Auxerre. 

Mon oncle est arrivé ce matin icy: il a pris l'ordre du Roy pour la manière dont Sa Majesté 
vouloit estre rèçne à Auxerre, et je me suis offert à uy pour faire les honneurs. Je le feray el vous 
rendray comple comme lout se sera passé, 

J'iray demain disner à Soignelre, nù je ménoray M. l'archevesque de Reims, M. de Le Fouil- 
Jade, M. de Créqui, M. le Grand Maistre!, M. de Caderonse®, M. Sangnin®, M. Rose, M. de 
La Vallière®, C'eni à peu près le nombre de gens qu'il y aiey. Je vous éerimy d'Auxerre comme 
out 59 sera paré. 








(afélanges hiteriqus, par M. Champollion-Figeac, 11, 529.) 














XLIV.— LE CHEVALIER ANTOINE COLBERT A COLBERT. 


Mal, 20 octobre 2676. 

Monsieur mon Lrés-cher père, rous ayant promis de vous donner avis de mes affaires, je crois 
devoir le faire ausylost qu'il y a quelque chose assez considérable pour me donner l'honneur de 
vous en faire part. 

1 y a plus de huit jours que ja fai faire ma cation au conseil pour pouvoir foire me pro- 
fesion, ce que d’an commun conœntement on m'a accordé nomine discrepane. J'ay ensuile preé 
per diverses fois Je grand maistre de nommer celuy dont il veut que je precne l'habit, ue Y'a 
pes encore Fait et mo dil Lojours de luy nommer celuy poar qui j'aÿ Je plus d'inelination, mais 
ie n'ay garde de Le faire, puisque vous m'avez commandé de le remettre à Son Éminence. 1 m'a 
it qu'il me le feroit remeltre en son nom; je ne eçais pas sil n'a par changé de résolution depuis 
8 temps. S'il décidoit celle afare, je lo poarrois prendre dimanche; mein comme il relarde lant, 
ie crois qu'il veut que ce soit pour le jour de ls Toumint, tout au plus tard. 

Yon me faites l'honneur de me marquer dans le bas de vostre Îctire que l'affaire de M. de Ché- 
Leau-Regnanlt estant achevée, je ne dois plus me mesler de rien. Je ne sais pas si vous me com- 











Henri de Dillon, due du Luds, gouverne 
de Soïnt-Germein, avait succédé, au mois de 
et 166p, à Armaud de La Porte, due de Ma: 
rin, dans Ja change de grand maitro de l'erillerie. 
Mort a 29 moût 1885. 

* Joste-Joseph-Frrnçois de Cader d'Anessune 


— Lorsqu'il mourt, i acai la plume depuis in 
quete ans. rAvoir la plème, dit Soiot-Simen, 
é'eat être foussaire publie et faire par charge en 
d_ coûteroit la vie à Lont autre, Cet exereiee 
clement l'écitare du Roi, 
ruelle ne se puises distinguer de celle que la plume 














duc do Gaderouee, Saint Gimon dit qu'il ni duc 
d'Avignon; qu'il élit assez dans le beau monde, 
intime de modmse do Bobilon et fort des amis 
deM. de La Rochefoucauld; qu'il avait perdu 
beaotoup au jeu. Mort Je 7 février 780, à Fôfe 
de quatre-vingt cing am. 

+ Médeein du roi. 

Secrétaire du cabinet du roi, (Your F, 28) 
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evntrofait el d'écrire de cette aorlo toutes le lettres 
quo Je Roi doit eu vaut écrire de sa main, el t0- 
eois n'en veut pos prendrols peine.» 

# Jean-François de La Brumo La Blane, waar- 
qnis de La Vallière, enpilaine-fientenant des che 
vau-léçars Dauphin en 1665, maréchal de carpe, 
prix gonremeut du Bonrbnpnais en 1670, Mari 
le 14 octobre 1676, à l'âge de trente-cin mms. 
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rmandez par là de ne plus we mesler de l'achat des esclaves ! où si c'est pour autre chose. Ayez la 
honlé de me faire savoir vos ordres, puisque vous ne pouvez me commander rien au moude à 
quoy je ne réponde par une obéissanee aveugle. 

(SHbL lp. Mie. Mélanges Colhere, vol. 173 bin, fo. 936.1 

















XLV.—LE DUC D'ESTRÉES, 5 


AMBASSADEUR À ROME, À COLBERT. 
Rome , 8 scpleubre 4673 

Je n'ay pas eu l'honneur de vous écrire toutes ls fois que j'ey parlé au pape el à M, le cardinal 
Cibo des affaires qui regardent monsieur vostre fils et madame vostre sœur, la religieuse, pour ne 
vous divertir pes inatilament de vos enntianelles occupations; mais jo 'ay pas laissé de le faire 
avec beaucoup de force dans mes trois dernières audiences, deux ordinaires et une extraordinaire, 
4 enfin M. le cardiaol Gibo wa dit ce matin que l'on lrerait l'afaire de l'abbaye de Chaillot de 
le congrégation des évéques et réguliers, où on l'avoiL envoyée une seconde fois, quoyque l'on ne 
In demmndast plus que pendant la vis de madame vostre sœur*, pour la metlre d'une particulière, 
composée de eardimèr 8t de prélats que je ne désapprouverois pas. 

Quant aux deux sfaires pour monsieur vcalre $ls, dont l'une regarde un indult pour pouvoir enir 
des nbbayes, et l'autre le gratis de 4,000 écus par lequel il luy est permis de tenir des pensions de 
celte somme sur des bénéfices, M. le cardinal m'a dit qu'il ue jugeuit pes à propos de metlre ces 
deux affaires ensemble ; qu'il falloit finir la dernière el que, pour cet effet, il avoit songé de la faire 
des brefs, parce qu'il ny # pas, à re qu'il prétend, d'exemple à 














pape pour l'indult pour tenir des abhayes. 
Bb Ip. Mas. Mélanges Cobves, vol. 176. fol. go. — Rechercher 
Kisioriques sur l'asonble érérals de clergé, yar Charles Gério. 

p.182) 














XLVL —LE DUC D'ESTRÉES, 


AMBASSADEUR À ROME, À COLBERT. 
Rome, 3 avril 2680. 

Je vous diray des nouvelles de M. le due de Mortemart, qui partit avant-hier en parfaite santé 
pour Venise, Ce m'estoit une si bone el si agréable compagnie que j'aurais eu bien de la juve de 
Le pouvoir relenir davantage, el sans ca qu'on m'a dit que vous aviez éeril sur le amjet de #07 
voyage, j'y aurais fit tous mes efforts. Je vous confirmersy ec que je vous ay mandé au commer- 
<cement qu'il arriva icy de foules ses bonnes qualités que j'ay eu le temps de l'obrerver davantage 
et que j'y remarquées de plus en plus telles qu'elles m'avoient paru d'abord, non pas, Monsieur. 
pour vous rien apprendre qui ne vous soit connu, mais parce que je dois uy rendre ce leumoignage 
qu'il mérite lout à fit. 















UBibL.Hmp. Mes. Hélanges Colbert, vol. 235, ol. 16 


* Voir UT, Marine, pièes n° hoû. dn cardinal Cibo, celui-ci avait paru disposé à si 
+ Le ao juillet précédent, Je due d'Estrées avait donner touia mfieletion en ce qui coneeront 
éjà annoncé à Colbert que, dans uns sudienen  l'eblaye deChrillot. (MG Colbert, val, 176 bia} 
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XLVIL — JACQUES-NICOLAS COLBERT, | 


GOADJUTEUR DE L'ARCHEVÉQUE DE ROUEN, À COLBERT. 
Foucarmant, 16 seplembre 1 680. 
Je suis arrivé icy, Monsieur mu trèscher père, Je mardy en soir, comme j'avois eu l'honneur 
de vous le mañder, et j'y ag trouvé la mission en 1rès-bon estat. Les peuples y viennent en foule et 
avec une grande dérolion. J'en communiay hier un irès-grand nombre et j'employay toute l'après 
disnée jusqu'an soir pour les confrmations, Les Pères m'ont dit que j'en avais confirmé 2,000. Ja 
feray La mesme choso pendant Loin jours, et ansuita j'iray viiler tous les villages! à Lroi lieues à In 
ronde de l'endroit de Ia mission. Je prépare un discours sur la Rechue, que j'espère qui sera pres 
paur le dernier jour de cette mission qui ne sera que dimancha, car il a enlé retardé à cause de La 


que je feray, aôn de ne rien faire en jeune homme et sans avoir consulté, 
Les villages que j'ay à viser M. Clément qui es parly pour cela quelques 
ours avant moy de. Rouen et qui vu, emnfocmément au mémoire que j'avois dresué el que j'eus 
l'honneur de vous montrer avaul de parlr, en quel eslat sont les paroisses, af de sçavoir le af 
foires que je lrouveray et d'avoir l'avis de MM. Feu el Clément, avant que de es décider. 

J'ay demandé à M. l'archexesque s'il trouverait bon que j'en usame ainsy, avant que de le 
faire, et l d'a trouvé bon. Ainsy, je visiteray, pendant tonte la journée, les villages voisine el j'em- 
ployeray Ja soirée à faire des mémoires de ce que j'auray va et à prévoir Les alaires que j'auray le 
lendernain. 

Pendant le chemin, je tascherey de préparer quelque chose à dire aux peuples, qui sera con- 
orme aux besoins que Von aura Lrauvés dansles paroisses où j'iray, quoyque ea peu de mots. 

Voilà, Monsieur mon très-cher père ; en général, ce que j'ay dessein de faire pendant le temps 
de mes visites. 

Pour les affaires particulières que j'aursy, je ne crois pas que je duive vous en rompre la Lea, 
4 moins qu’elles ne soyent d'ane grande conséquence. Cependant, je suivraÿ sur cela vos ordres 
quand je les aurey reçus. 

Je remercie Dieu tous les jours de la grâco qu'il nous a faite de vous rendre la sanlé, et je 
luy demandersy qu'elle soit aussy perfeite que nous le souhaitons. Je n'ose prendre la liberté, 
Monsieur mon cher père, de vous mander sur cela lout ce que j'en pense, je me contenteraÿ 
de vus dire qe ja ur cel Loue sentimans qe man dei et ma reconoisence m'engagént 

avoir. 




















On m'a dit qu'on seroit obligé de créer dans les ports des charges de trieurs de morne; j'ose 
vous supplier, avec Lont le respect que je vous dois, de Îes laxer à un prix médiocre aux parties 
caruelles et de permettre à quelques-uns de mes gens qui m'ont servy avec beaucoup d'affection 
d'en rxüirer quelques-unes. Il y ea a qui me servent depuis quinre ans el qui n'ont point encore 
profité des services qu'ils m'ont rendus. 





CHEB. lp. Mas. Mélanges Galbert, vol. 136, fol. 197.) 


? Soir pièce zu. ri, en remplacement de abbé Micoles Colbert, 

* S'agirait-il per basard de Nicols Clément, nommé à Vérkché de Lagon. 1 donne ausai ses 
de Toul? En 1663, celui-ci avait é, avec Far- songé de bibliothäque da ministre. Mort le 46 jan 
«avi, chergé de 16 gordo de la bibiodhique du vier1712. 
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XLVIIL—LE CHEVALIER ANTOINE COLBERT A COLBERT. 


Marseille, »7 septembre 1680. 

Je suis, Monsieur mon trèscher père, dens la plus grande inquiétude da monde. L'incertitade 
où je euis depuis quatre jours que je éçais que vous avez eu Hrois accès de Éèvre Lierce et le long 
temps que je suis À recevair des nouvelles de vastre santé me dunnent le plus grand cbagrin du 
monde, Le peu de soin que L'on a de m'écrire fait que j'aÿ reccars aux noavelles de M. de Vivonne 
et de l'intendant. 

M: le marsschal vient de recevoir nouvelles du 18, que l'heure de vostre Gèvre estoit passée et 
que le remède anglois vous avoit fait beaucoup de bien. Comme on me négligo trop pour m'écrire 
Les circonstances de vosire maladie, je erois que vous ne traureres pas mauvais que je m'avance 
jusqu'à Lyon pour estre-plas proche de ceux qui pourraient m'en étrire el ne rester point dans 
T'inquiélude où je sus. Je partira pour m'y rendre si je suis acer malbaureux poar apprendre 
la continuation de roëlre maladie par les lettres que nous recevrons le premier ordinaire; de 1, 
ie partirey pour aller exécuter vos ordre partant où il vous psira m'envoyer. 

{BL Tnrp. Mas. Mélanges Colbert, vol. 135, fol. 199.) 























XLIX.—LE CHEVALIÉR DE PAILLEROLLES À COLBERT. 


Haruile, 28 septembre 168. 
Dee lettres du 18 de ce mois que M. le mareschal de Vivonne reçut par le dernier ordinaire ei 
qui morquoient Le bon effet qu'aroit fait sue vous le remède du médecin anglois qui vorm avoit 
esté donné eur le temps du cinquième accbs de vostre Éèrre, me irèrent de l'alerme où m'avcient 
jeté les dernières nouvelles que nous avions eues que vostre quatrième accès avoit esté boancoap 
lus long que le troisième, Mondil seigneur le mareschal ine Gi: l'honneur de m'ppeler pour mis. 
Aer à le communication qu'il allit donner de sea lettres à M. le due de Morlemart, et après evoir 
donné besnconp de marques de l'intérest irès-particalier qui prend en vous, Monseigneur, il 
condat que les cbligalions que monsieur son la vousavoit, vouloïent que ai l'on apprenoit per le 
premier ordinaire que vostne mal augmentoit, il pris la posle pour se rendre en toute diligence 
auprès de vons. L'estréme envie que ce seigneur a depuis langiemps de sy voir bientost, joimte à 
en considérations de devoir et aux sentimens qu'il a pour vous, Monseigneur, luÿ fiL écouter et 
accepter avec beeusoup de plaisir cette proposition, laquelle meame il estendit au delà de ses 
Himiles, ayant parlé comme devant partir dès qu'il nuroit eu es lotres de l'ordinaire, quoy qu'elles 
portessent, vu l'inerrtitude des maladies, Comme il ne me disoi rien en particulier de ce deein, 
je ne me bestay point de m'en expliquer avec luy; mais comme je erus avoir sujet de douter que 
‘ce mesme dessein pris absolument fast selon voslre intention, je lis considérer et approuver à 
M. Doutitge les distinctions et les excsptions qu'il me paroissoit y avoir à faire, qui se réluisoient 
à La proposition mesme de M. Le mareschal, c'est-à-dire que si M. le duc apprenoit que votre mal 
angmenlest, il fallit nécoessiremant qu'il partist, mais que si 'on avoit des nouvelles contraires. 
comme il y avait beaucoup d'occasion de l'espérer, il falloit qu'i atlendist lonjours vos ordres, 
‘devant estre aemuré que son arrivée imprévue et sans nécemité vous embarrasseroit el vous feoil 
de la peine, ce qui seroit un meschant flt de ce tosmoïgnage d'affection qu'il se proposoit de sous 
donner. 
Depuis coute conversation. je me suis tenu presque aæuré que M. le mareschal tomberoit dns 
ce sentiment Jorsqil servit Lrurps, ne me montrant guère alarmé des préparatifs que l'on me 
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disoit à toute heure que M, le dû faisoit pour partir: et un officier de sa confidence qui n'evoit 
pss peu contribué, si je ne me trompe, à luy faire prendre celle réoluon, n'eslant venu 
demander ai je prendrois la poste avec luy, je laÿ parlay fortement dans ie mesme sens que j'avois 
parlé à M. Dautiége. 

Je ne eçais ci d'est ce qoi a fait changer de langoge à mondit seigneur, mair m'a dit ce matin 
devant tout le monde que s'il recevoil anjourd'huy des lettres qui le dussent faire partir, il par= 
tiroit dès demain, quand ce ne eroit que pour aller enaeber à Ait; à quoy j'a réponda qu'en 
ce cas À ne sçauroit partir Hrop (ot. 

J'ay eslé ravy, Monseigneur, de Le voir revenir de Iny-mesme dans ce juste tempérament, d'au 
tant plus qu'à l'heurn qu'il est jo me trouverois tout à fait bors d'estat de prendre la poste pour le 
suivre, vu l'extrême chaleur qu fait et 'eslat où je me trouve, ayant le plus grand rhume qu'on 
puisse avoir, qui me donne mesme de la fièrre toutes les muits, et une Buxion très-fascheuse sur Je 
visage , outre que M. le bailly Colbert devant se joindre à Lay, tout ce que les psétes pourraient faire 
seroit de leur fournir des cheveux pour eux el pour leurs valels de chambre, 

On a envoyé ce soir à Aix pour avoir ce soir les leltres de l'ordinaire qui n'arrivent valurelo- 
ment icy que le dimanche. Je soubuite de {out mon cœur que nous recevioas en mesme temps 
de bonnes nouvelles de vosire santé, Manseigneur, el des ontrus qui tirent mondit seigneur le due 
de l'inquiétude où il est", 


















{BB Amp. Ms. Helanges Colbert, vol. 135, fol. ao1.) 








A DUCHESSE DE PECQUIGNY 4 COLBERT. 


“Triel (près Poissy), 30 aepuscubre 1680, 

Puñsque vous me l'ordonner, je vous diray que comme j'estois à mon qpatrième bain de a 
vendange, me portant bien, le ciquième jour, qui fut hier, je me 6 apporier ma vendange pour y 
meltre mon bras: mais je fus bien attrapée, car je me trouvay si extrémement élourdie qu'il m'nr- 
riva Lons Jes accidens qui arrivent aux plus vilains fvrognes. 

Pardonnes-moy In Hiberté que je prends de vous mander une telle chose, M'estant reposée 
aujourd'hay, je me porte ensey bien que j'aye jamais fil. Je commence à sentir beanconp plus de 
force à mes jambes, j'erpére que quatre jours que je donneray à prendre da merc me donneront 
Ja Hiberté de vous aller assurer moy-mesme de Loutes les extrémes recannoissences que j'ay de toutes 
les bontés que vous avez pour moj. 








(Bibl. lp. Mss. Mélanges Colbert, vol. 436, fol. a11 


2 Deux jours après, le dac de Mertomart éeri- 
vait de Marseille à Colbert + 

«J'espère, Monsieur, que vous esies aus per 
mnodé que j'ay pour vuus tous les æntimens quo 
je dois, pour croire que vosire maladie m'a dousé 











ivge d'apprendre qne vous ous parier bezneoup 
mieux. Outre Je chagrin que j'a desire éloigné 
de vous, j'ay eu pendant quelque temps eclug de 
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ous sçavoir rt malede. Je n'ay, Dico morcy, plus 
que esluÿ de 'estre pas auprès de vous, qui Bnira 
auand à vous plaira. Je rs que vous ne trouve. 
rez pas mauveis qu'au bout de dix mois j'aye de 
'impetiouce de Vous amurer moy-meere que je 
suis avoe ne profond respect, votre très-humble 
el s-obésant serviteur.» (Mélanger Colbert, 
val 136, fol 16) 
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LI. —SAUMERY' A COLBERT. 


Senmery, à octobre 1680. 
Jamais le comte de Chevreuse n'a rien fail, ni ne peut rien faire qui me puisse donner plus de 
joye qu'en nous apprenant, Monsieur, le bon estal auquel il vous & trouvé à Semauxt, Diou renille 
bien bénir des remèdes de l'Anglois® que les maux ent pour longtemps! 
Permetlex-moy de vous dire, Monsieur, que nous ne sommes plus jeunes et qu'il nt vous con 
server. Le Ray, l'Etat, voetre farille et lout ce qui à l'honneur de vous appartenir à besoin de 
vous. 





{Bibl. lip. Mse. Mélanges Cole, vol. 136, Ml. 546.) 

















LIT. —JACQUES-NIGOLAS COLBERT, 
COADIUTEUR DE L'ARCHEVÊQUE DE ROUEN, À COLBERT. 


Foncermont, 3 oesbre 1690. 

Lo continue à présent mes visites, Monsieur mon Lbe-cher plre, el j'éprouve que Dieu bénit 
men Lravail, car j'a trouvé du bien à ÿ foire, et je n'ay rouvé nulle nédistanee. Je visile quelque- 
Lois x églises par ur, et j'espère que cela sera utile à la province. l'abserve far! d'avoir braucoup 
de douceur pour ceux qui paroissent vouloir se corriger el d'esre un peu ferme pour ceux qu'on 
Arouve quelquefois piniasires et arrestés. 

Le fs jey nn discours sur La eonfræation , dans le temps de la grande foule, et on en parut assez 
content, Je ne le Ga pat sur la Rechute, comme j'avois en l'honneurde vousle mandert, parce qua 
j'vous desjà commencé mes visites dans le lemps que Ja mission fut terminée; mois je lascheray 
de faire ce discours à la mission d'Eu, si on me permet de l'achever. 

Je n'ey point Lronvé iey d'afires qui mérilen! vous esire mandécs; mais s'il en arrive, je me 
donneraÿ l'honneur de vous les écrire. Je remercie Dieu Lous les jours, Monsieur mon rés-cher 
pâre, de la grâce qu'il nous à fu à Lous de vous rendre un? santé parfaite, comme j'opprends 
qu'elle est à présent®, 














{ibl. Ieop. Mes, Mélanges Colbert, vol. 136, fol. 236.1 


? Jacques-Françoi de Jobenne de Saumery 
Craie L, 434) éoit le beau-frère de Colbert, 

* Le a5 du mois précédent, le sieur d'Herbi- 
gry.intendant à Bronoble, moignail aussi à Col 
er l'inquétude que jui avait causée sa maladi 

eL'attachement que j'ay pour vous, sjoutitail, 
me perset pas d'apprendre ane crainte votre 











que ls fièvre vous avoit qi 

remide du médecin anglais m'a fart remis de mon 
appréhension.» (Arch. de l'Emp. Papiers du con 
trôd général derfnances.Intendance de Dauphiné.) 





Google 


? Yoirle commencement de la pièce ru. 

2 Voir pce uv. 

Pendant ces maladio de Colbert, le coadju- 
luur de Hrwen avoit eu, comme le chevalier son 
frèreetteduc de Mortemart, l'intention d'aller voir 
son pére. «hais l'exctitode avec Igaelle d em 
ruse tout ce qui vous pent plaire. mandait l'an 
chevägue de Bouun au ministre, luy » denné le 
délaiir de no se rendre por .onprès de voa 
pour y employer ee soin el diminuer nes inquié» 
tudra 
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LIL — LE CHEVALIER DE PAILLEROLLES À COLBERT. 


doi 

Voicy. Monseigneur, ce que trois semaines qu'il ÿ » que je suis auprès de M. le duc de Morte 
mart me donnent le moyen d'ajouter à eg que je me donnay l'honneur de vous dire les premiers 
jours que j'avols remarqué de se inclinetions et du caractère de san exprit, dont vous m'avez pres. 
rit de m'instruire, a6n, sans doute, de vous en rendre comple. 

Je me confirme Lons les jours de plus en plus dans l'opinion qu'on ne peut awoir des sentimens 
les druits, né plus d'inelinations plus sages et plus rélé qu'il es a. IL eat de parfaitement bon 
raturel, fort dou, fort eivil et fort honneste à tout le monde, sçachant pourtant fort bien fire la 
différence des gens. 1 a plus de diseernoment et de connoissance que les autres personnes do son 
âge, eton ne ssauroit estre moins enfant où plus Lomme qu'il l'est desÿh, IL a se ambition et de 
a gloire. sans orgueil. 1 est quelquefois un pen resveur el mélancolique, mais cela se dissipe 
ficilement et ne Lien point contre le bonne compagnie dans Inqnelle il est fort gay et fort agréable 
et dirertit Fort les autres en se divertissant fort anssv. 1 obme le jeu et s'y plat particalièrement, 
mais sans 6e ri #'imuiéter, ne jouant point mal et ne faisant point mal sen parties. Il 
n'a pas la moindre disposition à aucune sorle de débauche, el on ne voit guère Lont'de sobriété 
et de continence ea un homme de son âge. IL a beeucunp d'indinetion, et du génie mesme, pour 
la musique, til a pris goust à Je peinture, à ln sculpture et à l'rchitecture d'Ilalie. I n'a pas 
mel profité de ses voyages et il n'esl pas mal instruit des intérests des princes quil a vus ou dons 
les Eslats desquels il est passé. Il serait difirile au reste qu'ayant esté preaque lonjours élevé sur 
la mer ou dans un camp et #'exlant (rouvé maistre de luy-mesme depuis son enfance, il pust 
aroir appris ce que savent ceux qui ont fail régulièrement leurs œaludes, et i seroit plus difficile 
encore qu'il Le pust fort bien apprendre ca la place où à est. n'ayant pes moine, pour le dire 
franchement et ne le pas Joner en ut, hesocoup d'inclination pour l'estude ni à la lecture. Mais 
il sait des choses de hesuooup meilleur usage, c'est-à-dire qu'il sçaît Lrès-lien vivre el qu'il 
ait trüs-bien le monde, de quoy À a la prineipale obligation eu très-bon sens naturel que Dieu 
Vay a donné”. 

Je ervis encore, Monseigneur, e pouvoir louer par avance d'une bonne quaflé dont les jeunes 
hommes de la cour el de son rang ne # piquent guère, et dont on seroil mal reçu à le louer 
devant eux c'est qu'il sera parfitement bon mary; ar outre qu'il aime à far son deroir en loutes 
choses et qu'il est fort persuadé el fort Louché du mérite de madame la duchesse de Morlerarl, 
ete qualité s'accorde forl avec s0n ambition et il sent bien qu'elle ne nuira pas à sa fortune. 

Al a pour monsieur son père fout l'affection el lou le respect d'un bon fils? estimant el hono- 
saut des bonnes qualités qui sont en luy, et a pour voas, Monseigneur, tous Les sentimens ile 
recaonoissance el de saumission noxqnels 51 est obligé par tant de rsitons. 

1 m'a paru en particulier entièrement sensible à ce que vous Iny avez écrit sur le duché de Mor- 
Leunart que vous Iny avez si avantageusement assuré", 



















































HD Up. Mis, Molengee Colbert, vol. 413, BL 1 hd) 





* Quelques jours après, Paillerolle érivait à 
Colbert 


rLe jeune dur de Mortemort continue à faire 









a que moy qu'il ayL retenu au 














1ootes choses avee Lant da jugrment, d'honnesteté près de luy. Je tronve sutant de plaisir que d'hon- 
“4 de bonnes grâres que je l'admire ous los jours neur en ane ni bonne compaquie, et jonvisrespe-ts 
de ins en plus a que je aéetima iufviment beu- ne m'ont 1ooins eousté à rendre que ceux que jo 
reut, Monseigneur, d'avoir à vous rendre lewmoi-  luy rende. [Wal Cnisert. vol 135 , fol. 143.) 
Voir, Leurs privéee, le soun-note 0e In 
pare + 





aimer plus de ilerté, et sant 
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LIV.— LE CHEVALIER DE PAILLEROLLES 4 COLBERT. 


Manille, à celobre 1680. 

Je n'es pas l'henneur de vous écrire le dernier ardinaire, estant ce jour-là à la Sainte-Bauroe , 
où je 'oubliay pes de rendre grâces à Dien do vostre guérison et de ce qu'il luy avoit plu de vous 
Airer d'un danger bien plus grand que nous ne l'avions conçu. 

Vous serez minlenant en eslat d'ordanner quand il vous phira de la destinée de M. le due de 
Martemart qui atlend Lomjours fort impatiemment vas ordres. Come il ne fait icy que 'ennayer, 
d'oeray rous dire, avec loul le respect que je deis, que peul-esire auroilil eslé meilleur, s'est 
vray comme on mel'a dit que eo soit seulement à Ia Bn d'octobre que vous veuflle qu'il arrive 
Paris, qu'il eust employé ce Lempa en chemin en retournant par Toulouse, Bordeaux et La Ro- 
cbelle, puisqu'il n'est pes moins utile à un François, non plus qu'à un esiranger, de füire une fois 
en sa vie le voyage de France que ccluy d'Espagne, d'Halie on d'Allemagne. 

CHIbL Irop. Mis. Mélenges Colbert, vol. 135, fl. 230.) 




















LV.— DE LA QUINTINYE’ À COLBERT. 


Paris, 7 octobre 1680. 

Le sous supplie très-humblemment d'ogréer la liborté que je prends de me réjouir du bon succès 
dn remède anglois en vosire personne, et qu'en men lempa je vous apprenne qu'il m'a pareil 
lement gnéry, en sorte qu'il ne me reste qu'nan amer grande inibleme, liquelle diminue nolalie- 
ment de jour en jour. 

J'espère pouvoir aller faire un lour à Sceaux sur Ja fn dk 
1à la rontrée de vos orangers. Je crois avec vostre permisiot 
penser plus tost. 

Je re suia donoé la consolation dont j'avois besoin pendant ma maladie, qui est de me faire 
venir rendre comple Lonte la semaine de l'stat de vos janding. D'un autre coslé, mon Bla a asté 
{rès-soigneux, non-seulement de nos ouvrages de Versailles, mais aussy da la dilibution jour- 
nalière des fruits, sur Le pied que le Roy me la faisoil faire devant que je tombame malade. 

J'espère que Sa Majesté noas ponrra aire l'honneur de vous en lesmoigoer sa satisfaction. 

Nous vous demandons, sl vons pleist, Monseigneur, l conlinwalion de l'honneur de vostre 
protection. 





semaine el résoudre en ce termpe- 
Monseigneur, qu'il y faut pas 











UiDL lp. Nas, Mélanges Gaberr, vol. 435 , fl. 238.) 

















LYIL — L'ABBÉ BENEDETTI A COLBERT. 


é Rome, 19 mars 1682 
Ayant appris que Sa Majealé a remis à Vostre Escellence son agrément du don de mes vases de 


* Jean de La Quiotinye, d'abard avocot an par gémérel des jardins frilers eL polagors du roi. 
Lama et maitre des requêtes de Je reine mére, Mort em movranbee +688, à lige de oionte- 
obtint, Je 43 juin 1630, le brevet de directeur deux ans, 
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prphyre. j'en allands lslemus vos ordres, espérant toujours qu'il aura plu à Vostre Ecellence, 
en ce rencontre, exercer s généroeilé envers so inès-lomble serviteur de si lenglamnpe; lequel 
regard me donne aussy une révéreneieuse bardiesse de supplier Vostro Excellence de me permettre 
que, avec les deux vates, j'envoye une pétile slalue d'une Andromèle exposée un monstre marin , 
ouvrage du cavalier Bernîn, fait du temps qu'il Bt se fameuse Daphné; c'est-à-dire que C'est au 
illeure et plus forte manière, ce qui la rend ne pièce fortsingulière, ct pent-cstre non indigne 
de siéger en vostre cabinet, 

(Cela m'est arrivé par un rencootrs fore heureux, mais il me le sera bien davantage si Vostre 
Excellence avoit la bonté, comme très-humblement je l'en supplie, d'agréer ce petit Lesmoigoage 
de fa connoissance que j'ay de mes infinies obligations qui me feront estre toule ma rie. 


LAreb, do l'Emp. Papiers du entrée général dus finances, Letires diverses.) 

















LVIL — DÉLIBÉRATION DU CONSEIL 
DE LA VILLE DE ROUEN POUR OFFRIR DES LIVRES RARES À COLBERT. 


28 murs 1839. 
Le sieur Dufour a remontré à la compagnie que M. Pellot, premier président au parement 
soit venu ces jours derniers en l'hostel de vie el avoit demandé à entrer peur voir plusieurs 
livres qui  estoient, notamment ceux qui avoient esé vus parle R. P. Commire , jésuite, qui leur 
moi fait connoistre que M. Colbert, ministre d'Estal, fisoit une Bibliothèque, ce qui eslant vona 
à je connoissanes de plasienrs communautés religieuses, chacun s'empressoit de Iuy envoyer ce 
qui estoit de plus rare dans leurs bibliethèques, ct que La ville ayant tous les jour besoin de sa 
prolestion, elle ne s0 pouvoit dispenser de luÿ envoyer ceux que M. le premier président de- 
mandoit de se part, et leur avoit dit d'en parler à Ja première assemblée pour aroir pouvoir, ai la 
compagnie Le jageoil à propos, d'en faire nn présent, an nom de la ville, à M. Colbert. 

L'aflire mise en délibération, i 2 esté arrest£ que l'on féroit porter à la maison de M. le pre. 
mire président les livres cy-aprèe nommés, sgavoir : uno ancienne Bible. — Bceence, en deux 
loges. — Falère-Marime. — L'hisoire grecque, dits Beaucarchardine. — Saint Augustin, sur 
Le Traité de La cité de Dieu, — L'Hatire romaine, par Sallusle, — Le Régime des princes. — La 
Conquete de Jérusalem, — Deux ancieunes histoires de France, et une nutre bislire de Charles V1. 

Tesquels livres seront présentés à M. Colbert, au nom de la ville, 

UEctoit dur rapitren (A. 28) des délibératnr du conan de Row . de 1674 


1098. — Le cabinet den manuacri de la Bibliothèque Inpérial, par M. L. 
Welisle,!, 465 et 54b.) 

















LYTIL — LETTRES DE BALUZE* À COLBERT. 


Paris, 28 jaillet 1668. 


'envoye à Monseigneur le calalogue des Traités du Pâre Le Gointe, qni sont dans la hiblio= 
thèqne de Monseigneur. 


* Jean Gommire né à Amhoïan, pn Ga. Mort * Taales ces teres, excuplé doux, sont eopléer 
Le aÿ décembre 1702 dans le volume 36, Baluze; Papiers der drimoire, 


LE 
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Pour ce qui est du Traité la parlement, lequel Monseigneur dit qu'il faut frire achever, je ne 
aa pas si veut que j'aye l'honneur d'en porier f'ordra de «a part au Pêre Le Cointe l. 
Jérorse ox Cour ?, — Bon. J'écris an Pêre Le Caine. 
L 2. 
Paris, 36 nomst 1669. 

J'ensoye à Monseigneur ce que j'a pu reeueilir de plus eurieur touchent les diverses manières 
de commencer et de compter les annéss. Ce que j'ay fait le plus succinctoment qu'il m'a esté 
possihle. 

Réronse De Cours. — d'ay fait réponse. 

Je m'en vais travailler saus discontinuetion eux autres choses qe Monseigneur m'a fait l'hon- 
nour de m'ordonmer, le suppliant 1rès-humblement de eroiro que je n'auraÿ désormais d'autres 
oceupations que cells qui regarderont l'honneur de son series, comme j'y suis obligé per mon 
amor. 








Paris, 20 aout 1669 
Outre les traiténde paix imprimés que je me donne l'honseur d'envoyer à Monseigoeur, et 
dont le catalogue &t ey-joint, j'ay trouvé dans un votame manuscrit un traité imprimé de com- 
merce entre la France et Je Danemark, fit en l'an 1663, et dans un autre manuscrit le Lrailé 
imprimé sur le fil de La marine entre le Roy eL les villes de le Hanse Teulonique en l'année 1655. 
Mais comme Manscigneur ne m'ordonne de luy envoyer que les imprimés, je n'a pas voulu 
entreprendre de Huy envayer ces menuserils sans som ordre exprès. 
Rérousr De Couerr, — Î ne faut point m'envoyer ces mamnacrit. 


4. 
Paris, 1 septembre 1660. 

M. Dubamel menvoya Hier au soir le mémoire ey-joint, que je lu evois demandé Jarsque 
Monseigneur me fi l'honneur de m'en écrire. 

Al ajoute, an bas de son mémoire, que M, de Saint-Hilaire en a fait nn fort exact de l'etat de 
Y'Église en Angleterre et de Ja diversilé des religions, qu'il laissé en ce payr-là, mais qu'il l'enverra 
dès qu'il sera de relour, 

Réronss px Count. — font etre mieur éclnireg et plus on détail; pent-entre que Le mémoire 








de M. de Saint-Hilaire me satifera. 
Quand vous m'écrire, àL faut mettre mon nain en la mnscrpli de la etre. 
J'aury l'honneur de renvoyer demain à Monécignenr le traï 

les Portugais et les Hollandois. 





que je viens de recevoir d'entre 


Paris, 2% ortebre 1669. 
pour le supplier Lrès-hublement d'ordoa- 





éronmn on Cousaer, — Bon. 1 feu la garder 
ea mette bar une copie ave tour lee mémares que 





* Quelques jours après, Baluse sjoutoi 
«Co que Monseigneur na fait hou 





em'éerire touchant le Traité du parlement, fait par 
e Pre Le Caiute, ma remet en mémoire que je 
lu oÿ éerit, il ÿ a longtemps, d'une pidre que 
feu M do Marre ft sur ce eujet. Je preuds le 
liberté de la luy onvoyer dons ee poyuet. Elle fut 
Faite à a prisre de M. fe chancelier 
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a eur coll matière. 
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Colbert. ; 
Les répotses de 19 moin da minisiee sont en 
anorge een regard, sur l'original, 
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trouvera peut-estre estranga que j'aye dépensé plus de 1,000 eus depuis quatre mois, Mais 
ele supplie d’avoir la bonté de eonsidérer que, d'un seul article, j’'ey employé go1 livres 9 sale, 
pour solder le compte de M. Léonard: que le relieur a eu pour s3 part, en divers payemens 
Bgo livres, vt que là déponse pour accommoder les cartes va à 317 livres, out La dépense nrdi- 
mire de le bibliothèque. 

Réronse vx Couvre. — Je vous prie de m'envoyer Le mémoire de cette dépere. Il faut prendre 
garde à la ratrancher, no voulant paint mettre des sommes ai considérables pour cela. 











6. 
Paris, 20 décembre 1669. 

Je me donne l'honneur d'envoyer à Monseigneur la préfacn an demein de l'ouvrage qu'il m' 
ordonné de faire pour M. le marquis de Ssignelay C'est la pièce la plus dificie de tout l'ouvrage, 
parce que c'es elle qui règle toule la suite. Je supplie rès-hunblement Monseigneur de me faira 
le faveur de me mrquer s'il eslime qu'il y aÿt quelque chose à mjouter à ce deusein, C'est le sujet 
d'un grand volume que j'estendray on abrégeray selon que Monseigneur Îe truurera plus à propos. 
Main je prendray le libèrlé de luÿ dre que cela ne pourra pas eslre extrêmement caurl,à cause 
des preuves qui sont, ce me semble, nécessaires dans nne allaire de relte nature, Je continaerny 
0 laval sans aueune interruption que celle qui pourra arriver pour les cheses qui regardent 
Lonneur du service de Monseigneur, 

Bérosez De Corner, — Je trouve ce dessein fort beau, faut le poursuitre, 

Je supplie Monseigneur de me faire sçavoir 1 y 2 quelque chase à espérer pour les comptes de 
l'Espargne de 1667 plan que ce que j'a, c'esd-dire les restes et l'estat au vray, ot si je puis fair 
relier ces deux pièces, 

M. l'abbé de Baurzeis ua mi en main Je» manuserits du travail qu'il a fait pour Les droits de 
te Reyne, afin qu'il fassent partie de la bibliothèque de Monseigneur. Je le supplie de me fire 
savoir s'il trouve bon que je les fasse relier. 








Paris, a4 janvier 4670. 
S'envoye à Monscigneur l'ordre du eatalogue de sa bibliothèque le auppliant de croire que ton 
inlention n'a jamais esté de le changer *, comme j'ay derjä en l'honneur de y dire, mais seule- 
ment de le rendre plus exact et plus correct. 11 y à néanmoins quelques livres qui sc trouvent on 
des tablettes où je crois qa'ila ne devroient pas estre; et mon dessein seroit de les remeltre où ils 
devroïent estre sclon man sens: mais c'est peu de chose, I n'y a qu'un article que je voudrois en- 
Lièrement ecbanger, c'est l'endroit où sont 16 Hvres qui traitent de l'histoire du Vieux Testament ; 
comme Monseigneur n'avoit sur ce sujet que Josèphe, en françois, vn a mis eet écrivain parmy 
les interprètes des Bibles. Mais aujourd'buy que Monseigneur a les Annales de Torniel® et de 


Sellian*, qu'on a onlinairement acousturmë de mettre à là teste des historiens ecclésiastiques avec 














À Saun douto Je Traité eur Les amembléer du 
Gergs. (Voir LL, Potrurdons à Srigrelay, aoû 
des pages 19 et 0) 

* eat à co sujet que Balnee avai éerità Cole 
Ver à 

#Xe pourroit-on pas numéroter la bibliothèque 
dans f'estat où ella esl malnteuaut, et à l'avenir 
ranger les nouvelles so 
d'arnrée, et san fgurd a 
dont que dens une BiMinttäu 
Fréquemnont vieitén les volomes for 
rares rayons 

Réposse pr Couaxer, — Je roux rem à rai 
er ce pere et à ve dre Len voarespour prendre 
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La moillnere, mon dursin ele smudrment qua ma 
bibiuthèque seit en. bou ordre, ét que je Lo puise 

aparoir, (Papiers de Armoires, VOL. 1 79. Lol. 348) 
+ Augustin Torniel, né en 1549, eutra ches des 
Barmabilee à l'âge de ving-nix ana, Mort en 4643. 
1 rédige, en Forme d'snnales, V'bisoinr relé. 
ment dt monde jus- 

















mu Jérus- 
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Jéauites à l'âge de vi 
ége de Besançon, Mort le 3 
es Amnlea de T'Anci 
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Jesèplie, je crois qu'il audroit suivre cet ordre. Voilà tout ee que j'estime devoir y csire changé, 
car l'ordre est d'ailleurs Lrès-bon, et 1 le faut suivre; mais c'est que je me suis mal expliqué à 
Monseigoeur, lorsque j'ay eu l'honneur de Juy écrire qu'il euoit à propos da la refaire: je vouois 
dire qu'il falloit le rérire. mais qu'il esloil expédient de le rendre exael et plus parbcularisé, ae 


paravant de Le mettre au net. 
Réronsa où Coueexr. — 'approuse loué ce que vous me proposez. 


8. 














Paris, 95 évier 1670. 

Monseigneur w'ayant ordonné de luy envoyer le calalogus des livres qui sont doubles dans sa 
hiblicthèque, qu'on pourroit troquer, je satisfais à son ordre. 

“Réronse oz Cousent. — Bon. 

Mois je dois l'avertir que, parong cos livres, il en a quelques-uns où les armes de Monseigneur 
sont sur la couverture, afin qu'il me lasse l'honneur, ‘lu pluist, de me marquer si je din I 
quer ceux où ses armes se trouveront. 

Rérguor me Couaunr. — I faut arr los plus beau at le meilleure pour ma bibliothèque. 

Je n'ay pos mis dons ce catelogue la Bible d'Angleterre, parce que Monseignear la veut garder 








pour M. abbé. 
Révonss De Cousenr, — Ban. 
Je n'y ay pas non plus mi les divers lomen de l'Atlas, perec que Monscignenr m'a lesoigné 


qu'il souiaioit Les voir. 

Réronse De Count. — Bon. 

Le nommé Veldors, qui it estre conau de Monsaigneur et qu'il a autrefois travaillé pour son 
venice, m'a porlé un ouvrage qu'il it avoir enmposé avec Deaucoup de soin et avee berucoup de 
frais, aôn de voir ai Moussigupur en aoroit besoin pour aa bibliothèque : c'est un iurentaire, par 
ordre alphabétique, de tout ee qni se lrauve dans Les registres des ordonnances du parlement, qui 
sont soixante ou emviron. I est esact jusqu'aux moindres dates. Je ne faisois pes de difiullésqu'il 
n'en falust foire nne copie pour Monseigneur ; mais quand nons sommes venus au prix des cihièr 
et que je luy ay fait entendre qu'on n'avoit sccoustumé d'eu donner que +8 sols, il m'a dit ques 
n'estoit pas asser, el qu'il faloit considérer que e'estol son travail, au lica qu'ordinairement les 
copistas ne fournissent que leur paine. I reviendra un de cos jours ponr prendre sa réponse. 

Réronss De Coueznr. — Cat homme n'est pau anses habile pour faire quelque choue de ben. — Î! 
_Jaut toutefois examiner e travail. 

















Paris, a janvier 4674 

dax reçu le manuscrit que Monscignuur m'a fai l'hoaneur de m'envoyer. Je prendray sin qu'il 
nait Lien relié, Mais je supplie très-humblement Monseigneur de me faut qu'il soit 
doré sur tranches, el uneore s'il fnul y metire ses armoiries el san chifre. 

Révoser De Couarnr. — I auf qu'il soit relié en veau, anve nées et chiffre. 

4e fis rechercher les Épistres et Évangiles en latin, comma Monseigneur les demande. J'aurn 
l'honneur de les uy envoyer dés que je les auray raçn. 

Rérosse on Couaënr, — Bon. 
J'auruy aussy l'honbeur de Huy envoyer demain la liste des caries 1maritimes. 

















au. 





Monseigneur inayant ordonné de Joy Fire un mémoire touchant la dé 
je salislis à son ordre, par eeluy-ey, 1lans lequel il verre ce qui se foil présentement, les chier 


* Cote pièce no trouve dans le volume 264, Balune, Papiers der Armoire. [ol 208 
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qui pourraiant estre ailes el a différence de dépense qu'il y a, de l'année dernière avec les pré- 
cédentes. 

Le travail qu'on hit présentement ne conssle quasy que dans Ja continuation des copies des 
registres du Trésor des Charires, dont an verra bientost La fin; d'autant plus qu'ayant appris 
intention de Monseigneur, je ne marque plus tant de pièces à copier comme je faisoin aupara- 
vanL. Lorsque cela sera achevé, je raugeraÿ lou ce qui a eslé copié, ét auray ensuite l'honneur 
d'en rendre un compte exact à Monseigneur. 

Celle dépense eousta l'année 1068, 1,503 livres 12 aols; — l'année 1669, 1,39 livres; — 

née 1670, elle n'es allée qu'à Gho livres 14 sol. 
Un autre travaille à recopier et à ronger en un bon‘ordre l'ambasssde de M. de Bélhune, à 
Home, en 1601. Cela pourra esie achevé dans un ou deux mois. 

La dépense du noureau recueil montot, l'année 1608, à 1,594 livres, 17 nols, 6 deniers. — 
En 1669 lle n'alla qu'à 1,061 Hivres, 1 6 sols, —Celte annécelle n'a rousté que 448 livres, 3 sole. 

La traduction allemande eoustot ordinairement 500 livres par chacune année il n'a esté lait 
l'année passée aucune dépense pour cel. 

L'article de le meone dépense a esté plus fort que celuy des années précédentes 
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uient qu'autre 


la dépense qu'il a fallu faire pour accormmnder Je cabinet d'en haut, j'ay rejclé eur cet erticle la 
nourriture de Pierre, Monseigneur verra s'il trouve à propos que celu soit continué ainay, ou 


S'il aime mieux ordonner à M. Hosdier de payer cet artiele à parl. 

Les manuserils pour employer les copisles manqueront bienlos. Si Monscigneur la trouvait à 
propos, on pourroit Hire co que beaucoup de gens eureieux et savaos ont hit autrehis et font 
encore, c'esli-dire, faire des copies des auciens mamuserils qui ne sont pas imprimén, dont j'es- 
time qu'on en pourroïl Wrouver un bon nombre dans la bibliothèque du roy. L'avantage qu'on en 
lireroit est awez considérable J'ey desjà eu l'hounour d'écrire à Monseigneur que ce n'esloit pos 
la multitude des livres imprinés qui rendoit une Bibliothèque célèbre, mois bien Les anciens ma 
nuserits dont les personnes savanles fant mention dans le livres qu'elles font imprimer: c'est pour. 
re sujet que j'en ay entore achelé quelqes-uns qui sont assez beau, que j'ay trouvés, par Hasard, 
äamer bon comple. Pour celle mesme raison, j'avais tue d'acquérie ceux de Saint-Marlal der 

Limoges 2; el s auroiL arurément réuesy, sans quelques intrigues soerdles dunl j'y estè 
avery depuis. Jay découvert quil en a, en quelques aire églises, de fort maux el fat ancions. 
Jay prié de mes amis qui ont des habitudes sur les Jeux, de voir ai on voudroil Jes vendre on 
Lroquer contre des fivres imprimés, sans que Monseigneur paroisse là-dedans, ai ce. n'est tout 
autant qu'on pourra dire que c'est moy qui les veux acholer. Si ccla pouvoit réussir, el que Mon- 
scigneur eust un nombre considérable d'anciens manuserita dans sa bibliothèque, les gens de lettres 
+viendroïent anlant pour ÿ apprendre quelque chose que come par curicité; ce qui la rendroit 
célbre parmy les estrangers. 

Monscigneur pourroil encore fire copier, comme j'ay desjà dit, quelques-uns de eeux de/la 
bibliothèque du roy; en quoy il a deux choses à considérer : L'une, que Monwigneur auroil, far 
ce moyen, beaucoup de belles choses que personne n'aurtit que Se Majesté st uy; l'autre, que 
par ce moyen on conserterail plus facilement ces ancieus ouvrages, parce qu'au es où, par mal 
leur, les originaux viendroient à satre perdus ou brosléa, on les retrouveroit, quelque jour, dans 
Les copies. EL pour que ces enpies deviennent plus eunsidérables à l'avenir, on puurroïl manquer, 
la fin de chaque volume, le Lemps auquel elles euroient esté faites, el que 'a calé par les ordres 
de Monseigneur. 

Pourles reliure, je fais estat qu'il fudra y ewployer Boo éeus par an. Parce moyen: on pour 
roit relier sn volumes in-folio, 200 in-quurta, 100 in-octavo, environ ane ecnlaine in-12 c'est 
dire environ 700 volumes par an. Ainsy, dans peu d'années, la biblilhèque de Monsaigneur 
te lrousera estre Loue parfaitement 

Le is obligé de dire en cet endroit à Monsejgneuc que si n'ordoane pas un fonds extruendi- 
aire pour la reliure des monusrils de M. Doat et des estrails du ‘Trésor des Chartes, ils ne 
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pourront pas estre achexes 1e relier de quelques années, parue que c'est une dépeiné qui ira à 
3,ou0 livres. EL toutefois, outre qu'il serviroient d'ornement dans la bibliolhique, ils se epnser- 
veroient Ixanconp mieux retiée qu'en blanc: car Monseigneur ne peut guère renvoyer cale dé- 
spsase sur celle qu'il r onlonnée pour les reliures, d'autant que cet article seul emporleroit à plus 
grande partie du fonds des reliores, et ainsy il ne resleroil presque rien ponr des livres en blanc 
qui réslent à relier, ni pour réparer les anciens qu sont mal reliée, 

Pour les achats des Hvoes, iL faudra aussy y employer environ bvo &ens, d'autant plus que si 
es occasions se présentent d'acheter d'anciens manuserls, comme m'en est venu V'anaée passée, 
cet article peut beauconp grossir cette déponte. 

Oa a fit présent à Monseïgner d'un livre de Gollstus! où sont les images des empereurs ; 
quel estoit des dans sa bibliothèque: mais d'autant qu'il est marqué au commencement qu'il a 
apparienu#.…. j'estime que Monseigneur aimera mieux conserser eelay-là que l'autre. Ainsy, comme 
c'êt un livre rare el que M. 'obbé auroit de la peine à Lrouver, Munteigneur pourroit Le la dou 
er pour meltre dans sa bibliothèque avec la Bible polyflotie qu'il Ioy a destinée, il y à longlemps. 

Monseigneur ordomers , si luÿ plaist, un nouveau fonds pour Ja dépense parce qu'ayant fallu 
rojeler sur celte année les reliures qui ont eslé fhites à le fn de l'année passée, cette dépense, 
jointe aux autres qu'il a fallu faire, a emporté la somme de 1,000 livres que M. Hosdier m'a 
Anise en main. 
































ce 
Paris. 6 janvier 1678. 

J'ay regu le billet que Monseigneur a eu le bonté de m'envoyer pour me foire rembourser mes 
avancés el me Rire reeexoir 3,000 livres pour les dépenses de l'inée présente, dont je le remercie 
trés-humblement. Nas je le sopplio do me permettre de Le fire ressouvenir que j'ay eu l'honneur 
deluy écrire qu'autre es avances par moy faites, il est deu : 

Au sieur Mabre, environ Hoo livres 

Au sieur Léonard, environ Boo lives: 

Au sieur Mugnet, 96 livres 10 sol 

Au relieur, gx livres 34 sols. 

De sarte que je ve crois pas que ces 2,000 livres puissent mesme suffire pour payer ces delle. 
El ainsy il ne réstemit print de fonds pour cotle anne. Jo supplie très-humblenent Monseigneur 
deme marquer cc que je dois faire. 

Révosss ve Courenr, — ll faut payer ce que je doi, et je prureoiray à un autre fonde. 











12. 
Paris, 5 juillet 1674. 

M. Compiègne m'a renvoyé, ce matin, le livre de M. Wagenseïl, el le jugement qu'il en a 
purté, Monseigneur le trouvera cy-jointà cetle leltre, Je Le supplie très-humblement de me le fire 
renvoyer après qu'il l'aura lu, el de me foire scavoir, sil luy plaist, de quelle manière il fant que 
je réponde à ln civilité de M. Wagenseil, et s'il luÿ faut éerire que Monseigneur Lranvera bon 
qu'il luy dédie quehjoes-uns des ouvrages qu'il fera imprimer c-aprè 

Réroxse ne Cousenr.— Oui. I faut luy répondre cicilement et l'excitr à continuer aon travail. 

J'avance beaucoup {a confclion du catalogue de la libliothèque de Monseigneur. 1 ne me reste 
à fre que les médecins, les grammairions et orateurs potes, philologues, cl eeux qui ont {raité 
des armoiries, ernblesmes, devises, el autres choses de celte nabure. De sorie que je suis de pl 
en plus con era entièrement achevé dans le mois prochain. 

Réponse De Cocawar, — Je era bien ayse que ref inremeire s'acance le plus Last qu'it sem 
passible; mais i faut le bien faire. 














* Henri Golt on Golsius, graveur, né en 4558 2 Sata, hor es, fiber Mixchnious de uzoreadaleri 
dans 3e duché de Juiers, Mort en 4647. ntspect 2 Gurrage renferment des extrait de La 
2 dei, ligne de coupée tr Le manterit Min «4 de Ja Éhemara, 


Google 


LETTRES PRIVÉES. 477 


13. 
Paris, 20 décembre 1678. 

J'ay enfin eu les ancichs manasrits de M. Chandelier, au nombre de +34, dent la plupart sont 
Arès-beaux et ne seront pas d'un sit ornement à le bibliothèque de Monseigneur. Je ne luy envoye 
pas le catalogue, parce qu'ils ne font que d'eslre portés cfans, mais Monseigmeur en verra un exaet 
à son premier voyage, et verra, en autre euln, les manuscrits mesmes qu'il trouvera sous doute 
bien beaux. J'ay fait ce que j'ay pu pour Les avoir ban marché, el ne crois pas mesme les avoir 
achetés cher, paisque je n'en ay donné que ho livres, suivent ce qui avoit eslé réglé par MM. d'Hé 
rouval et do Cange!, auxquels je m'estois remis du prix afin de finir celle alaire plus honneste- 
ment. J'ay eru qu je devois rendre comple à Monseigneur, 

Réporse px Cousnz. — Je sui bien ae que vous ayez acheté cer manaueri Faites-en Pinten- 
taire afin que je le puiser voir au plur ost, ne doutant paint qu'il ne soyent bre. 








a, 


MÉMOIRE SUR LES LIVRES À RETIRER DE L'ABBAYE DE MOISSAC. 
L680 

Par ie méroice des manuscrits de l'abbaye de Moissac que M. l'intondant de Manlauban à 
“envoyé, il paroist qu'ils ont eaté lort négligés, ayant esté trouvén entassée les uns aur les autres, et 
pleins de poodre el exposés aux rais. Aussy est-il vray que ces sories de lives ne sont d'anenn 
usage danses paroisses. 

Al semble qu'il seit à propos que M. lintendant porast au plas os à quelques-uns des prin- 
cipanx chanoines, comme #'l aveil envie de Les acheter, sans y mesler Le nou de Monseigneur, ct 
que, vil trouve de La disposition paur les avoir, il ne Loise pas languir la délibération, mais la 
finisse promplement, parce que, en matière de elapitre, une chose qui est facile dam Jes commen- 
cemens, souffre une infinilé de ditcultes dans la sie lesquelles on évite par la diligence. 

AL y à plus de ix-vingté manuscrits, grande on pelts, en ee non eumpris les livres de chant, dont 
on ne peul pes evoir besoin. 

M. lintendant peut leur représenter que ces livres no Leur estant d'aueun usage al estant fort 
abandonnés, il luy feront plaisir de l'en aecommoder qu'à Paris, on à acconstamé de payer les 
manuserits un éco le pièce, quand on en achète un nombre considérable et qu'il ÿ en a partie de 
Grands, partie de petits; que némmoins, parce que les leurs sont presque tous grands, il{eur en 
donnera aussy davantage. À peut lenr offir 50 à 6o pistoles, et s'il ne peut pes les avair pour 
cel, il peut en donner 106 pistols, et lascher néanmoins de les avoir à meillenr marché sil se 
peut. 

1 leur faut egcore représenter qu'il n'y a rien de plus commun en matière d'anciens menuscrits 
que les Bibles et Jen ouvrages des Pâren, qua toutes lex biblihèques an sont plriné et qu'on en 
Levuve très souvent à acheler à bon marché, 

JA eat à présumer que ces c 
ap leur pourra produire à chnee 

















nes seront bien ayses d'avoir à parlager entre eux une soiré 
4 on 5 pistoles. 


15 


Paris, 16 juillet 1689. 
Mooseigneur itoÿonl ordonné delay faire, pour envover à ML. d'Oppède. un mémoire des livres 


‘ Charles du Freane du Cape 
cebre 1610 evai 
à Amieus en 
166n, et eamaarra tnnle a vie aux. tu 


en. Mort Le 23 octobre 2688 4 enerré en 











Crite pièce se trouve aux Archisen de V'Em- 
pire KR vel, Bas, fol. 161 
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qu'on pourroit aire chercher en Porlugal!, je me donne l'hoaneur de luy envoyer premièrement 
Le catalogue des caneiles et constilutions synodales d'Espagne qui sont desjà en sa bibliothèque en 
anses grand nombr, afin qu'on achèle généralement toutes les constitutions synodales ou conciles 
d'Espagne qui nee trouveront pas dent Je catalogue. 

{C'est nnjourd'hiy une des choses les plus recherchées en matière de bibliothèques. 

Jay marqué ensuite qu'il faut acheter les anciens misels, bréviaires el rituels. Cola «st user 
Hart recherché, et Monseigneur en a de fort curieux. 

Jay ojouté un mémoire de coneiles rares, qu'on ne trouve pas à Paris, et qui sont bous el 
eurieux. 

Dans un mémoire à part, j'ay roarqué les livres d'histoire que Monseigneur n'a pas. 1 n'y en x 
pes beaucoup, parce que Monseigneur en est bien fourny. Mais je crois qu'il fudroit recogander 
4 M.d'Oppède d'achelor les hisaires de Portugal on de villes el églises particulières de ee royrume 
qui ont esté imprimées depais l'an 1679, car Monssigneur a les nouvelles jusqu'à celle année. 
d'ey pris la liberté de demander double un de ces livres, pare qu'il y à un covéile qui n'a 
par eslé imprimé dons les collections de concile et que je prétends metire dans mon édiion. 

Pour ce qui esldes manuserile, est bien difficile de donner des règles de ni loin mais on pour 
rit luy recommander en général d'acholer es missels anciens en parchemin où il ÿ'auroil des ou- 
vrages des Pèrvs, des coneiles, des bisturiens el non pas des théologiens scolastiques. 

Si es miescl que M. d'Opphde rouvera estoient chers, il nefaudra pas les acheler, à moin qu'il 
no fussent bons et uniques, car autrement la dépense excéderait le profit. 

Réronse pe Coiseur, — ll fout retenir ces memoires ainey que je vous Les y corrigée pour ln 
emeryer à M, d'Oppdde. 























(Bibl. Imp. Ms. Baluzo, Papiers des Armorts, vol. 364, 01.369) 





LIX. — TESTAMENT DE COLBERT. 


{Copie originale.) 
5 septembre 1663. 
Bar-devant tes notaires à Paris soussignés fut présent M. Jean-Haptiste Colbert, cheri 
marquis de Châtemaneuf-sur-Cher, barun de Saaux et autres Jieux, conteiller du roy ordi 
en tous ses conseils, dn conseil royal, seerétaire d'Etat et des commandemens de $a Mesh 
commandeur et grand trésorier de se Ordres, contrôlenr général des finances, surintendant e!* 
ordonnateur général de ses bastimens. arts el manufactures de France, demeurant à Paris, en 
son bostel, rue Neuve-des-Pelits-Champs, paroisse Saint-Euslache, gizant ou lit. malade de core, 
en son éabinet ayant me sur le jardin. au rer-de-chaussde de aondil boetel, sain toutefois des 
prit et d'entendement, ainsy qu'il a dit el est paru auxdits notaires por es paroles, gestes el 
maintien; 
Lequel, eonsidérant lu certitude de la norl”, ne voulaol en estre prévenu, main, pendant que 
































1 Voie 8, Scion, Lars, te. pièce u° sg Au juré ion, pour Le frais funé- 
2 Voici Le principales dépenses ausquells don raies du convoi, enterrement, 
mèpaot au la malade et l'enterrement de Colbert: ie, Ga 
Médecins et spatbicaires ayant serey près du Au sacralin, pour cenLvimgé messes 
dlétun, pendant na maladie 1936 feet lejoar an serie rt vingt Le jour 
À Morel, erurgien pour l'ouverture ou Le marpiliersen feront un second). Si 
Au corps. uw ve Colbert «4 
A Gostelier, pour Le baume, mn D tue 
À Luran, plombier. pour le coreueil.  7K our Le deuil des domestiques. 424 
ou es Frais funeraires. 26 Pour Le brut de Van: ue 
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sens et raison le gouvernent, dispuser de ses biens, a fait, diet el nommé auxdis notaires son Les 
tament et ordonnance de dernière volonlé, ainay qu'il ensuit, après sestre resommandé à Dieu, 
à l bienheureuse Vierge, A saint Jeun-Baptisie, son palron, à lous les saints el saintes du para 
dis, es priant d'intereéder pour loy, afin que son dme eslant aéporée de con corps puisse jouir de 
la Déntitude eélente, 

Premièrement, pour co qui concerne ses obmâques el funérailles il s'en remet ct rapporte à la 
prudence et diserélion de ses exéculours lesamentaires cy-après nommés. 

Ledit seigneur testalenr a doncé et 1équé, donne et Jguo à Messire Jean-Baptiste Colbert, ch 
valier, marquis de Seigueluy et autres lieux, conseiller du raÿ en lous ses conseils, secrétaire 
d'Estat et des commandemens de a Majesté, cammandear et grand trésorier de ses Ordres, son 
fils aisé, tout co qu'il pout ay donner et léguer par les envstumes, et le fait et etitue son béri- 
Lier at Hégataire universel en tons ses biens. 

Donne et lègue à M. le builly Colbert, aussy son fils, commandant à présent les gulères de 
Malte, 10,000 livres de pension annuelle et singère. 

Donae et lègue à le confrérie Seinte-Agnès, fondée en ladite église de Saïnt-Euslacho, 500 ivren 
de rente, par chacun an, rachetable de 10,000 livres, pour-estre employées l'entretien, vourritnre 
et subsistance des pauvres Bles de Ja communauté de ladite confrérie. 

Donné et lègue aux Lospitaux de non Lerren de Châteauneuf e1 de Linières 1,000 livres de 
rente, par chacun an, paur eslre employées aù mariage de vingt pauvres filles qui sérant choisies, 
savoir, dix à chacun desdits hospitaux, par les administrateurs de l'Hostel-Diou de Paris. 

Donne et ligue 600 livres de rente, par ehaeun an, rachelhlo de 12,000 livres pour estro 
distriboées away par chacaa an aux panvres de ses lerres de Normandie, aimy que madame son 
épause l'ordanners, at après elle Faïsné de messieurs ses enfans. 

Donne et ligue à l'Hospital-Général des pauvres de cette ville la somme de 30,000 livres, une 
fois payée, qui ere employée en fonds d'hérituges. 

Donne et iègue à l'Hostel-Dieu de cette ville la somme de 10,000 livres nne fois payée. 

Donne el lègue à ses oficicrs et domealiques la somme de 0,000 livres à distriluer entre qu ; 
ainey qu'il plaire à modite dame son épouse. 

Et pour exécuter et accomplir ke présent loslament, ledit seigneur à nommé madite dame son 
épouse et M. Pasort, conseiller du roy ondinsire en son conseil d’Eatat, qa' prie d'en prendre 
I peine révoquent ledit seigneur tous autres teslamens et codiciles qu'il pouroil avoir fils avant 
le présent , auquel il s'arresle comme eslant son ordonnance de dernière volonté. 

Ce fut fait et passé, dieté et nommé par lei scigneur Leslaleur auxits nolsires; el, à luy, par 
Fun d'eux en la présence de l'autre! Ju et relu, en sondit cabinet, e dimanche cinquième jour de 
septembre, à six heures de relevés, l'an 1683, et a ledit seigneur testateur signé en la minalo da 
son présent Lestament demeurée à de Beauvais, notaire. (Signé) Bars. 


(Are. de Y'Emp. T. H8a, carton 8 
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L'an 1683, le mardy 1° jour du mois de septembre ct jours suirans, 


! L'autre notaire était M° Bat, 
Le décis de Colbert 
dans sos résidences de Paris, de Semux, de Fon- 


sain et de Versailles 
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4 da rèqueste de bante el puissante dume Mamie CHARMON!, veuve de haut et puissent sci- 
gnoue Messire Jeux-Baeriers COLBERT, chevalier, marquis de Châteauneufaur-Cher, baron de 
Seeaur, Linières el antres Lieux, conseiller du roy ordinaire en Lous ses conseils du conseil royal, 
rormmandeur el grand lrésorier ile se8 Ordres, ministre el secrétaire d'Eslut ul enmmandemeus de 
Sa Mojeslé, contréleur général de sea finances, surintendant et ordonnateur général de ses hasti- 
mens, arls et mosufuctures de France, demeurant à Paris, en son hoslel, rue Neuve-des-Pelils- 
Champs, paroisse Saint-Fustache, ant eu go non, à cause de la communauté de biens qui à 
eslé entre ledit défunt seigneur son mary et elle, que comme tuirice honoraire 

De Messire Louis COLBERT , abbé de Nostre-Damé de Bonport el prieur de Rusil, âgé de seixe 
ans où environ, 

Et de Cranurs-Énorann COLBERT, chevalier, âgé de treire ans, aussy où environ, leurs enfans 
mineurs, 

Élue de l'avis do messienes leurs parene, homologué par sentence du Châtelet de Paris de ce 
jour, expédié par Oudino, greffier; el encore ladite dame exécotrice du testament et ordon- 
nance de dernière volonté dudit seigneur, reçn par les notaires sansaipnés le 5 du présent mois: 
sans quo Idile qualité de tntrice préjudice à l'acerplalion que Iadile dame pourr faire de la 
garde noble desdils sieurs mineurs, ni à Lou ses autres trois, noms, raisons ni aclions. 

Comme anssy à la requeste de Messire [lexnr PUSSORT, chevalier, baron des Orine}- 
Martin ol agir lieux, eoneiller du roy onlinairé en ses cseils, demeurant rue Neuve, pa- 
roisse Saint-Roch, au nom et comme exéeuteur, conjointement avec ladite dame, du lesta- 




















articles les plus curieux, laissant de rôlé les me Gues qui étaient à Fonlainebieau , dans la mai. 


bles ordinaires et bus les objets dont lénuré- 
ratou ua aucun inlérl, Lls que literie com 
rune, convertarse, fauteuil, chaises, portidres; 
rideaux, Hinperie, armoires, pendules. glaces. 
untensile de eurins, ee 

Les numéros des aticlos sont eeux mêmes de 
l'inventaire. 

Nous no donnons pas non plus l'inventaire des 
médailles, ni cali des nstrumeuts de athée 
tiques; on ne irouverat dons l'un e1 dans l'autre 
qu'une org duration ans ut ei 

D'sprès ane indication existant aux Archives de 
l'Empire, danse np dot communnoté* dress 
our l'exereire des le madome Colbert 
























otage de la famille, de Hire 
proeider à une sente judiciaire et publique des 





Seignelay.n On conserva tous es imanbles de l'hôte 
de la rue Vivienne, à Paris. Ce ne fut qu'apre 


là wert de madaue Colbert, qu'on en BL, le 0 
"1647, une vente publique qui produisit 

ga ivre. (T 834, caro 44 

La plus grande parte des meubles de Socaux 

furent conserves que Sepuelsy, pour Ja saine 












nl Grranni furent vendus 8€ qi 
duisirent une somme de 3,935 hree 


2 On bouvers ane ee somple 
— Paye Lllés 
1e Laget Gael 
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son dela surintendanee , furaut un partie relous 
par le contrôleur général des finances, Le Peke 
er, paur In somme de guo 1 Hvren. 

Ceux de Versailles furent ansai retenus en par. 
tie par Lonrois, moyennant 94971 livres. 

Le restait fut vendu aux enchères publiques; 
Le produit no s'éleen qu'à 4,360 livres 

1° Dans Je contrat de mariage de Colbert et de 
Maria Charron, pamé devant Gallois et Guere- 
Ghol**, nolaires à Paris, Je 13 décembre 118, 
il avait alé sipalé + 

#Que les futurs éponx seroirnt communs en 
Lux lieux meubles at eonquests immeubles, sui- 
sant Ja corstume de La prévosté de Paris, selon 
laquelle leur communauté eruil réglée, déve 
pesut à ect ef à toutes antres conslomes onn- 
Uairess 

Que de Ia somme de 100,000 livres promie 
à ladite dame "7, lors fature épousa. un tiers 
entreroit en commanauié et les deux. autres trs 
Iuÿ demeureroient propres, ensemble lout ce qui 
Iuy éeerrot tant par succession. dunstion , qu'au 
tement; 

Avoir &é louée de Ia somme de ».doo tes 
de routes de douaire prrûixe 

eQoe te 
coumunaut, en deniers cmyique. juste 
somme de noo lieres.+ 
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ment dudit défont, 81 en qualité de conseil de 1 tutelle des sicurs mineurs, nommd par ladite 
sentence. 

Eten présence 

De lrès hat et Wès-puisant Mesire Jeur-Barriors COLBERT, chevalier, marquis de SEIGNE- 
LAY.…. Bla aimé dudit défunt scigseur et do Hadite dame, intilué héritier et Légataire univerel 
en tous les bieos dudit défunt, suivant son LesLarpent ; 

D'ilustrisrime ot mérendissime M®' Jasares- Nicouus COLBERT, archevesque el primat de 
Gorllage, coadjuteur de l'archéveshé de Rouen... subrogé tuleur desdits mineurs; 

De Messire Juuus-Anmaro COLBERT, chevalier, marquis de BLAINVILLE ; 

De MF Cuymts-Horané d'Ausrez, duc de CHÉVREUSÉ, capilaine-lieutenant des deux conts 
cherau- légers de là garde erdinsire du Roy. et madame Jeuvni-Maau-Taénise COLBERT, 
san épouse ; 

De Mar Paru de Bexcnuanos, duc de SAINT-AIGNAN, pair de France, premier gentilhomme 
de Sa Majesté, et de madame Hwxwrrre-Lorisr CULBERT,, son épouse ; 

Le Jacques Hosdier, écuyer, conseiller secrélaire du roy, maison couronne de France el de ses 
finances, demeurant rue da Mail, ru nom el comme tuteur ardineire des sieurs Lauis el Charles- 
Édouard Colbert mineurs, élu par ladite sentence : 

De M Cleude Robert, comeiller du roÿ, procureur ou Châtelet de Paris, jour ce comparant 
pour l'absence de Me Lows ox Rocwicoovanr, due de MORTEMART, pair de Frauce, général 
des galères, à cause de madame Maurs-Anee COLBERT, son épouse, 

Aa conservation des droits desdites parties esdits noms et de ce qu'il appartiendra, par les 
olaires soussignés aora fit bon et fidèle inventaire et description de tous les meuliles, amenble- 
mens, tapisseries, tableaux, linges, bibliothèque, vaisselle d'argent, deniers complans et autres 
fils mobiliers, tres, papiers el enseignemens eslant de Jadile communauté demeurés après e 
décès dudit seigneur arrivé en sen hostel, à Paris, Le sixième jour du préent mois, lrouvés Lan 
andit hostel qu'au cbasteau de Sceaux et autres lieux. 

Lesdits meubles... montrés par Jean Bonnet, concierge dudit hotel, et Étienne alu, prieur 
de Besurois, biblialhécaire.… 

La prisée sera faite par Charles Jocob, sergent à verge.… 

Les soellés apposés andit hontel par M° Charles Fleury, conseiller du roy, commimaire enques- 
enr et examinatgur au Châtelet, ont eslé par luy reconnus, levés el onlés suivant la permission du 
lieatemant civil, 























A la eau. 


1. Un foudre de via blaoc du Rhin... 
2. Quatre voyes de bois. x 




















Écrie. 
12. Unxe chevaux hongres servant an currosse, sous poil aoû 000 
43. Deux chevaux deselle, un noir, l'autre bay clair. 300 
14. Quatre chevaux sertant au fourgon... ävo 
Hemie. 
16. Un carrome monté sur son train à quatre roues el à re, le eurpa à deu fonde, 
rer dedans ml of 1 ee un ra pire os le 
avec ses coussins et un simpontin remplis de plume . Son 
46. Un autre carrosse, idem; deux glaces 300 
17. Un autes earrosse, garny de velours eramoisy elle rannoges.… 530 








rentaire de La eave ne contient que res deux articles, 
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Tapieries de haut live, 


19. Une tenture de tapisrie, brique des Gobelins, réhamaée d'or, représentant 
des chasser et ler mois de l'année, vulgairement É La Belle Chasse 
de l'hostel de Guise. + 

20. Hem, fabrique des Gobelins, représentant es Dune Hois, copie de celle des 
Donxe Mois de la couronne, et quatre entre-fenestres de 
Wrees 

21. Tom, fabrique de Brueles, représentant l'hisoire de Scipion.… 

22, ldèm, fabrique ancienne du Louvre, représentant le Pastor fo...» 

23. Idem, de Bruxelles, représentant des bestiaux, 

24. Idem , d'Anvers, représentant l'hisloire d'Esther… 

25. em, de Flandre, ....,.,....,..4... 

26. Hem, de Bruxelles, représentant histoire de Psyclé. 

A7 à 81. Diverses tapisseries. 

32. Une tapisserie de haute lisse 




























38. Une pie de tapiserie de l'hiioire d'Asuérus et d'Esher 
34 Une teninre, fébriqua de Bruxelles, représentant l'histoire de Gédéon. «à 
35. Hem, représentant t'hisloire de Toble, 
36. Idem, représentant l'histoire de l'Enfant prodigue 
37. Idem, fobrique de Bruxelles, à grotesques, fond 











Tapisserien de brocart, damas ie. 


38. Une tenbre de tapiserie de brocart à fleurs d'or, fond rouge cramoisy et de 
brocari à fleurs aurey d'or, fond de salin vert, avec une grande campano 
etun mollet d'or faux au baut, ayant 38 aunes de cours... ..... 

#3. Une tenture de tapisserie de brocatelle de Venise. 








45. Deux tapis de Turqui 
46. Un tapis de la Savonneri 
47. Un tapis persien… 2. 
48. Doux grands {pis de Turq 








Lite. bureanur pendules \ 


62. Un grand lit de velours eramoiey, de 6 pieds el 1/1 de large sur 6 picds 
20 pouces de long, compasé de quatre rideaux, deux bonnes grices. deux 
cantonaières, trois pentes de dehors. trois pentes de dedans, fond, dos- 
sierscaurte-pointe, soubassement, fourreau de piliers, le out en broderie 
or etargent, par és et deny-lés, gamny d'une erépine d'or et argent, avec 
quatre pounes. Un autre dossier de velaurs en broderie qui s'elacho an 
dosier de bois, avec quatro consalos el une couronne au milien, quatre 
petites pammes qui se meltent au doser rl un feston de tafelas rouge 
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Les burraux el pendules désignés sous les ne ironvoient dans Je cabinet de travail de Col 


bros 16p. 1704 27E 17s 179 10. 190. Dert, à Paris 
 Lablent parlant Les mnméros ps à 240 
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63. 


67. 
169. 


170. 


va. 


175. 


179. 
180. 
190. 


LR 
192. 


198. 

10. 
195. 
196. 

197. 
198. 
199. 
200. 
aol. 
202. 
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Brodé d'ar el d'argent, rideaux, cantonières et bonnes grâcrs doublés 
d'un brocart Fond rouge cramoisy à fleurs d'or. 

Six fauteuils, six chaises, six siéges ployans de mesme velours éramoisy 
en broderie, garnis de erépine el mollet d'or et d'argent, avec leurs burres, 
couvertures de parail velours avec molle ol argent. Quatre grands car. 
reaux de mesme velours garis de plume... Deux matelas de futaine 
remplis de line, un trversin de coutil remply de plume, un sommier 
de crin. un autre pareil maiclas, quatre bouquets de plumes blanches et 
leurs aïgrelles; la houe dudit lt de afelas ronge cramoisy. Deux tringles 
tournantes de fer poly avec une console de euivre doré . 

Un grand Et de point d'Angleterre par bandes couleur de feu ei cialon à 
Bandes ri ms dr t'rgnt de pds a de are Gide 

30 pouces. 

Un lit de broderio de Chine. 

Une pendule à queue de la façon de Thuret, à sonnerie de quart, demy- 
heure et beure, avec ur boste pasdo sur nn ie, le tout d'ébèae, enri 
chy d'ornemons d'écaile de tortue à filet d'étain 

Une autre pendule faite pur Thuret, à sonnerie, dans nne 
d'ouverlures carrées, formées de glaces. 

Un grand bureau, dont se servoit ledit défini seigneur, eu san rnbinet, avec 
ses carrés ou lablettes sur iceluy. Le tout de bois de poirier noirey, de ple- 
Eages el rapports repréenlent des fours et animaux, Ledit bareau garny 
de plusieurs tiroirs devant et derrière fermant 4 clef, et couvert de drap 
noie usé 

Un aotre bureau, auésy 
auelerio do fleurs, où 
roirs fermant à clef et rouvert de velours violet avee un tapin de cuir 

Deux tables de marbre, lu de potor, posée eur un lo de bois auipié 
doré, l'autre de Languedoc. 

Une table posée sur ses piede ct deux guéridons à fond d'écaille de tortue. 
d'ouvrage de marqueterie de cuivre à jour et ciselé, içon des Gobelins 

Un écritoiré d'ébène, duquel se servoil ordinairement ledit défunt seigneur, 
en son cabinet, garny d'un encrier, d'un poudrior, d'un esrré, d'une fer. 
melure, d'un autre earré et d'une sonnetle 










































Tablesue. 


Un tableau peint sur 
pain. 
Une Vierge, Le petit Jéus, saint André et autres figuoes, par 
Saint Jeun preschant au déort, avor um re de boës dons, par Alban. 
La rencontre de Jacob et Ésañ, par Pierre ile Corlone. 
Saint Jérème en demy-fare. par Moor 
Une Nativilé, pur les arrache. 
ilé, par de Gaddi.…. 
wisl au jardin, per M. Le Bran.. 
Un eee homo, par M. Lo Brun. 
Angélique ct Méder, par Romancli 
La Création du monde, pur Jnles Ré ere 
Une Vierge, un Christ.saint Jean et sainte Élisabeth, par Raphael 





» par Poul Véronése, représentant la Froclion du 
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203. La ‘our de Babel, par Mathieu Bei. 
20%. Les Palrine d'Emnaüs dans un payange, par Paul rl. 
206. Un Sacrifice, par la Dominiquin..… 
207. Le Portrait de le eye, par Beaubrun. … . 
208. Le Portrait du Roy au pesiel, de Nanteu 
210%. Une Charité romaine. 
211. Une Maleleine, par Champagne 
213. Deux tableaux de fleurs, par Lefèvre. 
215. Snint Jérôme, d'après le Guerchin. 
216. Une pelle Aunonéiation, de Romanell. 
247. La foie de Darius, d'après Le Brun. 
218, Deux uableaux de demy-figure prenant du Labne. 
249. Deux paysages du Bufsson ardent, du dessin de M. Le Brun. 
220. Un dessin sur papier de lo bataille de Constantin. 
222, Deux grands Isbleaex sur toile, par le Milanais, représantant des morceaux 
d'architecture , 
223. Deux portraits de femme à demy-eurps, peints par Nocre 
224. Une pelle Vierge au lapin. 
295. Saint Pierre en le pris . 
297. Deux tableaux, l'un sur vélin, de La ville d'Anvers, e 'aute sur bois d'une 
foire, een Rues 
298. Deux peïts parrait du Ro à cheval, par Mignard. 
229. Deux pelits paysages sur cuivre, par François Bolognèse 
234. Deux grands tableaux représentant Les Pres aux limbes.. 
239. Hereule entre Ja Verta et es Vices. 
233, Saint Jérôme... 
234. L'école d'Athènes, d'après Rapl 
235. Une éce de ls où sl Vierge, parle Guide. 
287. Une pelite Nativilé. 
238. Deux villes, par Van der Meulen.. 
239. Le Caltire et deux dessins au crayon, de Romanell. ëz 
240. Deux ubleaux par Fouquières, l’un d'un byver et l'autre d'un paysage, . 
241, Deux viles de Flandre, par Van der Meulen 
242. Un Chris en croix et une Vierge, de M. Le Brun 
248. Deux palits regarda (pendanls) d'un Cbrist et 
244. Apollon et Marsyss, par Migard d'Aviguon…… : 
245. Une petite Vierge et un saint François, sur bois. 
246, Un Déluge. \iiss 
347. Une Bahandle, par Bourdon: 
248, Uno Annonefation de le Vierge. 
250. Paysage et leste de saint Pierre, en lapisserie 
251. Deux Lestes au pastel, par Le Bro 
252. Loth.. : 
253. Grand tableau rond Ki de tapisserie de haule cs des Gobelins, représen 
tant un Christ an jardin... 
254. Les porirails du Roy et de Me Dauphin, au pastel 
255. Le portrait de la Reyne. 
956. Vingldeux tableur, sur cuire d'après l'école de eRephl, rréerbol le 
figures du Vieux Teslomeo, pur Cheniml.… 
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257. Le portrait dk la princesse de Eonty 
258. Treize extampes des halles de Dar 





x eÙ autres. è 





À Saint-Germain et à Versailles, 

503. Dia lab ur cure, pi Les lgade Raph! paint 
Sigares du Vieux Testament, par Cheninot. : 

506 Pere ane any pr Vander Mt 











M représentant une Vierge. 
A aveg me larmes see 





À Sceaux. 






541. Au-dessus des portes, deux paysages de Fouquières, sur loile 
542. Deux autres paysages. manière de Rendu... 
543. Une Descente de eroix, d'après Le Tilien…. 
548. Une Vénus et Ie Grdces. . 
545. Paysage de Fouquières avec deux autres tableaux, l'an du 
A ae one Fan pe is aa 
546. Vues de Boulagna ct de Madrid. 
587. Deux vues de mer, par Van der Kat (3). 
548. Deux tableau d'erchitecture par le sieur Len < 
540. Deux iableant dan Chat es de La Vierge, par Rlalard; Le nv 
550. Des chèvres el un elien, du Guerchin. . 
551. Deux paysages du Cocbi 
560, La Création du monde... 
561. Apollon et Mersyas, d'aprés le Guide. 
562, Saint Sébastien , par Holbein. 
563. Une mer de Bortone 
564. La vre de Seigoclay. 
366. Deux bleaur, l'un représentant ua chnaeau ei autre saint Jérôme. 
567, Un paysage, de Paul Bril 






























578. Galalhée, d'après Raphaël... 
579. Un paysage, manière de Clande Lorrain 
391. Un paysage, par Borsone... 1... 
603. Trois lbleaux de miniauwre, de dévotion, dont fon représente un Sainte 
Suaire, l'aulre un Moise exponé aur les eaux, et l'antre une Vi 
Lence, d'après M. Le Brun. 
614. Une Sainte-Famile, du Titien 
632. Quatre grands tableaux, en l'un desquels est Apollon el Daphné; loutre, 
Alexandre regardant un modèle de villes Le troisième, Alexandre refu. 
sant à boire, el le quatrième, le Roy à cheval, peint par M. Le Brun. . 
650. Quatre tableaux. représentant les Qualrw-ertus, d'après Rapir 
651. Deux paysages... 
632. Deux grands lableoux de fleurs 6 fruits d'a 




















* Dans La chambre dr sonne Gallert. — ? Hlaus Ia rhainbre de Coiliert 
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Tableaux placés ou-desus des portes 


946. Trois tableaux qui sont de l'écolo de Saint-Martin de Bologne 
947. Deux lablsaus de frui . 
948. Saint Jean-Baptiste Y'Évangéliste, d'après M. Le Bron. 
949. Hamme lenant un violon, par le Valeotin.… 
950. Un Raptesme de saint Jean, une Fuite en Égypt 
951. Fleurs et fui, par de Grave. 
952. Une Madelein 
tone, 
953. Deux ubleaux de frais, par de Grave. : 
964: Quatre lblonux de trophées d'urmes, par de Grave 
955. Paysage où est Diogbne, d'après le Ponssin.… 
956. Deux Lablenux , paissans et gibiers. 
957. Martyre de saint Maurice, d'après Paul Vérondse. 
968. Deux lableaux représentant, l'un une enisine, l'autre un payrage où est un 
Maure. 
959. Oiseaux, fusil et autres choses... . 
960. Mois eL le serpent d'airain. … 
961. Deux tableaux d'oiseaux. 
962. Neuf vues de maisons royales. + 
963. Six lableaur représentant des Vertus, d'après Raphaël. 
964. Quotre figures, d'après le Dominiquin. 
966. Diveuf tableaux représentau des jeux d'enfans, d'après Papi. 
965. Neuf portraits de diférentrs personnes. 



























































Bromes. 





261. Deux figures représentent des gladiateurs. 
262. Une pete Leste de brome. . 1 
263. Une figure portant un globe en argent d'Allemagne. 
266. Une femme assise. 
. Deux vases de bronze, où sont des fignres en ban-relief, ; 
Deux buses de bronze représentant, l'un Le cardinal de Richelieu. l'autre le 
cardinal Mararin. » 





















Marbre, 


235. Uno médaille représentant M# le Dauphin... 

265. Deux aphinx en marbre rouge ! 

562. Doure médailles de marbre banc. d'enpereurs, ave leurs Lontares à és 
tons, ovales, de huis doré, gurnies de colons de soye… . 

553, Six buses de marbre, dont quatre blanes el deur dont la draperie est de 
marbre jaspé, posés sur Jeurs piédouchen et leurs seabellons, ass 1e 
marbre de différentes couleurs... 

567. Une Ggare vopnésentant ka Vigilance, de marbre blanc, sur un pédestal de 
marbre gris. 

568, Deux buvies de marbre Blanc avec leurs piédouches, et Hrois Less de 
























2 ardicles compris sax le ntimiron a à GGv élainat au château de Seeaux, da 
Cet. 
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marbre blanc avec leurs piédouches, lous posés sur des eralellons de 
marbre de différenles couleurs. . AS Goo! 
629. Le buste d'Homère, mm marbre blune. RE 100 











































630. Deux Inlleurs en marbre banc st Le Bas 
652. Vinglquaire buute de marbre dont ocre jupe ls ll mtres Banes, 

d'empereurs, impératries el sénateurs romains, sur des consoles modeléns 

en plastre et sculpiées, l'une d'une teste de chien rt l'antre d'une teste de 

licorne. 

Perles, pirrrerie et bijoux. 

393. Un colier de viugl-sepl perles. 23,000 
324. Un autre de {renle-six perles. 7000 
325. Une boiste garnie de huil gros dinmans.… 38,000 
326. Une croix de disinans avee une perle au mile. 3000 
297. Deux boucles d'oreilles de deux dinmans à fecttes. 3500 
428. Deux aoûres bonds d'oreille de sept diamens chacune el une perle. ce. 13200 
329. Quatre allaches de diamans. . : ssgrnninu -Mloe: 
330. Un petit nœud de derrièr san Lernssesee 300 
331. Deux graudes attaches de diemans de manches . 2 u00 
382, Deux grands crochets de diamans.… 2h00 
333, Une table de hraeelet de nnee dliemans et une Unpae… #oa 
384. Deux boutons. deux ganses, une boule de ceinture de diamans 2,000 
33. Deux braceleis, l'un de perles et diamant, l'autre de gremats el diantans fou 
336. Uno attache de onze diamans brillans.…… à Aone 
337. Quatre bagues et troin jones d'or 150 
338. Un bracelet de topare d'Inde ave diumans, perles 120 
339. Un bracelet, diamans jeunes, rubis... es Boo 
340. Un Bracelet, perles ed dianans ds 100 
341. Un bracelet, diamans, rtbis. 350 
842. Huit boutons de manches de diamans abo 














Un bracelet de paste de muse et de diamans.. . 
Un broceleL. perles el mc et bois Sainle-Lncie. 
Deux bracelets de petits perles... 
Une agur. 3 
350. Quatre boulons d'or de moches avec diamans 
351. Une busquière de neuf diemans… 
352. Une table de bracele! de diamans avec une émemade.. 
353. Une vieille eroix el quatre diarans. de 
354. Deux poinçons : on saphir et l'autre d'émeraude. 
359, 498 louis d'or, à 1e Hivres cbacun, et un autre d'or de 4 à sos 
360. Soo louis d'or, à 11 livres, dans une bourse de velours. 
361. Vingl-neuf jetons d'or, à 1 a livres pièce. 
362. 





























de ceni jetons 








argent chacune pesent ensemble 6h marre 7 ones. 
363. Douxe autres bourses. 
363 bi, Une grande croix 
364. Line petite ervix 
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365. 
306. 
476. 
371. 
378. 
37. 
380. 
381. 
282. 
383. 
384. 


987. 
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Une bague d'or dans Jaquelle est encbissé un diargant brillant. 
Une bague d'or dans laquelle eaL enchâssée una tapate d'Orient 
Une médaille d'une Samaritaine enfoarée de disraars.. 
Une petit croix de diamns. 
Une pol d'un Christ 
Une table de bracelet entourée de quatorse diamens.. 
ne agate-onyx représentant Le portrait du Rov. … : 
Une agate-onyx représentent le cardinal Mass u 
Une monire émaillée de petits diemans.… 

Deux monires émailées. : 

Un élus garny d'un compar 


























Vaiseele d'argent. 





Quatre bussins ovales, deux ronds. . 
 Trente-six grand plals, vinpt-sel asseltes creuses, véngé-quatre poire, 
dix donsaines d'assietes de table pesant ensemble 791 mares, à ah lv 





+ Huit aiguières, quatre soucoupes, huit elières, vingl-quaire cuillères. 


vingt-qualre foureheltes, viugl-quaire couteaux, deux aoeriers. deux 
iers, un montanlier, deux grandes cuillères à potage, pesant en- 
semble 1 ha mere... 
Deux Greene, ane aignière, un pol à bouillon, lois pols de chambre, une 
cassolete, deux bossinoires, an biberon, (remte-quatre fourchelies, cin. 
quente et une cuillères, dix couteaux . 
Tronte-hoit lambeaux. 
Tois_moucbeltes, deux hougeoirs, deux er mgues à can d'eseuce, deux 
oistes à poudre, deux haséins à faire le pa. deux roquemars. 
Deux grands chenels soutenus par des chiens oilés, pus sur une base corrées 
qui se terminent par un vase et une [ame de feu, pesant 132 marco, 
3 onces, à 33 livres le more. 
Une paire de cheneis d'argent 
Un grand chandelier, à huit brauehes, en argent ouvragé. + 
Six bains ovales, deux ronds, huit aiguières, quatte soucopes, Irente-six 
plats, vingt-deux assiettes, deux éeuelles, deux saucières, reize douzaines 
d'assiites, quatre porte-ssielles, querautequatre flarheaux, sis chaut- 
deliers, quelre sueriers, deux viaigriers, un moulardier, un luilier, 
Repl douzaines et one cuillères, cinq deuraines et onze fourcheties, quatre 
doursincs de evuteaur, six pols de chambre, une Bugsinaire, cle. pesant 
14426 maves, 3 onces, dant HAS mares de vaïsslle plale prisée à a in. 
le mare, soit, a 3,677 livres el 680 mares de vaisselle montée, à w7 livres 
de mare, soit 16,663 livres, en loul.. 
Quaire vases cfnclés.… 












































Vaistelle d'argent de campagne. 


Deux grands bassins ovales, denx petits ronds, quatre grands plais, huit 
mayem, vingt-quatre ouires plots, dix-huil asdelles, trente polagères, 
six oignières, deux soncoupes, Lrois ueners, huit solères, un viaaigrier, 
svixante cuillères, viugl-queire fourehettes, doure fourehelles à deux 
fourchons, vingt-quatre manches de conleaur, denx grandes cuillères, 
une nuraile, un pot à bouillon, un poëlon, un equemar, deux pois de 
ctombes, saiee lambeaux, vie. pesant 956 mars, dont 779 mares de 
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vaisselle plats prisée à 28 livres, soit a1,8as Hvres, et 157 mares de 

vaisselle mantée, prisée à 97 livres, soit 4,768 livres, en Lou. … s6,5go! 
517. Foureheltes et cuillères. soû 
518. Deux giraudoles, chandeliers, gobelet, ete. ET 
519. Paëlon d'argent, pesant 6 marèn, 7 onces.… 1g2 

Vermeil doré. 

289. Trois bassins d'argeut vermeil don d'Allemagne, dont deus à figures et un 

à bas-reliefe ss .. # 1,076 
290. Un bassin rond, avec figures. 436 
29L. Trois vases És s Big 
294. Deux conpes.… 83 
205. Deux soucoups.… LG 
296. Deux tases, quatre salères, gare Hruelleg. ss sseicseusse Bor 
298. Une eanolette. 286 
840. Vinpt-quatre mm 

eau, ete. + 3907 
841. .. .. 1,680 

" Toilette de Madane. 

521. Bordure de miroir, pelole, deux souroupes, deux tasses, une aigoïère, deux 

brosses à peigne, une vergelle, quatre Mambeaux, une gantière, deux 

boistes à mouches, une boisle à pondre, un crachoir, six petils chande- 

Hiers, le Lout en argent... 4,068 
284. Un grand miroir à glace de Vakise, à bondure d'argent 

et de deux enfans aux coslés qui les soutiennent et d'un chapiteau au 

d'argent, au baut duguel sont les armes dudit défunt scigneur et de ladite 

dame, soutenues par deux anges et deux chiens sur Ja corniche. Bgoo 
613. Un autre miroir de Venise, avec bordure ciselée d'argent, aux armes de Col- 

Der es Mraises meute - DA 
283. Deux clavs , fagon de Flandre... % 00 





Garde-robr. 


N'est fuite aucune deseriplion des habis, linges el autres hardes qui esboient à l'usege dudit 





défunt migaeur, attendu qu'ils ont est donnés an sieur Merle, pre: 


Crangerie de Pari. 


311. Trente-sx orangers, dont un de Portugal. 
316. Huit grenadiers… 
317. Un myrie male... 
318. Cinquante-trois lanriers-roses.. 
320. Quaire laurierstins, en cuisse, quaruale eu pois, quarante eu marais. 
421. Sohante-quinse caisses de jasmins d'Espagne el vingt-ix pots. . 














Drangerie de Seeauz. 
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EXTRAIT DE L'INVENTAIRE DES TITRES ET PAPIERS 


ROUVÉS DANS LE CABIMET LE COLDERT. 


1° Charges, enplois, brevets. 
1648. 6 déceibre. — Lellres patetes de consiller du roi en ses conseil 
finances. 
9 décembre. — Prestation de serment, . 
1682. 15 mars. — Lettres patentes de conseiller du roi eu ses conseils d'État, privé et direction 
de ses nances. 
23 avril. — Prestation de serment. 
5 janvier, — Provisions de sécrétaire des commandements de la reine future. 
ml à Richard Milhon, sieur de Froideulle, de la charge de conseiller ct 
re du roi, pour 31,500 livres comptant. — Drvi de marc d'or, 630 livres. 
23 juin. — Provisions de ladite charge et prestation de serment. 
3 juillet. — Survivance de ladite change, ave dispense de quarante jours, moyennant 
1,500 livres. 
1666. 10 janvier. — Leltres de conseiller d'État ordinaire. 
1660. 7 juin. — Prestation de serment, entre les mains du Roi, de Ia charge de secrétaire des 
commandements de la rtine, 
# — Brevet de 3,000 livres de pension, comme secrélaire des commandements de 
la reine future. 
H661.. 3 février, — Démission de ladile charge !, moyengant 500,000 livres, en faveur de Guil- 
laume Brisarics, conseiller da roi, mutire des comptes. 
8 mars. - - Commission d'intendaut dés finances, aux appointements.de 33.000 livres, 
3 janvier: — Achat au sieur Antoine Tlatabon. de la charge de surintendant et ordonns- 
Leur général des bâtiments, au prix de 200,000 Jivres dont 80,000 complant*. - 
3 juin. — Enregstrement et contrôle des finances. 
26 août. — Provisions de grand trésorier des Ordres, 
13 décembre, — Letires patentes de contrèleur général des finances, el canunission par 
arrétda conseil en remplacement de Breteuil et d'Hervart. 
16ü6. va février. Brovel de 3,000 livres de pension, en ldile qualité. 
1667. 9 novembre. — Enregistrement à la cour des Comples des letires patentes de contrôleur 
néral, 
1669, 14 se — Charge de serélaire d'État et des eommandemenis du roi, de Henri de 
naire, moÿeunanl 700,000 livres, 
ions de ladite charges et prestation de serment. 
18 ce à ledite charge au profit de Séguelay : consentement de Colbert. 
28 février. dons de dite survivance. 
18 février. — Payement de 309,000 lvres à Gueneeud?. 
7 Règlement des charges des secrétaires d'Élat* entre Colbert et de Lionne. 
$ décembre. —" Achat, par l'entremise de Tbeuf, de l'ofies de grand-maitre, surinten- 
dant et général réfarmatenr des mines eL minières de France, pour : 6,000 livres 
1670. 18 aoûl. — Provisions dudit office. 
1633. a janvier, — Brevet d'augmentation de 8,000 livres par an, outre le 000 livres 
employées dans les als: en Lt, 1,000 livres sur les (résoriers de la marine. 





d'État, priré et de 


1655, 
























16 














? Cette cherge avrit un brevet da retenne de Voir 111, erine, le nole de Ja pièce n° 39 

280 o00 livres. Voir DL, Moine, pièce n° 39. et VII (Sup 
* Colbert sequilla coûte somme en doux sut 

payement rs 4 juillet et à décembre 1664 
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1682. 40 janvier, — Brevet el lelires patentes attribuant au conrüleur général, à partir du 
1° janvier 168: , les 6,000 livres de gages et droits des commis. 


2° Contrats de mariage de Colbert et de as enfants!. 


1648. 15 décembre, — Entre Jean-apliste Colbert ct Marie Cbarron, sous le régime de Ja 
communauté. 

Dot de ka fulure : 100,ou0 livres. 

Promesses des parents de Colbert + Bu,oaa livres?. 

1667. à février. — Entre le duc de Chevreuse el Jeanne- Marie-Thérèse Colbert. 

Dot de le future : 380,000 livres; dont 369,100 comptant at 1D.o0u en pier- 
recies el avancement d'hoirie. 

1609. 13 février. — Eolre le due de Morlemert el Marie-Anne Colbet 

Dot dela fnture : 00,000 livres, en avancement d'hoirie. 

Louis XIŸ dope au jeune due 1. million que Golert doit employer à l'achat 

ne lerre. 

Le maréchal de Vironne, son père, lui cade le duché-pairie da Morlemart. 

1671. +0 janvier. — Entre le duc de Heauvilliers, alors comle de Sainl-Aignan, et Henrielle- 
Louise Colbert. 

Dot de La future: oosuno livres, en avancement d'hoirie dont 21 0,069 coinp- 
tant 170,000 en deux contrats de conslitution, et 14,680 en arrérages", dus par 
les père et mère du futur, 

1675. 8 février. — Entre Je marquis de Seigoelay et Marie-Marguerite d'Alègre. 

{Colbert daune à son file Le marquisal de Seigneley. 

1682. 95 août. — Entre le marquis de Blainville, alors sejgneur d'Ormoy, et Marie-Gabrielle 
de Rochechouart. 

Dot du futur : oo,on0 listes, en avancement d'hoirie; dont 150,000 comp- 
tant, 100,ovu sur l'état et office du surintendant des mine de France et 1Gusvvu 
en terres ct scignenries de Saint-Julion-sur-Sarthe+, Montgouber, Chanceaus, les 
Anlneaux, Fercoux, Coutils. 
































Autres mariages, afaires de famille, brevet. 





1668.» — Neconnaismnce par Nicolas, évêque de Lucon, Charles, el Édouard-Fran- 
sois Colbert, de ce qu'ils doivent à leur rêre Jeon-Baptisle comme héritiers de 
M. et M** de Vandières, leur père et mère, montant à 103,500 livres; sur quoi 
Colbert fit abandou de 43,500 livres. 

25 juin. — Cesion par les frères et nœurs de Colbert de biens ss à Rein et en Cham 
pagne, pour acquitter en partie la promeste faile dans son contra de mariage. 

40 juillet. — Partage des biens de la succession de feu Nicole Marlin, veuve du sieur 
de Cernay et de Antoine-Martin Pussort, sieur de Cernay, baron des Ormes-Saiat- 
Martin, entre ses neveüx Henri Pussort, sieur de Parans, Jean-Bapliste Colbert 
ses frères el sœurs. 

34 oclubre. — Achat à Nicolas Colbert, évâque de Luçon, moyennant quittance d'une 
rente de 450 livres au capital de 17,000 livres, de moitié d'une maison sise à Pa- 
ris, rue Court-au-Vilain, provenant du partage ci-dessus. 














* Louis XIV et Marie-Thérèen ont nigné aux H94,74g livres, soit Bañu Yivres en moins qne,la 
contrats de mariage de lousies enfants de Culbort. dot promise. 


* Voir ci-après, page 394, 1e consit * Canton de Prvenchérn, arrondissement de 
rente du 6 décembre 1658. Moriaque {Orne}. 
2° Latdltion te cos roi sommes ne donne que 
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1663. 15 novembre. — Acisl à Charles Colherl de 
lement de 17,000 livres, 

1671. a4 janvier, — Brevet de #oo0 livres de pesion au due de Saint-Aignan, comme pre 
mier gentilhomme de & chambre. 

3 septembre. — Transport À Jacques Chamon, comis de Ménars, consiller du roi. 
surintendant des finances de la reine, moyennant 26,000 livres, en deux paye- 
mens, de la part des éponx Colbert, rome eréantiers et lége pour un tiers, 
dans l'héritage de Jacques Charron, seigneur de Norieux père de madame Colbert. 

1678. «7 décembre — Contrat de inriage de Henri Jubert, sieur de Bouville, et de Nicole-Fran- 
çoise Desmerest, fille de Jean Desmurest et de Marie Colbert. 

Don à la future par s29 oncles maternels, Nicolas Golbert, évêque d'Auxerre, 
et Charles Golbert de Uroisey, de la somme de 30,000 livres, remboursable aux 
danateuré, en cas de décés sans enfants, par les pêre et mère rentrés en posses- 
sion de La dot. 

1676. 25 olobre, — Règlement de ta succession de Nicolas Colbert, évêque d'Auxerre, entre 
Jean-Baplise, Charles, Édouord-Français, et les époux Desmarest : 4,189 Jivres 
comptant à chacun. 

1679. G mars. — Brorel de retenue de la charge de gouvemeur et lieutenant général du 
Havre, en faveur du due de Beauvilliers, moyennant 150,u00 livres, payées à la 
imarquie de Livry, sœur dudit duc. 

1681. 14 octobre. — Balle à Louis Colbert, pou 
d'Évœux!, 





otre moitié de ladite maison, en acquit 











bhaye de Notre-Dame de Banport, diocèse 


4° Achats, échanges de propriétés, ele, 

Terre st châtellenie de Pesconx, Contlly et dépendances, paroisse de 
saisies par le chevalier de Lo Verbeire sn César de Laugn, marquis de 
Boisfeuvicr, adjupées à 32,00 livres, en la sénéchaussfe du Maine. 

14 décembre. — Chapelle de Notre-Dame -der Verts, à Saiat-Eutache (la dernière vers 
la chapelle de Notre-Dame-de-Bon-Secours 1 la rave au-dessons, pour le prix de 
gxvvo Hvres ou sieur Pierre de Prat, conseiller en la Cour des aides, 

1660. 17 septembre. — Maison apparlenant à Loup de Guéronst, sienr de La Terrière et de La 
Fontenelle, sise au bourg de Contilly, mouvante du fief de Pescons. — Prix : 
Goo 
1661. 93 juillet 






1858. 














Échange d'une portion de terre faisant H, avec hâliments et façade dé 
so te a rue Vivienne, derrière le palais Mazarin, contre Y'hôlel de la rue 
Neuvrdes-fietits-Champs, légué par Le Cardinal à Armaod-Charies duc de Mazaria 
el Hortense Mancini 

166%. a6 mai. — Maison ovee jardin rue Neuve-des-Petits-Champs, au coin de La rue Vivieone, 
à Guilluume de Bemtru, come de Sérun. — Prix: 220,000 livres, dont 100,006 

















comptant, 48,000 dans six mois et pour le reste ane rente annuelle de 3,Gaa livres 
pavalle en deux. Lormnes. 

1669. au juin. Terrain derribré le jardin du palais Masaein ayant au Loises 5 pieds de ce, 
rue Vi r 28 loises de profondeur, à Philippe Mancini, duc de Nevers. 








Prix : 36,970 livres. (Hellinrani mandataire.) 

il, — Baronnie de Seranx à MM. les due de Trosme, comte de Tavanne, el’ demo 
selle de Tresme — Prix : 133000 livres. 

1872. K avril. — Moison de Claude Girardin, sise rue Vivienne, vendue par Les commiseaires 
du roi (arrêts d'avril 1667 et août 166g). — Prix : a8,v00 livres, plus Bou 
pour les » sous par livre. 


1676. 14 











2 Voie VAL, Ltiree pricier: piéee n° 272" anton de Freanaje-enr-Ghédnnet, armmisrement de 
Mnoners Saribe) 
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1872. do seplembre, — Terres et seigneurie d'Hérourille (Orne) et de la Rivière !, adjugées 
à Louis Bin, éeuyer, éonseiller, scrétaire du roi, mtndataire, moyennant 260,vuu 
livres versées entre les mains du receveur des consignations à Houen, 

1675. 29 juin. — Terre et sigaeurie de Bleinville (Orne). fefs nobles de Lamberville et du 
Carrol achetées à François, Henri-Gédéon el Samuel de Varignières, sieure des 

iurdes, Blainville et Marelly.(Berryer, fondé de pouvoirs.) — Prix: 108,000 lit, 

21 juillet. — 5 acres de mérais et herbages aux habitent de Biéville-aur-Orne, moyennant 
une rente de 5 livres, au capital de 630. 

35 eoût. — 21 arpents à perches d'herbages au Lèrroir de Beauregarl, paroisse d'Hérou- 
ville, à Jean Thirel, moyennant 4,150 livres. (Caurin , mandataire.) 

»8 août. — 17 acres de lerres en marais, nommé re canrpagne de Longuew 
nts de Rawville, moyennant 3,800 livret. (Cousin, mandaiaire.) 

30 août. — Mouvance du fief de Carrel, transférée à celui de Blainville, du consentement 
des comtes de Montgomery et baron de Cuy. 

6 octobre. — Maison et héritage de Jacques Destervillé, sise à Hérouvi 
5,000 livres. (Jaeques Sauxon, bourgecis de Paris, mandataire} 

28 oetobre. — Terre du sieur Jean Lamblis, vise à Blainville — Prix : 300 livres. 

30 octobre. — Fiefs de Bhinville, Lamherville et le Carrel, adjngés à 108,000 livres par 
le présidiel de Guen. (Cousin, mandelaire.) 

1676. 17 avril. — Achat de lerres sur Rauville. 

9 mai. — Fief et arignearie de Segrie, paroïsses de Blainville ct Bénouville, à Michel 

: Geslain, sieur du Port, d'Estrahan, Égay et Segrie, ete. — Prix : a,000 livres. 

34 novembre. … Maison en la paroisse de Colombelles et pièce de terre de 10 aeres, à 
Fobert Marin ; moyennant 5,7na livres. (Cousin, mandataire.) 

23 décembre. — Fiek d'Hérouville, Blainville, Lamberville, le Carrel, Segrie, ele. af. 
fermés pour 3 ana el 7 eueillelles, à François Hourdon, au prix de 25,000 livres 
la première année, 32,000 Les six autres et a milliers de beurre salé”, 

1678. 18 murs. — Terre, Sel et jualice de Chanceux, dans Le Maine, à François-Josph de 

Barville, sieur de La Gastine et de Chancezux. — Prix: 17,000 livres, 

33 août — Maison rue Neuve-des-Petits-Chermps, joigpant d'un edté l'hôlel de Bouillon, 
de l'autre l'hôtel Colbert, et par derrière le jardin des Augustine-Déchaunsés, 
vendue per ks commissires du roi. — Prix: 54,000 livres, plus 5,400 pour Les 
3 sons par lrre. 

+ décembre. — Dowaine de Soint-Julien-aur-Sarthe, des Hant e1 Bas Montgoubert, 
dans le Perche, composés de maisons, vergers, lerres labourables, herbages, prés, 
moulins, élangs, bois, plus les mélairies de Beauroprd, de lé Hucherie et le 
manoir de la Filoïdère, à Louis Desloges, sieur du Fresne, de Saint-Jolien, ele. 
— Prix : 68,000 Tivres. 

1679. 43 mai. — L'hôtel de La Clamsmée où de Jacques Cmun, à Bourges, avee l'hôtel de Li 

moges ÿ attenant, le seigneurie de Châtoauneufsur-Cher, la terre de Sainl-Jalien, 
Îe métairie de Tardhnne, Les châteanx de Hauterive al de Rouwsson, adjugés pour 
165,100 Hvres à Priaux, procureur à Bourges, mandataire. 

13 juille. = Fief et terre dé Châtillon {prix : 10,660 livres), Lerres des Hanches et de 
Mercadé (prix: 7930 livres), adjugés an Chdiclet, ensuite de saisie aur Jacques 
Séguier, évêque de Nimes, et Jean Séguier, sieur de La Verrière. 

décembre. _- Maison à Chteauneuf {pris : 4,000 livres} et autres propriétés. 

janvier, — Go arpens Ga perche de bois, el à arpens 3 perches de pré, 

Julien-aur-Sarthe. — Prix : 3.573 Hivres. 
à, — Lettres patentes érigeant la châtellenie de Châleauneuf en marguisal. (Llôtel 
de 

















aux habi- 





 — Prix: 


























Saint- 














ges V est imrorpon). 


2 Voir VIE. Eetiree prie, page 439, note. * Voir ddr 


Google 


394 APPENDICE. 


1681. g mai. — Fiefs et sejgneuries de Saint-Julien-surSarihe, Montgoubert. d Pescoux ; affer- 
més pour sept ans à Gabriel de Vilebois et Jen Davoust, sieur de Hirebonde, au 
prix de 7,200 livres. 

5 décembre, — Achat de terres à Chéleaunouf. 

1682. 16 janvier. — Terre du Plossis-Raoul du Piquet, à Cherles Levasseur, eomseiller du roi, 
eorresieur ea la Cour des comples. — Pris: 68,000 livres. 

30 janvier, — Fief de La Chauwée!, affermé à titre de cena perpétuel el irrévocable aux 
bourgeois de Bourges. 

6 février. — Lieu seïgneurial, principal manoir, terre et seigneurie de Bois-sir-amé, 
lerres de Palin, Chesal et Chanvier, rises en a parvise de Vorly®. — Prix : 
iao0o livres 

Bail au sieur Jean Dangourant, marchand à Bourges, de ces biens. au prix de 
3,000 livres. 

2 wplembre, — Baronnie de Linières, Lerres de Rezay, Ter etdes Cloux. dans Le Berri. 
à Anne de Gonzague de Clèves, princesse de Mantoue, veave d'Édouard de Ba- 
vière, prince palatin. — Prix : 310,000 livres. 

18 octobre. — Terre de Creuillg {Calvados}, saisie sur Antoine de Silleus, marquis de 
Creuilly, adjugée au bailliage de Caen. — Prix : 170,500 livrer. 

» décembre. — Lettres patentes ralfiant l'autorisation du marquis de Vaires, pour trans- 
férer le litre de principel manoir rehâteau du Plesis-Piquetn à -La Ferme de 
Normandie.» 

Oôligation d'élever à l'entrée deux tourelles, couvertes d'ardrises, avec gi- 
routes. 

1683. 14 jenvier. — Revente de la mañson (acquise du sieur Lerasseur) à Sébmtien-François de 

La Planche. — Prix : 0,000 livres, moilié comptant. 
Celte msison sera Lenue à fef ct hommage à la seigneurie du Pl 
sous le titre de + Fief du Pott-Plesis-Pique 
11 Hier, — Terres de Seeaux, Chdtillon et Plexis-Piquel, affeemées pour neuf années 
à Cleude-Joseph de La Chanssée, avocat au parlement, avec la eaution de Philippe 
Pivo!, contrôleur général de Ja grande chancellerie, au prix de 13,700 livres. 

















Piquet. 











5° Comatitutions de rentes sur divers. 





1649. 21 mai. 

1656. 13 juin. — Obligation de le somme de 4,000 livres par CI 
des gardes. 

16 décembre, — 3,000 livres sur Xivoles Colbert de Vandières et Marie Pussort ea femme 
pour l'cquit des 69,000 Hivrs promis à leur Bls dans soa contrat de mariage. 

1657. 13 mars, — 1,000 livres sur Philippe de Bonillié, conte de Veuuee. 

9 auril — 1,000 lives sur Lefèvre de Gaumenlin, spneur de Saïok-Port, malle des 
requéles, pour 20,000 livres prèlées comptant." 

1660. 31 mars. — 3.818 livres réduiles dn denier 20 au denier 42 , au capital de 56,363 livres 
Luansférées par François de Hostaing, comte de Bury. 

1661. 11 oclobre. — 2,500 livres sur M Aune-Marie-Louise d'Orléans, duchesse de Monl- 
pensier (par l'intermédiaire de Losendière, pricureur), au eopilal de Bo.000 li- 
vres. 

1662. 5 juin. — 2,300 livres sur les sieur ét damo de Re, au capital de 46,awo fivres. 

3 aoëûl.— 1,2 60 livres sur les mêmes, au capital de 41,800 livres. 
1668. 13 avril. — s,5vo livres sur Charles d'Ailly, due de Chaulnes, au capital de 0,000 livres. 
j Somme de Jo,zao livres sur François Loin, sieur de Charny, conseil 


res 11 sols sur Jacques Tubeuf pour 10,000 livres prétées comptant. 
cles d'Arlagnan, capitaine 























À Voir VIA, Lettre privee, piêce n° 165 et note. — * fanion 1e Level. arrondisnement de Moues. 
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parlementde Haris, st Nicolas-Hrançais de Charay, son ls, conseille à Mets, trans 
Férée par Charles Colbert". 
1663. 3 juin, — 2,000 livrés au enpital de 40,000 sur le duc de Retz, transférées par Charles 
Colbert, maitre des requêtes. 
25 juin. — 760 livres eur Jenn de Mesgrigny pr le héritiers de Colbert de Vandières, 
ensuile d'une cession faile le 10 avril 1657, par dame Hanapier, veuve d'Antoine 
Dames, comte de Deulcey. 
25 juin. — $00 lives innaférées par les héritiers de Colbert de Vandières (Nicolas, 
Charles et Édouard l-François Colberl). 
1664. 1“ décembre. — 400 Hivres transférées par Jean Desmarent et Marie Colbert. 
1669. 27 février. — 2,300 livrer au capital de 46,000 livres sur Pierre de Gondi, duc de Rett, 
transférées par Artus Gouffier de Roannez, ensuile d'une cemion de Édouard- 
François Colbert, 
# septembre. — 2,500 lirres au capilal de 50,000 livres sur Victor-Maurice de Broglie. 
4671. 12 décembre. — 3,ou0 Livres aur les sieur el dame de Rels {par l'intermédiaire d'Étienne 
erot, leur secrétaire) pour 66,000 Livres prélées complant, 
26 décembre. — 1,500 livres au capital de 30,000 livres, sur François d'Aubusson 
due de La Feuillade, colonel des gardes, transférées par Jean Deamarest. 
1675. 10 octobre, — 34ouo Hivres sur le due de Retz pour 60,00 livres prélés comptant. 
1678. 25 mai 1,506 livres ipital de 30,000 livres sur les secrétaires du roi, trans- 
férées par Français Faille, trésorier de France à Caen, mandataire de Colbert de 
Croiy. 
19 juillet. — 700 livres sar Jesn Gayardon, receveur des finances à Soisions, pour 
16,006 fivres préléss complant. . 
1679. 25 mai. — Signification à Paule-Françoise-Marguerite de Gondi, veuve du duc de Les- 
diguières , pour reconnatire et déclarer cxécutoires, en tant qu'hérifière, les con- 
Arala consentis par ses père ct mêre le duc et 1e duchesse de Rele?. 
1681. 1s février. 3,000 livres au capital de 60,000 livres sur Marie d'Orléans, veuve de 
Henri de Savoie, due de Nemours. 























“Sur La ville de Paris 











1681. 27 juin. = 3,500 livres au capital de Josooe livres 
1000 "> 30,000 
23 juilet 1500 —— 30000 
1500 7 3opaa 
aa décembre... 4 000 — ———  ho,a00 
F 1,500 —— -———  3Jo,oue 
1682. 4 février. — 12,0007 140,000 
38 juille… > — moont 2 fond 
& juillet. = 2000 — -——  dovon 





Sur la Caisse des emprunts. 


1684. 12 mem. — 10,000 livres an capilal de 500,000 livres. - Contraclants : Nicolas de 
Frémool, Yes Mallet et Jacques Langenis, intéressés au bail énérat des gabelles. 








! Le as avril 1662, Chories Color avaitvendu detien de gen parenls en sumerivant une Técon- 
neue Gharny sa change 0e conseiller mu parle-  noimance de 3,640 livres de rente annnellé qu'elle 
ment de Mets, pour a somme de sgooo livres, prit l'ngagement de payer. 
mi avee 1,460 livres d'inérèe forme ele du * En six contrats de ehoeun 2,000 Jivres, au 
Aransfrt dont il ent questiou. espial de briono livres 

* La duchesse de Lendipmièren menunut les * En deux contrals de chat 1,000 livres 
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1683. 3 mars. — 3,000 livres eu capital de 60,000 livres. — Contractants: Nicolas de Fre- 
mont, Jean-Baptisle Brunet, Géser Colin et Jacques Langeois. 


6° Affaires divertes. 


1661. 3 novembre. — Fondation en l'abtaye de Saint-Denis d'un service perpétuel le 7 no- 
vembre de chaque année pour le repos des 8m du cardinal Mesarin et de Paul de 
Mancini 2. 

1664. 13 octobre. — Versement de 19,000 livres à eomple d'une souseription de 30.00w livres 
à le compagoiè des Indes orientales, {Quilance de Hugues Delabel, cissir 
jénéra.) 

29 novembre. — Permision pour Tirsillation d'une ébapelle et 3e célébration de la 
me dans la maison de la rue Neuve-des-Petls.Champa, 

1868. 11 avril. — Deutième vemement de 10,000 livres à la compagaie des Indes orientales. 

1868. 19 seplembre. — Achat à François-Geoffroy Boquet, bourgeois de Paris, d'un poure d'eou 
rerenant à 164 lignes, à prendre au regard de la Groix du Trahoïr, moyennant 
6,600 livres comptant. 

1670. 18 janvier. — Concession par les margaillirs de Saint-Eustache d'un banc clos en lu nef, 
n'a6. 

1673. s°° mai. — Lettres paientes pour la tranelation et l'étublisement à Scozux des foires et 

mrchés de Bourg-la-Reine. 

2 août, — Lettres patentes pour la erdation et l'éablisæment à Sceaux d'un secvod 
marché. 

1677. « mars, — Leires palentes pour le pavage el le perception des droits du marché de 
Sœaur. 

1683. 18 prier. — Autorisation des Inioriers de France, d'ouvrie lu rue Maxarine, avaut 
3 toises 1/a de large, allant de la rue Vixienne à Ia rue Richelieu , et traversant 
sous la galerie de l'hôtel de Nerers. 

















Un ironva à Seeaux dans le eobinel de Colbert, an volume éeril de sa main, intitulé: eau 
de mes afaires dometiques commençant en mai 1660. : 
Au feuillet go étaient iuserits Les jours de naissance de ses enfants. 
Un antre registre, commencé le 12 janvier 1683, contenait le relevé desrentesqui ui étaient 
dues. 
(Bibl. lp. Mes. Mélanges Cofbert, vol. 76} 

















LXI.— TESTAMENT DE MADAME COLBERT. 


8 nveil 4665 
Au sou nu PÈur, DE PILE E7 DU SITE + 


Æuslache, où est M. Colhert, le plus simpleusent 





Je désire estre enterrée dans l'église de Se 
qu'il se pourra. 

Je donue à V'ŒEuvre de ladite église La somme de gsouo livres pour la fondation d'une mew 
qui se dira tous les jours à perpétuité pour le repos de l'üme de M. Colbert el de la mienne, el 
pour deux services à boules memes à pareils jours que ceux de nos décès. 





À Voir 1, Appertice, pièce av 
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Je donne 8,000 livres, savoir; $,000 sur pauvres malades el 4,000 aux pauvres bonlèux de 
ladite paroisse. 

En cas que, lors de mon dénès, je 'aye pes pourvu à la fondation cy-après exprimée, je veux 
qu'il soit pris sur tous mes biens 45,000 livres pour estre mises à comltution de rente à 
PHestel-Diau de Paris ou à l'Hospitel Générel, ou autre communauté slveble, au denier né, 
pour servir à fonder à perpétuilé pour les esludes de six jeunes hommes depuis l'âge de douze 
am jusqu'à vingt-cinq, aux colléges séminaires de eetle ville, pour les insiraire à l'ordre de 
présirise, pour chacun desquels il sera payé, à cause de leurs estndes et substances, Ja somme de 
300 Jivres par an, dont l'un des sic sera nommé par MM. les administrateurs de l'hospilal qui 
sera chargé desdites 5,000 livres ct les cinq antres par mon file ainé, el après luy par son fils 
aisné et ses descendans en ligne masculine, les aisnés tonjours préférés aux cadels; et, an dé 
faut d'enfans masles de mondit fi aisné et ses descendans, le choix se nominelions appartiendra 
au aisnés descendans en ligne masculine de mes autres fils, la branche des isnés préférée aux 
cadets; et où il ceseroit d'avoir des mdles, le nomination appartiendr à l'aisné des eufans masles 
descendans de mes filles, celuy qui sera isu de l'aisnée de mesdites filles préféré aux descendans 
des cadeutes, 

A l'effet que lesoix jeunes bommes qui seront premiers nommés el ceux quile seront dans Ja suite, 
à mesure que l'un d'eux sera parsenu à l'ordre de prestrise, on à l'âge de vingt-cinq ans, ils s'em- 
loyeront à inslruire dens les lieux où ie mont leurs résidences les pauvres cl toutes aatres per- 
soûnes dans les mystères de nostre religion, aux prières nécessaires pour leur salut et à prier Dieu 
pour la rémission des péchés de défunt M. Colbert el pour moy ; el que, pour la fondation. il soit 
Patsé contrat et pris es précautions nécessaires pour l'erécation de colle mia rolanté. 

Je donne 6,000 livres à ln communauté des filles de Sainle-Agaë de Hadile paroisse de Saint- 
Eustache. 

Je donne et ligue aux files de la Charité de Secaux la somme de 6,n00 livres pour le æeours 
des malades, el pour l'instruction des files de ludile paroisse, pour esire indits some employée 
en fonds ou rente. 

Je Jègae aux nouvelles catholiques, pour l fondation d'une messe à porpétuilé choeur jour de 
l'année et un serviee ous Les ans, pour prier Dieu pour le repos de l'me de M. Colbert el de 
moy. la somme de. (en blanc). 

Ayant considéré l'etat de ma famille et les avantages que M. Colbert el moy avous Gils et pro- 
curés à mon fils de Blainville, je l'ay réduit à sa légitime, en ces qu'il ne l'aÿt pas reçue entière= 
ment, par ce que je luyAy donné sur ma suecession. 

Pour satisfaire À ce qui m'a eslé recoamandé par M. Colbert pour mon dernier file de Seeaux', 
je luy donne et lègue La maison où sont lopés Les gens et train de mon fils aisné, rue Vivienne, de 
valeur de 60,000 livres. Je luy donne aussy pour 20,000 livres de vaisselle d'orgent, ol pour 
50,000 livres de meubles. Je luy donne encore la res de Linières avec loutes ses dépendances, 
avec Les meubles qui y son, sans rerve, pour Bau,ooo livres que le tout a esié achelé. 

Je lie à mon file aisné La liberté de relirer ladite Lorre de Linières, dépendances ct meubles, 
dans Les cinq ans du jour de mon décès en rendant à mon il de Seeanx 410000 Iixres de Lerres 
de pareille valeur. 

Je laise à mon fils aisné le choix et droit qu'il a de relenir ma terre de Normandie, ses préci- 
pat et droit d'aisnesse qu'il a dans les autres terres, avec la somme de 250,000 in en effels de 
rm succession, 

de ligue à chacune de mes filles 200,000 livres, outre ce qu'elles ont reçu de moy ; 


























Ghaces-Édemard Colbert, conte de Sea. 
né en a67o colonel du régimeut de Champagne. 
Mort Le 45 juillet 690, à Phtipposile, der bles 
nores qui avait roquen à Fleurus, queues jours 
supararant. 

A tres ane Archi per 513 
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corlon 4) le testament et l'inventaire des biens 
laissés par Le comte de Sreaux, — Un dat de sen 
dettes. — Le proeès-verhal de Ja vanto de ses men 
lus (43 octobre 16gu). — Le partage des hivne 
ea sneerssion (18 décembre 1691} 





398 APPENDICE. — LETTRES PRIVÉES. 
Et tout le surplus de mes biens, je Le donne et lègue à mes fl candjuteur de Rouen, et abbé de 


Bonport, à la charge qu'ils payeront à mon écuyer 





rgoume »,000 livres une fois payées et 


300 Hivres de pension ; sa vie durant, par chacun an. 
A Guelsler, je luy donne el ligne Gao livre une fois payées, où après luy, à ex fille, ma 


filene, 
À Hounet, mon concierge, 6,000 frames 
fidélité. 


e fois payés, pour le long temps qu'il me sert avec 


Je donne ot pue à Bennay, mon val de chambre, 4,000 fancs nn fois payé. 


À Dumoulon, 4,000 fraucs une fois payés. 


Je donne et lègue à Le Boy et Barré chacun 100 écus, leur vie durent, par an et à chacun 


1,200 livres une fois payées. 


Je nomme paur exéeutours de mon présnt estamant on sais 


Rouen , révoquant tous autres leslamens, 


* Dans Je même carton, aux Archives de l'E 
pire, 1e trouvent os piboes enivantes 











8'evtil 1697. — Proc-verbal d'appocition ot 
da levée des seelée à la mort de mademe Col- 
bent. 


9 juin 1689 — Proobe-verhal de La ventr den 
meubles. 
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ë et mon file Le cosdjuteur de 


{Signé} M. Cannon Court. 
LAreh. de l'Empire, T. 632, carton 41) 


(Gros de ja contanco qui Mit délivranes des 
Legs poriés au testament. 

6 seplombre 1687. — Expédition de la quit-. 
tance du due et de La dacheme de Chevreuse du 
Hegafuit à ladite dame. 

34 avût 1698. — Expédition do la quiusnce 
du coute de Linières. 
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E CHANCELIER SÉGUIER A COLBERT. 


Paris, 9 join 1664. 

J'ay reçu In vostre el je ne vous direy rien de l'affire des rentes, qui n'est pas, à mon sens, 
dangereuse que l'on croit. Ce sont des bourgeois poussés par quelques mauvais esprits qui n'auront 
pas l'effet qu'ils se propnsoient. 

La résolution que Sa Majesté prend terminera toutes cas petites émotions, qui n'ont qu'un fon 
dement imaginaire d'an mauvais traitement qu'il craignent lorsque l'on remboursers Les rentes, 
at qui cesgcront leraga'ils connoitrent, par la réponse que doit aire entendre M, le prévect des 
marchands, les justen reisons de Sa Majesté, qui vent exercer un droil dont les derniers de ses 
sets peurent se servir. 

Cette affaire bien examinée el trilée avec la raison et la justice, le Roy demeurera le maistre 
el ces mauvais esprits n'auront que de la confusion. 

La résolution forme que lon prend, soutenue de Ia 
désirer. Je feray mon devoir pen 














ce, fera tonjoues Vel que l'on peut 
A mon efjaur à Paris qui sera Je plus court que je pourray". 
(Bibl, Hemp. Ms. Melanges Colbert, vol, 131, fol. 333.) 











I.— SECONDE NOTE DE FOUQUET 
POUR 8E DÉFENDRE AUPRÈS DU ROY. 


Puisque le Roy a la bonté d'écouter jusqu'au moindre de ses sujets, el recevoir avec humu- 
nil leurs requestss pour y examiner la raison de leurs demandes, M. Le Tellier pourroit, ce 
me semble, luy représenter ma disgrce m'empeschant de luy oser loire directement l'adresse 
d'un éerit qui les pourroit contenir plus amplement, et d'assez considérables. Ce qui me semble 
digne de considération est de voir que lous œux qui, pendant la minorilé el pendant Les guerres , 
ont porté les armes contre Sa Majesté, vat excité des {roubles dans son Estat, ont voulu luy oster 
ra couronne, qui ont assislé dans les conseils des factieur, les ont appuyés de leur erédit, qui leur 
unt donné postage on Franee el fait des actes d'hostililé ou tesmoigné mauvaise intention, sont Lous 
va repos. jouissant de leurs biens, de leurs dignités, de leurs pouveraemens, plnienrs, becu- 
roup dans Lex emplois, et que moy, qui non-seulement suis demeuré ferme el inébranlable dans 
Leservice, mais qui ;en toutes lexoerasions, me anis signalé hecunleumenent, sans en fuiséer échap 














* Le même jour Foneault, alors werbsire dr 
Le Cbamhre de jutise {voir 1, p.269), écrivit à 
Celhert+ 

2h s'est levé de petits mormnpes centre Ja pe 
preion générale des rentes. M. Berryer mesme a 
sppréheodé que son commerre n'ayt reçu quelque 
dimination et Fou croit que ni In sapproision se 

fit por partis eu esprits y aerniant nano. 
Siblement préparés. 

En lt, en ronbs den Rail aient dei 








Google 


lus dans lo cowwerce, depuis que le brait de 

la suppression festoil répandu, Au enntrire. 

cette snppression générale qui remote au delà 

du siècle st roparde mue infinité de petites gens. 

ie d'apporter pas, quant 

me fort-grande vtilité, puisque on 

ver Jon Bus cas Lea cata 

Roy free dout d'un 
irmemens.» (Fal. 268. 
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per uné seule, el qui puis dire avoir rendu des services autant et plus importans qu'autre homme 
sans oxespéion qui soit dans l'Est (le Roy n'en à pas connoisanse de tous, el si on me Îe permet. 
toit je les expliquerois ct les prouverois bien}, moy, dis-je, qui ay vécu de cetle sorle jusqu'au 
daraler moment, je suis sont atlaqué. 

J'ay gouverné les finances avoc M. Serrien; je n'estois que le second il avoit le crédit et l'an- 
Lorité es premières années. M. Le Tellier sçait bien qu'à la fn de 1854, et luy et M. le Cardinal 
mesme demeurtrent {out rt sans pouvoir plus lrouver un sol, à La veille de voir tout Le royaume 
ane autre fois bien plus dangereusement bouleversé. Je me chargeay de a conduite, et par mon 
sil et mon appliation, mais qui plus est (ce qu'aucun autre homme n'eust fait, mais qui estoit 
Le seu salat du royaume) par mes avances el mes engagemens et ceux de mes amis, je restahlis 
des affaires et les ay soustenues, toutes misérables qu'elles esoient, par ces voyes-Hà sept ans du 
rant; en sorle que non-seulement on n'a manqué de rien, mais nous avons esté rupérienrs aux 
ennemis. Nous ne sommes en avanes presque que d'une année, et M. le Cardinal mesme en 8 en- 
core assez bonnéstement profilé. J'evois raison d'espérer après la paix quelque récompente, rar je 
pois dire que, sans moy et sans ma manière bazardeuse, dont mes afaires son! à présent bien eu 
désordre, mucun autre n'eust soutenu, et l'Estat périsoit. On pouroit croire que ei j'avois bien 
gouverné la barque des une tempesle; dens an calme on eut fait quelque chose de mieux, el em 
eff le Roy a va d'assez beaux commencemens et cependant, pour récompense, an me fai périr. 

Je puis avoir fai des fautes, je ne m'en excuse pts. J'en ay fit qu'il a fallu faire, et c'est par là 
que Pay soutena les afaires, ce que je n'aurois pa faire sans ccle. Et puis, on ne podroil pas 
avoir une régle certaine avec M. le Cardinal en matière d'argent. ÎLne donnoit jemais d'ondre précis. 
I blasmoit, et permettoiL néanmoins, Il désapprouvoit tout: après qu'on l'avoit convaineu de l'im- 
possibilité de réussir autrement, il approuvoit Loul; me parloït d'une façon el m'écrivoit avec 
Beauoup d'eslime, parloit mal aux autres; el come Îes finances ellirent la hayne et qu'il vouloit 
s'en décharger, il a Loujours lissé exprès des impressions. 

Ces raisons m'obligèrent de dire au Roy que si ma condaite Iuy avoit déplu, quoyque je 
crosse l'avoir bien serry, et af que je fume en seureté du passé contre Loul ce qu'on viendroit 
ay dire, je suppliois Sa Majcslé de me pardonner Loutes les fautes que j'vois faites, Le Roy is- 
cobligeemment me dit qu'il me perdonnoit tout et m'en donne sa parle. Cependant, je me {roue 
emprisonné el porsuisy! ë 

Depuis les derriors temps, en combien d'avances suis-je encore entré pour plaire au Ray, et 
rendre le commercement de son administration {ranquille! Sa Mojeslé 2-Lelle ordonné ou sw 
Hailé quoy que ee soil que je n'uge exéculé aussylost? Si j'suis la supplier de se remetire en mé 
moire avec quel lle, avec quel cœur je luy ay rendu les derniers services avant partir! fut élonné 
mesme de la promplituäe et de l'exactitude de l'exécution de ses ordres, nonobstant ma fièvre. 

Sa Majesté sçait encore avec quel dévouement et quel abandonnement je luy ay offert de luy 
remettre la #orinlendance la charge que j'avois, Vaux, Belle-fle e out ce que j'avois au monde, 
etl'ageéement qu'il m'en lesmoïgne. EL c'est néanmoins dans ce mese lemps-là, mon pas qu'en 
me chasse comme on & fit 1ous les autres surintendans desquels on n'a pas esté saisfail, c dus 
des Lempa où ls panvolent entre à craindre à causa de la guerre des cunnoïssances qu'ils avoient 
et des diverses fadions: mais en pleine paix, lont eslant calme, acherent encore un ecrvice eu Bre- 
1 On prend encore mon argent, là veille! Dans un Lermpé que je suis malade, on m'arreste! 

Si M. Le Telier vent bien quelque jour lire au ny œ que j'écris iey à La Lraste, ei que 
sa bonté et sa clémence qui sont des verins vraiment royales y veuillot faire réflexions, je ne 
doute pes que son âme généreuse n'ayl assez d'humanité pour en estre louchée, 

Æt pour a justice, el y en a de panirles fautes, i y en a aussÿ à récompenser les servie, et 
je suis bien assuré que les fantes ne peuvent entrer en balance avec les services. D'ailleurs Sa 
iesté m'avait pardooné Les fautes, et sa parole doit avoir quelque effet, donnée à un sujel ds 
un lemps de paix, sans contrainte. 

Je ne puis pes bien comprendre paurquoy, les affaires allant bien et Lout extant en bon esal. 
ce changement esoit néconaire, 1 j'ese mesme dire quo ma passion de plaire am'avoit fait 
er dos choses grandes el avantageuses. elque mon espérionee enst pen sersir, Je u'afoctos15s 
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de demeurer surintendant; au moindre mot que j'eusse peu comprendre, j'eusse reuis loul sans 
qu'il eust esté besoin des extrémités où l'on m'a mis. Mais ce sont des secrets où je ne «lois pas 
pénétr 

Mais je puis bien me néduire à sapplier à jointes mains la bonté et la générosité du Roy, d'a 
doueir ma peine, et ce qu'il acconderoit à d'autres par la seule conshération d'une tongue, pé- 
nible et dangereuse maladie qui ne peut esire guéri su leu où je suis, de me le donner, an num 
de Divu , pour La sule récompense de tous mes services et de quelques actions que Sa Majesté se 
souviendra que j'ay fites qui n'on! pes den luy csire désapréables. 

Ge que je demande est pen, c'est de convertir ma prison eu un exil pour touLle temps qu'il lu 
plaira, au lieu de son royaume le plus éloigné dela cour. J'ag une mesehante chaumière an ford 
de la Bretagne où il n'a jamais demeuré qu'un caneiergo, nequise de M. d’Elheufel qui lient à des 
bois, dont je dois encore le prix. Je cansens d'estre reléguélà. M. do Le Meilleriye, qui na m'aime 
pas et qui sera asser bien averiy, verra ma conduile Je signery sous peine de la vie de ne me 
mener d'aneune affaire que des miennes demeatiques. de ma conscience, de ma santé, de ma 
famille: je rendrey compte de temps en temps à M. Le Tellier de tout; ct ce sera encore bien asser 
d'axomplo ot de chastiment, paisqua de Roy eroit que j'ay fill, que je me troave déponillé de la 
surintendance, de ma charge de prœureur génénl, exclu des conseils, banuy de a cour, de Paris, 
de mes maisons, de mes parens el amis, ruiné sans espérance de ressource. Pour pêu que le Roy 
3 fase réflexion, Sa Majesté mo Irouvere traité bien pis que les autres qui n'avaient pas Lant servÿ 
que moy. 

"Toat ce que l'on peut craindre, eulant que je puis juger, et que je ne veuille troubler les nou- 
veaux éslabissmens, au es rechershes, ou que més amis ne reprennent des eérance. Mais, en 
paix, cel n'esl gnèren à craindre; en l'èstat où je snis, qui est à dire plus rien, on n'a plus guère 
d'amis. L'éloignement soit grand et le commerce de là à a cour fort médiacre. Le Iraïtement que 
Jay regu et celuy où en me laissera ne fouraira pas matière à rien aspérers ol, de mon 6o8lé, vou- 
Haut quitter Les pensées do tnutes choses ot faire mon salut, ils seront fort désebusés, el ma sou 
mission par éeri sera toujours une conviction contre moy. 

Sile Boy prenoil celte résolution en me faveur, il seroit Joué de tout le monde d'avoir consid 
un peu tes services, m'avoir retenu seulement dans le commencement des nouveaux establisse- 
mens ct pour intimider d'autres, el par bimanité me relascher dans une extrème maladie un peu 
plus tost qu'il n'anroit fil; outre que je puis encore alléguer qu'il ÿ va de sa cscience, connois- 
sant que je dois plos de 12 millions qui produisent an denier dix 1,209,000 livres d'intérests 
parans el quand on réduiroit tout au denier dix-hait, au moins & À jun,ooa fivres tous |es ans, 
la plaparl empruntés pour son service, comment puis-je demeurer langlemps où je suis sans que 
tou périse? J'ay retrouvé plnsiears dettes non comprises au mémoire pour près de « million. 

Jesupplie encore uue fois M. Le Tellier de vouloir me faire le grdce de lire à une heure 
de loisir au Roy tout ce gros volume : l'afire est plus importante que beaucoup d'autres où il 
done plus de Lemps, et de faire aire réflexion à Sa Majesté sur plusieurs choses qui y sonL consi- 
Mérables 24 ay dire que je e eonjaré de me faire la moëme miséricende qu'il désire que Dieu luy 
fesse nn jour. 


























Gauseries d'un eurieus par M. Fruilet de Ganches, . [1, Ba, Lettre. 
autegraphe de Fouquet) 





UT.— FOUCAULT À COLBERT. 


Mercredg au soir, 14 juillet 1666. 

Je vous envoyay hier au soie une asser exuele relatian de ce qui s'est passé en la dernière assem- 

Wée de l'hoslel de ville, et M. le prévest des marchands qui est allé trouver le Roy von l'aura pr 

ronlirner, Fa conseiller de ville, qi me ren ample de fonts choses: il a fort Dim fit 
ur ah 
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son devoir, c'es luy qui a ouvert l'avis de abandonner entièrement aux volontés du Roy, et que 
l'on avoit des gages trop assurés de son amour palernel pour ne pas prondre confiance tout entière. 

Voilà les choses en assez bon este pour l'honlel de ville. 

Quant au parlement, samed les rentiers et les crieurs qui s mieslent parmy eux feront leurs 
attronpemens el leurs dialogues dans a grend'alle du palois dont Îes piliers sont esteangement 
frondeurs. Lundy N. le président Le Coigneux, M. du Troncbet el quelques autres de la Grand' 
Chambre 'éslant approchés dans le buvelle de M. le premier président, le président Le Coigneux 
parla avec beaucoup de chaleur de cetie suppression, ct comme il a de ces dernières renles eu 
quantité el qu'illes posséde la plupart à Litres qui ne son pas fort fovorahles, il appréhende estran- 
ement que l'on n'entre en une Lrop execle vérifieation el que le pied du remboursement ne noil 

* pas ford avantageux; d'est ee qui rend na colère suspecte, 

M. du Tronchet parut encore échaufé; M. e premier président écouta tout, mais sans sou - 
rire, En sa place, dans la Grand'Chamre, syant fait entendre à la compagnie Le contenu en la 
lettre de M. Le Tellier, les plus disposés à haronger ct à demander l'assemblée des chambres de- 
meurérent dans la retenue e Yon conclut à l'exécution des velontés du Moy; aiasy Je parleuent 
n'entreprendra rien. 

Queut aux reutiers, leur premier feu pans, les voilà dissipés. C'est une petite vapeur qui s'est 
dranouie, 81 Ton peut, Monsieur, vous assurer positivement qu'elle n'aura suile queleonque. l'ex 
les yeux ouverts de Lous coulé aur cette alaire; j'en sçais Îa conséquence, je vois loutes les per- 
sonnes qu'il fut voir. Je vous en écris essentiellement ce qui esl vray et ce qu'il en faut croire, el 
je m'en fais un des articles du serment de fidélité que je vous ay voué. 

Resle, Monsieur, de vous dire que l'avi des persmnes plus lairsoyantes et plus elfectionnées 
est qu'il seroit d'un terrible conséquence que le Roy vinal à se relascher dans ectle conjoncture 
gai demanderoit un redoubleunent de fermeté; mais aussy chacun estaut rentré dans le devoir et 
Les rentiers s'estant entièrement abandonnés aux volontés du Roy, il semble qu'il ue seroit pas mal 
à propos que le Boy, de son mouvement, inlerpeëlast par un aufre arrest culuy duquel en a donné 
taut d'interprétation. 

“out le monde teroit ennient et lon tendroit de 1x pure grâce du Roy es qu'il auroit esté 
dangereux d'acrorder à In mutinerie des peuples. 

(Bb. mp. Mss. Mélenge Calbert, vol. 424 , al. 448 




















IV.— PROVISIONS 
DE LA CHARGE DB CONTRÔLEUR GÉNÉRAL DES FINANCES POUR COLBERT. 
Paris, 13 décembre +6. 


Laws, ele. à aostre amé et fl conseiller en lous nos conseils, de nostre Conseil royal el inlen- 
dant de nos finances, le sieur Calbert, salut. 

L'application que nos avons apporée à l'ainisration de ns inances, depuis que nous avons 
suppriwé le titre de La surintendance, nous ayant plus particulièrement fait ronnoistre l'importance 
etl'estendue des fonctions de La charge de contrôleur général de nos finances, nous aurions résolu 
pour luy donner toute l'autorité que requiert le bieu de nus afaires de les réunir en une seule 
personne, et fuit régler, à cel ef, le remboursement appartenant aux sienrs de Breteuil el Her- 
vart, qui exercent aLernativement ledit contrôle, pour roison da quoy, par résullal de nestre svt 
sil de co jourd'huy, nous aurions réglé les Fonctions rangs et afances desdilssicurs de Breteuil et 
Heruart pour Les conlinuer jusqu'à ce qu'il ayt enté pourvu à teur entier et parfit remboursement. 

* Le tendemain, Foucault sjeutait : avois prise que tant s'en ira en fumée. On atlend 

«11 ne d'est passé sonne chone pendant cos avee impatienee le relour du prévont des mar. 
ex fetes aur Le sujet de l'ostl de ebands;mais it rapporuern de bonnes parole 
voie rien qi me Ftse ebanger lopi 
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EL comme, dans la conduile des plus grades affaires de nostre Eslat, dont nous vons avons 
donné part, nous ovons reçu en toutes occasions des preuves d'une extraondinaire capaeilé at 
inleligence paur l'onlre et direction de nos finanees, et singulière affection à noslre service + 

À ces causes, el autres onsidérations à ce nous mouvant, et suivant le résultat de nosire con- 
sil, cy-attaché sous le contre-sel de notre chancellerie, nous vous avons commis, ardonné et dé- 
pulé, eL par res présentes, signées de nostre min, commeltons, ordonnons ct députons pour, au 
lieu desdits sieurs de Bretouil et Hervart, escrcer seul la charge de contrbleur général de nos 
finances, et, à cet efet, avoir entrés el séance on Lous nondits ronseils d'Etat et direction de nos 
finances, soil du jour de ces préseous lettres, soit au bout de la table du Conseil, ainsy que les 
auiros contrôleurs rénéraux ont acroustums, à vostre choix, et vaix délibéralive en loules Les af. 
faires qui s'y Lraileraot; contrer tontes Jes quiltances, mandemens, rencriplions des gardes de 
nostre trésor roçal, trésorier de nos revenus ezsnels, prets des officiers, droit annuel et autres 
deniers dont ils fonb la rccelte, mere d'or, sliénalions, soit à perpétaité ou à facallé de récbat 
perpéluel, offices domaniaux, taxes e reslitations et autres de nns deniers ordinaires et extraor- 
dinaires dont sera fait recelte à nosire profil pour quelque eause que ce sit el de quelque nelure 
que ce puisse entre. Comma ausey contrôler loutes les commiaionx qui aaront orpédiéen pour la 
levée de nos Lailles et autres impostians, loires patenles, oetrois, dons, sequils-patens, rembour- 
semens, rôles de validations et de resiablisement et autres expéditions généralement quelconques 
sujettes audit contrôle, faute duquel elles seront nulles et de nul effet el valeur, avec poavair 
de faire rapport en nastredit conseil de loutes les affaires qui cancerneront. mire service et de 
toutes autres indiléremment, ct faculté en cas d'absence, maladie ou légitime empeschement 
de commettre audit contrôle Llle personne capable que bon vous semblera, etle tenir el exercer 
conjointement avec l'ofice d'intendent de nos finances dont vous esles pourru, et jouir por vous 
des mesmes gnges, droils, pensions et appointemens dont Les pourvu à La mesme commission 
ent cy-devent bien el duement jouy. suivant et aînsy qu'ils seront employés dansl'estat des oficiers 
de noëtre conseil, à prendra par les moins du garde de noutre Trésor royal el trésorier Je nos rev 
ms casucls. Voulons, néaumoins, que leslils sienrs de Breteuil ct Horsart puissent continuer, 
chacun par quartier, l'exercice ct fonction de Jeursdiles commissions conjointement avec vous et 
rendre leurs places et éfanees suivant el conformément audit règlement jusqu'à leur entier rent- 
Boursemnent. 

Si, donnons en mandement à notre Is-ehr ct féal chevalier, chancelier de France le sieur 
Séguñer, que, de vous pris le serment en tel eas requis el accoustumé, il ayl à vous mellre et inst 
lues en la possession et jouissance de Ladile commission, eL vous faire jouir des honncors, anto- 
rités, prérogatives, prééminence, fœultés, pouvoirs, entrée, séance el voix déibérative en nos- 
dite conseils et de tous les drols  appartenans. Mandnns ausay à nos amés et fézux es gens de nos 
comptes à Paris, que oes présentes ils ayent à faire regisirer, garder et ohserver. sans permettre 
qu'il soit contrevenn em quelque manière que ce rit. Mandous en outre à nostre amé et féal con- 
ille, garde de nostre Trésor royal, trésorier de nos revenue casuels et autres, chacun ondroit 
roy, de vou payer Len gages, pensions ct eppoinemtens qui seront por nous réglés et ordoanéo. 
sur vos simples quitlances: rapporlant lesqnelles avec une copie des présentes, pour a première 
fois seulement, vonlons que tout ce qui mera baillé, payé et délivré pour raison de ce, leur soit 
passé et alloné en Is dépense de leurs comples el dédoil et rabat de ja recette d'iceur par lexdits 
ess de nos comples, auxquels mandons aussy le faire sans difficulté. Car Lei est nostre plaisir. 












































LOUIS : Par le Roy. ve Guexmeaun. 


Arch. de la Gote-d'Or, Fonds Gevigmey. — Titres bisoriques, carton 3. 
Commaniqné par M. Gernier, eonsarvalenr.) 
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—PELLISSON-FONTANIER A COLBERT. 





Paris, 47 juin 2666 

Monseigneur, bier au soir, comme j'estois dans le bain qui m'a esté ordonné pour quelque indie 
position, le sieur Dalihért me vint dire ce qu'il avoit appris on moment auparavant du sieur Fre- 
mont : €'esl que vous avez donné ordre à M, Foucault de me presser pour sortir d'affaires vu qu'on 
me remattroit à ls Bastille, Ces derniers mots, Monscigaenr, me enrprirenl un peu; non pas que 
le nom de Baslille re fasse Lant d'horreur. Je ne l'ay pes suppartée avec assez de foiblesse pour 
donner Bien dole croire ainsy; mais en vérité j'aurois un extrême déplisir qu'une personne pour 
qui j'ay autant de respect que j'en y pour vous, eL à qui je me sens obligé en plusieurs sortes, eust 
le moindre chagrin contre moy. Ce ne seroit pas avec juslice, puisqne j'a eu l'hongeur de vou 
ob, Monseigneur, at que j'ay inessarament professé à AL. Foucault, qu'à votre 
premier ordre je signerois aveuglément ce qu'on voudroit. n'eppelant de vous qu'à vous aol, et 
mesme, si van l'aimies mieux giusy, après vous avoir obéy, 

Mes remèdes finiront avec cetle semaine. J'avois desjà dessein de me rendre undy où mardy au 
plus lard auprès de vous. Ge'nesera point, Monscigneur, pour vous fatiguer d'eudiences ni de dis- 
cours. 

de sans remettrey entre les moins, si vous l'avez agréable, un mémoire succinct et de très-peu 
d'articles. 

J'en instruiray plus particulièrement M. de Fontenay et M. Foucault, Après cele, vous com 
manderez, Mais agrére, s'il vous ploist, sur ce fondement, que de quelque manière que vous di 
posier de moy, je ne ie mettruy jamais darts mon {urt, c'estd-dire que je vous conserverey tou- 
éars tout le respecl et foule la reconnoissaner quo je vous dois et serey loujours avec les mesmes 
sentimens, Monseigneur, ose trés-humble et très-obéissant serviteur. 























VI. — DÉCLARATION 


POUR LA VENTE ET DISTRIBUTION DL TABAC!. 
Versailles, 27 septembre 1674. 

Lous, etc. L'usage du tabac eslant devena si commun dans {ous les Estals qu'il a don leu 
le plupart des princes voisins de faire de ce commerce l'ur de leurs principaux revenus, mous 
avons cru que vous pouvions nous en cstablir un sembluble dans nos Eslals par Le débit du labae, 
4 nous avons trouvé la proposition qui nous on a calé foile d'mlsnt plus raisonnable que ce 
point une denrée nécessaire pour là santé ni pour l'entretien de la vie, el que c'est loujours un 
inogen de sonlager nos peuples d'une partie des dépenses extraordinaires de la présente puerre par 
lesecons que nous espérons tirer du privilége de vendre celle marchandise, outre que le pri n'en 
era point angmenté par la vente on détail et que d'ailleurs le commerce an dehors en demeurant 
Hibre, nos sujels seront toujours en estat de faire valoir lenrs establissemens Lant dedanee royaume 
quo dans les isle françaises de l'Amérique et de Lrer par leurs mains l'atlité de ce commerce. 

À ces eauses.… voulons que lou le tabac du cr de nostre royenme, isles françaises de l'An 
rique. tabac masliné, de Brésil et autres venant des pays etrangers en feuille, rouleaux, conle, 
ea poudre, parfumé ét non parfumé, eautrement, de quelque sore et manière que ee il, #3 
à l'avenir vendu et débité, tant en gros qu'en détail, par ceux qui seront par nous préposés, au pris 
rue nous avons fixé, savoir à ecluy de eu du royaume à 20 sols, el celuy du Brésil o sol laine 














* Fotte déclaration fut enregistoée À la Chaunkro de comptes Le 6 mars 16h. 
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En conséquence, fsons irès-cpresses inhihitions et défenses à fous autres, de quelque condi- 
lion et quabité qu'ils soyent, de vendre ni débiter trois mois après Ia publication des présentes aucun 
tabac en feuille, poudre, éorde où autrement soit en gros ou en détail, à peine de 1,000 livres 
d'amende pour la première fois et de punition corporelle pour la seconde, Permetlons néanmoins 
à nos sujels marebanôs el à toutes autres personies d'apporier dans le royaume Loulé sorte de labnes ; 
&condition d'en payer les droits d'entrée et de les vendre à ceux qui seront par nons préposis, 
peine de confiscation et de a,n0a livres d'anende. Vonlons que Lous les marchands, lan£ en ros 
qu'en détail, qui sé trouveront chargés de tale soyen tenus, trois jours après dite publication, 
de faire leurs déclaratioos aux bureaux qui seront establis, de leur quantité el qualité, pour estre 
Arsdits tabacs marqués, pesée eLinrentoriés, et passé Lesdils trois mois, le quantité qui leur restera 
dudit tabae, en corde et en fèuille seulement, sera prise par lex préposés aur Le pied d'achat san 
fraude, moyennant qu'i soit bon loyal el marchand, à l'exception loutefois du tabac qui se trau- 
vera dans les ports de imer lors de la publication des présentes, que les marchands seront tenus de 
vendre de gré à gré aux préporés ou leur commis, si bon leur semble, sinon leur sera Joisible de 
Le Leansporter hors du royaume. 

Révoquons Lans les privilège que nous pourrions avoir ey-devant accondés pour In vante dudit 
tabac ct mastinage d'iceluy, lant en gros qu'en détail, mesme l'imposition de à sols pour livre sur 
ledit tabac, secondée en favene des hospitux d'Aix, Marseille el Toulon, sauf à leur estee par nous 
pourvu pour le Lemps qui leur reste encore à jouir dudit privilége, 

Careh. de l'Emp. K 1394 n° 2641 


























IL— RÉSUMÉ DES RAPPORTS 
SUR LA FERME DU TABAC. 
2° sepuondre 467 
Monseigneur a écrit le 3 aoust à MM, les intendans d'envoyer Le produit de la ferme du labac 
des deux deruières années et des six premiers mois dé la présente. 





M. Rouié ( 16 aoust}. — IL s'informera du produit de la ferme du tab des deux années 
dernières et des six premiers mois de in présente, el il en rendra comple. 
M. De Gui (23 aoust}. — [l envaye l'eslat du tabae vendu dans la généralité de Lyon, depnis 
juillet, monte savoie: 








Le commencement de l'année jusqu'au dlerri 


Le labaë en corde à. 
Le tabac en poudre à 


1,368 livres g once. 
TA # 








M. 08 Mérans (9 aout}. — IL envoye le produit du tabac vendu au burvaa d'Orléans pour 
1677, 1678 el les deux premiers quarliers de 169, savoir : 





53,030 livres 15 sols » deniers 
6 6 


“  # 





178. 
1679 





M. ne Baureuun (8 soust). — Il lirera tous les éclaircissemens qu'il pourra du produit de la 
ferme du tabac pour les envoyer. I s'applique à faire valoir Les dreils de cetle ferme. 
M Rotiué (26 aout). — Ieuvaye deux catals du produit de le ferme du Lebae dans son dé 
parlement, tous frais fils, pondant les denx dernières années, scavoir : 


Ga livres 14 sole 6 deniers, 
nBA of 
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M or Barreut (3% sons). — H envoye un est du produit de le ferme de lalue, cerlilié par 
le directeur de Ja ferme, pour les années 167, 1676, 1677 et 1678, eçavoir + 





age Hvren. 
25264 
30,758 
30,196 





11 s'opplique à rendre promple justice aux commis sur toutes les fraudes el autres incidens qui 
peuvent survenir sur le sujet de eee ferme. 

MM. Daguessean, Foucault, Bazin, Méind, Tabeuf, Miromenil n'écrivent paint pour fes six 
premiers mois de 1679. 

MH. de Mare, Bouchu, Bezons, Machult n'ésrivent point pour les deu dernières années ot les 


sis premiers moie de : 679. 
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VIIL — COLBERT ET LES FERMIERS G 





ÉRAUX 





13 mars 1682. 

«IE ÿ a peu de joars que M. Gelbert envoya quérir tous les fermiers généraux. Is crureat tous 
que c'eslait pour quelque avance qu'on soubañloil d'eux, leur dit sealement qu'il y avoit 
quelque abus dans les départemeus des taîlles, qu'on eroyoit bien que ee n'esloit point la faute 
des intendans, mais que les recereurs généraux event avoir plus de connaissance du fort ct du 
Faible, l'on désiroit que les choses fassent faites le plus juslement que se ponrroit el que l'autorité 
et crédit que lee particuliers ponvoient #voir dans les provinces ne fus pes cause qu'on déchargeast 
iles paroisses au préjudice des autres, et qu'ils prissent garde que les neceveurs particuliers ot a 
tres qu'on meloit pour recevoir les sleniers Le fisent sans frais e le muins à Le charge des rujels du 
roy que faire se pourrait; et dit aux fermiers généraux qu'il avoit sçu que qurlqu'an d'entre eux 
avoit souffert des pertes par quelque banquéronte: qu'il leur conseilloit plutot de meltre leurs de- 
iers des le trésor royal, ou dans ia caisse des emprunts où ils seroïent en sureté, ct qu'on leur 
fervit à beaucoup meilleur compte que partout ailleurs. On roi qu'ilsse pourront servir de celevis.» 

2 CRGDI Imop. Man. Latres Hioriques et enacdoiques de 1689 a 1687. 
Fr 0,268. 


























IX. — MÉMOIRE 


TOUCHANT LES PAPIERS TERRIERS DU ROY!. 
1663] 

Les papiers lrriers des domaines du roy ont en enmmencis depuis quinze ans en plusieurs 
pénéralilés du royaume. Les commissions en ont esté adressées à MM. Les intandans pour y trevai 
ler conjointement avec un trésorier de France à la requeste des procureurs du roy et bureaux des 
finances et à Ia poursuite et diligence des fermiers des domaines. Les arrests qui les ont commis 
portent que Hesdils teriers seront faits des biens Lenus en fief, en eensive et en franc-alleu dans les 
domaines de Sa Majesté. 

Les fermiers des domaines ont ait quelque diligence pour avancer ce travail durant es x pre- 
titres années de feurs baux commencé eu 1666 ct finis en 1672; ct en 1673, on ordonna à 
MM. les intendens da rursenir les paureiles desdits Lerriers pendant ln guerre. 

8 amades 1677 1678 et sure suivantes, nouveaux arrezls ont ealé expédiés ef rendus à la dit. 
gence des fermiers ponr continuer lesdits papiers terriers. Les propriétaires des fefs et des biens 
Lens en ces et rentes ont esté poursuivis pour en passer leurs déclarations. Les vassanx du roy 
90€ prétendu qu'ayant fourny leurs aveux el dénombremens es Chambres des comples on es lu 
eaux des trésoriers de France, on ne pourroit les obliger de les douner une seconde fois par farme 
de déclaration par-devant les commissaires des terriers. Est intervenu le règlement du conseil du 
18 janvier 1678, portant que les terriers seroient seulement fnits des biens eu roture, tenus en 
censive et en ffane-alleu dau lé demvine du roy, et qu'à l'égard des Hefs qui sont dans sa mouvance, 
Les commiasaires des Lerriers n'en prendroient aurne connoissance. 





















! Ce mémoire est postérieur à Colbert: nous Je 








reproduisons pare qu'il fil mate où en était des papiers terriers de nombreux mémoires e 
l'béraion du papier Lerier, uv nelle ous glements interprétés aux Aires de l'Empire 
ons publié un prend nombre de brutes, au mo Mare a 


ent où il mourut 
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Si bien que les terriers qui sont achevés et ceux auxquels en continue de travailler ne eontien- 
ent que les télarations et reconnoissances des biens en rolure. Et à l'égari de ceux qui sont le- 
nas en fef, Sa Majesté a nrdonné pararrest du a mars 1683 que les aveux et dénombremens en 
srroïent fournis ane hareaux des 1nésaries de Franco de chacune généralité et que MM. es inter 
dans y présideroïent. 

{Get arresl a esté envoyé à MM. les intendans avec une instruction pour le faire exéeuler el pour 
envoerà M Le contrôleur général les ess des fiefs qui relèrent du roy dans l'estendue du res- 
sur de leurs breaux. Les iuventaires des aveux et démombremens qui ont esté fournis et des mé- 
moires des frais qui sont à faire parles vassaux pour les hommages ct dénombremens qu'ils doivent 
rendre pour estre lesdits frais réglés au Conseil. 

Les estats des fiefs de quelques générolilés ont esté envoyés par MM les intendanss mais it 
semble écemaire, en es examinant, d'oberver #ila y ont marqué et distingué les fief pour lesquels 
Sa Majesté et à présent servie, de eeux dont la mouvance a eslé usurpés an qui luy est contestée 
par d'autres seigneurs aa de chercher en La Chuunbre des comples lettres el aneens aveux qui 
pourron! servir à justiler les droits de Sa Majesté aur ces fiefs et à In remettre en pomeion des 
mouvanees qui luÿ appartiennent, 

I semble qu'il sit aussy nécessaire de régler Les frais que les varsaux doivent payer pour leurs 
Hommages el leurs aveux et pour les saisies féodale, afin que les juges sgachent ce qu'ils auront à 
laser, 

11 ya encore une observation qui semble méressaire à aire sur le divième arlice de celle ins- 
tuetion qui porte qne MA. es intendans et Lrésariers de Franco commenteront à recevoir seul 
ment les lénounbremens des Gefs qui inf mouvans des domaines réuois et dont le roy jouit 
Les mains de ses fermiers, et qu'à l'égard des fiefs qui relèvent des domaines engagés, ils me feront 
puinl appeler les vassaux qui en relèvent pour fournir leurs aveux qu'après en avoir donné avis à 
a Majesté ct roçu ses ordres. 

Cependant il est certaïn que les Chambres des comptes et les trésoriers de France ont reçu jn 
qu'à présent sons distinction les hommages et ls aveux des Gefk qui relèvent des domaines réunis 
et des domnines engagés, d'autant que les contrats d'emgagemens des terres dmantales et des che 
Leaux qui en dépendent portent une clause expresse par laquelle le roy s'en est réservé les druin 
honorifiques dans lesquels sont comprit les Hommages, aveux dénombremens des vassanr. Cela 
est conforme à l'article 1 de l'ordonnance de Moulins, qui porte que Les foy et hommages dé- 
pendant des Lerres domaniales qui seront engagées demeurerant au roy, el es profils de fiefs à 
ceux auxquelles Les terres seront eliénées.» 

En sorte qu'il subie nécessaire de lever la surséance portée par cette instruction et de laisser 
aux officiers a Hiberké de faire rendre aux vasmaux qui relèvent deulits domaines engrgés es de- 
voirs dout ls sont tenus, éslant à craindre que s'ils demeurolent plus longtemps sans ÿ satisfaire, 
ile 'allassent porter leurs hommages à d'autres seignenrs ou qu'ils ne démembrassent leurs Gefs 
aa préjudiee du ruy, el que la posession en Laquelle est Sa Majesté estant interrompue par cale 
surséance, lle ne donnast lieu à des msurpations qui causeraïent par la sue plusienrs procès prur 
reslablir de roy dans ses drons. 

On pourroit encoen faire iey quelques observetions sur la manière de vérifier rxseleament les 
aveux et dénombremens des Gefs qui relèvent du roy, tant pour la comervatian des droits de Sa 
Majesté que pour l'intérest des peuples sur lesquels Îes vassaux s'efforcent d'establir plusieurs ser 
viludes qu'ils comprennent dans leurs aveux ; maïs corame cette discussion seroit trop eslendue, si 
Monseigneur agrée, on Jay en rendra comple par un mémoire particulier. 

À l'épard des Lerriers des biens en roture Lenus en censive el en francallen dans les domaines 
dl roy EM. les commissaires ont reçu depuis six ans des ordres précis dy trsvailier avecopplicstion 

Las leriers iles généralités de Champagne, Lyon, Hourbounois et Auvergne sont achevés el 
ont esté délivrés à feu M. Colbert. On rontinue de {ravailler à crax des anires généralités, On avoit 
envoyé aux commissaires un réglement en forme d'instruction arresté en conseille 18 janvier 1068. 
louchant fa manière el la procédure à suivre dan In confection desdils tericrs. Mais plusieurs 
canvémieus s'estant roncontrés dans l'exémution de relle instruction fem M. Colhert ordonna qi 
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eu neroit dressé. une autre pour ere envoyée dans des énéralitée afin de rendre unifraes les 
terriens qui restent à fire. 

Ceux qui ont esté chargés de lravailler à cetle dernière instruction se sont appliqués à chercbor 
les moyens de faire ledit terriens exactement et avec ordre, d'en relrancher les frais et procé 
dures inutifes eL de ne hisser aux subdélégués de MM. les intendans que le moins de fonctions qu'il 
est possible. 

EL pour ce qui est des frais qui sont à payor par les parties pour l'expédition et réceplion de 
leurs déclarations, lesquels avoient esté réglés per un arrest du conssil du 18 février 1699, ils ont 
esté depuis réduits et modérés par autre arrest du 96 juin 1683. 

Cependant, comme vtr d'empascher quque présente uen paie epor- 
ler, que lea terriers ne soyent una grande chnrgo pour des peuples, et mesme qu'il est 
que les délégués qui sont employés par MM. les intendens, les grefiens des Ddééion-le les 
commis, à la pouranite des terriers et fermiers, auxqnels larèglemens n'ont attribué aucune chose 
pour leurs vacolions, ne cherchent Les moyens de s'en récompenser, soit pae les amendes qu'ils 
poursuivent contre ceux qui sont en demeure de déclarer, ou par la multiplicité des procédures at 
des dépens qu'il est aysé de faire dans es blasons t les eantredils d'une infinité de déclarations qui 
seront fournies, il semble qu'il ne ecroit pas inutile, avant que de permettre aur fermiers de con- 
inuer leslila erriers, d'examiner avec soin s'il es. nécessuire d'y travailler dans les domaines qui 
leur sont affërmés, ef Yutililé qu'il en pourra revenir au roy. 

On travaille aux papiers terrers pour renouveler au roy les res des cens et rentes dont 
jouit par les mains de ses fermiers, et pour nechércher el faire reconnoiolre ceux qui ünt ed négl. 
fé, recélés et naurpés. 

À l'égant des cans et rentes dont le roy est en posmion, il semble qu'i 
grande nécessité d'en faire des terrier. pariculiérenent dans les domaines où les fermiers 
puissent généralement da sous es cens et rentes dus au roy el uù il ue s'en Lrouve aucnns ueur- 
pés, négtigén, ni eoateités, joint que tou» ces droits aont justiién par let comptes rendns en la 
Chambre et que d'ailleurs on pourrait obliger tes fermiers d'en rapporter des estals el papiers de 
rorelle signes et affirmés par-devant Les juges des lieux el de Les délivrer à Ia fn de leurs Deux 
aux receveurs du domaine pour les rapparter dans laura comptes, ainsy qu'il se pratiquait autrefois. 

Ft pour &e qui est des domaines dont les eens ct svnles se trouvent négligés ou usurpés, il 
semble qu'il soit nécessaire d'en négliger la eoislance et le nolure, de voir s'il ront assez cons 
dérables pour faira lu dépense d'un terrier, et l'avantage que le roy en pourra retirer. 

La consistance et la oalure de lous les cens ot rentes qui appartiennent au roy dans l'estenduc 
de chacan of, terre etseigneurie dépendant de ses domaines sont rapportés en recelle dans les 
comples rendus en la Chambre, sur lesquels les premiers pourrant dremer des eslals el ÿ distin- 
guer Les cens el renles dont ik jouissent el ceux dont Le roÿ n'est plus en possession. 

Ces estats représentés à MM. les intendans et cnvoyés avec leur avis à M" Le contrôleur gén 
ral, éstant vus eù examinés et inenne vérifiés, #'i est besoin, eur Jes comples quisont à la Chambre, 
feront sonpairine #1 y à nécessité de frire Imvailler aux lerriers qui sont demandés par lon 
rmiers, Le profit qui en pourra revenir an roy et si les usnrpalions sont considérables. 

Et comme la plapart des fermiers ne venlent poiat aire la dépense de cela recherche, 31 
que lex terriers ausquel on travaille sont imparfats, qu'on n'y déclare simplement que les droils, 
sous ct rentes dont Sa Majesté est en possession, que eeux qui sont usurpés on négligée demen- 
rent eans estre reconnus et que fous les frais qui se font dans la ponrsuito des lorriers, qui sont 
Arès-onéreux anx peuples, n'appartent au rey que Hrèe-peu d'ulihilé. 

Les estats dox domaines de Champagne el de Picardic qui ont calé présentés à Manscigneur, 
cuntiennent Les cens el rentes qui dépendent des domahu du ruÿ dans ces ileux rénérelités at 4 
soat rapportés dans les comptes. 

Les Lerriers de Champagne sont faits, et pour ecüx de Picardi» on peut connoisire parles eslats 
ui ant estés devasés Les lieux et domaines où for cena a rentex sont considérabies et dont les ter: 
Fier peuvent estre utilea au roy. 
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X.— SUPPRESSION D'OFFICES 
26, PAR COLBERT. 





7 DE CHANGES DE FINANCES INU' 








Une des principales préoccupations de Sully avait él de réduire les dépenses w'eyant pas ur 
caraelère indispensable. Dés 453, it enoit un registre de toué le officiers de judicatare police, 
écriloire et finances, avec une spécification de ceux qui sont absolument nécemaires el de eux 
dont on se pourrot passer.» La multitude des offices ait, à son avis, «ta parle la plus vicieuse 
de l'administration.» Entrené par ron penchant à l'économie, il retrancha en une fois, sans mé 
Bagemenl, quend il fat nommé grand maitre de l'artillerie, cinq cents employés inutiles. 

Les mêmes principes guidérent Colbert en ce qui louche les économies à réaliser, soit sur les 
frais de perception des impôts, soit sur le nombre des agents. L'appui qu'il troava dans Louis XIV. 
à la mort de Marin, esl sufisamment connu. Sans cet appui, ni les dilapidations de Fouquet 
ni celles des finnciers n'auraient pu étre punies, Lant les mauvelles réformes nvaient suiilé de 
réclamations, et out avortait au début. 13 correspondance du ministre précise le but qu'il ne 
cassa de poursuivre. Eu voici quelques extraits : 

Une note autographe de l'année 1662 relative à «l'eslablissement seur et solide des Énonos 
contient ce qui sait: 

«Tant plus cetle matière sera facilement entendue et conduite par un moindre nombre de per- 
sonnes, lant plus elle approchera de la perfection, 

«Il en arrivera encore un autre avantage au Roy el à V'EMat, qui est qu'un moindre nombre 
d'officiers consommera moîns d'appaintemens… 

«Pour parvenir à œtle réduction , il auffiroit de Jaiser mourir ous ceux qui servent dans les 
tres charges, et ne point donner leurs places, En six, sept ou huit anoéss de temps, cet esablisse 
ment se Lrouverail [fait qui seroit assurément le plus parfait el le plus glorieux qu'on pourroit 
exeuiner ca celte matière. 

«Our l'avantage de la perfection, il y auroit encore tous Les ans 250,000 livres d'appoints- 
mens retranchés 1... 

On lit dans un grand mémoire an Roi sur les Gnances, qu'en 1664, Louis XIV se ft rapporter 
tous les états des Énances, lent des fermes que des receltes générales, dans lesquels il retrancha 
«ane quantité d'articles considérables que le corruption des sibcles passés avoit entabis el qui on- 
sommoient une benne pertie des plus clairs revenus du roy. 

À la méme époque, d'après Culbert, Louis XIV supprime les ofciers d'élections {juges charpis 
de l'assiette des tailles et des contestations y relatives) dont la multiplication était Lès-onéreuse a0x 
peuples aprélérent. le soulagement qu'il vouloit leur procurer par ce moyen aux proposilions 
faites de donner 61 millions de livres, en leur accordant leur conservation, et maame payer Ba mi. 
Lions de livres pour leur remboursement #.» 

Le ministre termine en disent kqu'au mois de septembre 1661 (chute de Fouquet}, où con 
sommoit tous les ans vn remises et intéresls d'avances 20 milions de livres, eL que le Roy n'aoit 
plus donné un sol de remises, ni d'inlérosis (extraordinaires) depuis qu'il avoit pris soin de 64 
finances.» 

Colbert avait trouvé les remises des recereurs généraux éublies an chilre exorbilant de à se 
pour livre. line déclaration du roi du a2 septembre 1664 les fixa à g deniers, el Louis XIV jit 
observer dans ses Ménnires que celte réduction Jui permit, malgré l'épuisement des finances, 
d'alléger Les alles de & millions. Le 30 du même mois, le ministre invitait lintendant de Tours 
à examiner es'il no pourroit pas engager les rocevours des aïlles à se charger eux-mesmes desdites 
impositions, eharan pour son élection, en prenant assurance qu'ils payeroient régalièrement à 
V'Espargne tr 

1 Laure lb, 1.1, Finanre p. Set. 2 Lettres de Colbert 1,11, Fate p 68 

© db. pe 4 Si. 16 
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On lt enfin dans des mémoires aulographes et des lettres de diverses dates + 
1661. — «Travailler fortement à In suppression des Lrésoriers de Francs , officiers des élections 


greniers à sel, et examiner les moyens de faire cette suppression avec le moins d'injustic qu'il 
se pourrs La 





Décanbre 1663. — À l'intendant de Tours. «Observer à combien peuvent monter Les resies de 
puis l'année 1657. Ce Irevail est d'autant plus important que les receveurs généraux estant grands 
<hieaneurs, et de plus, n'ayant rendu aucun comple de loules ces années, on pourroit bien prendre 
la résolution de se passer d'eux 3,» 





1665. — - Réduction des remises des résoriers généraux des Bnances à 15 ou 18 deniers pour 
livre, au lieu de 5 sols.» ( Celes des recrveurs généraux menient été réduites à g deniera) 
«Suppression d'une infaité d'oficiers des élections du royaume ?,» 


20 décembre 1670. — Au pourerneur de Lyon. «Ce seroit une chose fort bizarre et singulière 
que, dans Le mesme Lemps qe Le Roy 8 supprimé et remboursé vingl mille offices inutiles, Sa Ma 
est convertis es maîstres cosayeurs et afineurs qui son! ca méicra dans le royaume, en deux off. 
cnrs dans la scale ville de Lyon tn 

Persévérant jusqu'à la fa dans a tche cbstinément poursuivie de sim fier la perception des 
tailles et d'en réduire les frais, Colbert recommandail enrore, en 1680, rd'arrondir les ressorts 
des élections at groniers à so, de diminuer le nombre des oficiens tout autant qu'il seroi pos- 
sible, parce qu'ils sont à charge eux finances, aux peuples et à l'Elat, de les réduire lous inon- 
siblement, per soppression etremboursement, au nombre qu'ils éloient en 1 60 

On l'impression directe de Louis XIV sur les réformes financières que ni saumit Colbert au 
débat de son ministère, pour procurer au peuple un sanlagement imméiiat. #11 faut, dit-il 
dans <ès Matructions au Dauphin (année 1 661 } onjaurs se hâler de faire le bien. Les réforaations 
que j'entreprenois, quoique utiles au publie, devaient tre fchenses à un grand nombre de parti- 
ulirs.… Je passaï done par-lesaus toute autre considération “3 Pieuue Gubuenr. 





























XI — ÉTABLISSEMENT DE L'IMPÔT DU TIMBRE 





EN FAN 





L'origine de la formalilé du timbre paraft remonter aux Romains. La novelle 44 do Justinien 
1h tahelionibus et «8 pratocola dimittant in chartix, prosriveit aux labellions de Constantinople 
d'écrire tous les actes de leur ministère sur un. papier en lète duquel étaient marqués le nom de 
l'intendont des finances en esereice, le lemps de la fabrication da papier et Les autre indications 
'asage dans Ie protocole des actes. éfenne était faile aux juges d'avoir égard à ceux qui sermient 
rédigés sur des feuilles non revétues de ces murques®. 

En France, le premier Édit du Roy, portant établiasrment d'une marque eur le papier et parehe- 
mn pour la ralidic de tous ler artee qui #erpédieronr par taut le royaume, es du mois de mars 
1635, sans le ministère de Fouquet. 

Les principales raisons données dans le préambule étaient les suivantes + 

Cet impôt existait déjà en Espagne ot en Hollande: il n'alteindrait pos es pauvres, elle riches 





4 Latres de Colbert, L 19, Finonces- tmmerer, 


Loire de Colbert, L 11, Fianaces, p. 
rer de Louis AI, LT, 
li. Finances, pe ah. Eneyelrpédie méthodique, 
© Hd. Finanere Anne, GX, LAN Eu Angleterre, certoiin droite sur des pete 
2 Mid, dhadtrie, Enmanrree, pm. enterrés furent ais en 164, mais l'apprai 
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n'en seraient pas incommodés: il n'y en avait pas de plus doux ct de plus léger; il serait payé 
en proportion des biens, il assurera la validité des contrats, empécherai la falsifcalion des actes 
et prériendrait les antidlatss, 

L'édit prescrivail que tous les acles et papiers portant fog, obligation ou acquit, fuwent écrits mur 
da papier ou parchemin marqué d'un timbre dont Le prix serait proportiooné à la valeur e qualité 
des aces. 

Ainé, les obligalions, déclarations, contrats do vontrs, banx, luires de change el de voitu 
quiltances pour arrérages de rentes, Jonage de maison etc. au-dessous de la valeur de 3o livres en 
principal devaient être éerits sur papier on parchemin de 22 80h46 demien 

Les mêmes, de 30 à 9 Live a 























de 100 à hgg livres... ; se 
——— de Bou à 999. ; use 
= de 1,000 livres el au-dessus. fa on 





Les actes passés pour choses dont a valenr ne pouvait être exprimée, Lels que procuration, bre- 
vels d'epprentissage, feltres de marchonds portant commande, letres de erédil, acquils délivrés 
par les fermiers des aydes et gabelles, passavante. nequils-i-enution, lettres de enchet délivrées en 
conseil, nominalions aux éi#ehés et abbayes, passe-poris et congés dn ni, certifients de sersicrs, 
payements de gages, commissions, rôles des tailles, nominations des mrguilliers, certificats de 
Donne rie et mœurs, lettres de noblesse, devaient être sur papier ou parchemin timhrés variant 
de à si à dia sol la Feuille. (Le prix du parchemin était payé en sus.) 


Les comptes des deniers des villes, hourgs ét campagnes devaient être écrits sur du papier 
de... is ue +. 2 808 6 deniers la feuille 
Les registre de haptée, mariage, mort, dans les vilags 1 
Hu. danses villes... 4 
Los extraits et certificats desdits repisines. 
Les registres ie 1onsune et des ordres ancré 
Les acten de consécration des évêques. 
Les monilaires pour la publication des bans, dans les village 
M. dans Les villes. 
Les dispenses desdits bons. sas 


L'édil portail en outre que las papiers st parchemins timbrés ne seraient valables que pendant 
Un an el seraient remouvelés an hontsce ce lenips, mais que Les registres inarhovés pourraient 
servir moyennant un visa nouvenu, Tous les retes éerils sur papier ou parcbemin non timbré s- 
raient considérés comme nule, et ceux qui les produiraient seraient punis, la prentière et In 
deuxibrue fois d'une amende, la Lroisiène fois du bannissement perpétuel I atipnloit d'ailleurs que 
les acles authentiques par-devant notaires ou émunés de juges emporiéroient Ja priorité d'hypo- 
thèque. 

A 

En 1673, Colbert s proposa d'atteindre le même but que son prédécesseur, mais en prenant 
ne autre voie, 

Ali d'abréger es Lenteurs ét les rain judiciaires et rendre Les procédures uniformes dans tout le 
royaume, une déclaration du 19 mars ordonna qu'il serail dressé et vendu par les soins du geo- 
vernement, des formules imprimées pour les actes de toute espèce «pour sstre, par les particuliers, 
primés remplis et employés à leurs usages.» 

Ces formules, dont Ie destination est spécifiée dans la nouvelle déchralion, s'appliquent à 
peu près à tons les artes el contrals désignés dans d'édit de 1635. Elles devaient être marquées en 
leste d'ane fleur de lys, et Himbrées de la qualité et substance des actes... 



















































ét pue éccire, Le il 16ghr an pére tompotnice (Ti Sr 
de Lil furent imposés pour La première Pis en Lame) 
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Le z3 avril, un tarif approuvé en conseil régla le prix de chaque formule. 

“Cette déclaration suseita des plrintes nombreuses, 

Le 17 octobre suivant, il élait enjoint aux curés, vicaires, recteurs, sdministrateurs, religieux 
ctreligieuses, sinsi qu'aux ministres protestants, de se servir pour les acles de baplèmes, de ma 
riages. de moris, de professions elc. de registres sur papier limbré. sous peine de 1.000 livres 
d'amendes, dépens, le. 

Les contraventions se renouvelänt , un nouvel arrët en forme de réglement parut Le 3 avril 1674 
pour y mettre ordre. 

Mais cet arrêt lui-même ne fut pas exécuté, e, pen de jours après (.. avril 1 674), le droit ane 
le papier et le parchemin limbrés fat remplacé «par un autre droit à prendre généralement sur 
tons les papiers ét parchemins qui se fubriquoient et se consommoient dans loue l'esendue du 
royaume. 

De nouvelles et plns graves diffieulés surgireut bientil. Aux réclamations des procureurs et 
des particuliers sucoélèrent celles des fabricant 

Frappé sans doule des observations qui lui furent présentées dans l'intérèt de ces derniers, 
Colbert écrivit en ce sensà Louis XIV , alors devant Besançon. On n'a pes colle letire; mais alle 
que Ini répondit Louis XIV, le 18 mai 1674, en fait assez connaltre l'esprit. 

«J'ay Ju avec application, disait le Roi, la lettre que vous m'aver écrite sur la marque du 
papier et sur les formules, Je trouve des inconvéniens à quelque party qu'an puisse prendre, mais 
comme je me fie entièrement à vous et que vous connoissez mieux que qui que ce soil ce qui sera 
le plus à propos, je me rémèls à vous et je vons ordonne de faire ce que vous éroyez qui sora le 
plan avantagenx. 

+HLme paruist qu'il esl important de ne pas lesnoigaer 1e moindre foiblesse, el que les change 
miens dans un lemps comme celuy-ey sont fascheux el qu'i faut prendre soin de les éviter. Si on 
pouvoil prendre quelque tempérament, 'est-à-dire diminuer les deux Liers de l'imposition du pa- 
Pier, sons quelque prétexte qui soroît naturel, et restablir Les formules en mettant un prix moindre 
aptil n'a est par Je pass Je vous dis ce que je pense et ee qui parofslril le meilleur; mat après 
Lont, je finis comme j'ay commencé, en me remeltant tout à fait à vois eslant ataré qua vou 
ferez ce qui sera le plus avantageux pour mon services.» 

En fare d'une opposition sérieuse el fondée, Colbert renonça complétement au droit aur la fa 
Britation du papier. 

La lettre suivante explique Les phases que l'affaire subit encore : 






































Paris, 14 juin s674. 

l'y dit à Vontre Majesté que les formules cstoient jointes aux rates; mais pour Jen meltre en estat 
de prodnire des 2,200,000 Bvres pour lesquelles elles y sont comprises, il 0 cslé nécessire do Je ehnuger 
en amivant une proposlion qui fut faite per Les ferraiors dés l'hyver dernier et dont fat rendu compte 
s Yontra Majesté. 

Las formles 100€ cumposées de quarante à cinquante timbres diférens. et Yon paye les drcits 
ant La différence des timres, et la ruille de papier, de tonie grandeur, se trouve Lex depuis 6 jus 
au 18 deniers. 

«La pnblie se tronve dificilement serey parce qu'il faut quo chaque particulier choisime entra ces 
cinquante différens timbres celuy qui toy eunviont; cela causé beaucoop de contrventions qi produi- 
rent des chicanes et des difeullé qui tournent Loats à La dimination des dros do Vostre Majesté, ca 
feuille de granû papier entant taxée came le poil, tout co qui devoit estre écrit sur eelny-c y 
26 trouve éerit sur celuy-h, et ainsy la cunsommation etant meinâre, les droits æ trouvent diminnés 























qui fut uite l'hpver dernier, et ue guelle 'adjudication des fermes es file, 
comte à réduire les timbres à os, auivant Ven trois sors de paire dont ou € nant pour F'ardie 








d'an so ln feuille: 
=Le moyen, qui est nn fers plus grand que le paiit, sees à 18 deniers; 
“Et le grand, qui est deux fois plus gratul, sora à a 40e 
ce moyen, le public sera plu Gacilemeut rervy at lea fraude nernut rrtranrhée 
qui régle ee changements 





Google 


m6 APPENDICE, 





“J'appronve ce que sons avez bit eur les formules. 


En édit du mois d'août 1674 poria réglement pour ele nouvean droit qui devait etre leté sur le 
papier et parcheroin formules.» 

Après avoir rérunnn, disait le préambule, qu'un grand nombre de peliten manuficiures oala- 
lies en diverses proviners de nostre royaume ne subsistent que par le ben pris du papiers et que, 
quelque bon ordre que nous pnisions faire chserrer en la leufe de çe droil, ou nous courions 
risque de ruiner ces manufselures, ou nous estions obligé, pour les mainenir, de fire des distine. 
tions dent l'abus el le mauvais usage pouroient diminuer ai considérablement Le droit qu'il ne noms 
apporterit aucun acanage, joint qu'il esoit autant à craindre de ruiner la manafecture du pa- 
pier, quiet Lrie-importante ilans nostre royaume ; 

«Nous avons résolu, par toutes ces raisons, d'éteindre ce droit et de continnerta levée de celay 

én4 el, pour le rendre plus fcile, de 
bres différens, dont l'usage estoit d'une discassion difcle, el de régler le droit 
de a hanteur 6 fargeur des feuilles 


















eur le papier à proper 
Quoi qu'il en soit de ces modifications, la Guienne et la Bretagne virent éclater des révoltes 
Arès-graves où les impôts aur l'éain le taboe et le papier timbré servirent de prétexte aux mé- 
contents (15). 
L'édit du mois d'août 1674, véritable point de départ de l'éteblisement du papier timbr en 




















France, portait qu'il ÿ aurail une empreinte particulière pour chaque généralité, et fait le droit 
comme H sui 
Pour chaque feuille de 14 pouces de Haut aur 17 de large... . 9 sou » deniers. 
A de 12 pouces de haut eue 16 de large. 1 6 
Pour un demi-feuilleL pans 8 
Pour un quart de feuillet. pesesteemennnsen de IR 
Pourun feuillet de petit papier de 9 pouces de eat ur 13 eb 1/a de lrge. 1 
Pour une deuni-feuille de même. ; : 8 
Paur un quart DRE "6 





Six ans après, en juin 1680, une ordonnance du roi sur les aides mainlint les mêmes prit 
et Ga ceux du parchemin imbré à 20 sous per pen et 15 sous par demi-peau. 

La même ordonnance (ira à à sous le prix du papier limbré pour üouie sorie de guittenees 
l'excoption do celles délivrées pour les reotiers de l'hôtel do ville de Paris dont le prix fut réduit à 
a sous, 

L'ordonnance de juin : 686 rappelle en oulre quels sont les actes et registres soumis à l'oblige- 
tion du timbre. C'étaient les mêmes que coux désignés dans l'dit primitif du mois de mars 1655. 
Une déclaration du 18 exril 1690 augmenta d'un Liers le pris du papier et du parchemin Li 

rés. Celte augmentation, exigée par les nécessités de la guerre, était motivée comte il sui 

«Les grandes dépenses auxquelles nous sommes engagé nous obligeant d'avoir recours à des 
levées exlreondingires, moux avons résola, pour ne point aurcharger nos peuples, d'augmenter, 
pendant le Lemps de la guerre senlement, les droits qui se Hévent sur le papier 81 le parchemin 
tGimbrés, EI nous avons era que cette augmentation leur seroit moins onéreuse qu'aucun sutre im- 
port, non-nlement parce que la levée s'en fait presque imporciblement, mais encore parce 
qu'elle tombe plutos! sur les riches que sur les pauvres.» 

Depuis celle époque jusqu'à la révolution de 1789, l'impôt du libre denne lieu à de nombreux 
édits, aêts, déclarations el jugements. Nous mentionnerons seulement les principaux. 

Une déclaration du 19 juin 164, portant vélement put La écritures qui derraient étre faiez 
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paie ele parental d'un nonvant 16782 (Archives des 


de Lédie afmvrit et di voie sue le deuil etréglementpouri perecption diecluy-Avét 
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aur papier et parchain tinbrée, fixe le maximum de lignes par rôle que devaient contenir les actes 
publics, par le molif que «les greffes, procurenrs, huissiers, ete. afectoient de mettre sur un rôle . 
de papier où parchemin autant d'écribires qu'en devoirnt contenir plusieurs. + 

Plus d'un demi-siècle après, au mois de février 1718, un édit du roi angments le papier tin 
bré dans la propartion d'environ un tiers. Il était prérédé de ce préambule : 

+ Les dépenses extraontinaires que la guerre ocrasionne nous meltant dans lo nécessilé de cher. 
cher des secours pour lé soutenir et parvenir à une prix solide et durable, nous u'en avons pa 
trouvé de moins onéreux que d'établir des droits sur la pendre à paudrer et sur la cire, de réla- 
Mir Les droits anciennement éteblis sur les suifs et sur les papiers, en chéngeant nésomoins In 
forme de perception des derniers, pour la rendre plus arantageuse au commerce, comme aussi d'aug- 
menter les droits sur le papier et parchemin limbrés,n 

Le 11 septembre 1562, une déclaration du roi oronm qu'à avenir es rôles des tailles et au- 
Lees imnpositiuns accessuires pourraient être fils sur papier ordinaire et non timbré eafin, disait 
la déclaration, de dimianer les frais que lex snjets aillables ont supportés jusqu'ici pour l'assiette 
ete recouvrement de la taille, 

Voici, en définitive, quel éait le Larif du papier Umbré en 1787: y compris 10 sous pour Bvre 
additionnel 






























Grand papier de 1 pouces ae laut sur +7 de larg 3 sou v demier 
Papier moyen de 13 pouces de haut sur 16 de Jar 3 0 
Pelit papier de 9 pouces de bent aur 13 et 1/x. + 6 
Demi-feuille. ps ” 6 
Quurl de feu 1 8 





L'assemblée des notables eut ion vers celle époque. Pour antrer dans mea vue, le gouterne 
ment subatitua à l'impôt des vingtièmes une subvention Leritriale de Ro milians, remplaez la cor- 
vée par une prostaion en argenl, ct, tout en assujeltissent au timbre nn cerlain nombre d'actes 
ou d'objets qui y avaient échappé jusqu'alors, modifio profondément le tarif de l'impôt. 

D'après ce Larif, Les commissions de divers magerats el fonclionmires devaient être Laxées 
com il suit + 


Présidents à mortier au parlement de Paris. 


6 va livres à sons. 


















"Tous présidents prélant serment entre }es mains du R 60 à 
Procureurs el avorats généraux.… . x ü8 à 
Malires, correcteurs et auditeurs des complen. 36 : 
Secrétaires du roi, netaires, référendaires « 200 ’ 
Conseillers d'État. 48 D 
Intendants des provinces 30 

Maltres des roquêles.. + créresessieate 8 


Rapporieurs à la chancellerie, enaservateurs des hypothèques. . 
révôts des marchands à Paris et à Lyon. 
Maires, capitouls, adjoints. 
Lieulenants généraux: 
Grand amiral + 
Archevéqnes et éréques.. 
Cars... re 
Employés quelconques, au-dessous de 1,000 Liv 
É do 1,000 Hvres à s,on0 livres 
de ao livres à h,o00. 
au-dessus, 
































Leires de duché. 
Loire de nobleme.… 





Le larif mentionnait égaleinent lex droits de Himbre à payer ponr les roquêtes et mümoires de 
nm 
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Loutes sortes, les ouvrages périodiques, les almanoehs, les mandats et eitres de change, le qui 
lances et acles sons signalures privées, les certificats délivrés par les spndics et les eurés, Jes bre 
Ÿ vels d'apprentissage, les papiers de musique, ele. 

“Mais, quel que FL Le motif qui inspiré, cet édit soulova une violente appoditio d'abard 
dans Le parlement, ensuite dans le publie. Enregistré, le G août, en Hit de justice, en présner 
Alu Roi, i ocessionna dans Paris une émolion si vive qu'il fallut le révoquer. C'est ce qui eut lin 
au mai de septembre suivant. 

La dernière loi relative au timbre que l'ancienne monarchie ait rendue date du 18 février 
790. Cette loi, qui charges In régie de l'enregisirement de la vente du papier timbré, eboi x 
one de papier désiqés ou Le na de fm tal au ne us grand aie de 
actes eL objets compris dans l'édit de 1.673, natamment es quilances de rentes purée pur Le Th 
sor publie, cells pour dividendes d'alions, es registres des municipalités pour Lao ce qui a- 
cernait leurs affaires, céux des négocanls el des entrapreneurs de traraux, les comples de Rbri- 
canbs et féclures quand ils serviraient de titre en justice, L'article mn iila Je nombre de lipuesque 
devaiL contenir, suivaut la grandeur, chaque feuille de papier timlré. L'arlice re excepts du 
timbre les quillances de 25 livres el au-dessous. 


Tarif annexé à la Vo du 17 février 791. 
Fouille de papier de g pouces sur 14... 
Demi-feuille de même format. , 
Feuille de papier moyen de 11 pouces sur 16 
Feuille de grand papier de 1h pauces sur 17. 
Grand rvgistre de 1 7 pouces sur 21. 
“Trés-grand rogislre de #1 pouces sur a7. 
Papier pour Ieltes de change et quilances coupables et des rules 
sur Îe Trésor public, de 4ao livres el au-dessous. - 
De dou à Bo livres inclusivement. 
en 
Au-ilesaus de 1,200 livres indéfiniment... . + 
Papier d'expédiion, le double du prix du papier miaute du mêne 
format. 
Quillances des droit d'entrées el d'octroi des villes et des contribu- 























live. deniers. 















Aou 
3 6 
6 
8 
5 












sus 0 








On voit dans un rapport officiel que le produit du bre s'élevait en l'an ri, sous l'empire de 
loi du 18 février 1794, à la somme de 16 millions. 


an après, la législation sur le imbre éail définitivement fée par la Jai du 13 bruni 


Cuéurer. 

















XIL.-— PRINCIPAUX ÉDIT. 


DÉCLARATIONS, ARRÉTS DU CONSEIL D'ÉTAT ET DE LA COUR DES MONNAIES 








SON LE FAIT DES AONAES 
PENDANT LE MINISTÈRE DE COLBERT! 


Wéfend, sou prine de ln vie, d'exposer ni regeoir les ces 





30 auût 1601 — Arrét du conseil qu 


Le ropaires contenant Ia correspondener 
de Colhert ne renferment qu'un prit nome 
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de 5 sous fobriquées à Orange?, commet le sieur.de Silecane, commissaire à la Monnaie de 
Lyon, pour saisir lons Les monlins, machines, balaneiers, ele. servant à celle fabrication, on- 
semble les flans, cisailles et espèces qui se trouveront en latile Monnaie; arrêter Les officiers fa- 
brieateurs desdites espèces el les faire conduire au For-l'Évéque. à Paris, pour y dtre procédé 
contre eux. . 

15 décembre 1661. — Arrèl du conseil qui adjuge à Jean Sureau la ferme générale des Mon- 
wie. 


35 mars 1662. — Arrêt de la Cour des monnnies qui défend au concierge du Forl'Évèque, 
avus peine de La vie, de lisser emmener les prisonniers aceusés de fausse monnaie par aueun hais. 
sier da parlement. 


17 mai 1662. — Bail général des Monnaies fait en conseil d'État de Sa Majesté, à Denis Ge. 
niseau, bourgeois de Paris, pour neuf années. 





Unarrèl du aë seplembre 166 1 
Celle des Monnai 


j 








«fe, ailes ct remèdes léganxt 





puis, pour la même cause 
tres, l'adjudi 








24 Le fertnier général 
années, à partir dur 1° 





alatué que toutes le farmes soraient 
desait être adjugée, le 1 mars 166», pour neuf aunées 
let, pour Jen villes de Paris, Rouen, Rennes, Lyon, Bayonna et Aix, ou six autres hôlels 
des monnaies qui seraient arrélés en canseil, pour les éeus d'or, louis d'or et d'argent, de 


pi 





sir de toutes Lex Momuoyer de France. 
Tous Jon fermiers particuliers 0 





en adjudieation. 
partir du 











n'ayant pes été asser nombreux, l'adjudication avoit été remise au 23 mars; 
1 29 murs; el comme slors l'enchère n'avoit pas excédé Ba,ooa li 
416 remise au 3 mi 
la ferme pour 12,000 livres, aux clauses et conditin 


« où maître Denis Gnisseau eut 





an 17m 











8 seignevrier parent nef 
rois droit 





sommis desront quitter, sans 





à nueun dédommagement de la part de Denis Genissene. 


a Line pourre faire trailler que dans six Monr 
ou teles antres qui seront crdonnéos, mans que pour ledit chmgeme 


donne lien. de ere qu'il} avoit pour cet nhjet 
des reginres spéciaux, qui jusqu'a présent n'ont 
pas dé retrouvés. 
le but de combler autant que possible 
minemment regrellable, car est 
Colbert nat hmauconp ocœupé dos 
en, jai releté dans divers reeucis manus- 
is que pole ln Commision. dm monni 
Kun de ces recueils ne comple pro moins de 322 
elumes eomprenant Ja plupart dus édis et errdts 
rendus or Les monnaies, depois Van 738 juequ'a 
178$, Bolamment à parbr de l'ennée 1492) el je 
publie ie: 

4° Le Utro des principaux édits, déclarations, 
arts qui ant paruaur a maire, de 1664, époque 
où Colbert eol devenu ministre, jusqu'a l'année 
683 où il est morts 

3° Les extraits des édite et arrêts d'une impor 
tance exceptionnelle. 

La bibiothéque des Financer pause la nomen 
“lstire mangaerite den actes roncscnant Len mou 
Pre de 1200 à 4736 mn n'y trouva pan moin 
de 300 piñcen pendant Le ail ministère de 




















d- 
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en: Paris, Rouen , Rennes, Bayonne, Lyon st Aix. 
où auverture d'aucune desdiles 








Bert, encore on ne saurait dire ai elle es com 
pe. 

La plupart des édits, décarelions el arrts du 
conseil que 'indique ont été rendus sur le rap- 
part de Colberi ou contre-signés par lui. 

2 a rl d'Orange ne fut ineorporée à la France 
qu'en 00. 

Elle sppartenait alors à la muison de Nagso. 

Le 14 juin 1669, un arrêt du conseil d'Éat ap= 
prou n ax prof du roi d'outils et 
de machines saisie par ses ordres, à Orange, par 
Je mat que l'on y febriquait de la monnaie ible 
de poids, frappée à ses armes. 

* Un orcët du aù septembre 1661 avait or- 
donné de meltre eu edjudicatou tonte Tes fermes 
Au roi «de Les odjuger an plus offrant. 

Un arrdt précédent, en dale dé 38 juilet1659, 
avait acerpté les offres da sieur Sureau pour la feras 
triérae des Monnaies pendant Lois us, moyen 
mnt le payement de 60,000 livses par au, pour 
eus droits de seignouringe sur des monnaioe d'or 


4 d'argent. 














Ju confie 
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Monmoge. il ot ten à ane déloungenent, ni page. I nor I jbsanee de tous Le hostels 
den moanages on chmngs et para y esablr des cbougeurs paur y mourir ls ompices et autres ma 
Aires a converti, ans qu'ils ayeot soin d'autre Give qu ln procurdon deCenisesn. Luy soul ou 8e 
preurers paureont Les nommer, 1 dfeme aux maires particules de connue leur travail, à peine 
de 100 livre par jour au pro dudit Geniseau, Luÿ et ex procurer auront la préférence de tous le 
Aogamens qu EE dans Fnclus des Monnoyés. 

pe pourra fabrique que des double loi et lois d'or los de Bo, 3e. 15 el 5 sous 'argru. 

28e D pouce su serie des cul, moulins, machines, tuile autres cbucs tent de en Mau 
noyes enfers ire Pimmentaie Le pri on Je icaion aeront Anés par des experts 

se chers de ae Le maires dus, 'ensent et lin qui se ronteront ane les Mounoyes, ct 

La valet en sers payés aus praprisures our pi da l'edonnace, 

20° Les malières ou espcesralrangères au décris trou rides auwbounyes ou bureara de change, 

leur payée on amont 

27° Lesolineos sant nus de Rire ler fnages danse ul dé Vomnye on présence d'on cum 
mis on contrôleur du Hrmier général pour enregistrer les malières fo, < ea on affinées!. Le sieur Genis- 
eau aura La prélérence des mère ads pour ao aval 

#8 En.cos de contestation, la connoissuee en apportiendra anx ofit À 4 des Mocnuyes 
de monneyes, ans que er paresse pet pourait ler: 
Lo aux Gonimoon ei es prueuraurs pourront as servi de al 

185 En cu de onu et amendes ur es moyen rs sparienes 
dmanéenr, 1 Fate Gers a dur Gene x 
































a, par appela 











rer qu'il leur plaire. 
muy, Un tiers an 








ville 





20 wplemhre 1662. — Arrët du conseil portant que les appelées de truis 
blanes el six blancs n'auront cours que pour 15 deniers et à sous leniers, el défenses à loutes 
mortes ie personnes de les exposer ni revoir à plus haut prix, nou ea peines x mentionnée 





36 octobri 1862. — Arr du conseil qui ordonoe que Jean Sureau, promier adjudicataire du” 
ail général des Monnaies, sora vembonesé des frais et expédition de su lail per Denis Genisseou, 
dernier adjudicataire, comme ayant surenchéri, euissat La liquidation qui en n été faite. 











10 cptembre 1663. — Arrèt du conseil qui permel à tous marchands, banquiers, ele. de 1ra- 
fiquer el négocier des barres, lingols, saumons, matières d'or et d'argent, réaux d'Espagne el 
autres pièces étrangères par Lout Je royaume, et défend de transporter hors le royaume aucunes 
espécexel matières d'or et d'argent, à peine de eunfeation, de corps et de biens. 





du transport au dehors et au 





se Roy s'eslant fait représenler les diverses ordonnances? eur Îe f 
dedans de son ruynume des matidren d'or el d'argent en barren, lingots et expbges fabriquées aux 
et armesdes princes ostrangers décriées de tout cours et mise; et ayant cansidéré qu'à l'égard du transport 
hors du rayaume lesdites ordonnanersl'ant toujours el. uniformément défendu aur prina de confpcatira. 
de corps et do bigus: meis à Y'égard du transport de ville en ville, an dedans du royrame, qui rgarde 
Ia commodité du publie, quoyque diverses rdonaauees l'agent défend sur es meamen peines ie Lave 
néanmoins qu'elles n'ont point esté exécoiéee; ue contraire, la liberté de ce commere a est permis 
ur divers arresta des aa mars 16% , 23 clobre 1648, 14 ur 1664, 23 junvier 1657, 5 aoust 1660 € 
23 novembre 1662. 

-Surquoy Sa Majesté ayant meuremen£ considéré que l'abondante dont son royaume jouit prrvienl par. 
Kiulièrement de a quantité de marchandius qui nant transparides par les marehunde et négocie en 
Espagne et de là aux Indes, pour le payewent desquelles is ropportent une bonne partie de l'atgnt 
en barres et en piéces de 8 réaux fabriquées dann le Mexique, dant le futles d'Espagne sont charges 
lesquelles au moyen de ee trafic se répandent ensuite dan le royaume, sont converties en monores avt 
coins etarmes de Su Majesté, el produinent par ca moyen celle nbondance  dout lue puuples cummenceit 
dejà de ressoutir les ets, et qu'il y anroi à eraindro que 1a hberté du commerce et Lransport de 




























3 Un arr de le Cour des monnaies du 15 = * Los ondonnaness à ee eujel sont nombreutt 
vrier 1883 renouvela Je défemer file ao aff I ÿ en avait une entre antres de Laon IV, du 
meurs de rasoir ailleurs qu at es ts des 8 févtier 1663. 
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matières au dedaus du royaume etant interdits, À 
tage daus ls pays eslrangers cireonvoi &'ÿ Uansportassent uno bonne partie do ces malières, co 
qui rauseroit un préjudies nolable au bien du royaume. 

«A quoy Sa Majesté voulent paurauir el continuer à douuer aa protection royale pour lo reatallissement 
da eommerce au dedans et au dehors de son royatune, à ordonné et ordonne quo lesdits arrests dec 
99 mere 164%, #4 mars 1034 23 janvier 1657, 5 aousl 1660 et 23 orenibre 1669 seront axdentés mlou 
leur forme et temeur. Ce lisant, a permis el permet à tous merchunds, banquiers el autres, de trallquer 
el négocier des berne, lingoin, aumons, matières d'or et d'argent, réaux d'Espaque et autres pièces 
estrangères, eticelles transporier an telle villes de ce roynne que bon leur semblera: comme ausey d'y 
faire voitarer toutes sortes d'usphen aux eaine nt arme de Se Majesté, eneu à loules porsonnes 
de leur donner aueun Houble ni empeschement audit (ranspurt ct {rafle, à peine de 10.000 livres 
d'unende et 4e plus grande, sil y éehot 

nDéfendant uéanmoinstrèse _essément auxdits marchands, banquiers el à Lou 
Lors le royaume aucanes espèce matières d'or et d'argeut, à pe 
couformément aux ordonnuner« 



































autres de transporter 
de confiscation de corps et de heu, 








# octobre 1603. — Arrèt : conseil qui décharge de Lous droits l'argent en masses, barres 
at lingots entraot dans ler: jaune, 








26 nogembre 1663, —4n . du eonseil pur ln fohricntion de 16m0n0 livres d'espèces d'argent 


et de enivre pour les Les 





19 Jan 1664, — arr ‘a conseil pour l'ouverture de la Monanic de Marseille. 


18 janeier 1665. — Ale la Cour des monaoi 
can apprend qu'il ne oi * 4 de moilre. 





à fuit défeses à Los onfévres de faire au 











26 novembre 1665. — Arnit du conseil qui ardonne une fal 
d'espèces jusqu'à In somme de 1n0,000 livres, panr 
la compagniondes Indes occidentales seulement, avoir 
dixièpes d'argent fin. 


tion dans la Monnaie de Paris 
cir cours dans lo pays de la concion de 
es pièces de 20 sous et 10 sons à neuf 








+ Sur cs qui a exté représenté su Roy par Ven directeurs généraux du Va compagoie des Indes oecir 
dentales ge, poar la faclié du commeree dans le ile e terres fermes d'Amérique et pour La owmo- 
il des snjets de Sa Majrst qui y habite, 3 st nécessairs d'y envoyer de lu merue wounaye, part 
ulèrement. pour Les geus de journée, lesquels ne pouvant estre payés de leur travail qu'en sucres on 
palans dont ile n'ont 3n débit qu'en France et ne gnivent le praveuu qu'un an wpirès, queue les iaes babe 














* La Gour dé 
1663, des 





monnuies Bt, le 26 septembre tion dudit errest du conseil d'Est, la connoiesance 
caures sar I couaéquemces qu en apparieudroit à ldite Cour el aux connissaires 
d'elles 

Meis un arrèt du conseil d'État du 8 novembre 
ma celui de Ia Cour des monnaies, et 
ordeun, sans #'y arrver, que celui da 1 sepe 
goee et transport, leu marebands, banquiers et lembre serait exécuté selon sa forme et lenenr, 
autres, pussent recurilir duns ee royat sut Su Majesté très expresse défense à ledite 
pers lécriéea, soit de Franre on ratrangères les. Couret aux commissaires d'ierlln d'y apporter au- 
nelle, ensemble celles qui viendroieut des pays trouble el empescheuent, à peine de nullité, 








exécuté; sans que néannoi 











nekse- cf 

















Mtrangers, versent, coïformément aus ordon- 000 livres d'amende, dépens, duumages ei 

nantes, arrests ctréglemens, portés par cout qui res à 

en auraient dans les Monmyrs pour ÿ estre fondues * oir ci-après, an anjet des monnaies pour 
elaunvertiesen espécesau eoinset armesde Sa Mae les les: 1° l'arrêt dn 28 novembre 1665: 2° là 


est, el juste valeur à eux rendue, à La chat 


ibee portant Ja drte du au juillet 1670. 
ne, des contestations qui aursiendroient en ex 
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tées partes Francois pour paser dans les autres và ile sont payés en espèces d'argent dont is acbitnt 
les dennéez et chusrs nécessaires pour leur enbnistance: nuis comme la monnoye au titre de France ne 
demeurerait pas sur les lien, ceux qui négarint dans esta payu où qui en reviennent aiunant Locjons 
mieux rapporter de l'ergeut que du suere où du: Inbae les direcieurs pénéranx auroient suppl Sa Ms 
jesté de re fabriquer quelques nouvelles espères d'arent, Nillon et cuivre juxqu'à ane certaine som, 
d'un moindre titre que celles qui ont cours dans le rayaume, er dont le prix aoi augmenté aude de sa 
aleur, tant par les Frais e l'aranra que fera la cornpagnia. que pour les risques de l'envoyer audit pars, 
x qui mt le seul moyen d'y faire demeurer lesdites monnoyes. 
Ouy le sieur Colbert, etes 

















Decenbre 1665. — Édit qui admel les officiers de 1e Cour des monnaies au payement du drait 
anuucl, conformément à la déclaration da 6 oclulre 1648. 








7 déceubre 1665. — Arrêt du conseil qui orilomne qu'à partir du 1% janvier suant, les louis 
u'anront plus cours que pour 4 livres 15 sous, doubles et demis à proportion, les écus d'or pour 
5 livres 11 sous 6 deniers, les anis d'argent où écus pour 58 sous; diminution à proportion dé- 
crie les lis d'or et d'agent fibriqués en conséqnence des élits de mars et décembre 1655 ?. 











La Ro S'stnt 





it représenter Vestat da sea monnoyes. et tous ler édia. déclarations et ares donnés 
rar le fil de Ja fabrication , prix et cours celles, et eyout remarqué les dires changemeon qui ont 
eslé apportés depuis trente et quarants ans, le surhuimement du prix pour lequel élles avoient supare- 
Yant cours en ee royaunte, ce qui apporte un changement considérable en Ia proportion qui soit pour 
Lors entre les eur at imarehandiane, eL 1 prix den espéees d'or et d'argent lequel prypordon ayant 
esté conservés dans Lou les paye cireonvoisins cstrangers, cause une diférence 6i pronde duos les 
changes, que le commerce général de son royaume en reçoil un préjudice fort considérable. 

#4 quoy sslant néremire de pourroi, Sa Mojest a ordonné ordonne qu'à commencer du prier 
jour de janvier prochain Les louis d'or de poïds et titre portés par les édit, déclaratinns el arret, es- 
duels ont cours présentement pour 13 ivre, ne seront. plus exposés que pour 40 livres 35 sas, Les 
dlemy-lonix d'or pour livres 7 aol deniers; ls doubles peur »1 livren 10 ls, où les pistes d'Espagne 
esauites à proportion; les éeus d'or qui aveient cours pour G lrres 14 sols, à 6 livres 14 eos 6 deniers; 
Jes louis d'angrut no seront expos pareilement, senvoir erox de 60 sols que pour 58 ln, reus de 
6 sols pour 2n sole, eux de 46 als pour Li sols 8 deniers, et ceux de 6 sols pare 4 soin 10 deniers, 
soxqnele prix Sa Majeô Jen a réduits por le présent arret. 

SEX à l'égard des Jyn d'or et lys d'argent fabriqués an conséquence des ddiis des mois de mans et 
décembre 1650, Sa Mojesté à ordonné el ordonne qu'ils seront at demeureron décrid de ont cours #t 
amite en vent du présent orrest, sans qu'ils puissent cy-après avoir aucun eours dans le royaume. Enjoint 
Su Mnjesté à coux qu en ont, de fes porter aûx bosels de #08 monnoyes et chez les changeurs. pour 

a d'argent. où La valeur done sera payé an mare suivent leur tre; 

ns et défenses à. Lons se anjets, de quelque qnalité qu'il myent. 

d'exposer ni recrroïr lesdits I en aucune manière, et lesdits louis d'or et d'argent, pistolcs d'Espagne 

28 &ens d'or, à plus haut prix que cetay porté par le prément urrest, à peine de 3,non livres d'amende, 

parable par rhican de ceux qui seront surpris en ldile exposition et recette, applicable, un lcrs au ro 
fi de Sa Majest, un tvrs à l'Hospiua-Général, et l'autre tiers nu déuonciateur.… » 



































38 janvier 1666, — Arrèl du conseil portant qu'à l'avenir les monnaies seront fabriquées aux 
frais et dépens du rui, et révoquan£ le bail de Denis Genisseau. 


Le Hay ayant roennnu qu'il est du bien de l'Estat et utilité de ses sajets de faire travailler ser Mon 
rnnyes pue les moins de ses ofiiers ot de personnes auxquelles elle en commetra Le soin , Sa Majesté pour 
3 parvenir a résolu de révoquer Le bail fait desdites Monnoyes à M Nenis Gnrisseau, le 17 may 4669, et 
de faire fire ladite fabrication à ses frais ct dépens, simant mieux employer lo revenu qu'elle poroil 
tirer de ladite ferme générale des Monnoyes que do le lisser entre es mains des formicce, Jesques, 40 
Mieu de travailler à 1a conversion el fobrieatian des eapèves, ne songent qu'à bilonner et transporter bons 














Ces disanitionnenscitrentoane doute, mue rondil un are acontre ceux qui semaient de ft 
s cles du unâme genre, des réclamaions, — bruils pour empescher Pesdcution de l'art de 
conseil pour I réduction de monnoyes.+ 
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Le royaume elles qui sont décriées: et eslahl néeessaire pourle meanagement, aduiistration et fabrication 
desdites Monnoyss de emmettre une personne de probit el intelligence qui puisse fire l'amns des ma 
tières répandues dans But le royaume el qui arrivent des payaestrangers et ire travailler lesdites Mau 
noyes en y estalliesant des commis qué fassent faire Ja sonversion desdiles matières en louis d'or et 
dargents 

nBa Majesté, cetant eu son conseil, à révnqué nt révoque Le bail £ it mit Genircenn pour le ompa qui 
en reste à expirer, a ordonné et ordonne qu'à l'avenir, à eonmancer du 4°" février prochain la fabrication 
des monnoyes sera faite dans tous Les Loricls des monnoyes du royname à In diligenre et par le oïns de 
M: Ciaude Thorans, que Sa Majesté a commis à ect ef par le présent arret, auquel ele donne pontoir de 
commettre dans fout leds hostlr des monmoyes telles personnes que bon Ray semblera pour y reteroir toute les 
espécen et masidres d'or, d'argent at billn qui erent apporté, dont il fendront bon et fidbe regiure, aire 
faire In fonte, eunvarnion, travail et Hébrication desdites matières en Jouis d'or el d'argent du poide et 
titre ordinaire, 

#Bnjoint eux officier de la Cour des monpoyes et aûx juge, garden et autres officiers d'icelle, chaeuir 
en droit soy, d'establir et faire reconncistre Hedit Thomas «les commis qui seront par luy envoyés di 
es Monnoyes où 1e trouvers à propos de faire le travail en verta de ses procurations, et leur donner les 
lopemeus dépendant de la maistrise pour y faire résidence et vagner à l'erercice de leur commission. Fait 
Sadite Majesté défense auxdits oficiers do faire aucun travail ni délivrance qu'en présence eu du can- 

 amxdits Gunisseau, ses commis et us autres qu font présentement travail. 
ler dans Tes Monnoges réservéce par son il, de contin 1 enjoignaut de remettre 
ineessamement et moins dhdit Thmas ou +63 commis Loules les matières d'or el d'angeut qui 50 Lrouve- 
ront dans Les caveaux desdites Monmoyes eL changes establis ra quelque lieu que ce soit 

»Veut Sa Mojeslé que ledit Thowncs, ses commis et prépesés fassent lesdites emboistées des espèces d'or 
et d'argent ainay qu'il et porté par les ordonnances. pourestre procédé au jugement dudit Erivail ainey 
qu'il est nceonstumé, ans que ledit Thomas soit obligé de rendre compte da iadito fabrication ei des frais 

uea fils, ailleurs qu'an Conseil, Ondonne eu ontrs Sa Majesté qua jour Je arrests, rremene et 
clauses emplogés dens le bril fait audit Genimseau soront exéeulin, à l'exception de ceux auquel 
eatë déroé par Les arrets du eunseil postérieurs audit ail: et sera edit présent arrest lu, publi, regiatré 
el affiché partout où bemin sera, ot exiculé nonobalant opgrition où appellalien quelsanques failes ou à 
fire, desquelles, si aueunesinterviennent, aa MajesLé s'en et réservé a connoissance et à son conseil anquel 
Les contrevenann reront assignés on vertu d'iceluy, et celle inerdit à toutes autres Cours et juges auxquels 
Sa Majesté fait défense d'apporter aueun trouble ni emyschement à l'exéeution d'iceluy, Eujoint en otre 
Sa Mrjesté à La Cour des monnoyen et oficiers dépendant delle et à tons les gouverneurs des provinces, 
villes et chanlenar., leurs Vientenans, consuls, capitouls, mire, jurats et échesine des villes ct comru- 
nantés de ee royanmie c à Lous antres oficiers qu'il appartendre, de tenir la main à l'exéeution d'a 
ent arrest lorsqu'il en seront requis par ledit Thomas, se procurours et enmmis, lesquels Sa Majesté a 
amis et met en a partieulière protection el sanvegande.n 






































































€ février 1666. — Arrël du conseil déeriant des mannaïes de France, d'Espagne el d'llalie, el 
fixant la valeur du mare d'or eL d'argen 





27 mai 1666. — Arrët du eunseil qui règle le nombre des Mopnaies et la monière dont 0 ÿ 
«hit travailler. 





«Le Roy ayant, por arrete son conseil a 38 janvier dernier, réroqué le bai Fit à M° Denis Cnis. 
au des Mannoyes du rojonne, et fait chois di ia permure do M' Gluude Thomas pour l'adninitration 
r8 régie desdites onuoys que Se Majesté a réola de faire travaille à se fais el dépens, à cmummencer 
du prernier jour de février aursy dernier, et eaant néemasre da régler sans quels ostele des montioyes 
edit Thomss fera travailler et le prix auquel il pourra arhetar les matières, losquelles Sa Majesté a 
otré bon de lasser dans ua commerce libre, ont montées beanconp au dela de eu mai an rélé par les 
ordo Gamme aussy de pourrir au premier Fuds qu'il faut fire en che 
cune des Mono rachat deudites matières et À plusieurs aotres choses impartantes 
our Je bonne ad 8 Monnayes; 

Sn Meet, en son soueil, a arreté que ledit Thomas fer travailler Tesdiles Monnvycs de Paris, 
funnes, Nantes, Bayonre, Rouen, Lyon, Montpellier, Aix, au et telles autres qu'il juger à propos, dans 
Hesqulles il stablir Tes cormis nécesiren; qu'il sec fait fonde de la sonne de 109,000 Lives des de. 
vives du Trésor royal, qui evo mire ce malur dudit Thowum gauc employer à l'achat des malien der. 
Aires pour commencer le travail desdites Monnoyes et entre par luy distribuées dans lesdites Monnoy 
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aux émis qu eeront par luy ctabis, dosqule il demeurera cvilemout repuusable, e à le charge par 
ox d'en tir couple. 

Btd'ntant que Les matières valent besucoop plus dans fe comaerce que Le prix porté danses éeraiers 
Lori, pourait Thomas abes commis qui root par ay slablis dan editer Monpoyeurecerir tache. 
tor des coarchands et autres particuliers du royaume les lingots d'or, espèces et matières du titre de ascaraln 

da 878 Livres part par Je dernier Lrif, 2 Len autres à proporänn , et 

26 Hvres a le au eu de a6 Hvres 10 vols 

quile doent volir par Le deruie acier La pl de 26 livres 4 ol le mir d'argent de 1 denera qui 

ee rudes oui a des vaux quarts décrée, et barres di mem line à a vres 15 ol Lo mare au 

Bou do 26 livres aol à quay là ent réduit par Le dernir arf, a as autre epècen oran à pro 

portion, aqua pri l'achat edit matières a a pense qui en fera dans san comple Luÿ eront passés 
€ loués ans diieaté vunubstant Jet ghemens st défenes eu cnntrire 

SEL ant que Sa Majesté dimioë es pcs Le pr desdites mere diinuer à prporon sur 
Le ici du pris eyes. 

“edit Thomas fera observe que dans a fibrinafiou des lois d'or il y en aytle deux tes eu lois et 
un tirs en doubles Jons volent 10 hvres 15 aoe, e dans a fabrication des Jai d'agent in 0 fesse 
quan ane en giêers 64 sb, an tien en piéces de ag sol, un ter en pibes de 44 sols 6 deniers et 
un sivièmas en pièces de à 00ls s0 deniers, au lien du quart de chaque espäcs porlé par Jedit réglement 
des Monneye 

Qu ro or Fabriqué de pider de à livre 10 deniers quo dans es Monuoyes de Paris, Roue at Rennes 
senleinent, a non dans es antres; 

Que es En de Hrassage mort fs pr es rotumis dudit Thomas avr menage dt économie, ny 
seront pass 1 alloués avec de ages desdits commis dons la dépense de son comipe sons aueenr 1 
fiat. 

“Lait Thomas rapporters tous Les au, éx semaines après chacnn expiré ba mots de re qui aura 
eat mounoyé dus lacune ounoge, sur Tquelle il eumnptera annuellement at Conseil sans etre Lens 
de opter à 1e Cour des monnoyes des fiblages de poid at écharcals de Joy 









































Manuoge attend qu'il ne l'accsple que par ordre de Sa Majesé, et aans aucuns condition que de rremoir de 
Sadite Mojué ce qu'il lg plaira ordonner pour Lit appointement, ete." 


16 aeptrhre 1606, — Arr du cunseil qui donne cours aux louis et pisteles d'Espagne de poilà 
our 1x livres, doubles et demis à propordon, aux louis d'or pour 7 livres, aux écus d'ur pour 
res 16 sous aux louis d'argent et eus pour 3 livres: diminution à proportion. 








3 décenbre 1666. — Arrët du conseil qui défend à lous marchands, négociants el autres du 
royaume de porier ou envoyer à Coustantinople, Smyrne ct autres lieux ct échelles du Levant au- 
cunes pièces de 5 sous aux armes de France ou de quelque autre coin étranger, él ordonne à 
lous les eapilaincs qui porteront des espèces d'argent au Lewnt de les faire transporter, lors du 
débarquement, en fa meison du cpnsul de la nation. 





17 février 1667. — Arrèt du conseil qui ondonne que les sous ol dourains entreronl pour 
le quact dans les payements, tant aux réclles des deniers du roi qu'entre particuliers trafi- 
ans. 








et de 


2 sAjeunf'buy, 93° juur de juillet 1667, et 
euinparn vu grelfé du conseil M° Claude Thomas 
conssiller du roy, receveur pénéral des déciines 
eu Nurraaudie, lequel, pour l'sécution du résllat 
An conseil du 27 may 1666. por lequel Tedit The 
mas v84 mmmis pau 
des Meauoyes, a fait Les sorimissions on tel cas 
es Aarrouitnmées, à promis el seat obligé 
rome pur Les propres deuiets el nfaires de Si 
Mraté, de satsfrire à toute Tes changer, clantes 











In rigie o1 aduinistetion 
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et citons portées par rit résultat, 
og à à du ton domi nm maison, 16, rûe 
Cog-éron 

2 La nombre d'acrébs dr ce grue rends 26 
le méritée de Colbert 4 ncaleuahle La valeur 
des momies éprouvait des Duelostions onde 
ane, Et 4678, un arte l'mpéce, qui vi 
remet indsponé Le rommeree, ft, on le verra 
pins dou juré de ax ra né. mois jure 
A pq où arret rh. 
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19 janvier 1668. — Art du conseil qui décrie les éeus d'or, islolcs d'Espagne et autres es- 
pèees légères, eb ordonne de les porter à le Monnoie, où le valeur en sera payée eu mare! 


57 août 1668. — Arrêt du conseil qui commet Je sivur Barillon, intendant de Picardie, pour 
informer contre l'exportation de lor et de l'ergent et l'introduction de dentelles ct autres marchon- 
dises fines venant de l'étranger. ï 





3 Jécrier 1670. — hrrât du congeil porlant que, pendant les ix mois de l'année courante seu 
lement, le marc d'or des istoles légères, écus d'or et aures expèces sera reçu à la Monnaie au prix 
porté par arrêt du 48 février 1668 , après lequel déhi lexdiles espèces ne seront prises qu'au 
prix porté par les derniers tarifs et règlements. 


«Le Roy ayant, par arret de son convil du 22 juillet 1667, ordonné que pondent Les six deriers 
mois de Lditr snnén, le mare or des pins Légère svrot pin eu prix de Bob Hvres et celay Les eus 
d'or Mgers à proportion, cofbemément à Y'arrest du 18 février 1664, ct Sa Majesté catant inormée de 
Vutiité que la convertion desdites espéren Jépêces a causée dans Je eommerer et Je commodité qu'en re- 
goivent se sujet. et voulant donner moyen à éenx qui sogt encore ebargés de ces espèces Jégres de les 
faire convertir incesaument, ordonne, ele.» 





30 février 1670. — Arrèt du conseil qui défend d'exposer ni recevoir les piaoles et louis d'or à 
plus haut prix que «1 livres, et les .éeus à 3 livres, à peine de confiscalion et de 1.50 livres 
d'amende. 








sx juillet 1670. — Extroit d’une leltre de M. Pellisier, iotendant à la Martinique, à Colbert, 
sur le fait des inonnaies destinées aux rs, Envoi dex articles arrêtés à ce sujet par le gouverneur, 
le 18 juillet 1670. 





«La monnoye que vous avez, Monseigneur, rénoln de ire distribuer dans es iles, eur may on inf 
ble d'augmenter et de leiliter le eommvree. J'en éeris àla compagnie et je vous puis dire que Les peu 
pes la sonate. En ef, je ne Jeur eus par plutot prvponi fe densein qui rm avoit eu pris, qu'en 
ere temps ils accepléreni volunbers et avisérent entre eux de me donner les arieles oyÿjoinle qui 
furent examinés et areas par M. de Bass. 

«L'angmentation un pou forte du prix de eette monnoye à esté l'unique espédient que l'on a pa sime- 
iuer pour en empescher Je ransport, et bien qu'i sermbls que la compagnie aille d'abord Jareun grand 
prof eur cetie plus-vahre au préjuiice des pengles, néunnaius, come dans Jemdite couditint 
obligation à lle de Lea fre reprendre par do commis général. ce net plus un bénéler, mois un soul 
dépoët dont elle est ehampée 

«Les babitaus désiramient soulement que, dan le coin de ctlo monnaye, il  eust quelque différence 
lus grande, pour à la var le pouvoir mieux distinguer de elle de France. 

“Sur La proposition fit ou conteil muverain d'introduire le cours des monnayee dans cet ile pour 
a vilé du commeree et le bien du poblie, les ofciers qu y ont amisté disent nnanimement que rien 
De 60 peu faire de plan aile, moyennant lex eandiions ey-lessons npécifées: 

abreièrement, que les espèces qui auront eours seront de bon oloy et ainey que celles qui ont csté 
sepréseutées, dont le valeur sera reçue, sçevoir : Je grande, eslant eu for et poids d'aur piète de 
4 sols de France, pour 21 ral: I peûte, esant en forme et poids d'ane pièec de 5 sols de France vau- 
dra 7 tofs, ct da roisième, con en forme et puids d'un duuble de Franer, vaudra 4 lord; 

Que Je prix qui sera réglé du 1 valeur de chaque piées sera immusble à égard des parents entre 

desquels elles serent, ct, au ces de rabais, sont premiérement retirées au magasi fé- 






































? Un arrêt da 1° février 1668, qui fut modiié — dicadon de lous les urréts décrient des in 








Je 18 du mr mois, Ga Je prix dé rachat de eo 
erphees. 

Par un outre arrdt du 19 mars auivant, ordre 
fi donné aux rrceveurs des Lalles de rrenvoir Les 
saphres décris Le 19 jaier 

“On n'en finira pas 5 a voutit do 
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rangaises el étrangère el de reux qui modifient 
a ojonengient le dispositions adoptées. Celle ver 
aaulté déplorable devait causer au eunamerce et 
que Les plus grands préjudiees. À plus Forte ent. 

le commeree ave l'élranger devaii en out. 
grnceinent 
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«Que ai un habitant ou artisan ayant besoin do marchandises de in compogie pour la subaitance de 
sa famille n'a de quoy en acheler que de ladite moneoye, 5 luÿ en sers fourny, st où, dans le maps 

1 n'y aurait point de la morchandine demandée le commis général seru tenu 
de our fournir du suere pour le prix de la monnoye 

«Que celur qui vondra faire vayago en France, changera lo monnoye qu'i aura au bureau général de 
eue ile, pour du suere au prix courant où Jetire de ebamge pour Fran à so eos en or que peur 
un pie de 35 aol qu'il donsere iey, velant aux lle an ol, lag en ere donné ne autre de Le valeur 
Ge 16 cl em France, sans intérests ni change; 

sQue les babitans qui devront au éieur commis général se pourront acquiller aves Late momuoye, 
mans qu'il leur en soi fait refns; 

«Qt toute antre mornoye soit de Franee on cstrangère n'aure point dr eaurs dans es isa françoises 
de l'Awrique; et où i y en aarsit, elle pourra estra partén au coramin pénéral qui ne sera point oblire 
de le recevoir que sur le pied et à proportion de ce qui a elé réglé ey-dessus et pour la raleur de ce que 
Le monroye aura eaurs en France 

Flo arreté à la Martinique, Je 14 juillet 1670, ete. 




















10 mptembre 1670. — Arrêt du conseil faisant défense d'exposer et de recevoir en Provence les 
pistes el Jouis d'or à plus de 11 livres, et les écus à plus de 3 livres, sons peine de confication 
t de 1,500 livres d'amende. 


& octobre 1670. — Arrèt du conseil portant défenses aux essayeurs de retenir les boolons ét 
cornets ! den matières qu'ils auront essayéos. 


Bo vctobre 1670. — Arrél du conseil qui Jéfend de Iransporier ou 
er oa l'argent monnayé où non monnayé, 





ire sortie hors du rojaume 


28 juillet 1671, — Arrêt du parlement de Provence, qui ordonne que les quarts de réales du 
poids de la pistole d'Italie moins 8 sols, ct les demi-quarts de réales qui seront du poids de le 
demi-pistolé d'lalie moins à suls, auront cours dans le commerce, 


3673. — Nédaration royale portant défenses de faire des ouvrages d'argenlerie de por 
ornement et de La vaisuelle d'argent d'un poids eucossil3. 





18 janvier et 10 mars 1679. — Arrêts de ja Gour des monnaies, portant défenses de fabriquer 
des médailles ét jetons ailleurs qu'au blancier du Louvre. 





3a mars 1673. — Déclaration portant qu'il sera levé au'pofit du roi 30 sous par once d'or 
20 sous par mare d'argent sur l'or ct l'argent qui sera fabriqué et mis en œuvre par les orféres, 
batteurs et tireurs d’or #, 


* Nos dorée ur particules d'or et d'argent 
Setinéce à aire ln caraae 

? Le3 aol suivant, le même parlement défen- 
dit de refuser lesdites monnaies, sons peine de 
6,000 livres d'amende. 

Ainsi, ce n'était pas asser des arrôls du conseil 
d'État deja Cour te monnaies, es parement 
oëaux s'ingéraent de fire des régleinents ct dé 
dieler de peines sur In it des monnair. jo 
tons qu'un arrêt du coneeil du 12 juil. 1672 
iatine un procureur général d'A l'orûre de faire 
connalts les mobts de l'arrêt du 28 juillet pré 
cédent, 

Une autre Pis, le 9 jet 1874 le paadment de 
Provenre défendil d'expumition de doubles enr 
Avis, ler le pad 
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1 La déclnretion étre motivée se ce que 
lauvrages, pour le plupart inutiles, consomme 
une ni prodigieuse quantité d'argent, que ele 
Monnoyes  trouvoicnt quan sans aliment. a que 
ecommerce soufoiL per la disetio des spires.» 
Lors de {a guerre de 1689, une décaraien 
boaucoug lue sévère, en duie du 14 décenbrr, 
défendit la fabrication d'aneun ouvrage or si 
d'argent excédent une ner, à l'exception desert 
d'évêques, orchevkqnes, ce, etproserivi aux par: 
Aiculiers de porter à 2e Monnaie Lous les ouvrages 
d'or et d'argent qu'ils avnient en leur puescit. 
* Cette déclaration, très-ficale au Cond, fée 
uit le caracthre somplunire, et prétendait ravir 
drautre but que de remédier aux abs da uv. 
Maprie de Traité (dicionnaiee) des mauoie 








FINANCES, IMPÔTS, MONNAÏES, 127 


43 avril 1678. — Arrêt qui cominel le sieur Claude Thomas, chorgé de La régis généralo des 


Monuaies, pour la Jerée du droit de 30 sous per once d'or et 20 sous per mare d'argent mis eu 
œuvre. 


36 avril 1673. — Dé 
gent. 





ion royale réglant In qualité at Le poidu de la vaisselle d'or ot 





(3 avt 1672. — Arrêl de la Cour des monnaies qui fil défenses à toules personnes de recevoir 
les espèces décriées. 





=Encore que, parles déclarations de Se Majesté et arres de son conseil et de la Cour, notamment celuy 
du troisième oclobre 1658 et autres depuis rendue, iLayt «té étroitement défendu à toutes personnes de 
recevoir ni baïer en payement sucanes monnoyes estrangères, deus d'or et istles, ni autres empâces dé= 
cris, ait mare ni par pides, #6 qu'il lenr soit erprossément enjoint de es potter chez fe ehengours ordi 
aires du roy et es hostls des monnoyes préposé pour les recevoir al en dnner eur juste leur, nn 
auins, au préjudier deadiles déclarations, arrest, elr. plaieurs orflvres. bongoiers, comis dendites 
banques et eaiiers et agens de Ianquo, change e1 acteurs, marebauds, exbaretiers, bouchers, chante 
Hier, épiciere et antres partcnliera rtiseus ne Jeiment joumsllement et publiquement de rorovoir Modes 
+splces entrangres décris, dont quelques-uns le envoyent dans les pays estrangers, d'outres les fon 
+ dentet vendent à des particaliers avec lesquels is ont intligenee ponr en abuser, comme aneey se 
meslent de changar des cepéees qui ont conrs ave d'autres qui l'ont parellement, moyennant une remise 
ail prennent et exigent du pablicel changent les louis d'or, pnloles et autros espéces Mères ca faumes 
moyennant ane pareille remise, lesquelles ils posent et donent en payement au publie, co qui est non- 
æalement bionnement mois un attentat auxdites déclrabous  arrests ei rôglemens. 
«La Guar onlonne que les arrests, déclarations du roy, arrets et rôglemens concarnant a fait dos mon- 
Boyes seront exéeutés sdon leur forme el teneur, 8t conformément à iceux, fait lératire défonso auxdits 
orfbrres, cie. 

















38 aeptembre 1672, — Arrèt qui ordonne qu'à perl du a°" octobre auirent, M. Vincent For- 
lier entrera en posseion at jonisanes de ln ferme générale des Monosies enaomble du droit do 
20 saus par mare d'agent el Bo sous par onre d'or, du droit de migneuringe ! 





15 décembre 1672. — Laires patentes qui nomment François Warin jalleur général des Mon- 


d'Abot de Baringtem (1° Contremarque) 
mière ordonnance où edit mentionnée l'obligation 





pouvant parvenir à se faire payer, réehrmait stoe 
dloutn des déprèsements. 


de faire Frappe Le ouvrages d'or et d'argent d'une 
marque égale, remontertità l'année 1276. 
ordeanentes furent surcossirement rendues eu 
2813, 1606, 1643, 1577, 1608, nor la même 
matière. 








tbe 103 jo tait un 
de 3 sous par once d'arérrerie, et l'en en afecta 
Le produit an réabiiauant de Le Sainte-Chapalle. 

On voit que le déclaration du 31 mars 1072 
Amasingulièrement ce droit, em atlrndat d'autres 
erpédienta bien plu pnéreux. Ce que La guerre 
de Hollande va commeneer, ci faut de argent, 
Beaucoup d'argent 

IL est probable que la levée de co droit soulevn 
bien des diffeulér. enr un arrêt du conseil du 
1 labre 1673 dit que dans bie des provinces. 
les orfévres et wuires ouvriers refumbrunt de 10 
payer sone divers prhlestes. Le Put dn ce dernier 
arr, contre-igné Galet, ail dé maintenir le 
mavsean droit fermé au sienr Fortier, qui, ae 
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Une déclaration du 47 février 1674 augmenta 
ueerr Je droit de marqne sur l'ar rt Turgant, 

La 36 octobre 1677, un nouvel arrêt ordonna 
que, dans un défai de trois jours, les orfêvres, 
tireurs et batleurs d'or et noires ouvriers en 0e 
de porter nux bureaux diablis pour. 
Aa prresption du droit do marque tous es ouvrages 
d'or et d'argent qu'ils avaient dans leer maison, 
pour être cuntrmarqués du nmmeou prinçou qui 
avait été fait et inseulpé nu greffe de a Cour des 

Enfin, un arrèt munéquent der a juillet 4684 
Ba les droits de marque à 3 livres par rare d'or 
el à a livres par mare d'argent. 

Gäait, an le voit, ane diminution volable sur 
For. el ane augmentation du donble sur Fargent, 
rarement à la déclaration du 31 mars 1672. 

4 Vincent Fortier remplaen Claude Thomes dont 
Lu régie vaneit d'expirer. (Fair ci-dessous Les letren. 
patentes du 15 juillet +673.) 
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naics de France! en remplacement de feu Jean Warin, son père, uvec les mêmes Lonneurs , auto- 
rités, prénogalives, franchises. gages, fruils, profils, revenus, émolaments, ct dispense «lu rit 
annuel. 


13 mai 1678. — Arrêt du conseil poriant que les réaux d'Espagne du poids de 31 deniers 
8 grains seront exposés pour Go sous, 


«Le Roy ayant ondnné pur arrent du 11 avril 1675 qu'à l'avenir Les réaux d'Espagne de 1x deniers 
8 grains auroient rours pour 68 ls, ot Sa Majesté estaut informén qu'en plusieurs provinces du 
royaume hs meames espèces du mesme poids s'exposent pour Bo sols, ce que la récensité da enmmerce a 
introduit; comumo Sa Mejout a tonjours en vue de la maintanir, 1 que Jeulites provinces dans lesquelles 
3 sa Louve une quantité considérable de réaux soufriroient bevneoup de perte por l'exécution de l'arrext 
du 44 avril 1673, Se Bajeeté, ele.» 











15 juillet 1673. — Lalires palentes portant que les comples du sieur Thomas, commis à la régie 
ot direction générale des Monnaies, seront rendus en a Charbre des compies. 


sLons, ete. Foisons voir à nos sis ct féeux les gens de vu compls, ele. Par l'arrest de notre cou 
il dial da 8 jour de janvier 1688 , nous avons révoqné le bail des Monuoyes qui avoit es ait en 
sostre conseil à M° Denis Geniseau, le 37 may 1661, pour le ternps qui eu restait à expirer, et odnn 
qu'à l'avenir, à commencer du 4° février lors prochain, La fabrication des monnoyes seroi fui dans toux + 
Les hostele des monnoyes du royatune à la diligence et per les soins do M° Claude Thomas que mous uvuns 
comais à ce effet, auquel nous avons danné plein pouvoir de cauameltre dens tous Les boslels des mon- 
ioÿes les personnes que bon ?uy semblera ponr y recevoir tout les espèces ol matières d'or, argent 
et illon qu y res, dont ile Landroiant bon et déle registre, fire aire Ja funle, cover 
rian, travail 1 fabrication desdites matières en Louis d'or et d'argent du poids et Uitro ordinaires. 

«Lequel arres el les lelres patentes qua noun avuus fail expédier sur ivley, ayant esbf poriés eu 
calredite Cour des monnoyes, aursient est registrés an greffe de Iditr Cour pour entre exécutés lon 
Jeur forme teneur après que ledit Thomas auroit bailé bonne el eufsante caution, et par antre rest 
de umtredit conseil du 1° mer 1666, nous l'aurious déeburgé de bailer lite caution, ensemble les 
in qu'il establiroit dans Jesdites Monnoyes particuliers lesquels raroient seulement tenus d'en ar 
ir audit Thoiues qui en demeurerot civilement responsable, en exéeation desquels, pour d'avantage de 
os sujets et de bien da commarco, nous auriuns Cl en divers Les eu nostre conseil es rélennens des 
a7 maÿ et 24 novembre 1666, +9 janvier, 1” et 48 février 1668, janvier el a7 juillet 1669. 3 février, 
25 aouet et & octobre 1670 el 19 juillet 1672, sur le rours, valeur & augmentation du prix el achet des 
rantières a encre d'or ct d'argent nécessaires à la frhriction desdites monnoyes, par lesquels uous ou 
ions remis à nondits enjets nos drain da seigneurs ek antrra revenaus-bons ceadiles monnoyes, que 
our aurions vedonné audit Thomas d'observer et eréeuter. 

«Et eimile, aus aurions fait compler lei Thomas on ostne conseil de J rérie, gestion et admin 
Luation diudites Mouirayes durant. les années 1666, 1667, 4668, 1169, 167u, donl lex éstats unt lé 
arrénls en nostredit cos, Et voulant que les eomples en soyent pareillement rendus en notre Chambre 
des comptes jusques et eoropris l'année 4672. que ledit Tous à Bny ladite régis, el qu 
moins apporté auenue difficulté 

FA cvs cmutes, cles 


















































27 février 1678. — Déclaration royale mugnientant fe deuil de marque sur l'or et sur l'a 
Kasvil 1674. — Déclaration royale concernant l'exposition des mouvelles monnaies de «, 5 
et à sous® 


ex diseta es memes mannogrs en plnoieurs proie 





savons en fur de runs en ep 





Ua notre ardt du à vétubre 1674 sis 





Un arrêt du aa uurembre 1684, rende sure 








rapport de Colbert, fixa à 10,000 livres le taux de qu'il ne serait pas fabriqué de piéces de 3 sou. 
remhonrement de f'ofice de tilleur général des parle motif que le peu différence qu'y ana 
Mounaies dont François Varin avait hérité de son de elles de trois à celle de dec et de quatre 
pêrv, qui Favai aequis, le 13 inars 3646, de Jean pour anse dans enr débit el expuntion de 
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de noatreroçaume, notamment sa cales de Languodoe, Guyence, Provenes ot Dauphiné, et quoyque les 
petites esphcos soyunt presque absolumont nécessaires pour la commodité publique et Ja feilé da com- 
inerce, ct partieuliremert pour eclay des denrées et marchandises néerssiren à losage de Ja 
vendent el consomment chacun jour, nous n'avons pas nianmains estimé À propos de frire fabriquer 
Ales. ans mi autres ospices de hau alu, à enuse de le pris qui y trouve st qui 29 répand au Le plas 
pauvres de mustre penyle. 

n Cependant, I néersié de pourvoir ma bein que no sujets de plusienrs proviners ont da menus 

us ayont obligé de rechereher les moyens de à faire utilement pour eux, nous avons écouté 
volontiers le proposition qu roux a ot Gite de obriquer des espices de 9, 3 el 4 vols eu tre de 
20 deniers de fin, squdle nous avons trouvée d'autant plis raisonnable que lo Lire estant à peu près 
él à celuy de nos espèces d'argent, il est certain quo not sujets n'en eoufriront aucune péri considé- 
le. 

‘D'ailleurs les avantages que nos pouvons tirer de son exécution pour mudeir les dépense de Es guerre 
et fairo travailler nos onnoyen, nous eunvient à perse la fabrication de ces spires st leur donner 
cours daus notre royaune. 

eYoulous et wous plis que, peudaut trois années enlières el conséeutives, il soil ibriqu dans nos 
illen dl Paris et Lyon des esphces d'argent à nos caino @ armes, dont les aunpreinte on raprése 
técs et attechées mous le conire-sel de noatre chaneellerie, qui vaudront 2, à ot 4 sols, au bitro 
10 deniers de fn par mere: cells do 3 sols de deux cent pièces au inare, et celles de à 0h do cent- 
cinquante pièees ausey au marc; au remdde de trois pièren per marc pour cales de a eo et pour les 
autres à proportion, le rt portant le faible, Le plus également que faire se pourra, ét non de recours du 
mare à la pider, et de ln pibce ou mare, 

«Pour laquelle fabrialion nous pérmettons de faire trveller le nombre de sept balanciers seulement 
au 1e} autre instrument et maebiuo propre pour la beauté et facilité du mouoyage desdites pibees, de- 
puis les six heures due malin jusqu'a spl heures tu soie depuis le premier octobre jusqu'au preri 
avril, et depais quatre henres du matin jusqu'à buit beures du soir depuis le premier avr] jusqu'au 
premier setubre, pendnut desdites tro années à cowmeucer du jour de le preurière délivrance. 

«Voulons et entendons que esditesespéces ayont ours dun nostre royaume lerres scierie de nogre 
cobéissance, et qu'elles wyent reçues per les rceveurs de ns deuiers, mercbands, banquiers el Lous au- 
tres, tont en payement, letres de change qu'auirement. 

«Faisons défense à toutes personnes, de quelque qualité ét condition qu'elles soyent, de les refuser 
ui empescher l'exposition desdiles espèces, el à lous nas sujets d'en rocevoir ni exponer aueunre de 2, 3 
1 & sole qui on esté on pourront estro fabriquées dana les pays el principautés estrançers, tant lim 
trophes qu'enchavés dans vostre roçaume, à peine d'etre punin suivant le riguour de nus urdomanere. 





























































Jade 1674 — 
fatioi 


qui etLribue aux oficiers deÎa Cour des monnaîes 1,000 livres d'augmen- 
moyenaant le payement de la finance fixée par arrêt du 7 du présent mois!, 








4 aepimnbre 1674. — Areët du vonseil en Fa 


r de Jean-Baptiste Lucot pour Lu forine pénéra 
des Moanoies de Franre +. 





28 mars 1676. — Déclaration royale qui supprime Le droit de brassage. 


9 mai 1677. — Art du consil qui, en altendont que Sa Majesté ait réprimé la licence d'ex- 
poser len expècen à plus lot prix que celui porté parles ordonnances, ordonne au trésorier géné- 
ral de la marine el au commis à lu charge dn trésorier général des galères de douner Les louis 
d'or et pistales d'Espagne pour 11 livres 3 sous. et les louis 





rgeut pour 3 Hvres 1 son. 


2 juillet 1677. — Arrèl du consul qui interdit le commande de sequins alLérés, elardonne que 
par le sieur Rouillé, intendant en Provence, Le procès sera fait aux fabricateurs de soquina el à 
ceus qui en auront envoyé an Levant et à Massine, el par lui jugé en dernier ressort. 





11 s'agissait an fond d'au emprunt donnent royalilesfinances, à Jean-Aaptiste Lucot, bourgeois 





ieu à nas augmentation do gages; l'expédient de Voris, pour faire valoir l'exéeution de l'édit 
était rè-comu à cale époque, pour la fabrication et raposilon des pièces d'an- 
+ Du méme jour et à la te, — Aricles el gent di à, à et à sous, louis. doubles louis d'or, 


conditions necdérs qu le Ré 





em son conéril lon de 60, 





15 non urgent (az articles) 
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1 prembre 1677. — Arrêt du conseil qui défend au sieur Luent, fermier, à commencer du 
1" octobre prochain, a fabrication des pièces de 4 sous, qui se fit aux bôtele de Paris. Lyon et 
Neuville. 


Bo septembre 1677. — Arrèt du conseil qui commet le sieur Christophe de La Lire pour la levée 
de Go sous par mare d'argent et 3 livres par once d'or, ensemble du droi de seigeuriage sur 
les ouvrages d'orfévrerie el des affineurs d'or et d'argenL. 


{6 novembre 1677. — Arrût du conseil qui commet le sieur de La Live pour faire la régie des 
Monnaies. 


nt, par arrert de son conseil ên 10 octobre dernier, commis M° de La Live, greffier de 3a 
smnrances, pour faire la recels du droit de néigneuriage aur Les ouvrages d'erfévrerie et 





continuer le travail des monnoyes pendant In pablieation de Iodita ferme den Monnayes et jusqu'à en 
que l'adjudication myt est faile audit conseil. Et denis, Sa Majesté ayant résolu de foire régir les Mon 
r les ouvrages d'urférrrie, firaurs et batteurs 





# d'efermer séparément le di 

uires, ble en a foit beil à 
droïts ur le papier et parchemin iabrés, pour Les roi 
nant le smme de 200,000 Livres par charan an, suivant le rémolal du consed de ce jourd'hny, 
tant qu'il est nécessaire de commeltre une personne capable et mtelligente au fai des monnoyes pour en 
faire la pie; 

F4 quey Sa Majesté voulant pourvoir, ouÿ le rapport du sieur Colbert, Sa Majesé a commis et com 
met ledit de La Live peur faire le régie des Monnoyes, entabir les coms nésesnires dans les bareaus 
du change des bostels den monnoyes ponr y recevoir les capices et matières qui y seront portées el les 
Heire comertr en enpéres eux coins et armes de Se Majesti. 

eÜrdomne que pour le traveil ordinaire des Momnoyes de Paris, Rennes, Lyon, Bayonne et lan, que 
Sa Mojeat veut estre présentement ouverts, ledit de La Live fera recherche et marché des matières né- 
samir saivant dos ordres qui luy seront dennée à cet effet par le sieur Colbert, contrôlenr général des 
financer, et sero Lenu de compler par estat au conseil de le cecatis et dépènse du travail desdites Men- 
nvyes et de payer a revenent-bon qui ponrre dy ranver au Trénar royal, iney qu'il sera ordunné per Sa 
Majeslé, hquell enjoint aux ofciers de In Cour des monnoyes de tenir l main à l'exécution dn présent 
arrest fitau rommeil d'Etat de rny. 


de sagneuriage 





















7 mant 1679. — Arrèl du conseil partant règlement pour l'exposition des pièees de 4 sous si 
des sons marqués, et La quantité de ces pièces à donner en payement. 





«la Roy destant fai représenter en son conso 2 déclaration du 8 avr) 1674, rogisirée en le Cour 
des monroyes de 11 septembre cuauivont, par laquelle 8a Majeslé & ordonné Ja Hbricalion des pièces de 
2 et à sous; ensemble Y'arresl du 24 novembre de la wcsmo année par logoel So Majesté a réglé a quan- 
Là dendilon eapbcen qui soit exposé 8 reçue ep cseun payement; 

«Et d'outunt que le principal molif de dite fabrication n esté de répandre dans les provinces du 
rayanmme des paies esphces pour lo commodité publique et Le arilié du commerce ordinaire des rasoues 
dearées qui s0 consomment jourrellement ; 

8e Mojocté a slé informée quo cote fabricstion point encore ou l'effét qu'elle scaloil proposé, et 
que le pret qui ‘est tronvé avec les entrepronenrs de ladito fbrication pour en fciiler Je débi a co- 
aopé les ccamis et caisisra des banquiers et marchande, meme ceux de quelques rrcelles dee deniers 
de Sa Majesté, d'en introduire dans les payemens une quantité plus ecnaidérable que celle portée par 
edit arres du 24 novembre +874 , en sorte que lesdits espèves demourent dans Jes principales roeeis, 
au Heu qu'elles devroient ssre disperoes dns Ja pnblic #1 das toutes les prorinems da royaume. 

28 d'autant que Sa Majesté a esté informée dans Jo mesme lemps, que le mesme abus s'est inc 
lo hit dec sols, lesquels on expose ea anee dans les grands pogamens pour des sommes rausidé- 

















? Cette fabrication donne leu à de graves abus tlle, après la mort de Colbert. —* Nevrillel'Ar- 
auiris de procès. Un neveu de Colbert, Desmarets, … chevèque où Nenville-sur-Saône, cbef-Jieu de ean- 
4 ua de res agents de conflance, Bellinseui, 3 ton daos l'orrumlimsement ds Lyon. 
furent rompromis. Ge dernier mourut à in ns 
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FA quoy estant nécemaire de pourvoir: 


= Ouÿ le rapport du seur Colbert, et tout eonsidéeé : Sa Slajesté ordonne qu'à emmmencer u jour de 
la paubliention du présent arrest, 'oxpoition des pièces de à aol e1 aol marqués en lnus peyemens de- 
d'ensat, savoir < 

Jivres pourront etre ii 00 antar desdits pièces de à aol coux dapois 
eau quart en piéces de 4 sols, et un dixidme en #0ls; et depuis Goo Livres 
jusqu'à 6,200 livres, au vingübme en pièces de 4 sols, et au trente en aol; et depuis 6,000 Livre et 


nu-desaus, à quelque somme que le payemens puissent Enter, au quarante en pièces de À sols, et 
au avisantième en soh1x 








10 mars 167g. — Ordonnance du lieutenant général de police portant défense de faire dorer 
aucuns meubles de bois en tout ou en parlia, comme lables, chaises, bois de lit, ou tous autres 
meubles semblables, et à Lons doreurs.sur bois et autres d'y appliquer aucune dorure; à peine de 
confiscation des meubles el de Ho livres d'amende, dent jes propriétaires et Les ouvriers seront 
responsabies?, 


38 mars 1679. — Déclaration royale réglant la valeur de diverses monnaies, décriant les 
monnaies érangères, el exemplant Jes monnaies rendues en échange des droits de seigneuringe et 
de fabrication ®. 


«Nous ve pauvons employer plus uilement nes soins et metre appliention, après avoir donud a paie à 
nos peuples, qu'à réformer cs qu peut avoir st introduit. pendent Le cours da guerre, cmtraire a 
bon ordre que nou evionn ai heureusement cosably dans lus Le Ordres de notre Eat El, guoyqua nous 
ayons la etietion qu'à s'est glimé peu d'abus, et que monolutant Jen dépenses excomires que DES 
avan end obligé de fre pour mutenie aumy glorieusement les sors de noë ennemis, vous ayons 
ameintenu le meme ordre gone aucun changement conidérle, erpendant l cours des erplces atran 
gâres que nous avons LÉ, à causé dans le eommeree quelque trouble qui pourroit augmenter et y 2p= 
Porer un plus grand préjudice, si nous diférions dy appliquer un remdde convenable, avant que ls 
mal deinet plus eonsidrable. 

«Gest ani £e que noue avons jogé de plus important et quoy nous avons réel de pourvoir, 

A ce ranses… sous avans déclaré el ordonné, qu'à commencer du premier jour du. mais d'avri 
prochein, les euls louis 'or, doubles, et demis, Ja éens d'or ot psoles d'Espagne de poids, les lois 
T'enpo demis, quart, t pibess de 5 ele, ayeut cours dans poeiro royaume, pay, Lerres et mineurs 
de noutre cbéisanee, 

Défendemn à autre personnes d'en recevoir ai exposer d'autres à a pidee een out payemans, eprès 
edit jour 4° avril, à paine de confincation d'iellen et de sono Bvres d'amende. Voulons en saaséquencs 
que les eus d'or at dey-deus d'or et isole d'Enpagne qui ne nerent de paids porté par nas ondon 
nanees, quart d'écus, francs el demy-fruncs a aulreo capces à nos coins et ares at den rit 008 Pré 
décemeurs, ensemble es pistoes d'falie, rémux d'Espagne boire, patagoas, escalins, et généralement 
Lontsn entres espcen eyrangères soyent et omearent désries de 1ous cours a mie. 

«à cet ot, ordongons que ceux qu ont des egphces d'or at d'argent enrangères et entre ey-denn 
mentionné sent tenus de Les porter à vos Monoes, dacs esquells la justo valeur sera rendue, poï 
pour poids el titre pour litre, À ceux qui dans trois mois porteront lesdiles espèces décriées pour estre 





























+ Larrät du 7 mars 1679 ne Larda pas à être 
modif par an autre arrèt rendu Je 18 mai sui 
want. 

* On ferait vu volume des ordonvances contre 
l'emploi de l'or st de argent dans rs maisons, 
males, voitures et vélements sous Louis XIV. 
Nous nous bornons à indiquer celle-ci pour donner 
‘une idée de l'excha uu fut poussés à ect ügurd Je 
manie des règlements, On en trouvera d'ailleurs 
la coiletion deu le Traité de La pic, do De 
mure. 

2 és le 28 avril suivent, un arrêt porta que la 
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déchration du 18 mare ve serait exécutée qu's 
bout de trois mvis dans le paye Messi 

Des errtls publiée de troin mois en trois mois 
acocrdérent des suris qui prorogèrent 'exdealion 
jusqu'en 4683. Celui du B décembre repotinue et 
prorogna au dernier jour de l'année Je change dos 
espétes d'or el d'argent décriées par le déclare 
ton de mare 41994 H y aut encore d'antroe 
rogtions, notmment le 24 juillet 1665, jusqu'à 
Le En dr l'aunée, Singulière mesure dont à fallait 
ajourner l'exécution tous Les x mois pendant des 
anne entières! 
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converes en espbces d'or et d'argent da tire et poide portés par nos édit el déclaration des 33 mars 
4840 ot mais de septembre 164 

«Vous en outre, et ordonnone qu'à commenter dudit jour 4°" avril, les pics de à sols et les ok 
abriqués à on coins et armee de eu nes prédéceneeur, aÿent cours et og exponés, sEavair : ls 
sol pour le prix ordinaire de 46 deniers. et Les pibees de A sols pour 3 ace g deniers seule 
sue prix pertes de re exponer junqéou premier jour de moin de juil en 
Lempa pavé, Soulons que exit piéces de À els demeurent ui à 8 as 6 dencre, ct des & à 
49 deniers, angel pris après edit temp, Le cours deuites espätes demeurera réglé. 

Déeadons de es recsvair et exposer à plus bant prix que celuy réglé par cos présentes, sons pareille 
peines de confsention et de 1,000 livres d'amende... 











Aeril 1679 — 
Reims. 


Mit portant anppremion de la Monnaie de Tmyos® et eréant ue Monnaie à 


«+ Gonsidérent quo novire province de Champagne et rempli d'ane quantité considérable d'espèces 
‘écriées, tant par J passage et séjour de nos troupes que par Le commerce de vina qui ont enlevés par 
es esrungers, et estnt nécessaire de faire travailler à Ja conversion demdites espèces. 

4 ent fit, nous avons résolu d'etablir ane Monuoye dans Lu ville de Reimnet de supprimer celle de 
“reoges, atend qe Le commerce de vins m fi principalement à Reims, où Le enrangers viennent ou 
es ans de divers endroits pour les acheler et den lever, et que montre ville du Troyes n'entant para fre 
quentés par Les esrangers l'establissoment d'une Monnoye n'y et ni si ntle ni si nécessaire; 

FA ect causes, ete, Signé LOUIS, rt war le reply : Por le Roy, igné Cover. 














26 avi 6pg. — Arrèt du onnseil qui donne l'ouverture des Monnaies de Tours et de Li- 
mages. 

29 avi 1679. — Arrèt du conseil porlant qu'à commencer du 3° mi, les pièces de 4 sous 
demeureront réduites à 3 sous 6 deniers, et les sous marqués À 14 deniers. 





à mai 1679. — Arrèt de la Cour des monnaies enregistrant les arréls du conseil des 1% el 
15 avril dudit an qui ordonnent l'ouvertore des Monnaies d'Amiens . Rennes. la Rochelle. Mont- 
pellier, Aix, Mel, Tours el Limoges. 


# mai 1679. — Fixation du prix auquel les espèces d'or el d'argent décriées seront roçues au 
change des Monnaies. 





16 mai 167g. — Arrèl du conseil portant que les pièces de 3sous 6 deniers seroul rvques dans 


1 C'est ce qui conslilusit l'exemplion des droits Les villes où l'État faisait battre monnaie en 
de seigneuriage ot do fabrication. Le Blanc cous- 1079 élaient les suivantes : 
lato (pu 398) que cata Whéralité ut jusqu'alors £ 











sans exemple. De a eôté, Abot de Baringhem Paris. Riom. 
it obanrvor (* Srigueuringe) qu'on n'ovit je Ron Dijan 
main pratiqué en France rien de plus utlopour  Saint-L. Narbonne. 
3 ottrer l'or et l'argent.» Malheureuremon!, ces Lyon. Yilleueave les Avignoil. 
droit farent établis par un édit de décembre 1689, Tours Troyes 
qoand les guerres de ln coalition eurent commencé. Angers. Reims. 
* Déjà, un arrêt du 44 novembre 1686 avait La Rochelle. Nan. 
décidé que l'hôtel de In Monnaie de Troyesærait Limoges * Amiens. 
loué pour trois années, el que le reve sai Bordeaux. Aie. 
employé aux réparations les pins nécessaires. Cet Bayonne, Bourges. 
Hdtel re travailla done plus depuis longtenpe. ‘Toulouse. Grenoble 
Le 36 juin 1680, un autre arrêt autorise Ta Montpellier. Rennes. 
chat, meyennant 16,600 Jivres, d'une maison à 
Reims pour y dabir le Monnair. Le 8 du mème mois, on arrét de a Conrds 


* Un ardt du 3e déve 1684 dons La Frinetune de ectie Monnaie, 
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Les payements, osvoir: les parements de 10 fvres et au-dessous, en entiers ceux de 10 à 500 
livres, à moitié; de 500 à 3,000 livres, au sirième de 3,000 à 10,000 livres, au dixième; at 
dessus de 10,000 livre, au vingtième. 








27 juin 1679. — Arrêt du conseil axpprimant les droits de srigneuringe € melant à a charge 
du roi, jusqu'au 30 oclsbre suivant, les frais de fabricalion des matières d'or et d'argent qui se. 
raient portées aux Monraies pour être converties en espèces. 

On a vu plus baut (p. 39, note 1) que ces exemplions furent réroquées en 1689. 


10 oetobre 1679. — Arrèt de Ia Cour des monnaies portant larif du prix qui sera payé aux hô- 
cle des monnaies des barres ci autres matières d'or el d'argent qui y seront portées. 


«Sur ee qui a eté représenté à la Cour par de procurvur général du roy, que Sa Majesté nyant voulu 
pourvoir aux désordres introdaits dans le commerse par le grand narabre Les esphces défectueuses tnt 
dn France qu'enrangèren, en anroit interdit Je cours par sa déclaration du 28 mars dernier, et par une 

49 en anrot voula porter a perte, erdonpant que, dans les Monnoyes, 
re pour dre de toutes Jes capbccs décriées qui y servient porté 
jusqu'au 30 juin dernier, eans aucune diminution pour son droit de seigneuriage et frais de coaversion ; 
eur dequel pied le Cour. ant, pour faire eonoltre aux partiealiers e0 
qui leur devot stre donné dans les Monnoyes pour lesdites espèces décriôrs, dans lequel on neroit sp 
fé jusqu'à La valeur de chacune pièce, af d'empescher Les ebangeurs de tromper muame Les geus les 
los grossiers. 

«Laquelle grâce Sa Majesté, par arret de son conseil d'Ealat da 27 join dernier, auroit prorogée jus= 
qu'an So du présent mois, et par une libéralité tout extraordineire el non praliqoée jusqu'à présent, 
auroit déclaré que cn inlention eslit de porter sassy tous Îes frois de fabriention de loutes sortes de 
roatières d'or rt d'argent qui seront parlées dans les Monnoyes pendant edit teupe, el quelles y fussent. 
payées sur Je mere pied que es empêces décriées; ee qui auroit otliré dans Les Monnoyes une si prande 
abondance de matières, que Sa Majesté en auroit encore proregé lo tempo jusqu'au premier jour de l'annda 
1680, person arret du conseil d'Enat du 26 du précédent mis, regiiré en laCour ce jourd'hay. 

«Mais, comme 0 y à dens Je royeume une trôs-grande quantité de matières, barres, Hngols et vais 
alles de dilérons ütres, qui n'ont pes de rapport aves les æspèces conteauos dns le tarif da » may der- 
rie, i serait néccire de faire un nouvean tarif pour Jesdtes matières sur le meme pied, aôn qu'un 
chacun soit particolidrewent infoeusé du prix qui etes donné dans Jen changes des Moncoyes pour ledites 
matières. 

«La matière mise an délibération, ut considéré: la Cour a ordonné et ordonne qu'i sera fait nn 
nouveau tarif da prix des diférens Lires dosdites matières d'a et d'argent, sur Le pied de celuy du à mey 
dernier fait pour les esplces décriée, suivant Jequel Jes commis aux ehangra dans les Monnoyes seront 
Lenas de prendre esdites mvtères jusqu'au premier jour de l'an 1680, conformément auxdits arrests du 
eanseil d'Etat des 27 juin el 26 seplembro derninrs, et à cet fin qu'il sera imprimé avec le présent. 
ms 


Sait le tarif. 





















24 cetabre 1679. — Arrèt du couseil qui permet à lous marchands, banquiers et autres de tra- 
fiquer et négocier au dedans du royaume des barres, lingots, réaux et autres matières d'or et 
d'argent, et icelee (remmpurler en telles villes du royoune que bou leur semblers. 


sh octobre 1679. — Arr de la Cour des monnaies qui ne les d 


rmonmaies établit des changeurs dons les villes où 
Àl ny aveit pas d'hôtel de monnaies, 

L'arrêt, qui prenait soin dotimilerle elaire des- 
dits changeure, érit motivé mer ee que dans les 
villes où à n'y avoit pes de Monnayes auveres, 
panr s'exermplar des Fes de transport des espere 
déeriées, les particoliers changenient, à grande 
perte che des changeurs, orévres etantres sans 
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de change altribués aux 


Lire ni qualité ,etqu'ilestoit nécesaire deremédier 
ln pere qu'il Eisaient par telles vOÿe..» 

(On là une preure éerie du préjudieu que can 
aient en pablic ces varialions eontinuçles de la 
valeur des monnaies ct l'obligation de les porter 
aù change, sons peine d'une perte pl grande 
quand elles étaient démonétisées. 


s 
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changeurs, Leur enjoint de porter aux Monnaies {oules Les matières qu'il recevront, ct leur fait 
défenso de les vendre sux marchands, barquiers, orfévres et autres. 


, el sur le 





30 dévembre 1679. — Règlement général (en a2 aricles) sur le fait de l'orférreri 
ummeree des matières d'or et d'argent. 


Le Ray d'eslant fait représenter en eon onpsail Jes satuts, ordonnanecs, éd, arrests et réglemens 
(œoncernast le corpa des meiatres marebapés orférres, joailliers de la ville el Buboutgs do Paris, rar le 
fait de l'orévrerin, ensermblo en règlemensfaits pour les autres corps des marchands et artisans de la 
meame ville qui employent les malières ou qui font commerce des ouvrages d'or el d'argent: et 8 Ma 
esté voulant remédire aux abus qui sy sont introduits par ls nambre excel des pemonnes qui 
employer, mesme ajouler do nouvelles présautons à œlis qui ont salé deoj prises ali que l'Etat ne 
reçoire anëun préjudice dans da fabrique et débit des ouvrages d'orfévrerie et commerce des matières d'or 
et d'argent; et Sa Mojest s'esant pareïllement ait représenter les prochs-verbanx de visils aile depais 
de 1" juilet 1678 par les gardes de présent en charge. 

suÿ le rapport du sieur Colbert. 

«Le Ioy, eslant en son conseil, a onlonnéet ordonne conformément à l'article troisième de l'édit da 
mois de mare 1664, déclaration du mois de juillet 1612, arrest de mon conseil du 27 moy 1632 et sen 
Lence de police rendue en exécution le 30 juin anivont, que ls nombre des maitres arfévres de Paris 
demeurera, pour l'avenir, ét réduit À rois cents; ot juqu'à eo que Tdi réduetion aÿt esté file, 
Sa Majesté ait défentes aux msietres a pordes de recrvoirau ehefd'œuvre, ni de présenter à la mairie, 
aucun mirant, sons quelque prvtexte que ee soit, à peine de ulié* 




















Les articles suivants sont relatif aux ccndilions pour la maitre, aux culionnemens, aux poin- 
çons, auraflineurs auxquels il est enjoint de se retirer et de travailler dans les hôlels des monnoies?. 


20 décembre 1679. — Arrèt du conseil partant que les monnaies décriées, Îes barres et antres 
matières d'er et d'argent continueront d'êre payées poids pour poids, titre pour Lire. 


«Le Rey s'ataot Pit représenter l'arret randu on som canseïl Jo vingi-ssidme jour de amois de op 
tembro dernier, per lequel Sa Mejeolé à urdonné que pondant trois mois fnismnt au dermier jour de 
décembre a la présente année, Jes cspôces décriéca per ia déclaration du 98 mara précédent, ensemble 
es barre et autres matières d'or et d'argon: cantinuoroient d'estre payées à ceux qui Jes porteroient nv 
Ihasels des monnoyes sur le pied de lenr juie valeur, poids pour poids el Etre pour titre, conformément 
À l'évaluation porién au Lrifs arrestés ex Cour des monnoyen les a maÿ el 10 oclobre derniers, 

«Et quoyque Se Majesté nyt remis son éroil de seïgneuriage et supporté pendant toute cote année 
lex frais du comvertissement des cupèces décriées et du travail entier dos Monnoyen, lo vou bien con- 
finuer encore la mosme grès  e fie recevoir pendant trois muis les espécon el metières dans les booiis 
‘les momoyos sans aueune perle pour ceax qui les y porieront. 

<Onÿ de rapport du sieur Colbert. 

«8e Majesté, enunt en son eoueil 
der 








ordonné et ordanne que pendent trois mois, à compter da 1°” jai 
nés prochaine 1680, 1e junte valear des espères déeriées par la déclaration du 28 mare dernier, 








1 Cétnient de eus d'or et Les demi-pistoles 4 juillet «68, 15 avril et » juillet 1683, 46 jan 


d'Expague, lon quavts d'éeus, les ranes ct demi- 
francs les pisnles d'talie, néeux d'Espagne et 
généralament loutes les espèces étrangères Hibles 
de poids. 

Les leuis, Jes doubles ct domi-tonie, ler éeus 
d'ac nt piolales d'Espagne avaient seuls cours 
dans le royaume. 

Les peus de à sous étaient réduites à 3 sous 9 
deniers, en attendent d'être réduites à $ rune 6 
a 





Le déni Axô par l'arrêt du Aa mare 1640 fut 
ensiile proropé bien de fois. notamment les 
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vier 1683. Ille fut encore après a mort de Colbert. 
puisque lexemption du droit de scipnenrige ct 
des frais do fbrication fat, nous l'avons dit,ain- 
tenu jusqu'en 1689 

* La réforme du 30 décembre 1679 en mivie 
un état des ouvrage et pièces d'orférrerie, 
ièess d'applique st farnitares qui doivent dre 
darqués du poingon particalier du maitre or 
févre qui des aura fabriqués, ensenble des ou 
vrages el pièces qui devront être eoniremarqués 
An poinçen de la raison enmænnr, en exbculun 
da règlement général 
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ensemble des barres at aatros matières d'or et d'argent, sta rendus aux particuliers qui les parteront 
aux buaela des monnoyes, poids pour poids et titre pour bre, suirant l'évaluation poriée aux tarif ar 
restés en la Cour des moonoyes les a may et10 oclabre deroiers, ei contormäment à aile déclaration et 
aux arrests du conseil des 27 juin et 26 septembre dernier. Enjoint Sa Majosté aux oliciers de La Cour 
es monnoyes de leuir le main à l'exécution da présent arres.» 





30 mare 1680. — Arrét du conseil qui ordonne que, pendant trois mois, à commencer da 
1" avril, la jaste valear.des espèces décriéen par la déclaration du 28 mors 1679, ensemble les 
barres et autres matières d'or et d'argent, sera rendue aux particuliers qui les porleront aux hé- 
Lels des monnaies, poids pour poids ét titre pour Lire. 





48 mai 1680. — Arrèt du conseil ordonna la fermelure des Monnaies de Tours, la Rochelle 
‘et Montpellier? 


Juin 1680. — Ordonnance royale (en dix-neuf articls) pour les droits de marque sur T'ur el 
sur l'argent, 

L'article 1= Axe les droîls à 3 livres par once d'or et à livres par mare d'ergent. 

Len artieles suivants contiennent des disparitions purement néglementaires. 





23 nevembre 1680. — Arrêt du conseil poriant défense d'employer aucun parfum où fumage 
sur les lames, traits ou filés d'or at d'argont. 





#3 novembre 1681. — Déclaration roçale partant suppression de l'ofice de tailleur où graveur 
général des Monnaies. 


8 décembre 1683. — Arcôt du conseil qui décharge Claude Thomss des coadamualions pronon- 
éos contre jui par la Cour des monnaies. 





8 féorio 1683. — Avcdt du conseil qui râgle le pris que l'on doit payer aux maseagors pour 
le port de l'or el l'argent. 


& décembre 1683. — Arr du conseil qui ordonne que le nommé Lucot, fermice st entrepre- 
neue de Le fabrication des pièces de 4 sous, payera « million au Trésor royal, à compte des resti- 
qu'il a failsen edit fabrication, et qu'il sera informé 





18 décembre 1683. — Arrêt du conseil qui ordonne qu'i sera incessamment procédé en conseil 
à l'adjudication de la ferme des Monnaies #, 


«Le Hay ayant fi exner l'etat auquel sont Jen Monnaje de son royaume en travail d'elles, dont 
maitre Chrinophe de La Live avoit La régie, et Sa Mojesté roulant qu'il soit proeédé an bail etndjadien- 
on du travail de ses Memnoges, aôn d'en faire une ferme certaine dont Sa Majesté privee faire esat de 
68 qui en proriendra; 

«On ie rapport da sur Le Peter, ntrsleur général ds finanees, Sa Majesté, au son envi, a o- 
donné at ordonne qu' sra incesanmaont procèdé œudit car à le publication et sjudicaion de Là 
ferme des Monnoÿes aux choses et conditions qui seront portées par les wfiches qui seront à cat elle 
appasées aux lieux oninaires el accoustumés, pour etre le enchères reçues el Ldils fee fin au plus 
“offrant et dernier emchärsseur. Signé : Le Term, Le Pauvres, Poasour, Vino, Boccoenrx 











* On a ru que celle de Limoges avait éé formée 
par arrèt du 30 décembre 168 

Ces arndta étaient molivés aur ce que lead 
Nonneies tambaient en chômage, fonte d'erpèees 
décries où do matières à fondre. 
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* Nons reproduisons cet arrdi et Je suivant, 
gooique postérieurs à Colbert, parce qu 
tent ie changement du systime qui eut lieu peu 
de temps aprés on mort. 
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18 décewbre 1683, — Arrêt du conseil qui camaet Pierre Rousseau pour faire La régie et dirre- 
tion générale des Monnaies da France au leu et place du sieur de La Live. 


«La Roy ayant, par arrest do von conseil du 80 srplembre 1677, commis M° Cbrisophe de La Livr 
pour avoir la direction de le régie des Monnoyes dr royaume et eslant informé que ledit Le Lion & & 
constitué prisonnier, il est nécesseire de commeire prompiement une personne à sa place, à quoÿ Sa 
Majesté vonlant pourroir; 

«Ouÿ ls rapport du conseiller et contrôleur général des Anenoes, Se Mjesié, en 600 conseil, à commis 
et commet M° Pierre Ranasosu pour faire Je direction et régie des Monnoyes, lex 








XIIL— RÉGIE DES MONNOYES 


DEPUIS LE 1 OCTOBRE 1677 JUSQU'AU 51 DÉCEMBRE 1683. 


ÆEstai des espâces d'or e d'argent fabriquées dans Les Monnoges du royaume, pendont Ia régie du 
sieur de La Live, commencée au 1° octobre 1677 et finie au dernier décembre:683, et de ce qu'il m a 
cousté au Roy pour ds frais de ladite fabrication. 


Au commencement de ladite régie, il ÿ evait cinq Monnoyes oavertes, sçavoir : Paris, Lyon, 
Tennes, Bayonne et Pau. 

Dans ces cinq Monnoyes, il a passé mot en délivrance depuis le 1°" octobre 1677 jusqu'au der- 
nier mers 1679, qui sont 18 mois, sçavoir : 

1,270 mares 7 onces 18 gros de louis d'or, valant 

EL 43,690 mores 6 onees d'argent, valant... 





eue 505,069 livres 
+ po sg 








Tor des 18 mois. 2200 2,677.680 lime. 








Dans ces 18 mois, i n'y a point eu de perte pour le roy sur la fabrication. 

Le 28 mars 1679, le Roy a donné ure déclaration portant qu'à commencer an 4 avril enui- 
vant, laules espèces eslrangères ot autres que les louis d'or et d'argent seroient décriéen et portées 
aux Monnoyes, où la valeur seroi payée poids pour poids et tire pour litre; en exéeation de ques 
plusieurs Monnoyes furent ouvertes dans les provinces, el des tarifs drensis pour régler le prix a+ 
quel leslites copèces décriées et autres matières seroient reçues dans les Monnoyes, sur le pied de 
Jeur juse valenr et suivant l'intention de ledile déclaration, tellement que le Roy ayant non-sen- 
lement abandonné à ses sajels son droit de soigneur, mais encore, s'eslant chargé des frais de 
fabrication eL de toutes Les ankres dépenses des Monnoyes, mesme des gages des oliciers d'icelles. 
sell dépense 'osl mantée, depois Îe 1" avril 1679 jusqu'au dernier décembre 1683, que ledit 
La Live a est4 dépossédé, à proportion de la quantité der pièces qui ont esté monnoyées, comme 
on verra cy-après. 

Depuis Le 1% avcil 1679 jusqu'à la fin de ladite année, il a esté fabriqué dans toutes les Mon- 
noyes anvertes, sgavoir + 














En louis d'or, + 8,4a7 mares, valant. 
En leuis d'argent, %12,6a mares, valant... 





recense 9370,865 Brres 
+ ahu7s7s7 





Tori. desdits neuf mois. TETE 








En quoy l'on voit l'uilité de la déclaralion puisque, dans les 18 mois qui l'ont précédée, ls 
Monnoyes n'ont produit que 1,600,o00 livres. 
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La déponse desdits neuf mois a cousé au Iloy 300,000 livres; mois l'ou y a compris pour plus 
de 80,000 fivres de frais qui ne regardent point te brasage, comme faire l'establissement de huit. 
Monnoyes nouvellement ouvertes, achals de balanciers, machines, outils, meubles et ustensiles, 
loyers de maisons, gages d'officiers et appointemens de commis, en sorie que ja dépense desdits 
meuf mois peut se réduire pour les frois onlinaires à 220,000 livres, co qui reviendroit pour 
Vor à 26 sol le mare, ct pour l'argent à 7 sols 6 deniers, ÿ compris Jen déchets qui sont de 10 s0ls 
por mare d'or, el de a sols 5 deniers par marc d'argent, 
Pendant les années 1680, 1681, 1682 et 1683, il a estf monnoyé : 





43,67 marcs de louis d'or, valant. 
Et-975,209 mares de louis d'argent, valant. 





+ 17:398880 livres. 
26137095 


Téva des quatre années... + 43,575076 ivre. 








La dépense de ces quatre années a couté au Roy 507,640 livres, sur quoy il faut déduire 
30,000 livres pour l'establissement de 1 Monnoye de Reims, où il n'y en avait jamais eut, Îes 
gages des officiers de toutes lexdiles Mannoyes et Les appoiatemens des commis d'icelles, pendant 
les quatre années, qui von! à près da 100,000 lives; après quoy le mare d'or ne reviendra 
pes à 2% sol elle marc d'argent à 7 cols 6 deniers, compris les déchets qui sant d'une once sur 
100 rares d'or et de 4 onces par 100 mars d'argent, sans compter encore les frais d'afinage 
d'argent qu'on a esté abligé de faire dans la plapart des Monnoyes, parcs que la plus grande partie 
des espèces décriées estaient de moindre titre que nos éeus; ct dans la seule Monnoye de Paris, 
il en a couté en l'ennée 1680, 9,800 livres. 

Par l'estat ey-dessus, Von voit qu'i a enlé fabriqué pas es dix-huit premiers mois, tant eo 
0r qu'en argent, lu valeur de... 2,677,050 livres. 

















Dans les neuf derniers mois de 1679 a1,543;ura 
Dans les années 1680, 1681, 1682 et 1683. . à 43,576975 
MTora. Lee 66796747 livres. 








CAreh. de V'Emp, Papiore du contrôle général des faancre. — Pièces divortes.) 


* Hi avait ou précédemment à Reis un hôtel (Arche cdpniarees de Raims, & [, p. 83, 
des monvaies, situé dans une rue qui a pris de note) — On a vu que l'hôtel des monnaies de 
puise nou de roc du Mare. Versa fin du sv*wiè- rime avait été rétabli par Colbert en 1639. 

ces cet Dôtel avait dé trannéré à Saint-Omer. 
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L —PRIVILÉGE 


POUR L'ÉTABLISSEMENT D'UNE OU PLUSIEURS VERREBIES, POUR FAIRE DAS GLACES DE MIBOIRS 





RT AUTRES QDVRAGES DE CRISTAL PAR DES OUVRIERS DE VEUSE!. 


Octobre 4665. 

Lonts, ce. Le grand calme que la paix cause dans notre royaume nous cbligeant de convertir 
nas soins à la recherche do toutes les choses qui peuvent y produire non-sealement l'abondance, 
mais encore y servir de décoration et d'embellissement, uous avons convié par vos bieufoits les 
estrangers qui ont la réputation d'exceller en quelques sortes de manufaclures, d'en venir [aire 
les eslablissemens, comme ils fant journellement dans Les villes et lieux de nostre rogaume qui 
sont jugés Îes plus propres et plus commodes pour l'exéculion de leurs proposilions; et comme , 
entre les manufactures estcangères, les ouvrages de glaces à miroir qui se fabriquent à Venise 
son universellenent es plus estimés, nous avons fait t-favorcblement écouter la proposition 
qui nous a eslé faite par notre cher et bien-amé Nicouo Du Norss, d'esublir une ou plusieurs 
verreries dans l'un des faubourgs de nostre bonne ville de Paris, ou autres lieux de noëtre royaume 
qui seront jugés les plus propres pour y faire des glaces à miroir de toutes les grandeurs qui se 
font à Murano, près la villo de Venise, d'un cristal aussy beau que celles qui y sont fabriquées, 
ayant ledit entrepreneur, par les expériences qui en on! esté Faites, reconnu que les malières à 
faire leds ouvrages de cristal se lrouvent dans nosire royaume aussy commedément que dans 
un autre fou, et pour l'exéculion de son dessein, fail venir de indito ville de Venise en celle de 
Paris des ouvriers vénilieus les plus Labiles ans ledit rt de faire des glaces et autres ouvrages de 
cristal, laquelle proposition ct condition d'elle, ayant fait voir ct examiner par nostre amé et [al 
conseiller en nostre eonseil royal le sieur Colbert, surintendant de nos baslimens, arls el mana- 
factures de nootre royaume, ledit Du Noyer s'est reliné par devers nous à ce qu'il nous plust lay 
actarder ls pormision do fairo l'establisoment de ladito verrerie, et nos leres à ce nécensires, 
requérant humblernent celles. 

À ces causes. accordous audit Du Noyer la facullé d'establir dans tel des faubourga de noeire 
bonne ville de Paris, et autres endroits qui seront trouvés les plas commodes dans nostre royaume, 
une où plasienrs verreries, pour y fabriquer des glaces à miroir des mesmes et diverses gran- 
deurs, netleté et perfection que celles que l'on fit ct fabrique à Murano, près la ville de Venise, 
osanges où carreanx transparens servant eux chäsin et fanestres, vases do loules façons, verro-. 
teries pour les Indes, émaux, pièces de cheminée, services entiers de tble de toutes façons, 
figures, manières el grandeurs, ant pour servir à l'ornement de nos maisons royales, que pour là 
commodité publique, le tout par Les ouvrier véniiens qui ont esté conduits en ncstre royaume où 
qui pourront s'y rendre ey-après à cet efel, sans que pendant Le temps de vingt années aucun puime 
fire un semblable estsblissement, contrefair ou imiter Jesdils ouvrages, qu'avec la permission du- 
di Du Noçer, ou de sen successeurs et ayams eaux, les troubler ou inquiéter en ladite manufactare 
sous prélerte de priviléges, concessions par nous donnés ou par les rois nes prédécesseurs, les- 
quels nausewons révoqués et révoquons par ces présentos , avec défenses aux porleurs d'icoux de 

















! Le 6 ylembre 1672, mn outre arrêt fut Arebives do l'Empire, dans le His O 10,095, 
rendo en fareux des ontrepremeure des glace de Imeucoup do piècos ct de Lrifs concorant des 
iroirs demeurant à Paris, — On trouvera aux gisees pour l'année 4699. 
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el à tons noë juges d'y avoir aucun égard, lequel entrepreneur paurra associer à 
mmanufelure telles personnes que bon luy semblera, soit ecclésiastiques, nobles ou autres, snn qu 
luy ni ces aulres amoiés puissent estre censés ou réputés avoir dérogé à nablewse pour raison de 
ladite s0ciélé, de quay en lent que besoin seruil mous les svons relevés el relmons pur ces pré 
centes. 

Et pour faciliter Jadito mannfactore, nous avons permis el permetions audit entrepreneur de 
prendre en tous les Jeux do nostre royaume les mobères néceamires pour lesdiis ouvrages, en 
payant le prix d'icelles au propriétaire de gné à gné, où euivant l'estimation qui en sera foite par. 
devant le plus prochain juge des lieux et sere mesme oise audit Du Noyer d'en fire vonir des 
pays colrangors, sans que pour raison du transport desdiles matières ol arrivée d'icalles ea lieux 
auxquels ledit establisement se trouvera estre lait, ledit Du Noyer puisse estre (roublé ni inquiété 
sous prétexte du Lrailé fait par raison des soudes et natrons, el sous quelque préleste occasion 
que ce pui estre. 

Valans en outre que loules les glaces el autres ouvrages vendus ct débilés en nostre royaume, 
qui saront travaillés en ladile verrerie, soyent el demeurent uxempla de lous droits de possoges, 
péoges, trailes foraines et autres imposilions; ei quant à ceux qui seront 1ranspordés bors nostre 
rosaums, sera payé pour chacune cal d'ieux le tiers de ce qui se paye pour les glaces ct autres 
ouvrages de Venise, lesquelles caisses seront marquées d'une marqua qoi sera donnés audit Du 
Noyer parle surintendant de nosdits batlimens, sans que personne La poisse contrefaira, à peine 
de faux, d'amende qui sera arbitrée par le juge des lisux, et de confiscation des marchandises el 
équipages servant an Lronsport d'iclles, le lout applicable moitié à l'Hospilal-Général, et moitié 
aux entrepreneurs. 

Et pour traiter favorablement es auvriers vénitiens el antres qui auront serry actnéllemont pen- 
dant huit années en ladite manuñcture, voulons et entendons qu'ils soyent censés et réputés 
françois et regnicoles, sans qu'ils soyent tenus de prendre aucunes autres de nos letires de nalu- 
ralilé, ni pour ce nous payer aucuns droite, dont nous leur avons fait et faisons don ; en congé 
quence de quoy, leurs veuves, enfans et héritiers pourent recueillir leurs successions et lous au- 
tres biens qui leur panrroïent échoir, sans qu'il y puiment entra roublée ni inquiélés, à Ja charge 
toutefois qu'il conlinuoront de faire leurs demeures dans nostredit royaume, et de travailler à la- 
dite manufseturs. 

Et néanmoins, où lesdits ouvriers viendroient à déofder pendant ledit temps de huit années du 
service actuel qu'ils seroient tenus de rendre à Jadile manufacture, voulons oudil eas quo leurs 
vanves, enfans ou héritiers leur puissent succéder aux biens qui leur seront échus pendant leur ré- 
sidencs en nostredit royaume el se relier, si bon leur semble, en leur pays e1 y lranspater leurs. 
dits biens, sens qu'il en puissant estre empesclws; à l'flet de quoy ils seront tenus de prendre 
dos certifials du surintandant de nos bostimons, mn conséquence desquels leur ser délivré tous 
passe-ports nécessaires. Et afin de faire eonnoisire d'entant plus l'estime que nous faisons de la- 
dile mapufaclure de places, l'entreprencar d'icell ei des vuvriers qui y sant employés, nous vou- 

lans et entendons qu'ils jouissent du droit de commétinus aux requestes de nostre hostel ou de 
mostre palais, tout ainsy que les commensaux de nostre maison, el qu'en outre lesdils ouvriers 
tant françois qu'estrangers, leurs commis, clercs, gardes, poliseurs, êt autres arlisans employés 
aux choses nécessaires à ladite manufacture, ensemble leurs serritcurs et domestiques demeurant 
dans leurs mnisnos où en leurs bureaux ,soyent eempls de touts Lailles et impositions, lant ordi- 
naires qu'extraordinsires, empronls, arde de ville, logement de gens de gnerre, tnlclles, curn- 
tellos et généralement de Loutes autres contributions et charges de quelque qualité qu'elles puissent 
estre, tant et ai longuement qu'ils seront employés au ait de ladite mannfactune, et dun les bu 
reaux et magusins dicelle, à la charge toutefois, à Tégard des François, qu'ils n'auront point 
eslé imposés jusqu'à présent aux rôles des Halles, et ea eus qu’ils sc trouvassent compris dans les 
rôles des liaux où ils auroient esté domiciliés, qu'ils continueront d'y eslre employés aux mem 
faux, 308 aucune augmentation, el ce pendant le texps porté par nos urdonnances, 

Et pour faire conisire publiquement le prolsclion que nous donnons à ladite monufaclure, 
nous avons permis el permellons audit Da Noyer de fire meltre aux principales portes des mai- 
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sons, magasins et bureaux sorrant à ladite manufecturo un labieau de pos armes avec cote inserip- 
‘ion : Mamyfactere royale de placer da méroir, et d'avoir dos portiers vestas de nos livrées. 
Comme aus, pour indemniser en quelque Façon ledit catrepreneur des grandes dépénses qu'il 
convient fire pour parvenir audit csablisement et fournir aux frais des bastimens, fourneaux, 
outils et matières nécessaires à ladile manufacture, nous voulons et ordonnons que par le tréso- 
rier de nos bestimens eslant. en euerece el sur les ordres du enrintendant de nosdis baslimens, 
it déivré complau audit Da Noyer, le comme de 13,000 livres par forme d'avance mans aaca 
intérest, et en fers les soumissions requises et accouslumées, sans nésnmoins que ladite somme 
puise étre répétée contre ledit entrepreneur, arrivant cassation do ladils manufacture, pourra 
qu'elle ne fust causée el n'arrivast par son fait. Si, donnons en mandemeal à nos umés et féaur con- 
älers les gens tenant gostre coar de parement à Paris, gens de nus comptes et Coar des aydes 
audit Heu, que cos présentes ils ayent à rogistrer, et du contenu en icelles faire jouir et user ledit 
Du Noyer, ses associés, héritiers, successeurs, ayane cause el ouvriers, pleinement et paisiblement . 
cessant et faisant cesser Lous troubles el empeschemens qui leur pourroient éstre donnés , moncbs- 
tant tous édits, déclarations, règlemens, priviléges, arrests et autres choses à ce contraires, aux 
quelles mous avons dérogé et dérogeans par ces présentes : can ra nor nosre pusuers. Et afin que 
68 soit chose ferme et alnble à toujours, nous avons fait mettre nostre scel à cendites présentes, 
sauf en autre chose nostre droit, et l'antruy en tout. 
Donné à Paris, au mois d'octobre, l'ex de grâce mil is cent evixanle-cinq, et de nogtre règne 
Le vingt-roisième. Signé LOUIS : et plus bas, parle Boy, v« Guénetn. 
Larch. de l'Ensp. Ma, Édte, Arte, Ondomnancus, D 10,002, page 142. — 
La Monsfacure de plats de Saint-Gobain, de 1663 à 1686 par M. Cochin, 
‘Appendice, page 108. 











IL.— JANOT, 


AGENT FRANÇAIS EN HOLLANDE, À COLBERT. 
Midddlbourg, 30 vetobre 1665. 


Le sieur Van Robais, qui à conduit ey-devant une draperie en cette ville, » chargé Lous ses mé 
tiers, presses et autres inslrumens qu'il peut envoyer présentement, dans un petit vaiseau pour 
Saint-Valéry en Somme, afin d'aller de là à Abbeville, où apparemment :l fera bon profit et don- 
nera envie à d'autres personnes de foire ia mesme chose, 

I reroit à désirer que quelques marchands et arlisana de Lille et do Tournai, d'a il va uombee 
d'ouvrage dans le royaume, s'y allassent aussy establir, afin que peu à peu nous nous nceoustaroai- 
sions à ve tirer aucune manufacture des estrangers. 

‘Tout ie royaume vous est infiniment obligé, puisque vous avez non-seulement rouvé l'art de re- 
trancher Jes dépenses inoliles, que vous ave modéré 1e gouffre des intérenis qui incommodent 
le Roy eticrojeume que vous aver soulagé Je peuple el cependant augmentée revenu des fermes, 
qui bausseront loujaurs tant que nous aurons la paix deus. l'Estat el que les arts y prospéreront, 
parce que les tailles, les aydes et les gabelles s'y payeront plus commodément, le peuple estaut 
riche et arcormuodé: main aurlout vous avr Le gloire d'avoir 1e premier pu empescher les malver- 
sations des financiers eurles mains desquels. eussy bien que sur celles de toutes sortes de recerourt 
el d'exacteurs, il es toujours bon d'avoir a vue, on au moins qu'ils en eoyent perauadés. 

Le receveur général de la provinee de Hollande, qui manie au moins 36 millions de Hivres an 
comptant, n'a que 4,000 forins par an, celuy do cetie province n'e pas 2,500 Borins, ce qui kur 
suflt, parce qu'ils vivent dans la parcimonie de leurs pères, au lien que cher nous le luxe et le dé 
sir de parois avoient corrompu une partie de l'Eslat par les fortunes immenses que den gens de 
peu el qui ne se connoissoient plus avoient files en peu d'années. 
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Comme il est presque impossible qu'an grand monarque s'empesche de faire de tris-grandes 
dépenses, ne seroit-il pas raisonnable que Se Majesté ea chargenst en quelque façon Îes biens im. 
mmenses des ecclésiastiques qui sont en commende, afin de soulager son empire? 

Nons en avons divers exemples dans nostre histoire; e avant les Esiats de Blois, la roy no con- 
tractoit point avee eus. Cest une entreprise qu'ils ont fale contre l'autorité royale pendant La plus 
grande force de la Ligue. J'avoue que c'est une matière délicate; mais comme ee sont les biens de 
V'Estat, il es bien juste qu'ils en portent en quelque foçon les charges el que Sa Majesé puisse 
faire un funds asuré sur tant de centaines de millions de revenus dont jouissent ces messiours, 
par une pure grâce de la bonté du prines, sans qu'ils ayent rien contribué de leur part pour se 
faire de si grandes pomessions. 

Il y & ausy plusieurs Pères de l'Église qui ont soulena qu'on peut souleger l'Estat avec ces 
sortes de biens; el saint Grégoire, pape, nous a nissé par écrit que lous les biens de l'Église sont 
à l'Empereur ot qu'il sen doit et peut serrir en droit et raison. 

IL ya aussy moyen de fournir diverses preuves sur celle matière. 

Je crois fermement que, par Je soin que vous ares pris de modérer les grands intérests que le 
Roy payoit, vous eslablrez tallement le erédi de sea finonces que Sa Majesté pourra cikement 
trouver ey-après toutes les sommes dont elle aura besoin au denier 25. C'est par celte mesme né 
duetion d'intéresls et la ponclualité du payement qu'il en font par degà, que Messieurs les Eatats 
8e sont acquis le grande confiance de tous leurs aujels qui leur offrent jonrnellement plus d'argent 
qu'ils n'en veulent prendre. 

Quant à l'augmentation des revenus et des fermes, celle des gabelles peut estre augmentée en 
envoyant tous les faux-suniers dans nos colonies, sans se donner la peine ni le soin de fournir à 
des chicaneurs pour les tourmente par d'autres voyes. Ce seroit un bonneste éloignement prof- 
table anx finances et avantageux pour filer nos eplanies dans l'Amérique, où cos sortes de gens, 
qui sont pour la plupar endarcis au rawil, feroient de bons establissemens, 

Après avoir empescbé comme vous aver fait les malversations des Bnances, ne seroitil pas pos- 
sible de réduire les gnges et les droits de co grand nombre d'hommes lesquels, sous le prétexle de 
leurs charges, absorbeal 1a meilleure partie des revenus de P'Eôlat ? 

Vous sgavez si bien en gros eL en particulier toul ce qui concerne l'immense grandeur de 'Estet, 
que vous sjavez mieux que personne que beaucoup de œux qui ont des charges soot à charge au 
royaume el que le Chambre des comples fit plus les siens propres que ceux du Boy, à cause des 
grands droits qui luy sont attribués outre ses gages, nonobetant es priviléges que on carsclère de 
cour soaveraine lay donne. 

J'ay écrit en Hollande à quelques merchands et artisans afin qu'ils se disposent à se préparer 
une boane fortune en allant démiqurer chez nous. 

J'ay aussy averly quelques-uns de con qui, par le moyen des moulins, passent des cuirs en bufle 
et en hamois, pour aller en France, et je tascheray de faire en sorte que quelque habile et riche 
ouvrier en cuir doré fuee le mesme voyage. Je considère en cecy que la plus grande partie des 
euirs qu'ils employent viennent de France, ct qu'ensuite lorsqu'ils sont ouvrés on les y renvoye 
pour estre vendus à ceux qui s'en servent. 

Vous pouver any ürer d'Anvers, de Bruxelles et d'Ondenarde des tapimiers.… 

{Bb Imp. M. Mélanges Colbert, vol. 132 die, fl. 860.) 























IL — MADEMOISELLE DE MARCQ 4 COLBERT. 
Alençon, 30 novembre 1665. 


11 ne falloit pas, Monseñgneur, moins que ce que vousavez fait pour détruire le Foie brigue qui 
estoit contre l'establissement de la manufocture des points de France à Alençon. L'huissier à chaisne 
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que vous ave eu la bonté d'envoyer est Lesmoïn de l'opiaiasirelé que ces peuples ont à préférer 
ancien Lraveil au nouveau, puisque, nooobstaut Lous les arresle el ordomances qui ont esté po- 
liés, Le soïus que M. le due de Muntausier y a donués, ceux que donne tous les jours M. je mar- 
quis de Raune , l'application des oficiers qui pour cela font Louts chose posible, et de plus, m'es- 
tant rélschée, pour la commodité des ouvrières, de Jeur donner à travailler che elles, ayant aus 
fit, pour plus de facilité aux ouvrières de la campagne, des eslabliserens partout les environs 
d'Aleogon, cependant, de Boo ouvrières que l'on sompla ÿ svair, nous en avons 700, dont 
je ne sgaurois compter que sur 450 qu'on puise juger qu'en les montrant jusqu'à Pesques pour- 
ront parvenir à la parfection de Venise. Le surplus travaillant bico plus mal que les lles qu'on en 
signe wulement un mois dans nos nouveaux tstablissemens, ce qui vous peut faire juger de com- 
Lieu d'rtifices Les marchands s servent pour traverser oclle ealreprise, vu que vous n'espargnez 
rien pour la meltre à son plein elfe. 

M de La Rue partira selon vos ordres: je le charge d'un mémoire de ca que luy et moy crogons 
encor nécessaire sur ce que les eouvens et Jes maisons de qualité relient ls ouvrières. Et, eu 
surplus, les soins qu'y ont donnés les personnes que vous avex employées nous syant fait avoir des 
ouvrières, quand il y en auroît encore moins, je m6 promels que ie bon raîlement qu'elles rece- 
rent nous les atlirera Loutes. 

M. le arquis de Ranve donne à dimer eujourd'huy avant partir à tous MM, les oficiers pour les 
encharger étroitement de aoatenir avec ardeur et faire augmenter ce que les soins de M. de Mon- 
usier et les siens avaient produit en cet eslablissement, et que c'esloi le plus grand avantage 
qui pouroit arriver à la province, par le roulement considérable des deniers que celte entrepriss 
ÿ répandroit, ce qui me fait espérer que vous en aures, Monseigneur, pèr la saile toute La satie- 
faction que vous vous esles pu promelire en y donnant toute l'application possible depuis son com 
mencement, et qu'éslant dans l'esprit de La continuer, eowme vous me failes La grâce de mie le 
Lesmoigner par Ja letre que vons m'aver fail l'honneur de m'écrire, le scots n'en wauroit ele 
qu'heureu, ce qui fera le bonbeur de nostre famille, n'estimant rien si glorieux pour ella que 
d'avoir eslé eomiso en une si belle entreprise. 

KBIBL. Im. Mo, Mélengee Colbert, vol. 138, fol. 745) 


























IV. — MANUFACTURE DE DRAPS DE VILLENEUVETTE . 


Luérr] 

L'an des établissements les plus remarquables du règue de Louis XIV fut ia création d'une ma 
aufoeture de draps nox environs de notre ville, laquelle existe très-brillente encore sous le no de 
Yilleneuvette. Ispirée par le génie de Colbert, elle fut l'œuvre d'ano compagnie de riches apite- 
Histes, parmi lesquels figurait, en première ligne, André Pouget, comeiler et sccrétaire en chef 
de la Cour des aides de Montpellier. 

Le choix du sile fat fait avec le plus heureux discernement, à quelque dislance d'un petit 
Blisement du méme genre qu'on appelle encore La Fille Manufacture, el les Lravaux furent diri- 
és avec une inlelligence el une activité des plus rares. C'était peu de ereuser dans le roe des 
escaux et des réservoirs, de suspendre des aquedues sur des ravins profonds, poar faire arriver 
es eaux sur Yes points favorables;  flkit encore, dans une enceinte domnéo, établir tous les sle- 
Hiers nécessaires pour une vesle manufacture, pour y employer les ouvriers en Lrès-grand nombre 
qui soient, un jour, appelés à y travailler; il convenait aussi de loger, dans cette même enceinte, 
aile grande famille industrielle qui allait nefteé, et qui devait se perpétuer pendant des siècles, 


1 A3 llemètres de Clermont l'Héraull 
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ans cale ruche laboriouse. Tout cols fut conduit avec tant d'hxbilelé et de goût, que Villeneuvelle 
à été considérée depuis comme l'un des plus beaux élablmemens iodunricl de la France. 

Des lettres patenies, du 20 juillet 1677, conslalent que la manufacture de Villeneurelie fat 
établie par auiorisetion du Doi, el qu'elle reçut le titre de mannfacture royale, et Je privilége de 
former une communauté séparée, exemple des charges crdigaires, pouvant s'approprier les caux 
de la rivière de je Dourbio et Jes iorres environnantes nécessaires à l'établissement. 

Le gouvernement eLla provinces du Langaedoe donnérent, peu après, à cet éablisement d'au- 
tes preaves de leur intérêt et de leor protection : des sommes importantes furent avaneées, une 
prime d'une pistal fut accordée pour cheque pièce de drap qui s'y Étbriquait, une sobrention 
annuelle de 3,000 livres Li fut aumi allouée, et malgré tous ces encouragements, les fondateurs ne 
purent parvenir à couvrir leurs premiès frais, qui 'élevérent à la somme énorme de 1,809,000 1i- 
vres. La compagnie fut dissonte en 1703, M. Pouget, s'étant chargé de la propriéié, la trensmit, 
quelques années après, à M. Castanié d'Auriae, acquéreur du éhleau de Clermont , lequel, avec 
les débris de cel antique manoir, agrandit el embelit cousidérablement Villeneuvetie. 

Depais, la manufactare est passée entre les mains de plusieurs propriétaires: madame de Poul. 
prys écitière de M. de Cotanié, en E4 Ja vente, le L7 arril 1768, à M. Raymond Routier; l'héri- 
Lier de celui-ci la transmit, en 1788, à noble André de Chambert de Saint-Martin, qui lui-même 
en fit cession à M. Denis Gayraud, en 1793. La domaine de M. Gayraud, agrandi per jui, passa 
enfin, en 1808, à la famille Maistre, son alliée, qui, depuis quelques années, l'a releré d'une 
menière brillante. Enrichi de ioules espèces de machines pour accélération et lo perfitionne- 
ment du travail, peuplé de plus de 500 ouvriers el dirigé par l'intelligente activité de MM. Her. 
œule et Casimir Muisre, frères, l'établissement fournit, chaque année, une quanfilé considérable 
de draps pour l'habillement des troupes et pour Les Échelles du Levant. 

Le Lorritoire qui dépend do celle importante manufacture, d'une élendue de 600 heclares en- 

iron, est exploité selon l'élat aetnel de l'industrie agricole, et fournit des denrées qui servent à 
alimentation de la localité, en même tempé qu'il olre à l'œil une oasis délicieuse formant, avec 
les montagnes voisines, le caniraste le plus enchanteur, 

Lire de Glrment, par abbé Durand) 











V.—D'HERBIGNY, 
INTENDANT DU DAUPHINÉ, À COLBERT. 


Sieane, 16 moy 1679. 
Par le conférence que MM. de Vial et Allois ont ena avec a siear Chevrier pour le chemin que 
Sa Majesté vent foire aire pour aller par les montagnes de Dauphiné à Pigoerol, ils ont connu 
que Le travail dudit sieur Chovrier abautissit de Pignerel à Besançon, mais ce seroit une 
perdue si en mesms temps l'on ne poussoit pes le chemin jusqu'à Grenoble. Pour cela, ilya deux 
routes à choisir: l'une qu'on appelle la Grande , qui va par Crest, Die, Gap; l'antre seroit plus 
courte de dix lieues du pays, qui esoit de Grenoble à Oysans et par le Lautaret à Gap. Toule La dif. 
ieullé qui s'y trouvera est que, le Laularel eslant une des plus hautes montagnes des Alpes, la neige 
demeure fort omgtempe sur le haut et pourroit boucher le chemin pendant irois on quatre mois 
tous les ans. Mais ces Memieurs prétendent qu'ayant éslé ouvert cet hyver, qui a esié un des 
las grande que l'on ay vus depuis longtemps, par le soin que les communaulés out eu de le tenir 
ouvert pour porter des fourrages aux monlagnes, ee ne sera pas une affaire à l'avenir de faire ln 
mesme chose, à laquelle les comonnulés se porteront d'autant plas volontiers qu'elles tireront un. 
grand avanage de ce chemin par lequel toutes les marchandises d'alie viendront; et outre les 
dix lieues qu'il y aura de moins por ce chemin, c'eol que ce oont rochers, lcoquels oslant uno 
Sois aplanis ne souffrent point, ou fort peu, par l'injure du lempa: au contraire, par la grande 
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roule il ya beaucoup de terres qui s'éboglent à la première gelée. et tout ce que l'on fra de ce 
costé-là pourra périr au premier hyver rigoureux qu viendre. 

Cela ons à fait prendre le party, en atleadant que j'achère le tour de la prorinee, d'inviter le 
sieur Cbesrior d'aller reconnoistro Los fionx et fairo dou cartes de en qu'il jugera à fire pour pous- 
#0r son travail jusqu'à Grenoble ou Crest, ce qu'il a accepté, et est party paur ce sujet. 

Je me auis informé avec soin, Monsieur, de }a route que tint M. le maresehal de Villeroy, lors- 
qu'il all au siége de Turin el fi passer Les deux cents chorretles qu'il avoit; mais ni les gens da 
pays, niles gens de guerre ne m'en ont pa rien apprendre. 

11 soroit dilBcile que je pusse ajouier quélque chose nu mémoire que j'ey ea l'honneur de vous 
envoyer pour les mines de cuivre. Beaucoup de gens se préparent d'y travailler si vans en Laissez 
la liberté au paie, el asenrément jamais particulier ne pourra profier de l'avantage de ces mines, 
par les randes dépenses qu'il conviendrait fire pour afiner les matières et es préparer eu bon 
radtl. Ce levis de Lone La province, et l'expérience a ail mancitre que jumais aucun partien- 
Hier, quelque riche qu'il oit, n'y réussire. Les raisons en sont aex expliquées par le mémoire 
pour ne pas vou les néler. 

Je ue vous parle point, Monsieur, des manufactures d'ancres, de Loue sortes de fer, de toiles 
pour Les voiles des vaisseaux, Je vous diray seulement que je es ay rues st qu'asurément Ja travail 
en est frt beau et les ouvriers si habiles, particulidrement pour bien faire es encres, qu'ils n'ont 
plus auœun esranger pour les conduire of que je v'aÿ point va ua plus bel ouvrage de cette 
pature. 

M. Dllor  esteblg auesy, sous vostre perméaion , une manufacture de caaons que l'on prétend 
qui sera aussy bonne que celle de Saintonge parce qu'il ue s'y employera que du fer aus doux 
caluy d'Éspagne. ÎL espère mesme que dans catto année il pourra en faire fondro quelques 


Puisque je suis sv les manufactures, il faut, s'il vous plait, que je vous parle de celle de 
faience qui ést eslablie en eetle province depuis peu de temp J'en ay vu des vases qui sont fort 
beaux el approchant fort de ceux de Nevers. Le principal ouvrier demande qu'i vous plaise 1uy 
accorder un privilége pour en faire seul dans la Provence afin de le dédommager des frais qu'il 
faits et qu'il uy faut faire pour baslir plusieurs fourneaux. Ce seroit un avantage pour le pays, le 
prix n'esant point xé, et apparemment le donneroï à meilleur marché que œeux de Savone et 
de Livaurne d’où l'on apporte icy. 

Je m'instruis avec soin ai les abus sur la levée des Leilles contenus au mémoire que vous m'avez 
foit l'homeur de m'envoyer sont véritables. H n'y en a que rop, Monsieur, et dé la manière que 
l'ordonnance de M. 1e due de Lesdiquières de +068 es dressée el qu'elle exécute, il est impoæible 
qu'il n'y en aye. J'ey vérifié qu'il y a des brigades qui n'ont pas sarty d'une communaulé depuis 
deux as, Cependant, Monsieur, l'on paye tous les jours 4 livres 13 sols à celte brigade, ce qui est 
une groue charge pour les pauvres, car pour l'ordinsire i n'y à que eoux-Âà qui portant ces frais, 
Les riches s'en exemptant par leur crédit, quoyqu'ls payent moins que les pauvres, puisqu'ils doi- 
vent deux ot Lrois années de leurs tailles. J'uray l'honneur de vous faire un mémoire exaët de 
ont ce qui se pass sur ets matière, lorsque j'aurey achevé me visite de la province. 

Je vous diray par avance que les recevunrs ne tiennent point de registres des contraintes qu'ils 
déceraent contre les communautés en demeure de payer leur taille; aiosy l'on ne sgait point le 
Lermps qu'elles ant demeuré, ailes brigadiers et les sokdals n'ont point eslé en mesmo Lemnps dans 
plusieurs commanautés. Cl m'evoit obigé de vous envoyer un projet d'ordonnance pour arres- 
te co désordre el diminuer l selde de res poriours de contraintes. Si vous aviez agréable de la 
faire examiner, je me falie que vous trouveriez bon qu'on la fist publier st exéculer en attendant 
que l'expérience eust appris si la voye des huissiers sera plus avantageuse pour le serriee du roy 
et de soulagement du peuple. 

{Arch do l'Emp. Papiers du contre général des fnnnecs.— Intendance 
de Pau 





























Google 


ADMINISTRATION PROVINCIALE. 





L —PENAUTIER, 
TRÉSORIER DES ÉTATS DE LANGUEDOC, À COLBERT. 
Pérénes, 28 mars 1663. 

Lorsque j'arrivay aux derniers Estats de Bésiers, M. de Berons me ft voir une de vos lettres 
du 28 janvier dernier, par Jaqnelle vous luy ordonnier de faire la distribution ui jugeroil néces- 
ssire pour faire réussir dans les Esiats Les aflires du roy!. Suivant ect ordre, je Iuy ay fourny jus- 
qu'à 9,000 livres qui ont servy à salisfaire ceux de l'assemblée à qui il avoit promis quelque gra- 
Sfcation ; comme é'est une dépense secrète et qu'il est extrêmement important que personne ne 
sache, je prends, Mansieur, la liberté de vons adresser sa certification et de vous supplier 1ès- 
humblement d'avoir l bonté d'ordonner mon remboursement de cetle somme, soit en me 
donnant une amigoation sur les restes du don gratuit qui sont en mes mains de Y'année 1661, 
qui peuvent aller à 25 eu 35,000 livres, où sur quelque antre fonds asuré. 

F'ajouteray, Monsieur, encore à cette supplication, qu'il vous plaise d'ordanner à M. Picon* où 
quelqu'un de vostre maison de délivrer ce que vous onlonnerer au siear Bougelle, faisant les 
affaires de la prorinee, pour m'estre envoyé, ans luy dire pourquoy. C'est afin que la chose ne soit 
sue de personne, vous assurant, Monsieur, qu'eux choses qui regarderont le service da roy et 


vostre satisfaction particalière,j'apportery louie sorie de facilité et que j'y contrihneray de toutes 
mes forces. 

















CBIBL. Ie. Mes, Mélanges Cotbere, vol. 207, ll. 85.) 


Voir IV, Introduction, Administration provin- 
dal, pe am. 

2 Voie IV, p. 318, me, — Picon ne farait 
sobre prouve d'ersctitade dans ses comples. ini, 
Colbert do Terren avait rersf etre sea mains va 
wmme de 6,550 livres que son cousin Jui avait 
urncée pour aider à payer en charge. Le ministre 
Jui réclame plus tard ce angent dont Picou r'avait 
pat tenu écriture. Colbert, informé du fat, écrivit 
à 10n parent le 1° mars 1856 : «Pour vous dire La 
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vérité, est on homme qu'il n'y 8 qu'ase appli 
cation oomme le mienno qui puisse eu vanir À 
bout.» 

Eù janvier 1686, Louis XIV accorde à Picon 
rune pension de 3,000 Hivres. I était commis de 1e 
rurintandance des finances, tenait Jos registres ot 
roeerait 10,000 livres, labl pour #08 appoint 
ment que pour cenx des commis qui Lraralaient 
asus lui, 11 recevait do plus, comme consiller 
da mi, 1,600 livres par Lrimestre, 





HARAS. 


L —GARSAULT' A COLBERT. 


Cardoue, 8 arr 1666. 


La dernière lettre que j'ay eu l'honneur de vous éœire estoit de Xéve, en bame Andalousie, 
du 14 mars; depuis ee temps, j'ay virlé out es qu'il y avoit de Jiaux de reste à voir de ladite pro. 
vince où il y pouvoit avoir des chevaux, et de là j'ay passé dons la hante, en laquelle je n'ey omis 
aucane ville ni village à visiler les lieux où il s'ea rencontre, et particulièrement ceux où sont les 
haras et où l'on les élèn 

d'a trouvé qu'il tnès-peu. Les meilleurs sont, comme je vous l'aÿ desjà mandé, Monsei- 
ner, dans les écuries des personnes de qualité et qui ne s*en veulent défaire pour quelque ar- 
gent que l'on leur en puisse offrir; mais ils sont fort rares, eur il n'y en a pas quatre dans Wules 
les éearies des deux Andalousi 

la éonfessent que leur pays se ruine de bons chevaux, et disent pour raison qu'il ÿ a quatre ans 
que les estrangers leur enlèvent continuellement tous leurs chevaux et qu passé en Ar 
gletere plus de Boo, et en France davantage, et que la guerre de Portugal jointe à cela ruine en- 
tièrement leurs haras; si ce n'eatil l noblesse et les gens de qualité qui 'allachent fur à 08 
server les leurs avec un soin trb-particulier, les bonnes races de chermur servient entièrement 
ruindes. Ils sont obligés présentement de faire eonvrir leurs cavales avec leurs meiflours chaaur 
dont ils se servent pour teroyer (sie). Sitosl qu'il y a un poulain de deux ans de bonne race, il ext 
doond on vendu trde-chèrement, 

1 a paxé devant moy un nommé Saint-Martin et un autre, Duquesné, qui est bon connoiseur 
à ce que l'on m'a dit, qui ont mené à Paris 6 chovaux ét qui les ont pris dans tout Je pays dont 
je viens. Hs ont enlevé tot ce qu'il y avoit de meilleur: il y sont venus dans la bonne saison. Er- 
saite M. le comle de Montbrison, Bls de M. de Guenegaud, qui a fait lemesme chemin que moy. 
qui n'a isissé oucan lieu où l'on peut voir des chevaux qu'il ne les ayt vus; ef comme les genie. 
hommes se sont efforvés de 18 régaler et de lu enseigner ce qui restoit de bon, il Y'a enlevé, mit 
par achat ou par présent qu'on luy en # frit, ant chevaux fails que poukins. Il a an homme avec 
Juy qui a esté à feu M Lo Cardinal, qui se connoist en chevaux à ce que J'on m'a di. Ils ache- 
vofent leur voyage lorsque je commençay le mien. 

J'ay passé ensuite de lous ces gens-l, sans compter le chevalier dont je vous ay parlé dans ma 
précédente; ausey, je n'ay lreuvé que des chevaux estropids el des poulains fort vilaine de deux et 
ing ans, qui ne sant d'aucune espérance al que l'on ne peut avoir qu'à foree d'argent. 

De rie, Mocssignour, que je suis obligé, pour ne pas rendre mon voyage inntle, de ramasser 
8 queje puis de meilleur. J'ey 18 chewaux, 1a prests à servir, à de sepl à huit ans, el les autres 
de quatre et cinq. Dans es dix, ë y on a un de la plus grande répnlation de loule l'Andalouse 
pour estre bon. servira encore fort bien six ans, et puis on en tirera race. J'ay de plus à pau- 



































ant, Garsault forma Col 
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? Dane uno leure du 28 octobre 1665, Gar- Le 48 du moi 








sault aononçait à Colbert qu'il lait à Marano où 
l'on avait amené des élalons; qu'après ovoir visilé 
les marais pour voir ceux qui leur conviendraient 
le tmieux, irait à Tonay-Charente faire e même 
Gubisuanent,  terminat en disant que; depuis 
son dernier voyage, chacan dens Je pays sefor- 
ait d'avoir de balles ravales. 
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bert qu'il avait visité la Snintonge, l'Aun 
Poitou pour y inetro des barbes: qu'il avait pri 
les noms des genlshommes ct des paysensaui en 
recevraient, & que les étalons étaient marqués 
d'un L courunné. (Héanger Colbert, vd. 133 be 
et 183, fol. JB el 47) 
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Hains de quatre ans chaean tel que ja les ay pu rencontrer et de 1e meilleure race que je les ay 
pu choisir, L'un est noi, l'autre bay bran, l'antre gris et l'autre bay chastain. Jay un rouxin large 
El fort, de poil bigarré et Lrbe-benu pour srir d'estaton, qui en fort fier et bion sain. Îla nil à 
neuf ans. ay encore uo petit cheval de cinq aus qui est abelle blanc ot noir et de fort jofie taille, 
qui va bien Le pas, qui galopo bien, qui oat fort vif, el la bouche boue, qui je ersis, ex propre 
pour la Reyne. L'on peut tirer de dessas sans qu'il branle du lout. 

Jay da plus deux cheraux que j'ey destinés pour vostre personne, qu 
obligé de faire. Ils ne sauraient jamais avoir tontes les bonnes qualités que ja leur souhaitorois 
bien pour cela mais aprèx avoir vu Lous les horas et tous les cheraux de l'Andelousie, je n'en ay 
poiot trouvé de plus propres à vous pouvoir servie que ces deux, I y a un cheval bay qui 1e prend 
que cinq ans, qui va bien le pas et que ja crois qui sera un très-bon cheval et qui durera long 
erape: il est d'une des meilleures races de l'Andslousie. Bonne bouche et vf. 

J'en ay encore un noir, de , qni est chasiré, c'est-8-dire bongre, qui n'est pas si grand 
que le bay, qui pourra encore servir pour vosire personne el à M. de Seigaelay. IL est ban cheval el 
asses bien fait. Si j'en trouve encore un meilleur avant que de sonir de l'Espagne, vous ne de- 
vez pas dater que je ne l'achte, quoy qu'il puisse couster. 

ay trouvé, en arrivant en ce pays Lous les chewaux au vert, ce qui m'a donné bien de la peine, 
Cur il n'y a rien do gi difcile au monde que de bien eonnointre Les défauts d’un cheval quand il 
menge l'herbe, ot de plos il se rencontre que, pour qnelque prix que vons achetier leurs chevaux, 
ils ne permestent point que vous les montiez pendant qu'ils mangent le vert; quand il sont au sec | 
tant que vous voulez; de sorte que je me ronvo dans ue contraiote estrange, d'arheler des che- 
vaux sans les monter cf qui peuvent avoir beaucoup de défegts qui sont cachés à n'y ponroir rien 
connoïstre, par la raiapa du vert qu'ils mangent, Li observent tous les ans, sans y manquer, dès le 
mois de février de mettre Leurs chevaux au vert, de quelque âge que ce soit. J'aÿ vu un cheval de 
vingl-deux ans, à Ambed, qui le manga. 

Pour le estalans, il ne s'en veulent point défaire du lot, à cause que voisy le fart dela saison 
qu'ils en ant besoin; eoeux à qui il est permis d'en avir, cela lsur veut benueaup. Ils tiennent 
un fort bel d bon ordre toue les mue pour cela, el fort régulièrement. Ils achtent entre eux ua 
choral de rca el de marque qu'ils achètent jusqu'à 260 pisialer pour servi d'estalon. J'en a 
rois bien mené quelques-uns de trèe-beaux, mais ils on des défauts incurables, corams frop 
aux yeux de la lune, sa paussifa, ou enesstelés de pied ou perdus de seimes. Outre qu'il st 1ès- 
difficile de conduire de Lels chevaur, les poalains hérient maurément de els maux; insy, je 
n'a pas era, quelque beaux qu'il fussent, en devoir neheter aucun; et si, ile ne laissent pos de 
les estimer beaucoup d'argent, dons a créance qu'ils ont de rançonner leur dupe. 1 y a un Suisse 
en ce pays qui en achète, qui s'en donne comme il faut. 

De serie, Monseigneur, que vous verrez par lout ce que je vous dis iey, qui et fort vérilable, 
que je auis venu dons une frée-manvaise siton an 20 peys pour y faire ce que vous m'erdonnes. 
C'enl au mois de septembre qu'il ait meilleur ÿ venir pour cela; je prends des mesures peur cela, 
en eus que vous eusser ce demein. 

Je suis arrivé en cclto ville ÿ a deux jours, où j'ay rouvé quelques cheveux que j'ay envoyés 
derant. Je mis obligé de marcher doucement, lat à cause que ous les cheraux que j'ay sortent 
du vert qu'à cause de là grande chaleur qu'il fatdesjà en eo pays, Les chovanx sont sujets à ben 
coup d'accidens en eo temps. le enyois trouver quelques cheraux icy, mais je n'ay rien trouvé. 
Mieu que je partiray demain pour Madrid sans plus m'arrester, si je puis, et je ne quitteray point 
les chevaux qu'ils ne soyent arrivés, à cause que jusqu'en ee lieu il ÿ a grand risque pour les vo- 
Meurs. Les troupes qui ent en garnison et que l'on lève dans toutes les villes volent impunément, 
Il ont volé deux chevaux aur de chemin à M.de Montbrison, Il en emmêne buit, dont on Iuya fait 
présent de la meilleure partie. 

J'ay éerit à M. l'embessdeur pour le passe-port, fin que je le trouve prest quand j'arireray 
4 Madrid, pour ne point perdre de lemps à passer cn France, à canse des chaleurs el des mouches 
qui désespèrent es chevaux. 

11 sera aussy nécessaire, Monseigneur, s'il vous plais. de m'envoyer un passe-part pourentrer en 





'ay choisis comme je suis 
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France à Bayonne, à MM. Verdier et Daguerre, coerespondans de M. Formont, desquels je le 
prendray pour envoyer au sieur Dumas, nducteur des chevaux ; eomme iln'y a nul risque au delà 
de Made, je le quilleray Là et prendeay le pose pour me rendre auprès de vous, ainsÿ que vous 
me le commandes par une de vos dépeschss que j'ay trouvée à mon arrivés en celle ville. Il n'es- 
Loi point nécemaire que vous preniez la peine de me commender, Monseigneur, per la mesrme dé. 
rpesche. qui et la seule que j'aye eu l'honneur de recevoir de vous depuis que je suis ea Espagne, 
de vous acheter ua cheval, puisque la première chose à quoy j'ay pensé en arrivant en. ce pays a 
est celle à laquelle je suis Le plus obligé, qui es ccllo3è. 
{BiDL Imp. Mas. Mélanges Colbert, vol, 137, fol. 108.) 





E—ORDONNANCE 


POUR LE RÉTABLISSEMENT DES TIARAS, 
Paris, 13 avril 2669. 


Le Roy voulant continuer de prendre un soin particulier de resablir Les haras dans tou l'es 
tendue de son royaume, afin d'y augmenter l'abondance de ce qui prut esre utile à ses sujets et 
d'empesber le transport d'une somme notable de deniers qui se fait Lous les ans dans Les pays 
estrangers poar achat de ehevaux ; et Sa Majesté ayant eslé informée qu'il à quantilé de mauvais 
estalons dans sondit royaume qui nepeuvent produire que de meschanten races de chevmuz et 
qu'il n'ya rien de plus préjudiciable au restablissement des haras qu'elle a résolu de faire que de 
tolérer l'usage de con mauvais estalons; 

Ba Mojesié, estent en son conseil, a ordonné et ordenne que, par les œrdres des commissaires 
dépertis dans les généralités, les eommissoires eslablis pour prendre soin desdits haras feront leurs 
procès-verbaux de ie quantité de mauvais estalous qui se Wrouvent dans les provinceset des moyens 
qui peurent entra pratiqués pour en oser entièrement l'usage et substituer en Jour lieu de boes 
estalons que Se Majené y envoye, sur lesquels lesdits commisaires déparés donneront leurs avis. 

(Ca pendant Sa Majest£ ordonne auxdit commissaires dépertis de faire des rôles da toux es pe- 
tits chevaux servant d'estalons et d'enjoindre à tous ceux à qui ils appartiennent de les couper, à 
peine d'amende lelle que ledils eommiseires aviseront bon estre. 

Veul Se Mojesté que les ordonnances desdits commisaires départs soent exéralées en vertu 
du présent arret, nonobstant opposition oa appelllion quelconque et ms préjudice d'icles, 
dont, si aucunes interviennent, Sa Majesté s'en est réservé el à son conseil ja connoïsance, et 
icelle interdite à tous'autres juges. 











arch. de T'Emp'Armèts 1669, E 1740) 
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L.—RIQUET À COLBERT. 


Bamondebs, 3 septembre 1663. 
J'ey reçu vostre demière lettre, el arcc elle beancoup d'honneur et de joÿ 
Mon travail va, comme je vous l'y ey-devant écrit, Aimy , Monseigneur, je n'ay rien de nouveau 

à vous faire eçavoir, sinon que les endroits par où je pas sont favorables à mon dessein, carur 

environ 39,000 toses de longueur, it ne 28 rencontre que trois on quatre petits endroits blon- 

neux, le quart da reslant estant pièrre, de manière que quand les eaux passaraient dans des anges 
de marbre, elles ne seroient pas plus en seureté qu'elles le seront". 

J'avois résola pour conserver une élévation de passer les eaux dans des auges el sur des écbafau- 
dages de bois d'environ 1,000 tuises de longueur, et avis écrit à MM. les intendans pour avoir 
permission de prendre des arbres dans ls focols du roy; ais depuis ayant considéré que coque 
ie ferois présentement eu bois il frudroit emule le faire en pierre avec bien du lempa et de I dé- 
pense, je m'en sais dispensé, et, sans ent artifice, je fais ma conduite avec facilité 
plus besoin del 

Je ne nçais si ce qua je fais ét de grande ou de médiocre importance. Quoy que c" 
seigneur, j'en ay bien des envieur de tous âges et de toules qualiés qui me noirciroïent auprès de 
von, s'il leur estoit possible; mais je suis persuadé que ls dieux sont elirsoyans, et je m'assure 
que vous me feres la grèce de juger tout en ma Jiveur, pour ce que vous connoisirez que j'auray 
Loujours raison. 

Je partiray pour Parie dès ma besogne achexée. c'est-à-dire environ la fin de ce mois ou le com 
mencement de l'autre, bien many d'insiractions de ce que j'aurey à vous proposer. Cependant. 
de vostre sçu il y a quelques nouvelles affaires à faire ga cette proviaco, je vous supplie bien hurn- 
blement, Monseigneur, de les différer jusqu'à mon arrivée. J'y feray mon personnage comme les 
autres, 























{BibL. Imp. Mau, Mélonger Colbert, vol. 194 bi, fol. 888.) 


* Le 18 du mois préeédent, Riquet avait in proue;n fes voyages no lui sont plus une peine, 

acconlamé qu'il est d'aller Le Long de le rigole, 
qui ot amer étendue pour axercer In fatigue. 
mais lo plan aisé Tous es joure ve ado paupeà  (Milaiges Clairambeul, vol. 433 De, [l. 4644.) 
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I. —PENAUTIER, 


TRÉSORIER DES ÉTATS DE LANGUEDOC, À COLBERT. 
- “Toulouse, 20 oclobre 1666. 


Puñique vous avez eu la bonté de recommander à monsienr vostre cousin, intendant en Alucr, 
d'employer son auiorilé pour obliger Les meilleurs ouvriers de Giromagny ! de venir en ce pars, 
ie na donta pas que le voyage du sieur Chénier? que j'y ay envoyé no vous soit d'une grande dti. 
Hité, Outre Les quinze ateliers qui travaillent actuellement, je pars tout présentement pour en aller 
eslablir quatre on cinq en Rouergue ot en Gévaudan, à des mines de plomb parliculibrement, qui 
soot d'uné très-grande réputation. Les Allemands mesmes y ont travaillé autrefois avec succès. les 
vestiges e les mémoires en sont encore 2s50r entiers aur les lieux ct ce nest que par es guerres ct 
les désordres de l'Eslat que ces travaux ont esté abandonnés. 

J'ay fat présentement tirer des matières affiamment pour entroprendre an fonte racounabe. 
et dès que Les fondeurs d'Alsace seront venus, je m'engage à avoir bientost après, dens les me- 
vins de Narbonne, des matières qui sous donneront quelque satisfaction. 

CB teup. Mes, Mélanges Colbert, vol. 144 D, Rd 6371 


! Giromagoy, arrondissement de Delon, dépor. 2 Voir IV, Appendic, pièce vu, 2° 4, 5.6, 
nt du Hank Rio 3 et notes, 
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— WARIN! À COLBERT. 





Paris, +3 auust 466 

Monsieur, si j'ay si Tangtomps Lardé à salisfaire à vos ordres tancliant les médailles du roy, 
<'ont eslé Les fascheux rencontres que j'ay eus dans l'acier, dont il m'a fallu recommencer trois fnis 
mes poinçons, et mes carrés. pareiliement, J'ay esté contraint de faire venir de l'acier d'Alle 
moguos mois, à a fin, jo croit que ces derniers mivusiront. Jon ay fait do doux grandaurs, ne 
plus pete que celle que vous m'avies commendée, et l'autre comme vous ie l'avez press 

Mandez-moÿ, s'il vous plaist, quelle quantité vous en désirez des deux grandeurs; l'ane sera 
de 10 à 13 pisoles, et l'autre 5 à H, comme l'on désiera. 

Le séjour que j'ay fait à Saint-Germain pendant le maladie de M. de Holaban m'a fort détourné 
avec quantité de fascheu rencontres, J'espère de vostre bonté que sous m'ercuserer, el que ai le 
ce n'es pas manque que je n'aye le mesme re de Jay 

















complaire que j'ay toujours eu. 

Je crois, Monsiour, que vous en ever vu quelque chose au mariege de Sa Majesté je continneray 
tone ma vie, et de vous rendre le respect que je vous dois, estant, Monsieur, vosire très-cbéissant 
seniteur. 


{HILL Henp. M. Mélanger Colbert, — Isogrophie de hommes célèbres, 4, LIL. 
A dal, Dictionnaire ertique de Hngraphie et d'hitoire, P. 1390) 








—WARIN AU MÊME. 





À octobre 1665. 

Monseigneur, lorsque M. Îe ebancelier m'a commandé les seraux et contre sceaux de Le chanibre 
des Grands-Jours, je croyois que ce fust à Juy à les payer, ce qui à el cause que je ne vous en ay 
pas parlés meis, au lieu d'argent, il mia donné une ordonnance pour ostre payé par Sa Majesté, 
laquelle je vous supplie faire payer, conne ausay les deux autres area de Madagascar que j'as 
fails par vos ardres. 

Vous ses cu la bonté de me faire donner s,00 livres pour les sceaux de la Reynes mais 
M. le chancclier ne ma ondonné que 1,5uo livres. Je remets le loul, Monseigneur, à vaire vo- 
lonté; si je ne me lrouvois deslilué de toutes chu, je ne serois pes importan, Le peu de ven- 
dange que j'ey demeurera sur pied, si vous ne me secourer, J'allends celte gnice de vous, avec 
celle de me croire, Monseigneur, vostre humble el ubéisant sertiteur, 

ABHbL Imp. Mon. Mélanges Colbert — A. Jal, Dictionnaire critique 
da biographie el d'hluire, p.1395) 

* arin (role 1, 883 Cétait établi en France moulin, pendant Je bas go des enfants de René 

mt 1694, eur le +3 mars de celle snnée ln Olivier. Warin monrut en 1872, et non en 1692 
Cour des moncaies Lui coafinla chargé de maltre. rome l'indique notre première not 
aarde et condurtenr des enginn de là muansie an 
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IL — WARIN A COLBERT. 


: Paris, 7 féerier 1666 
Monseigneur, je n'oy jamais eu d'érdre plus agréable que celuy que ous m'avez commande. de 
ematacher au cabinet pour travailler incessamment aux ouvrages du roy: je n'y perds pas un mo- 
ment: vous en verrez des effola dans pen de Lemps, at c qui ne relient présentement d'avancer 
davantage, principalement pour les médailles, c'en que vous n'avez pas, Monscignear, rélu 
pour les grendeurs. Je vous envaye les contre cirvonférences de celles que j'ay failes autrefuis pour 
Îe Roy, dont j'ay Jos poinçons fails pour les bordares qui règlent les grandeurs. Vous me marque- 
rez, Si vous plaist, sur un de ces quatre ronds celle que vous désirer afa que l'on puisse con- 
tinuer. 

J'aûrois es1é moyinesma vous les porter, mais [craignant] de dérober à mon travail dans le 
Besoin que j'ay d'estre assidu, j'éy cru que vous m'exeuseriez et que vous me feriez la grâce de 
mme contiauer voslre protection. J'y ay une si grande confiance que je ne vous ay pas fait de #oli- 
citation pour le projet que nons avons, M. de Lamole et moy, contre M. Le Vau, m'estant remis 
entièrement à vostre volonL£, coumie de toutes les natres closes qni regardent mes intéresis. 

J'ay fit mettre en estat de vous faire voir quelques pièces de corail, que M. l'abbé de Grasr 
vous a parlé 3 y a véritablement bien de Ja rarelé en |a malière et au grand temps que l'on n 
mis dans ce travail ; cela eat singulier. 











Je vous supplie très-hamblement que je puisee avoir quelque réponse pour les médailles, afin 
que je puise vous donner des preuves que je n'ay rien de plus cher que de vous abéir, estant Mon- 
seigneur, votre très-obéissant serviteur. 

CBibL. Jp. Nos. Mélanges Colbert. — À. dal, Diciomneine critique de Bingraphié 
et dhstire, p.298) 





IV. — INSTRUCGTIONS! POUR M. VANSLEB*. 


47 mers 1671 

Le principal dessein du Roy pour les voyages qu'il ordonne au sieur Vansleb de faire dans le 
Levant eslant d'y rechercher et envoyer ie La plus grande quantité qu'il pourra de bous manusriis 
el de médailles anciennes pour s0 bibliolhèqne, it y apportera un soin parficuler,"ef el qu'on se 
Le péomet de sa diligence et affection an service de Sa Majesté. 

F4 pour l'aÿder aucunement en cette recherche, on fuy a donné et joint à cette instruction des 
catalogues de plusieurs bons livres arahes, lunes et persans, un mémoire et une instruction par- 
re pour discerner et choisir Jes_bons_ manuscrits avec un autre mémoire et 
instenetion pour la connoissanca et le cbofx des méduilles anciennes. 

On l'verbt auésy qu'on a sg par des relations véritables qu'au mont Atos y a plusieur ans 
livres, comme pareillement à Niammony, dans Yisle de Chio, où sont Les œuvres de sint Denis: 

Que M. André, patriarche des Syriens en ATP; posséde quelques lies originaux des con- 
cilest qu'A8ÿf, médecin de Damas, n un recueil considérable de livres grecs, tures, arabes ct 
persans, et entre autres ne histoire générale des plantes peintes apr malure; l'un et l'autre sont 
Grecs, et partant plus curieux d'argent que de livres. 

3 Une copie de eue inslruetion, de In main de Elle a dû être rédigée par lui, d'après les ones 
Pisere do Coronvi, employé à da bibliothèque du de Colbert. 
roi, & Gé trouvée dans Les papiers de Vansieh Soir V, plèces n° Ga et 130. 
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IL pourra encore intéresser les caloyers au mont Sinaï et acheter une partie do Jeurs lies, qui 
demeurent emsevelis sous la poussière, quoyque bons el wrigineur. 

Procope remarque le sin que prit l'empereur Justinien de fournir Jeur biblialhèque d'excel- 
lens livres. ÎLen rencontrera aussy quelques-uns dans les eouvens des déserts de la Nitrie el dans 
E-Macairo, d'où les Angloia et les Vénitiens en ont enlevé une 










mosquée qui ayt une bibliothèque et qui ne soit pas fort bien en ses affaires ; i faudra en 
marché en bloc, et lo premier qui sc défera des siens par intérest, en achèlera encore d'autres pour 
y gagner, qu'il luy remettra; mais il Gul inesnager prudemment semblables rencontres. 

IL imporie qu'il sache que Les livres persans sont beaucoup plus chers en Tnrquie qu'en Perse; 
si l'occasion se présente, el s'il juge à propos d'aller à Ipalian, 3! y en drouvera quantité, et aura 
lé entière de les acheter. - 

Pendant ses recherches el dans res voyages, s'il peut trouver un honneste homme qui sçache 
également bien plusieurs langues orientales, comme l'arabe, le ture, le persan et l'anménien, 

Laschera de l'engager au servien de Sa Mnjenté et à lobliger de venir icy, luy firent espérer une 
condition avantageuse et honorable. 

L'on avoit pensé il ÿ à quelque temps à Als-Bey, drogaun du Grand Seigneur. S'il ne peut rien 
obtenir de luy, on qu'il trouve quelque chose à redire il en cherchera quelque autre; muis avant 
qu'il s'engage avec pérsunce ; il examinera exnclainen! ceux qui Iuy seront proposés, noa-seule- 
ment en ce qui regarde la connoissance des langues, qui est la partie l plus nécessaire, ais aussy 
en ce qu concerne Les mœurs, la probilé, et la permanence en ce paye icy, Les Orientaux eslant 
pour l'ordinaire inconstans, et ne s'arrestant pas longtemps en un mesme 

Et parce que, outre la recherche et Je choix de ces livres et de ces médailles. il pourra facile- 
ment, et sans se détouruer de ce principal employ, faire ces observations de plusieurs autres choses 
utiles qui seront irès-agréables à Sa Majesté, on en a marqué une partic dons celle inslruction, 
laissant Les autres à son choix et à sa prudence. 

Il observera et fera des desrriplions autant justes qu'il pourra des palais et bastimens prinei- 
paux, tant antiques que modernes, siLués es lieux où il presera, et Laschera de irer et restablir Les 
plans et Les profils ds ceux qui sont ruinés; et sil ne peut le faire de tous les bastimens entiers, il 
Le fera du moins des prineipoles parties qui son reslées, camine des colunnes, des chapileaux, 
des coeniches, el. Et en co qui concarne les modernes, en en fisant Ia deseriplion, il marquera 
les sages principaux de chacune de leurs parties. 

S'il rencontre aussy parmy les ruines anciennes des statues ou basreliels qui sont de bons 
maistres, il taschera de les avoir et de les remettre entre 16 ina de ses eurrespondans, pour estre 
envoyés iey, ce que quelques-uns qui on vayagé depuis peu ont rapporté pouvair etre fit facile 
ment, tesmoignant de rafiquer ct négocier en ces sortes de euricsilés, et faisant quelques petils 
présens à ceux qui ont les principales charges des lieux où elles se rencontrent. 

Les messes relations assurent également qu'é Balbek , qui est où pied uriental du mont Liban, 
À y a des temples entiers et quantité de belles statues emsévelies sous des ruines, qu'on pourrait 
en Lirer, ayant La permision du pacha de Damas d'y faire des fouilles. 1 y a aussy douze bas-reliefs 
Acisbeaux dont Les Bgores sont comme nature, à la porte de Constantinople , derrière les Sept 
“Tours; et comme on ne passe plus par à, le Caimacan, avec un bonneste présent, pourroil consen- 
Grqu'on les enleveut, les Tures no fisant aucun cas de c4 curiosités. Ces bas-relies représentent 
les travanx d'Hercule et un Mont-Parnasse où les muses, les bras relroussés, pignent et étril= 
Jent le cheval Pégase. 11 y u encore à Nioie, qui n'est pas éloignée de Constantinople, et qui 
eat située au fond du golfe de Nicomédie, de fort beaux reliefs sur une façade de palais d arcade 
de triemphe antique, el à Éphèse, su-deseus d'une porte du chasleau mais il ne faut donner au 
cun argent, ni fire des présens pour toutes ces choses qu'on ne les ayt en sa possession, les lures 
asant coustume de Lromper ions ceux, principalement les chresliens, qui font quelque marché 
avec eux. 

11 fera, autant qu'il pourre, des descriptions de touts les machines, pri 
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qui ne sat pes icy en usage, comme ausy de lous les outils et tous les arts qui sont différens 
des nostres, ou qui ont quelque chose de singulier: et encore des vesiemen et babils parlicaliers 
de chaque nation, 

1 dressera un recueil des inscriptions anciennes qu'il trouvera, el Laschera de les copier figuralive- 
ment, à en la mesme langue qu'elles sont écrites, se les faisant lire et expliquor par quelque 
nterprèle, s'il n'en connois pas Les caractères. IL trouvera quantité de ces inscriptions dans les ci 
méetières ct sur les Lombeaux, desquels il fera pareillement une description, el de la manière 
différente des sculptures des divers peuples. Ces inseriplions luy serviront sonvent à connoistre 








Les insriplions, EL ceue recherche esl d'autant pla utile qua, par son moyen, on apprend au 
vray, non-seulement en quel eslat sont à présent les misérables restes de la magnificence ancienne, 
mis cel sert encor pour s'inetrnire de ce que plusieurs auleurs marquent qui avait esté fil de 
considérable, at lon sçait la véritable sitaation des Hieux, pour la connoisance plus exacte de la 
quelle il tanchera de prendre, le plur souvent el e plus exactement qu'il pourra, la hauteur du 
pôle. remarquant aussy les dislances sur la Lerre qu'il rapportora toutes à une mesure certaine, 
et sembiblement les varialions de l'aimant aux divers lieux où il se trouvere. 

IL remarquera lout ce qui peut entrer dans 1a compaition de l'histoire naturelle de chaque 
pays, comme des animaux de luules les espèoes, des minéraux el des mareaesiles, particulière. 
ment de eur qui ont quelque chose d'estraordinaire, des fontaines minérales et autres eaux, des 
plantes et fruls, tant de la enmpagne que de celles qui se cullivent dans les jardins, absernnt 
ca qui crois plus facilement en un pays al en un lieu qu'en un autre, 

EX particulièrement en ce qui concerne les animaux qui sont rares el qui ne peuvent se conser- 
ver en ve. il fera sécher el bien passer leur peau, puis la renfler avec du foin ou du coton, pour 
oncerve la plus grosse qu'il pourra la vraye figare et ressemblanee de l'inimal, 

Pour les minéraux, il portera des morceaux et des échantillons de ceur qui seront rares et et- 
Lraordinairés, et remarquera les qualilés et vertue particulières des Fontaines minérales; iE pour 
roit meme porter des sels de leurs eaux, es faisant fort doucement évaporèr dans une Lerrine 
de grès, ou autre vabwenu de Lerre, mis sur des cendres chaudes; car l'eau s'évaporant à une 
chaleur fort lente laisse au fond du vaisssnu une résidence meslée patio de sel, partie de terre. LL 
pourra ljre la mesme chose des autres eaux extraordinaires, comme ds celles du Nil et sem- 
blables, 

En ce qui regarde les plantes, i porlcra les graines ou Les racines de celles qui sont rares, el 
les accommodera en sorte qu'elles soyent bien reines imeswe él des feuilles qu'il 
conservera dans un livre. 

Al fers un recueil de toutes leg recettes dont il pourra avoir communication dans Jes divers payé 
où il vopagera, sa rencontrant assez souvent des choses fort communes qui ont néanmoins de trs 
grandes vertus. 

11 évier do se meslor on quelque manière que co soit de In polifique ni des autres chocce qui 
peuvent aucunement empescher le Hiberté et la facilité de ses voyages, dans lesquels il se conduire 
avec besucoup de prudence, prenant l'habit et ls qualité qu'il juera luy convenir davantage pour 
es lieux où il sera rello de marchand a esté prise par plusienrs qui l'ont jugés plus commode parmy 
ces peples qui 'ant presque pofut de métier ni d'aotre occupation que le commerce. 

1 remettra tout ce qu'il achètera, lat les Jivres que les médailles el les antres curiosités, entre 
es mains des carrespondans qui luy seront adressés par M. Arnoul, ou des correspondans desdils 
correspondans qui. en feront le payement on sa présence et par san onde, et Les feront tanir au 
dit sieur Aruoul, à Marseille. 

Iltirera un reçu de tout ce qu'il laissera auxdits correapondans, et leur donnera ausay une letre 
d'avis qu'il écrira audit sieur Araoul des choses qui doivent luy estre envoyées par ledil correspon- 
dant, ÿjoigoant une relation de ce qu'il aura fail el remarqué, de liquelle, canne anssy du mé 
amoire ie re qu'il aura mis entre les mains dudit correspondant, 1 gardera un double par ever 
ay, et priera le correspondant d'en garder pareiflement un double, pour éviter le danger que 
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courent es voyageurs de perdre en un ioslant ce qu'ils ont recneilly et remarqué avec bezmeoup 
de peine. 

Pour ce qui regarde la chemin et la route que tiendra ledit sieur Vansleb, on lisse à sa pru- 
dence de chosir cell qu'il jugera le plus propre pour effectuer ee qui luy est ordonné, Iuÿ en ayant 
fait Hronscrire pour wn inalruction particulière une qui a eslé donnée por le sieur Bernier, pour 
y avoir recours quand en sure besoi 

{De La main de Colbert) — Je n'entend pas cette instruction, d'autant que vous m'avez proposé 
le sieur Vansleb pour aller en Éthiopie, et celle instrustion n'en dit pas un mot, et puis que tout 
ce qui est contenu eo cette instruction peut estre fait par V'embassadeur de France à Conslani- 
nople où par ses ordres. 

(Famaleb, os vis, 2x diagrdeo, eu œuvres, par M. l'abbé Pougrois, p. 20 à 28.) 

















V.— CARCAVI A VANSLEB. 


58 mers 1678. 

Je viens de recevoir lout à la fois deux de vos lettres, l'une du 39 décembre del’ 
eu l'autre du a7 janvier dernier, avec un catalogue des livres que vous avez pris la pcine d'acheter, 
«out nous n'avons pas encore eu des nouvelles de Marseille. Les nouvelles de vastre santé m'ont 
donné beaucoup de stisfaction, mais je suis fasché que les différens consuls des lieux aù vous pas- 
6ez en useot si mal en vostre endroit; il faut tascher de vivre avec eux le mieux que vouspourrez et 
ne vous srresler pas à peu de chose. 

Pour ce qui est de vos appaintemens, il y a longlemps que MS Colberl a fait faire le fonds de 
3,000 francs, et qu'il a eslé mesme délivré, savoir, 2,000 francs pour vous el 1,000 pour act 
de livres ou médaille aux lus où vous ne trouverez paint de correspondance; mis corume M, Ar- 
noul fait aegoïtler ce que ss eorrespondans luy mandent avoir payé pour vos achats, l'on confond 
quelquefois Fun avec l'autre, dont j'ay écrit à M. Arnonl, ali qu'on n'en use plus de La sorte à 
Y'avenir, et que vous louchiez nellement el au plus Lost ce qui vous ést ordonné. 

J'écris encore à M. Paparel, directeur de la compagnie du Levant, qui est présentement à Mar- 
scille, et le prie d'écrire en vosire faveur à tous ces Messienrs qui sont en ce payslà, à quoy je 
crois qu'il ne manquera pas, 

Les livres que vous nous avez envoyés sont fort bon. Je ne doute point que ceux qui sont dans 
vostre dernier catalogue ne soyent de mesme. Je l'ay denné à M* qui vous salue bien bumble- 
ment}, pour le iraduires mais i faut, s'il se peut, que vous ÿ mesliez des manuscrits grces 1elsque 
je Les a marqués durs vostre mémoire, el encore des médailles grandes el nelles comme je les ay 
spécifiées, particuliärement des grecques, et non pas commé elles que vous avez envoyées il ÿ a 
quelque temps, qui estoient (aules petites et mal conservées. 

Vous vous plaine que je ne vous éeris pas souvent; mais je ne crois pas avoir reçu aucune de 
vos leires sans y aire Nponse, ai vous sçavicz la quantilé d'affaires dent je sui aeablé, vous ver- 
ries bien que c'est tout ce que je puis; et je ne manque à rien de tout ce que vous me mander, 
8 nest peutesre à rons envoyer quelques livres que vous marquer dans vas letres, qu'on n'a 
pas loujours le commodilé de vous pouvoir tenir, 

Ayez soin de vostre santé, écrivez souvent, et Loujours de temps en lernps à MS Colbert, qui est 
bien ayse de savoir de vos nouvelles. 

Uanoleb, sa cie, an disgréee es œurs, par M. l'abbé Pougrois,p. 443) 
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VL— CARCAVI A VANSLEB. 


Far, 13 avril 4674 


J'ey requ extroordinairement, it n'y a que troïs jours, vos letres da 46 Février dernier: je dis 
extreordinairement, paree que les autres ne sont arrivées icÿ que quatre au cinq mois après leur 
date. Vous ne doutes pan que eelle surprise ne m'ayt esié exträmement agréable, ot je puis vous 
assurer en vérilé que je n'ay point plus de joye que lorsque je reçois de vos nouvelles. Monsei- 
feur a vu ces letres et m'a promis, on-tenlement qu'il vous écriroit confurmément à es que 
vous me mandez, mais encore qu'il domneroit ordre que vous eussiez la «atisfiction de tent ce 
que vous vous plaigner, eslant de son eos 1rs-aalisfit el de ce que vaus avez envoyé et de tout 
8 qui concerne vostre conduite. 

L'esphre que le premier envoy que vons ferez ne sers pas moindre que les autres, et qne voue ne 
Ihisserez échapper ni ces livres arméniens_ mentionnés dans vos lettres, ni les œuvres de saint 
Denis et de saint Joan Chrysos(ame à quoy Monseigneur vous prie de joindre la plns que vous 
pourrer d'autres bons manuscrits grec et arabes avec quantité de médailles, à l'égard desquelles 
vous vous souviendrez, s'il Sous plaist, que Les plus grandes et les plus nelles sont les meilleures, 
que les revers où il y davantage de Égures sont plus considéreblen que ceux où il yen a 
qu'il n'en faut pas prendre de petites du Bas-Empire, qui s suppate ordinairement depuis Gelien 
jusques au resle de ln suile des empereurs, et qu'il importe principalement que toutes celles que 
ous prendrez ne soyent pas effacées, et qu'on puixe du moins y déchirer les légendes qui sont 
aux deux revers, 

Pour ee qui est du dessein que vous avez de venir icÿ dont vous m'avez écrit par votre précé- 
dente, vous voulez bien qua je vous dise tibrement quo Monscigneur no l'agrée points el sur tout 
ê8 que vous m'aver dit L-dessus, il doit vous mander que si vous ne voulez venir que pour l'en 
tralenir de quelque chose dont vous na puissiez pan luy érrira, à cause dn danger qu'il y a que 
les leluns ne se perdent, vous pronier la peine d'en conférer avec M. l'ambassadeur, et de con- 
sidérer que cela ne sganroit jamaia Iny sstre si agréable que l'exécution précise de ee qui esl con 
tenu dans vos ordres, ne vous ayant choisy principalement que pour cela. Ce sont res propres 
Lermes, qui me semblent très-jusles et rès-raisonnablès; et est certain que l'on vait les choses, 
dans un grand éloignement, Bien différentes de ce qu'elles sont icy. 

Soyes persuadé que Monseigneur a plus d'instruction de toules choses en un. jour que les par- 
eur années, J'en aÿ fa moy-mesme l'expérience, d me 

















es alfires particulières, sans vous ue ausy heaurmup de l'imperlinence qui se ou 
aux porannes avee qui veus avez à traiter; un peu de philosophie et Je mépris qu'il fut faire de 
ceux qui ne méritent pas que vous sous faschiez, sons tirora de ont embarras. Chamn a m rai. 
son dans sa manière, et il faut le plus souvent prendre celle des autres d'un biais contraire à la 
nosire. 

Quel plaisir auroit Manseigneur si vous lrouviez ce qui nous manque de Tile-Live, de Tacite. 
ou quelque autre ouvrage que Ie temps nous a volé de ces illustres anciens, ant grès qu 
mains! Ven seriez vuns pos ansay triage? Pour ecle, les pelites personnes peuvent souvent do- 
vantage que Les plus comsidérohles, et uns manciä donnés bien à propos ex capable d'emparter a 
que Les iésors et les négociations ne sauroient obleni 

Servezvons de cel avis el agréce que j'ajonlo à lont ce que je vous ay dit avéc ina sincérilé or 
dinaire, qu'on ne srauroit avancern quelque pays que ce sol, si l'on n'en a pas une connoïsance 
particulière, et que eolle eonnuisance ne s'ecquiert qu'avec une longue habitude. Vons vouler 
quitter le partie après avoir eu la peine de Ia bien lier, et vous ne voulez pas profiler de toutes es 
peines que vous avez snuilertes, Esl-ce un effet de le prudence? 
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Adien, je me recommande de {ont mon cœur à vos bonnes grâces, et vous prie da nous faire 
savoir de vos nouvelles le plus souvent que vous pourres. 
(Fan, sa vi, é6 disgräce, os œuvres, par M. l'abbé Poupoois, pe 468.) 

















VIL — VANSLEB A COLBERT. 


Galata de Conslantinople, no mars 4675. 

La dernière lettre que j'adresay à Vostre Exccllence estoit du 25 janvier: outre l'original de 
este lelre, j'en s partir deux copies par deux otcasions différentes, et j'espère qu'actnellement, 
si Vostre Excellence ne les a pas reçues toutes les trois, elle en à au moins une. Ces lettres infor= 
moient smmairement Vostre Excellence de la Lrès-grande nécessilé où je me trouve, pour d'avoir 
reçu de me pension de l'année courante qui finil maintemanl, autre chose que 500 pissires seu- 
lement. 

C'est pourquoy j'avois confiance qu'avec l'arrivée de M. l'ambassadeur je serois soulagé dans 
mes besains; car Vostre Excellence m'avait fit espérer qu'elle luy donneroit des ordres, Lors donc 
qu' son retour j'appris de luy-mesme que Vosire Excellence ne Jay avoit rien éeit, et qu'il n'e 
voit ni argent, ni ordre do m'en aire donner, je demeuray tout confus de me trouver au service 
de Sa Majesté ei de Votre Excellence, et cela dans le Heu aù, se trouve son premier ministre, et 
d'etre réduit à d'extrémes benoins et à la dernière nécemité, sans que je pusse espérer la moindre 
aistance de celuy qi représente Sa Majesté mere dans co pays. 

Je me vois done obligé de faire de nouvelles instances de supplier derechef Vostre Excellence 
d'avoir la bonté de me tirer de cel extrème misère, et de m'adresser promplement les ordres 
gu'olle m'a fait espéror, afin qu'à l'avenir je poisse touchec sans ennuis at sans délaÿ au moine ce 
que Voatre Excellence es convenus de me donner pour ma aubsislance , et que j'aye lieu do me 
réjouir de l'honneur que j'aÿ d'eslre sons sos ardres, et de la servir d'an cœur content, 

Après cela, je n'ay pas hérité à laimer de eoalé tonles mes autres occnpations et à mettre [a 
main à mon journal, dont j'envoye à Vostre Excellence Ja première partie que je viens de finir à 
temps. Elle contient quinre cahiers de fine écriture. Je fais partir sur le bestiment du capitaine 
Pierre Reinard, à qui je l'ay confiée en personne, [doit parti d'icy pour Venise, au premier bon 
temps; il Je remettre à M. Pierre de La Roche, à Venise; et c'est de M. Pierre de La Roche 
que Vostre Ercellence devra la recevoir directement, à moins qu'il n'arrive quelque malheur, Je 
prie Voutre Escallencs d'ovoie la bonté de se la faire lire aussytost, afin de connoistra l'est des 
choses, de quelle manière tout s'est passé dans mon voyage, quels ennuis et quels obstacles j'ay 
partout rencontrés. 

Je supplie encore Voshre Excellence de m'indiquer, à la prochaine occasion, co que j'oy à faire 
à l'avenir, c'est-à-dire ai je dois rester iey, ou bien me lransporier dans un autre pays. Quant à 
demeurer iey davantage, cela ne me parois pas à propos, allendu que je suis desjà resté icy une 
aunée sans aucune occapation sériense, et ennuyé de ce séjour. 

Pour entreprendre un auire voyage, la modique pension que Vostre Excellence me fait ne me 
e permet pas, à cause des grandes dépenses qu'î faut faire dans de pareils voyages, particulière 
nent quand on ne veut pas aller en désespéré, mais ire les choses avec sécurilé et de La manière 
qu'on doit. Si Vostro Exesllence avoit la bonté de mr l'augmenter, alors je pouero 
à ‘Trébisonde, à Caa, pour chercher les livres que M. Carcavi m'a recomman 
pourrais fire an voyage en Perso, ou à Saint-Jean de Bamora, pour chercher les livres chrestiens 
de ces pays qui ont une langue et des rites particuliers non encore canaus des Européens. ou bien 
de pouce rcleninier en Spies ce Bt ou au ani Lila, Cu Belck, où à Chesromns pars 
qu'il y a dans ces lienx une infinité de choses curieuses que jo n'ay pas encore vues, ct une quan- 
incroyable de bons monuserils qu'il m'a esté impossible d'acheter alors, faute d'argent ar j'ay 
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muintosnt, autre l'habilude des voyages ét le connoissance des pays, l'avantage de la langue 
precque eb de celle des Turcs, que je n'avois pas auparavant, ausy bien que l'asislance de 
3. l'ambassadonr, lequel pourroit facilement me proeurer un passe-port du Grand Seigneur, afn 
que je ne parsusse plus, comme il m'esl arriré dans mes aulres voyages, pour un espion, dans 
L'esprit des basses et autres gouverneurs par les terres el par la juridiction desquels j'eurvis à 
voa. 

‘Au reste, je m'en remels aux ordres de Vostre Excellence que j'altendray jey. EL quand il plaire 
à Vostre Excellence de m'ordonner quelque autre voyage, je la voudrois «pplier d'envoyer en ces 
Mieux pour moy de nouvelles Jettres de reommandalion, mais elicaces, aux couvuls de Saïd, 
d'Alep ou du Goire, et au résidenl à Ispalon , avec des ordres clairs el nets, et qui spécifiassenl 
2on-seulement une somme délerminéa que j’aye à toucher dans chacun de ces lieux, pour l'em- 
ployer en Livres et en curiosités, comme il plaira à Vostre Hrcellence (parce que, au Caire sul, 
su Alep seulement, on peut dépenser s,000 érus en livres, à cause de Ia grande quanlité de 
livres qu'un ÿ trouve), mois encore le temps que ces ordres devroient durer, ear it pourroit arri- 
ver que, pour une aflire imporlante, je quittasse un lieu pour quelques mois et que j'y revinse en 
suite, afin que les ordres soyent valables pour un Lemps déterminé, par exemple, un an, ou deux 
ans, selon qu'il plaire à Vostre Excellente. Alor je me mettrois aussytosl en roule, el je pourris 
promettre À Vostre Excellence, aver l'uyde de Dieu, un bon scoës dans tout ce qu'il luy plaira de 
inordonner. 














{Famalb, 2a ie, ea disgréce, eu œuvre, par M. l'abbé Pougeois, p. 466) 























VIII. — VANSLEB À COLBERT. 


Bah, 38 décembre 1078. 

J'ay desjà informé Vostre Excellence par une leltre que je luy ay adressée ces jours passés, par 
La voye de Livourne de l'arrivéo de ses deux trés-agréables leures, l'une du & juillet, l'autre du 
17 aousts el je Joy disois également que, grâce à ces ordres, les eommisaires da Messieurs de la 
compagnie svoient commencé à me donner quelque argent, en allendant que Les ordres de M. Maggi 
arrivasent de Sroyrne. Ges ordres estant arrivés lo 1 du mois dernier, cos Messieurs m'ont veré 
jusqu'à 1,000 franes avec promesse de me compler le reste quelques jours avant mon départ. J'aÿ 
donc d'éternelles obligations à Vostre Excellence de ce qu'elle a bien voulu se souvenir de moy. 

En attendant, je fais mes préparatifs de départ pour le voyage d'Alep. l'a desjà pourvu à'tautet 
es choses nécessaires pour un semblable voyage, el si je n'avois à alleodre la coinmodité d'une ca. 
ravane, qui me manque présmlement, et le passe-poët da Grand Scigneur que j'allends de jour 
en jour, je serois desjh en route. J'erpère tnntafois partir d'y à la fin de janvier. 

J'ay finy de retoucher et mettre en urdre les deux parties de mon jouruel dont je n'oy er 
précédemment que l'ébauche à Vosire Excellence, et j'espère que la métbode et le dyle que j'a 
emplojés no dépleiront pas à Vostre Excellence. 

. J'ey également terminé les mémoires des voyages que j'ay fus pendant que je demeuruis en 
Éypte, avec a descripion des curiosités que j'ay vues dans ee pays, eLj'ay joint à ces mémoins 
Beaucoup de dessins de plantes que j'ay it exécuter. 

Ge ravail qui a pour abjet deux choses sans contredil trè-curieuses, el qui est eu bon ssle, 
alant que jo l'y pu, eu égard a0 peu de temps que j'avois, offrira à Vostre Excellence, j'en sis 
persuadé, une véritable satisfaction, 

J'ay desjà envoyé le lout, avec Les deux mannserils que Vostre Excellence désire, à M. Nagi. 
yrne, afin qu'il les remele luy-mewme en personne à Vostre Escellence dés son arrivée à Pa- 
À il paetira, j'espère, dans uno vinglaince de jours; et je supplie bumblement Voslne Eacel- 
lencc de croire que je may pas de plus grand désir au monde que 1e rencontrer toutes les ace» 
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sions possibles de tesmoïgoer le 1èle que j'ey pour le ponctuel accomplisement do ses très-précieux 
commandemiens. 

Seulement, je la supplie de ne pas me laisser manquer du nécessaire, comme cela m'est arrivé 
par Îe passé: autrement je perds patience, et alors je ne puis le servir d'un cœur content, comme 
je le désireroie, outre que cela ne remplit pas les fine de Vostre Excellence, Et puisque desjà 
ostre Excellencs‘a eu in bonté de me promettre qu'elle me fera payer ma pension de six mois 
en six mois, par avlicipalion, je la supplie d'accomplir sa promeme el d'envoyer à Lermps, dans 
loutes les Escles, des ordres formels afin que je puisse toucher mon argent, sans avoir de con 
testation avec qui que ce soil. 

Ensuite, je dois rappeler encore à Vosire Excellence que, sur l'année desjà écoulée il y a plus 
de huit mois, il m'est encore deu 116 pirstres 4/3, qui ne m'ont pas eslé payées jusqu'à présents 
ê je eupplie d'avoir Ia boaté de donner ordre au consul d'Alep de me les aire tir, Le Lemnpa 
de mon service, si Vostre Excellence s'en souvient, commençant au mois d'avril, à celte date sa 
terminera bienloet l'année couranle, pour luquelle j'ay touché icy, il y a quelques jours, mes 
2,000 francs, et alors conumencera une nouvelle pension. Mais sur F'année desjà terminée, j'y en- 
core à toucher, comme je l'y dt, un retiquat de 1 16 plasres 2/3. 

I est probable que je m'arresteray à Alep, au moins un mois, pour voir Antioche et l'Eaphrale. 
De là je repasserey à Damas, à Saïd, d'où j'ay lintenlion s'il plait à Dieu, de visiter tous les lieux 
que précédemment je n'ay pas eu ia commodité de visiter, tels que Balbek, Chesrouan, le pays 
des Druses, ele. Quand j'auraÿ exploré ions ces lieux, je me rendray à Jérusalem , sans me faire 
eunnoistre pour un Franc. C'est là que je m'informeraÿ où sont le livres abyæins, el def je pas- 
serag en Égypte. où j'alendray une occasion favorable pour pénétrer en Éthiopie. 

En attendent, je désirerois recevoir de Vostre Excellence une paire de lunettes de petile dimen- 
sion, à deux verrés seulement, de quelque bon fabricant de Paris, et nne ou denx grandes à quatre 
verres, des meilleures que l'on puisse avoir. L'une me serviroit dans mes voyages, el j'ofrirois 
comme présent les deux grandes au pacha da Caire, dont la faveur me sera d'un grand secours 
pour l'exécution de man voyage: et si Vosire Excellence voulnil bien ajouter encore à es objels 
deux bonnes montres, j'en serois exinmement satisfait et je mellrois volontiers celte dépense à 
mon cumple parlirulier. Et je prierois Yostre Excellence d'avuir la bonlé de me les envoyer par 
M: Maggi, qui, je le pense, ne fera pas un long séjour à Paris, mais se remellea promplement 
‘en chemin pour venir exercer san conulat en Égyple *. 

Lama, a vie, ve digprdee, ot œuvres, par M. Fabbé Pougeoi, p.466.) 






































IX. —ÉTAT GÉNÉRAL DES OUVRAGES 
ENVOYÉS PAR VANSLEB À LA BIBLIOTHÈQUE DU ROI EN 167, 1672 ET 1573. 


a® Écriture sainte et livres de da religion chrétienne en arabe, in-ful.............. 30 
















Ldem, In-h° et in-8°. rss _ En 
4° Livres qui concernent les lis o Ja religion des mahmétans, in-Pul.… mn 
Jde, in-4° et in-4 la 
3° Livres d'histoire, in-fol. mn 
Hdem, in-A° et 8". aa 
1 Médecine, hisoire naturelle, matlimatique el edonces curieuses, In-ful, «+ « sh 
Ldems jn-L? el in-8". sers Éireasucere 198 





( Dans cette quatrième catégorie, re trouvent un grand nombre de livrer de magie ei de suparuitions.) 


Qu & su par le dernier paragropbe de Ja plusieurs autres letres de Careavi à Fanaleh ct 
BAS, que ééait le vœu de Colbert. de Vansleh à Colbert ai reproduit les pris ln 
dans de Hivre de AL Fab Pongouir  poriautes 
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8° Dictionnaires, Jivres de grammaire, d’humauilés et de poésie, in-fol. n 

Idem, el de romans, in-b* et in ss 
6 Livres lures.… 33 
7° Livres persa El 


8° Manmaerits coptes, 
Hem inf? et in- 
9° Livre étbiopien ; nn ae 
10° Manuscrits souriens , fn-fol. . 
Hem ,in-h" et 








Torau des ouvrages. 





CFaubb, sa vie, a disgrdce, ms œuvres, par Mahé 
Paugrois , p. 4 











X.— MÉMOIRE POUR M. DE MONCEAUX, 


TRÉSORIER DE FRANCE A CAEN, ESTANT PRÉSENTEMENT DANS LE LEVANT! 


80 décembre 1657 

M" Colbert m'a onfonné de prier M. de Moncraux de prendre, #i luy plaint, la peine de tt 
chercher pendant ses voyages avec le plus de soin qu'il pourra de bons manuscrits anciens, ‘2 
grecs en avsbe, en person el autres langues orienlsles, excepté en hébreu, pareo que vous #1 
avons icy quantité, et de les vouloir acheter pour le Roy. 

Les cxloÿers et antres moines grecs, comme ausay les Maronites du mont Liban, tay en ini 
guérent quantité de grecs et arabes. 

Pour Jes Persans, je ne sache pas qu'il on paisse trouver plus facilement que dans la Pere 
anaisil prendra garde, si luy plist, que les uns et les autres snyent entiers et parfaits. Le ls 
anciens sont ordinairement les meilleurs. et, en ce qui est des grecs, l'ancienneté > cmntit. 
entre sutres ehoses, en ca qu'ils sont érils en gros caractères el la plupart sans acoens. L x ae 
core d'autres marques de cetle ancienneté et de leur bonté, dont M. de Moncenux sera mieu ir 
ruit par des gens du poys el par sa propre connoissance, que je ne sçaurois Juy marquer dns 
mémoire. 

Pour 0e qui ent des matières dont peuvent traiter ces manuscrits, elles de La religion wntls 
plus recherchées, comme les traités des Pères grecs, les anciens conciles ou eynoules et lire 
“cclésisstique. Après cela, l'histoire séeulière, là géographie, le philomphie, Ja médecine el tt 
ce qui regarde les parties des mathématiques, 

Ilse rencontre plusieurs auleurs de ces sciences, aussy bien en arabe qu'en grec, juqeeli 
mesme que quantilé de livres anciens qui ont esté écris originairement en grec et en Hlin,l 
qui re se trouvent plus en leur langue. se lrouveat traduits en arabe, parce que ce peugle ser 
lank rendu maistre des sciences, de mesme qu'il a chassé les Grecs de leur pays, s'en est apr 
prié les ouvrages. 

Lay vu autrefois un illastre vogageur qui m'a assuré svoie vu dans le Levant les Yivres de Tite 
Live qui nous manquènt, ceux d'Apollonius Pergæus, de Diophante Aletandrin, et quantiuis dt 
Ares lraduils en arabe. 

I y a quanüité de ces mnouserits dans le célèbre bibliothèque da roy de Maroc: un paroi 

















1 M Léopold Delide, qui a le premier publié Nicolas GHément, de Toul, employé à la bi 
ce Insérartinns, dit quelles furent rédipirs par théque du roi, eù revues par Careavi 
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trouva moyeu, il y « quelques années, d'en emporter plusieurs balles, que Juy volérent les Etpo- 
gnols, et les $rent conduire dans l'Escurial, où elles sont encore présentement. 

I fera encore, s'il Joy plaist, recherche de beaux maroquins, dont Les peaux soyent grandes, en 
sorte qu'on puisse prendre eommodément dans chacun la reliure do denx grands livres in-oi 

S'il peut ea faire venir des vertes assy facilement que des incaroales, il prendra la peine d'en 
envoyer quatre où cinq cenls; et des incarnates, il en fandroit mille ou douze cents. 

M. Arnoulen a desjà envoyé quelques-unes de Marseille; mais il n'a pu en recouvrer des vertes, 
parce que les marchands ont de la peine d'en faire veoir do celle couleur +. 

(Cabinet de maneris dela Biblinlhèque Impériale, par M. Técpold 
Délile, 1.1, p. 276) 














XL— REMARQUES SUR LES MANUSCRITS GRECS”?. 


4. Geax qui sont in-quarto ou in-folio sont beancourp préférables à ceux qui sont en plas pet 
volume. 

2. Il y a des mannsctils en parchemin, il y en a sur du papier enduit de quelque matière, sur 
du papier de soye el surdu papier urdinaire, Les premiers sont ordincirement meilleurs que les 
seconds, les seconds que les troisièmes, les troisièmes qua les derniers. 

3. L'écriture qui a le plus de lettres capiales elle moins de distinction de mots, peu eu point 
d'acces, est la plus ancienne, 

4. L'écriture courante, serrée, avec plusieurs abrégés, eat Je plus récente, 

5. Les manuscrit les plus anciens el les mieux écrits ne sont pas toujours ceux dent il fut faire 
lus de cas: il en fandroit lire quelque peu pour voir s'il sont corrects. 

6. Quand ile n'ont ni commencement ni fn, i y a moins d'apparence qu'ils soyent faisifiés. 
Car, dans les grandes villes, et partienlièrement à Constantinople, il y 2 des Grecs qui écrivent des 
bagatelles sur du parchemin qu'ils enfument, et, metlant des Litres spécieux, les vendent le plus 
cher qu'ils peuvent. 

7. 1 faut prendre garde si le btre ent d'une main plus récente que le reste du ivre. 

8. Quand il y a du latin meslé aver le gree, c'est une marque de nouveauté. 

9. 11 faut ausey regarder si la couverture est forl vieille : c'es un bon signe. 

10. Lorsqu'il ÿ a beaucoup de petits traités rammssés ensemble en volume, il ne se peut faire 
qu'il n'y en ayt quelques-uns de emnsidérables, 

11. Souvent on trouve à la fin du livre le temps auquel il a esté écrit. 

12. Les Anciens Teslements sont rares et bons à prendre; an contraire, lea Nouveaux Tesia- 
ments ont très-coemmuns, 61 il no es faut pas uclotar 4‘ no sont un pau anciens 

13. 11 ne fant point hisser échapper aucun livre_bistorique, ni aucun Hi 
ecclésiastiques, c'est-à-dire canons. 

44, Les livres de pritres et d'affice ecclésiastique sont les plus méprisables, s'ils ne sont fort 
anciens. 

15. Les Pères de l'Église, les traités et les épistres valent infiniment davantage que les homé. 
lies. à 

16. Toutes Les Chaimes* sur La Sainte Écriture sont bonnes, 




















à Suvent quelques avenue du recherche ds M. Léopold Dell ati qu'elles sont de 165 
médailles pers gravés, où de 1678 Nanrset-clle pas 6 rer à 
+ Ces obnertalion sou dell de le muin de M. de Monceau avec imtruelon qui pricide! 
Jean-Baptiste Colin, employé de la biblique Gclleion d'antaurs qui ont rare au 
du ri. les se treuvent à la Bibothèqe Empe… quelque parle de l'Éeilure eine. - 

Sale ane ; 
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17. Los philosophen, médecion et atrologues récens ne oont pas grand'chose, mais Îes anciens 
sont ibs-rares et do grand pré 

18. Quant aux livres dr 
quelque marque d'antiquité. 

19. Les vies des sainls, particulièrement ahrégées et récentes, sant suvont à rejeter. 

20. Dans le doute, vaut mien acheter que laisser : un ivre rare en paye cinquanie mes- 
étant. 








en, orsteurs, poëles, ete 1 ne s'en faut pas charger, sk n'ont 








{LA eubiet des mannarits de La Bibliothéque Impériale, par M, Vépelà 
Bell, & 1, p. 276) 
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STANCES 


SUR LE RETRANCHEMENT DE QUELQUES-USES DES FESTES CRÔMÉES DANS LE DIOCÈSE DE PARIS, 


rar ex 1666, PAR RARDODI DE PÉRÉFIXE DE REAUMONT, ARCHEVÉQUE DE PARIS, 


Aunaytont quel bruit de en décret faneile 
Qui retranehe des sainls Lo service et l'honneur, 
Ent percé le lambris de Ia vrôte céleste, 

“Cliacun de ces Messieurs? dit-on, tremble de peur. 


L'ange quiteur porta celte strange nouvelle, 
Plus fescheuse pour eux que pour mous Les dits, 
Jure qu'elle pense 1-hant faire querelle 

IE changer on discond Ia paix du Paradis. 





Chaque saint disputent contre son camarade, 
Disoit : #Ce sera vous qu'on aura rotranché. 

Oa poar avoir lsissé mourir quelque malade +, 
Ou fait de vos vertus un peu trop bon marché.» 








Ainsÿ s'alrit entr'eux eschaulfer la dispute 

Quand pour len accorder saint Pierre leur dit: «Chut, 
Écoute, voicy ceux que 12-bes° on rebute.» 

Alors premant da liste à l'ange, il le leur lut. 


! Le voluuse suquet nous empruntans este 
piéce en contient. plesieurs autres relatives à la 
anppression des fêtes qui eut Heu eh 1668. Nons 
va sommes borné à donner cela qmé nans à 
para la plus inléresmynte. 

“Touiss les pales ni suivent sont liréee du 
méme volume. 

Ce oont los saint la Paredin que l'auteur ap+ 
pelle Hours et que, soivant le liberté des 
potes, il amembla et fit parler dans le ciel ane 
Le retranchemnt de festes, fai 

+ Rien n'est d'ordinaire plus faschoux pour les 















A estoit publié que le roy Louis XIV 
Hientent parier un au pariement do Paria pour le 
aire vérifiée ca ea prévenec. 

CR ny « qobre de maladie pour laquelle lo 
perple ne eroye devoir iuvoyner quelque saint 
en particulier, I prie saint Roch pour Is peste, 
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sainte Glire pour les yeux saine Gencvibre pour 
Ju fièvre, ete. et mouvent cest In conformité qu'il 
y'a entre le mom du anint ot cluy de La psrto af- 
Aipée qui fit qu'il ext invoqué pour un mal. comme 
on vit de dire de sinie Claire ponr les veus, 
Jnsque-a que dans l'abbeye de Monkmartre, 
duns une ebapele l'ange de Nostre-Seigrr 
qui apparoist la Nadeleino après Je réanrrectio 
Cie into y est peinte avec un écritonn sortant 
de sa bouche, où sont éeril ces mots 45e Heboni, 
qi vent dire ‘en bébren : Je vous sale, Sen. 
Le peuple de Paris n erû que l'image de Nostre 
Seigneur estoit celle d'en saint nommé Raboni, 
et là-dessus les femmes que des maris bellent 
invoquant Le saint nommé Raboni, mt font bénir 
une chemix de ears maris sur l'autel de cette 
chape, pecsoedée qu'on ayent reves lo mary 
foschenx devient meilleur ou meuridansl'annés. 
* Sur la terre. 
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Jugez un pon, durant onto trie lectore, 
Quelle mine faisaient les pauvres supprimés 1, 
Hormis un * qui traita la chose d'imposture, 
“Fous les autres ensemble en furent alarmés. 


Mais pouË représonter à chacun d'eux La cause 
Eles fortes raisons de leur suppression, 
Saint Pierce, après le texte, ajouta cette glose 
Dont il eut sur-le-chermp la révélation. 


«Mon pauvre Nicolas ?, dont Ja erosse ct la mitre 
Sont en si grand honnëmr parmy leu savetiers#, 
Vostre feste, dit-an, ne servoit que de titre 

A faire désiper le temps aux escaliers. 


«Pour vous, Monsieur saint Roch, dont Ja vertu céleste, 
Dans le plus grand des maux, cent mirecles 6 fils, 
On s'est imaginé que fréquentant la peste, 

Yostre quartier devoit tojours sentir mauvais”, 


«On dit de ssint Marlin? que festant la venne, 

Où de boire * à longs traits chacun n'est exempté, 
“Trop de gens, soit chez eux, ou mesme en pleine rue, 
Désaltérant Leur soif, alléroient leur santé. 


eTouchant Le bon Joseph 1° qui ne s'est fit de feste 
Qu'après, décompte fait, seire cenL soixante ans, 

On a cru qu'il resvoit, e1 an vent qu'il s'appreste 

À refaire à Paris désormeis les auvens , 


«Pour Mansieur saint Michel! il est presque incroyable 
Qu'en terre on ayt 006 Iny fire un si grand tort, 
Auroit-on jamais eru quand if vainquit le Disble 

Que le Dieble à son tour deviendroit le plus fort +53 


1 Les saints dont Lo fees cstaient retranchées 
Je décret. 

3 Saint Thrmas. Voirle 6'etanes do Le pags 405. 

3 Sabu uit retranehée a élébrot le 6 00 
tobro. 

Les sarelers rédament int Nicolas pour pas 
wo. 

Ce saint est anasy Je patron des dcaers, qui 
aslennsoient autrefois 68 fete cvee do grandes 
réjouisances. 

1 Iesoit invoqué peurla peste, Su fc oo vd 
Tébroi le 16 avust, et fat relrenehée. 

7 Les quartiers Où s00k Les postiférén ne oi. 
vent pas sentir bon. 

* La fsta de saint Martin se cétébrot le 14 mo 
vembre, el fat retranchéo. 

* Celle fule et célébrée parmy les ivrognes, 
qui La célbrent en buvant beancoup, parce que 
le via noureon eesée de bouillir dans cu temys-à 
ester boite (heu à boire) 





Google 


1% da fesle, qui fut rotranehée, se cible 
IL n'y avoit que aix ans qu'lle ssuit Gé 





me. 
1 Saint Joseph esoit charpentier, et cam 
dau lo Lemps qu'on retrancboll ces fai, le 
japes de police de Paris réformèrent les antes 
des boutiques à ane certaine mesure, l'auteur dt 
que ce saint n'estnt plas Fesé, n'e qu'à dura 
der à réformer lee auvens, 

Be fonte 60 rélébroït le 39 oplambe tft 
retranchée. 

On prétend que Dieu se mervit de ait He 
ehel pour faire trébnrher Lueifer et es autres de 
les en enfer. Aussy le peint-on toujours avec a 
diable sans Les pieds. 

1 L'auteur, continuent sa sabre, re dire gt 
Le diable a inmpiré à l'archeresque de Paris de = 
Aranebér des fésles, et que par a 3 a à son ver 
dompté saint Michel, 
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«De l'aposire saint Marc! sans doute un des plus dignes 
De eeur qui du saint Verbe ont porté le lembouu ?. 
On se plaint que sauvent il a gelé es vignes, 

EE qu'un tel procédé n'est pas ni bon, oi bean. 





«Pour Le confrère Luc *, pareil érangélisle#, 
Qui ne fait rien gaoler dans l'arrière-saison*, 
Je ne sçais pas pourquoy le mere sur la lisie? 
n'y trouve vrayonent ni rime ni raison. 





«Je dis de Barnabé ? quasy la mesme chose. 

À quoy bon le nommer dans ce décret fatal ? 
C'est luy faire un affront sans sujet el sans cause, 
Cor enfin le bon sxint ne fait ni bien ni mel”. 


«Qn m'a dil, quant à vous !, touchant vostre sentence, 
Pauvre pestheur jadis, et mon meilleur any, 

Qu'à présent on souifroit les huguenots en France, 
Et qu'on n'y vouloit plus de saint Barthélemy 


+ Camarade Mathias *, pour moy je vous aduire 
De vous plaindre si for du torl qu'on vous a fait 1%, 
Je u'ay sur 6 point-Ià qu'uno chuns à vous dire, 
C'est que Le sort vous fait et Le sort vous défit ©. 





2 Vous! qui, pour n'avoir pas jadis suiky les autres, 
Fustes alors puny d'avoir fait bande à par 
Ô Le plus paresseux d'entre tons les apostres! 
Thomas, on dit encore que vous venez (rop lard.» 





Après que le grand Pierre eut parlé de In sorte 
A ous ces pauvres sainls, sur ce chapitre-là, 
«Auray-je bien, dit-il. la poitrine asser forte 
Pour satisfaire encore ces dames? que voilà? 
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! Cetie (to fut ausey retranchée. Elle no cie 
ébrot Le sk avril. 

IL est le aseood des éranlistes. 

2 Quand i géle le jour de saint Alare Je vignes 
qui commencent alors à boumeonner sont presque 
toutes gelées. 

* Cela feso fat aussy retrônchée. Elle a célé- 
Lroit de 18 octobre. 

* IL ent le troisième des éyangélistes. 

A case qu'elle est deus le mois d'octobre. 

Sur La ile den aeints dont les fetes sunt re 
tranchéen. 

* Cette est se rélébroit n 1 juin ele fut re- 
tranchée. 

? Dans le temps où se élébroit aote fente, il 
e pouvoil. à ce que prélend l'auteur, arriver ni 
Vien ni mal aux fruits de le lerre. 
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1 Ceey s'adrense à saint Barthélemy. 

1 L'évangile et le Acto des Apartres m0 3p 
prennent que saint Pierre el saint Bartélemy 
soient tous deux poschours et anis. 

1 Sa fete se célébroit Le 24 aoust. 

9 La fonte de ce saint ae eéléhrot Lo ah févrice. 

1% Cost qu'elle fut pareillement ratranchée, 

Corine il n'y avoit pos de raison pour festor 
2 int, on le retranche eus. 

* Saint Thomas, 

1 Ge fut le dernier à croire La résurrection de 
Jérus-Christ, et i n'y ajouta Foy que quend il rut 
amino doigts dans Je playes du Ssuvonr. 

Se feste, qui fal retrmchée, se célébroit Je 
2 décembre. 

1% La aminten dont de fetes furent retranchéen, 
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Alors. en regardant la balle Madeleine, 
«Ab! Madame, di-il, qua le monde ost gaaté 
Si vous estier encore uve donslle humaine, 
Vostre jour, cryyez-moy, seroît Lonjours fsié 2. 





«Madame Anne2, il es vray qu'un prélat * vous fit niche 
En vous mettant au rang des bons jours superälus ‘, 

11 n'osa vous toucher du temps d'Anne d'Autriche *; 

Mais, par malheur pour vous, la grande Anne n'est plos. 


-Ne vous étonner pas, à chaste Catherine”, 

Si de vostee grand nom on ne fuit plus de cas. 
En de qui seriez-vous anjourd'hoy l'héroine, 
Puisqu'il n'est plus, dil-en, de pucelle l-bas+ 





Quand il eut acheré de parler aux trois balle®, 
1 dit, en se Lonrmant ver les petits enfsns ?: 
«Vostre règne n’est plus, quitter les infidèles, 
Que feries-vous au monde, à pauvres innocans ? 


«Vous, de la Penlecoste !* inulile suivante, 
Qui changez tous es ens de nature et d'habit 
Rengrisnes vosire plainte, elle est impertinente. 
Je tiens que vosire office est fort bien interdit. 


20 tof, qui que tu sois, qui chentois à l'Oelave 
a l'honneur du grand jour au maistre destiné 15, 
Je ereïn que lout d'un coup du tombes à le cave 
Sans savoir bien pourquoy Le voix à délonné. 





+ A l'égard de ln croix enracinée en France, 

Je ne enmprende pes bien Le tot que l'on Huy fait + 
On l'oste, il est bien vra: mais c'est en apparence 
Ex j'apprends de ban lieu qu'on Je Inisse en cet.» 


* La fente de celle sainte se eélébroit le 23 juil 
let, et fut retranchée. 

* Tout Je monde sçait que a Madcieine avont 
d'avoi fait pénitence slot courtieane, el lenteur 
prétend qu'on meurt pas anpprimé an fete si lle 
avoit encore esté la compagne ete protoetrics des 
Grices, parce que trop de gene laurcient invo- 
quée. 

La fosta do axinie Anne o céébroit Je 28 jui 
et; ll fat retranchée. 

 L'archeresque de Paris. 

# Ba vous retranchant. 

* La cvine Anne d'Autriche , mère du roy ré 
{ana qui ostoit morte le a junrier de eos ennée. 

7 La faste dn celle minte se célébrot le a no. 
vembre, ele fut eupprimée. 

* Madeleine, Anne, Catherine, 

® Les mania Tnnoeens, dont La este fit retran 
che, se rélébroient le 4 décembre. 
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1 La deuxième fie de Je Pantocoët, dentle 
chéœare fut ausey supprimé. 

" La Penleconte est ne foto mobile parce 
qu'elle este neptièe dimancho après Pesques, & 
ue Pusques os tonjours In roiiène dimanebe de 
mers Aincy des fois de a Pontecost changent 
us les ans de quanbème de mois. 

"Le jeudy, oclare de le Fome-Divu, appelée 
Le petil Fed de Dieu, dont Be heagafutreren- 
ché, avee a senle obligation d'entendre }a mom 
ce jour. 

À La faste de l'invndion de Âo Sainte-Croix # 
eélbroit le 3 may. 

1 L'auteur veut parler de ce qui est di us 
deuxième ertids de œ commentaire, qui equil 
y avoit force édits que le Roy deroit faire réribe 
an premier jour. H es traite de crois, parce quls 
estoient à la charge de royaume. 
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Aiosy risoanoit Pierre, et par son entremise 

onhoit ler F'oragn et cttcun consoler. 

Mais quand il vint aux Moris!, es patron de l'Église? 

Ne trouva plus à bant personne à qui parler. 


{Bb Up. Fr. 1608. Men de clame, ee. El à 20) 
! La festa do In commémoration des morts qui so célèbre le lendemain de Ja Tonssint, dont le ché 


mage At autsy ratrandhé, avee Je seule obigaion d'entendre n messe. — * Saint Pierre, eh chef 
de l'Église pur Jéaus-Curis. 
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(Louis). 

Bordier . 168 
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Chevreuse (Marie de Rohan, duehems 
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Choisy (Jean de 

Clément (Nicolas). 

Clermont/Tonnerre (François de). 








Cobor (Denis 58 
Colbert (Agnès). mn] 
Colbert (Antoine-Martin). 86 
Colbert ( Charles-Édouard) 2. 397 
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Delorme. 






Desrourest (Nicole). 
DermaresL (Nicolas). 
Desaresi (Madame). … 
Dine Raponde. 

Dol (Évèque de). — 





Dublot,. 
Daguay 
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Hautefeuille (De). ie 


= Voir Franeawite. 


Miyricas (accus). 








La Vallière (Marquis de). 
Lavardin {Douairière de). 
Lavardin (Marquis de). 
Lavardin (Marquise de). 
La Vrilière (Messieurs de) 
Le Féron. 
Le Fouin 
Lemaire. 











Lesdiguières (Madame de) 

Le Tellier (Abbé). . 

Linières {Comte de}. = Voir Colbert 
Clouis). 
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: Page. 
Lisieux (Évêque de). — Voir Matigoon 
{Léonor). 
Lde (Due du). 
Luyres (Duchesse de). 


363 
354 
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Marin (Mario-Charolle). — Voir Op- 






Marinoui (Madame). 
Matignon (Comie de). 
Matignon ( Comteme de 
Matignon (Donirière de 
Matiguon (Léonor Goyon de). = 
Maukevrier (Come de). — Voir Colbert 






























(Édonard-François). 
Maure (Comtesse de + 34 
Masarin (Leure-Marguerile). — Voir 
Martinez (Madame). 
Maxarin (Mademoiselle). — Voir Riche- 
Lieu (Marquise de. 
Mazdl (Madame) 7 
Mesmes (Jean-Anloine 340 
Mans (lavage) 340 
90 
16 
356 
16 
lean-Gasion).. +108 
Monbsquieu (Jean Secondat de)... 104 
Montiuet (Marquis de). aus 
Monipensier (Mademoiselle de)... 345 
Morteœart (Duc à 85 
Mothaux (De). 56 
N 
Nikel (le Père). « aa 
Noyon (Erèqne de). 
Tonnerre. 
0 
Olive (le Père). 59 
Oppble (Marquise d' 1 
Oenoy (D.— Voir Colbert (ulesAr. 
med). 
P 
Pailleolles (De). 110 
Pérard (Étienne). 34 
Pérard (Jules). 35 
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Pocquelin (Jean) 

Poissy (Medane de 

Ponichartroin (Louis Phelypeaux 

Poursin n 
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Recbignevoisin (De). 88 

Reonrd.… 317 

Richelou (Marquis de) 139 

Richelie (Marquise de) 139 

Aignar.… 130 

Rochuebouar (Jean-Claude de 138 

Rochechauert (Madame de). 138 

Roban (Sœur Marie de). 353 

Romanelli 

Rose. 





Sachet (Cardinal). 
Saint-igoan (Paul de Beauriliers, duc 
de)... 
Salon (Le Pare) 












163 
Sceaux (Gomte de). — 
(Charles-Édouard). 
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Scigneley (Mori 
marquise de) 
Scignelay (Catherime-Thénise de Maë- 
gnon, marquise de). 
Serrant (Comte de). . 
Servet (Michel). . 
Soiwons (Gamte de). 





Strubourg (Évêque de). — Voir Fer 
lemberg. 
T 
Tavannes (Marquis de ô 
“Thienges (Madame de). 183 
18 








Ventadour (Due de). 
Ventadour (Duchesse de. 
Villeroy. (Maréchale de). 


SOMMAIRE DES LETTRES 


CONTRNUES 


DANS LE TOME VIl. 


PREMIÈRE SECTION. 


LETTRES PRIVÉES. 








me DATES, esser. ru. 
4 | &ooptembre 1658. [à M. Parasin, mars pe Serenwmat, — Achat de bois et de 
À fer — Chapelle, mouin à draps, fourches patibu- 
loires, etc. — Terres d'Avigneau et de Saint-Cyr... | 
2 «8 septembre. [Au mêue. — Menscos aux fermiers généraux s'il font en- 
eore pêeber, et aux habitants de Hanlarive s'ils détrai- 
sent les batardeaux, — Emplois de chapelain et procu- 
reur_pour ses beaux-fréres Faultrier. — Fonds, moté- 
vieux, travaux divers, plantations, produit 3 
8 | sSnerembre. av ntnr: — Viste de Le Tir, — Minion de La Lande, 
La Veu et Marin. Rentrées, améliorations... ..... 6 
a | ssnovembre [40 min. — Droits seignenriaux: fol de La Motieprevuy 
et des Champs. — Moulins, fermuages, paeurs de Bas 
sou et Bonnard, plantations. 7 
5 6 décembre. Au utue. — Envoi d'arbres. — Endiguement du Serain. 9 
6 | s7déembre [A0 wêue. — Entretien dee jardins. — Terrains contestée, 
— Accélération des travaux; donjon, couvertures, cha 
pelle. — Recommandations au euré. 10 
7 | so janvier 1669. | av utne. — Reprise de train wsurpés — reraux bye 
drauliques. — Garde des bois acquis de M de Lus-| 
ren «as 
8 | give 166. lv ater — Fer dé. 22 torse: 2 Pris aux babe 
| tot, 13 
9 | sijeovier  lAo mue. — Coosuiation pour M Pourain. — Chanbre 
À àvel. — Tour carrée... 14 
10 39 juin, ae SE Action réprébaorible du chapalia Faure. 6 
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19 novembre 1661. 
à juillet 1668. 
4 juillet. 

44 juillet. 

48 juillet. 

2 oût. 

18 août. 


18 avût. 


20 août. 

30 aoû. 

10 août. 
1e septembre. 


5 ceptembre. 
22 ceptembre. 


27 septembre. 


16 cetobre. 


Google 


JA M. Poonsin, martur ve Saiomeuar, — Espalier et vergor. 
— Aflrmage des moulins et de la terre de Monétan. 
Ac ubus, — Mannfacture de drepe enfants employés à f- 


JA Me Bouruemour, éréour ne Casrezs, — Félicitations 
sur sa promotion au'siége de Toulouse . 

AM, Cane, avmbnien pe La Rare, — Condoléancos à la 
ADO de #0n pre. serrer 
Ac swxon Boranr. — Achat des Commentaires d'Aritnte el 
des livres de Ml du Fresne.................... 
A M. cam os Gauss, — Remerctments pour le prieuré 

de l'Enfourchure 

Au Duc pe Cuéuos, iamsinrer À Ro. Dispanss d'âge 
en faveur d'un fils de Colbert. …. 

À M s'Oreins, eataun panne À Arr. — Témoignages 
de reernsissance et vœux de guérison pour Y'abbé de 

Au carbut Sacuern.—S'il n'a pas reçu de réponse, c'est 
Ja faute des courriers. 

JAU PÈRE GÉNÉRAL DE Là COMPAUNIE DE Jésus. _ Éducation 
des enfants de Colbert, — Protection asurée du Roi 

A Nicotas Gounsnr ; évhque pe Lagon. — Joie de sn guéri 
son; prière de ne songer qu'à sa santé. 

Au canvisat Mancunr, À Rome. — Désordres et mauvaises 
Liaisons du due de Nevers. 

Au nuc pr Gaéqui, Amassas 
went de ses appointements. — Violences des gardes 
corses; approbalion de sa conduite. 

LA M. pe Locrar, comvannant à Pause  remen- 
ments de es bons procédés l'enseigne de Prugay recom- 
mandé. % # 

A M. Fonnia, uerampant À Onuéans. — Recherche de 
beaux bmmes pour la compagnie donnée à Maulewrier. 

Ac canbimiz Mancini, À Roue. — Le duc de Nevers ne peut 
se marier sans gouvernements, pi en oblenir sans se ré- 
former, il n'écoule personne. 

4 14 coméraous Couonma. — Colbert à réponde à toutes 
8es lelires, mais sans oser parler du due de Nevers, qui 
Mine cp, part pour l'lalie uns quoi qu'en 
fesse. 
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26 velobre 1662. 
6 avril 1663. 


ah avril. 


15 juis. 


29 join. 


aqjuin. 


23 juillet. 


13 juillet. 


séjour aux Ormnce Saint-Martin; moyens de correapon-| 

Au anums mate Ds Maur, — 89 reparer auraient 
inaltérables du Roi et aurles lumières duboili de Souvr. 

A AL. pe Boxer, éréqux pe Bée AMmassieue À Vaxisi 
— Faire ions ses efforts pour ramener le duc de Nevers. 

A M. où Funsmmemne, fréucs De Sraaszoune, — Colbert 
applandità sa promotion, 4 du Roi seul, et 

Lau cxnsine Sacwerr, — Colbert l'amurs de on dévoue- 
ment, mais, ne s'occupant plus de ia succession Mase-| 
riu, il renvoie à M. de Fréjus la réclamation de Gavotii. 

A M. Dom n'Arnam, évique »'Auras. — La perte de Ja 
comlese de Maure, m sœur, est cruelle et double le 
prix de son zèle À servir la Roi. Ê 

Au canommau v'Eor, — Se reconnaissance dépeme les ner- 
vices rendus, sinon la bonne volonté. . . + 

4 12 conrétaouz Govonra. — Sur son heureuse délivrance. 

A M. Dueuur, enmies pésronr, À Duox, — Mort d'É. 
Pérard; continuation de sea travaux hisoriques.… 

A La consérisue Couowra. — Maladie du due de Nevers: 
hagrin de le voir, lui si heureusement doué, négligeant 
se harge, Hivré à des misérable el à de vaines curio- 

A M. Peusor, nrenbanr à n ussn, — Assassinat de 
M. de Miremont, par le conseiller Chastenet. 

À tu connéraute Coronsa. — Ne pouvant échanger ni ven- 
dre la charge du due de Nevers, il faudrait lui procurer 
des gouvernements et un mariage. — Le Rethéloi vendal 
asure l vente da Nireraois; reste lo déteslable enton- 
rage du due... 

Au scon Mams, à Seicnsuar.— Achat de le part de M. &l 
Chamoy. — Payement de 10,000 livres, à M de Mo. 
nélau, et remploi. — Herhages des graviers pour les ca. | 
vales. . 

JA ME. d'auné De Gauor. — Prévenances, présents, huile 
délicieuse. et ne pourcir que remercier. 

AN Por rmmsaue à Moto — érmonds ui 
quis d'Anlin pour le soulagement de ses lerres, trans- 
inise par complaisance et ak forme, — En noie : Au- 
Aron sollicitations. és ë 4 
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20 juillet 1663. 
30 nctobre. 


37 aodt. 

18 janvier 1666. 
1 jrovier 1667. 
1h janvier. 

28 juillet. 


38 août. 
a7 avril 1669. 


a4 août. 
23 août. 


38 avril 1670. 


+8 juillet. 
aunovembre. 


10 décembre. 


Google 


Av can. pe Rerr, — Répocise à ses condoléances aur be ; 
mort d'un enfent. — En not : Réponse à M. d'Argouges. 

A M Dusuer, pasasen smésroner À Dior. — Liste des 
pièces à copier dans Jes archives cales. 

AM Poussin, ani vs Sneraur. — lement des re 
vaux ét des dépenses par Le Vau, — Ba note : Direction 
des treraux par Dupleuis-Dienlemant en 1670... 

À M Gousrat ps Cour, à Awuens, — [oviation à pas 
s0r en famille Le temps d'absence de son mari. — En 
mate : Pareille invitation pour ses coucbes en 1670... 

Av suc où Cmarius, aumsmioeve À Roue — Mariage de 
son neren avec le Slle alnée de Colbert. — En noie :| 
Réponss du duc. 

ve denurme où Rama. — Files de Colbert, mariées à 
M. de Chevrense et an dac de Saint-Aigon el doiées par 
le R ; He 

4 c'anmé Le Truare. — Courrier enlevé par des ennemis. 
— Vœnx et démarches pour an réussie à la eour de 

Au cxavenues Séouitn. — Sa présence à l'acle du jeune 
Colbert est un bonneur insppréciable… . 4 

Aucanonè, Roanouas, — Sollicitation d'ane nouvelle 
pense pour Louis Golbert, abbé de Benport 

Au pac pe Naratuee, cowmammavr En caur L'aneie De 
Carois.— Dieu Je conserve! — On admire sn fermeté 
dos La grande sorti Come 

Au co . — Le-Boï est content de loi et 
vent qu'il s9 ménage. — Bons offices de Re — 
Donner de ses nouvelles... 

A Couerer ps Cao, amssaoess À Loyense. — La terre 
de Moutjay n'est plus à vendre. Les plcements sur les 
gpbeles sont bons, ceux en Lerre sont meilleurs, mais 
est de soi-même qu'oa doit prendre coeil. 

An ubur. — Terres à acheter, — Affaire Westcomb recoem- 
maadée por Attington. — Le maréchul de Bellefonds 
sera remercié. — La Gusson ne réusira pas à Londres. 

AM Firarr, pa — Gralitode 
pour l'ccueil fait à Seïgnelay. Quelle opinion a-1-il de 
Qui? — En note : Pareille leltro au due de Vernenil. 

À usnser ov Las. -— Ordre royal de recevoir In duchesse 
Mauarin der mains de M Bolinaani 

































ox Mavcera 











raésisenr à Tortor 




















4 


53 


53 


s 


85 


4 


46 


LETTRES PRIVÉES. 475 





35 janvier 1671. [Au eme pe Tauon, axmismoson À Cormmnionx, — 

Prière de ne plus employer dans ses leltres le terme de 

Moneigneur… sue 

dm Jar ana Maven. Là dueme Manin conduite 
dans on famille par M Bellinzani, — En no : Entre- 
vue de la duchesse avec le Roi... 

À Bauvu. — Caiogue des donbles donnés par le Roi. — 
Tirer de Je bibliothèque lous les documents financiers. 
— Achever les traités commencé. 

Loms XIV À Cousrar. — Pas de retaur imprudent : 
santé est trop chère et trop nécessaire. ce 

Loms XIV au mms, — Il seit étrangement oublié! Le Roi, 
offèmé, l'aime encore, le somme de s'expliquer, et re 
noncers , mais sans soufrir de réplique. 

26 avril, Ga hé Sert le Moi on 1 SE ue 

servi, sens redouter préférences, injustices ni diminu- 

Lion d'amitié. 

28 avril. 

von appui au duc de La Ferté-Sennelerre contre Îes 

moines da Tours... ........... 

38 juin. av carause Bramn, à Roue, — 11 » bien voula être le ei 

cfrone de Srignely.… : 

18 juillet A Gorsane où Cet, aumtsuorte À Losnaus.— Voyage 

de Seiguelay pour étudier la marine anglaise E 

sh ooût. JAM. »'Ecrafne, érégce px Lion, À Rous. — Grass des 

bulles de l'éréché d'Auxerre. — En nobe: Vive reconnais 
sance de Colbert. : 

26 acubre. [av nca De Mormuus, À Snencux. — Mulipliaion du 
gibier ei destruction des bêtes puantes. — Débits fores- 
Micrs. — En note: Chase de Chlleauneuf…. 

ao âne aérénas. ne LA conraonts se Jésus. — L'appni do 
{Colbert Jui est scquin, moins eficace que celui de Lioane. 


42 février 1679. Viromn, céséaaz pes caudnte. — Rien de plus 
‘obligeant que 268 reproches; dès son arrivée il aura des 
preuves d'une affection correspondante à la sienne. 
19 Fri A Nicouus Gousar, érhecr s'Aurans. — Le diocise est 
facile, le séjour de Regennes plaisant, «a santé bonne, 
1 la visite à Seignelny prochaine; lent mieux! ….… 
23 mar À Have. — e le perle le des Lraités avec l'An 
gleterre… Seat 
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25 mars 1670. 


2 juil 


Lo août. 


29 nowmbre. 


49 novembre. 


31 décembre, 


5 janvier 1673. 
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Au wanécaan 'Atauer, couranreun pe Guisres. — Sulici 
ter au nom de Colbert le procès du marquis d'Urfé… 
An suc me Morater, à Sirosazar, — Couserration des) 
perdrix, — Aménagement des bois. — Nouvelles de | 
vèque. — Récéption de la dacheme de Pecquigny. . 

Au suxon Danso, ranuint Des 11086 Ha FLatbRE. — Avoinc 

et vivres pour les équipages de Seignelay. . 

As aus on Mormox, à Smerazar, — God né par M. de 
Tavennes : ménagement à garder... 

A Bauer. — Recharcher outes Les buis et pattes de 
Sainte-Geneviève et Saint-Maur 

À Nicous Cousrer, Éréque d'Auszn) 
rmille Desmarest. — Nouvelles ramurantes de MM. dé 
Chevreuse el Saint-Aignan.. 

LA Bauure, — Réclemer les ivre prés, conte les pertes 
êt ne plus rien communiquer sans ordre el reçu. … 
JAM Criurtzant, meremar À Caux, — S'enquérir en s6- 
crel ét à fond de la terre d'Érouvilis qu'on propose à de 

Croisy 

A M. Pros, à Row. Enreis de gants, d'etence et d'aun 
de fleurs d'orange. 

JA Cousenr pe Gron 
Saiat-Hilaire est tout recommandé. — Manière de de- 
mender au Roi son cnagé. 

As ste ox More, à Sraur, — Répromion de case 
ceurs d'Auxerre oi des mililires. — Moyen de multi 
plier le gibier. ; 

As ve me Loxausoune. — Féliations aur Pafire de 
Woënden el sa nomination comme capitaine des gardes 

JA M où Maaue, ecranbatr à R Colbert Je prie de 
fouiier les couvents pour enrichir s bibliothèque, son 
unique délessement, — En note : Menuserits de Saint- 
Martial de Limoges. ; 

Aux conscua pu Levant, — Recherche de manaserils; pré 
eautions à prendre... 5 

à Gousser px Cao, ausussansus à Losnaus, — Clbect 
voudrait de fréquents bulletins dé santé et un mémoire 
cireoostancié, pour fre des consullations. … 

À Ban, — Dépense de bibliothèques en tranche les 
livres des enfants et Les registres d'aiires… 
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89E «mars:673. |A M. Biné ne La Granmier, ivrembaxr à Limocts. — As- 
sister Holure pour Le mellre en jouissance de ses béné- 












an een see 
so gai. À Nicouas Couarar, évêque s'Arzranr. — Provinions de le 
premièee chapelle de Seignelsy. — S'il faut mn dévolu 
À pour changer le euré, on patienters. — Benumont-Pals| 

aaque M. Foueaul, qui m 


9H | 29 ceplembre. |A Cousesr 2e Caowsr, 
ches de son silence ; nécessité d'obtenir prochainement sa | 
retraite. — Demande de mnserres pour Je vue... 
92! s#nciobre |A Barone. — Catalogue des livres annoncés par le Jmenat 
des Savants et des ouvrages sur le Jansénisme, avec in- 
dication des manquants, — En note: Collection des écrits 
concernant le Répate 
98 17 oclobre. A M. d'Ancocors, Preuien ratsioeer À Ranurs. — Calbert 
lui recommande le procès de M” Mazel sa parente.…… | 73 
sa +9 novembre. AM. Fiscaer, Prantai ioanr À Tourause. — Tächer de 
faire nommer copitout le rieur de Cantuele.… 
95] idécembre. [a Mme Bonus Dason, érbece où Mana — Compl. 
ments échangés à l'occasion d'une alliance enire les deux 
familles. : Perses 
96! Gaécembre. |A Gouseee ox Caouer, amsasuoeos à Lors. — prend 
de Wavers ie voyage de M. de Ruvigay, el tant d'autres 
affaires, faute de connaitre le terrain de la cour. — À 
Lientôt son congé ni [as 
97 6 avril 1674. Ac pc v'Encnier, coursnmacn où Bouacoons. — Grande 
fête à Regennes, récit charmant. .… et Le dincèse? — Le 
Roi approuve la levée, ainei que le eancesions faites 
aux États. — En note: Réponse, el louanges de l'évéque. | 75 
L2 85 avril, A M. Cmamiicant, inrammanr à Casn. — Presser les élevenrs 
d'envoyer leur bétail à Sceaux plutôt qu'à Poisy. 
CT 34 voût.… [Av maquis ne Russoené, aocraate vx Han. — Garder la 
duebessë de Pecquigny, en résidence à Magny, contre 
Loule surprise des ennemis. 
100! 45 oovembre. |A M. où Momunon, mrmour à Mars. — Benu manusait 
“ofert par Les chanoines, — En note: Cadsan au chapitre 
‘el négociations pour un autre menuserit. lo 
101 3 soût 1676. Ac occ pe Vivosee, wandousi ps Faancs, — (ompliments 
da père el du file sur sa promolion. .…............. | 78 
102 s2août [ac sien Gonrrnor, mmronocnmas À Live. — Copies, 
Vitres, naanne et inventaire général de la Chambre des 
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L3 août 1675. 


26 février 1676. 


30 jain. 


11 seplembre. 
à férier1678. 
18 mars, 

6 janvier 1679. 


3 février, 


u9 Février. 


27 février, 


20 juin. 


38 juin. 
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comptes. Instructions pour la continuation des récher. 


ches et les achats. se 

A Pause. — Invenaire de Lives: coletions de contrats 
de mariage et de lestaments. 

au suc ve Vivors, cénéaas, pa 
Seigeley n'ont conpaissence des bruits dont à se plaint; 
ous deux lui sont dévoués et se réjenissent de sc8 suc- 

Au ubus. — Joie générale du combat d'Agusta.… 

A MM. on emuvivar où Mrrz,— Don de manscrile pré. 
dieu ne . 

Au mur D Lacrrassr. — Misions à Seignelay : remerc 
ments ct aumênes.… 

Louis XIV à Cousenr.— Condoléances à la mort da ea belle- 
lle. — Prise de Gand... 

Av Pèar ox La Cnaiss, sésorte, — Prière de faire précher le 
Carème au Lya par le Père Brossamin. . 

AM. Tourer, uerempant à Touss. — Manurerita de Saint 
Gatien, — Copie des Gasta Aldriei de la cathédrale du 
Mans... He Res 

LA Gécus Couseer, anssssu où Las. — Fiangailles de Marie- 
Anne Colbert avec le duc de Martemert. 

JA Met or Hocurcooanr, aoamser ve Forcermancr, — Méme 
objet : Lémoïgnages de reconpaissaner. ÿ 

A M Bora, mrstouee À Dur, — Laver doquue ee 
crues d'élite pour le chevalier Colbert. — En note : Au. 
res levées. ipérios 

Au nue. — Manuseris de l'ébaye de Fonleney el is 
du P. de Billy. — En note : Valeur de l'envoi ss 

JA va vvcuréss vx Pacouionr, à Bagrènes, — Vœux pourson 
prompt retour. — Remerciments transmis de sa part à 
Mi da Comminges. .…....u... = 

JAM. Borcuo, sxtsmanr à Duuon. — Recrulement du régi- 
mevt de Charopegne : moyens snggérés. 

A0 caso natrer pe Maure. — Commandement des galères 
de l'Ordre, sollicité pour Je cbevatier Colbert. 

Au sien Micros, à Cudvuteur.— Blan de Ir ville et du 
cbâleau par Poilevin, — Réparations, afermage, chep- 
tels,ele. — En note : Navigation du Cher. — Manuoc- 
tures de Iricol. sine 

À ta vveresss ne Pecouien 





2 la da on réharément 
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par les eaux; espoir de la posséder à Sceaux. Allentions 
de La Feuille. 

Lo juilt 1679. [Ar eamratin Couaunr. Plus de etes a pla de détails 
— Renoncer pour quatre ans encore à commander les 
grlères de Malle resserre 

6 juil [Ac onu wat ne Maure. — Colbert, pr déérence, ac 


ant à Chambord et Blois... ........ 

A6 aan mabrux pe Maure. — Le chevalier Colbert se pré- 
pars à la conduite des galères de l'Ordre. js 

JA M. Durné, afsiorer ex Atvewssre. — Provision de vins 
d'Eocliheim et de Monelle ERA 

JA M= va movarmièur ne Maruços.— Réponse à ses comp 
mens sur la nomination de Croisy aux affaires élran- 

28 décembre: [A on Gansivu. — Indiposiin du jeune due de Morte. 

té Lions rorrnnennmin nes emmener 

43 janvier 1640. [Au fur. — Mortemert à la cour de Savoie. Conseils. 

18 janvier. [Ac 06 ox Monranaur. — Uüilité du voyage; en tenir jour- 
nal.— En note: Leitres de recommandation aux am- 
bassadeurs . 

27 janvier. [Au mue. — Prendea son temp 

fois, et passera sa vie sur les galères. — S'appliquer au 

latin. 5 a se 

26 février. [A M"* pe Manonon. — Sur la mort de M. de Li 

La part qu'il avait eue ou mariage de SR 

note : Lettre de M. de Couhorm.… 

29 février. [Au Pars.— Demande de la coadjuiorvrie de Rouen pour 

l'abbé Colbert. us 

22 février, [Au pue d'Esrades, subussaoron À Rour, — Instances pour 

le gratis des balleset la proposition par le pape en faveur. 

de l'abbé Colbert. 

29 Rvrier. [Au vue se Viromus, oénénau pus cauènes, — Son protégé 
La Bretesche nommé chef d'escedre. — Suceës de son 
fil à Rome. és 

À M ne Gaasaour. — Donner réuiirement des nouvelles 
du due de Mortemart; l'cenper et le divertir; imvoquer 
au besoin le nom de sa fancée.… : 

An emvraues Couaaar.— Enntlemeas pour le négiment de 
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22 mars 1680. 


avril. 


18 avril. 
48 avril. 


25 avril. 


3 juillet. 
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Champagne: ln duchesse de Richelieu Ya vanté au Roi, 
— À bientôt l'ordre d'aller à Marseille. 

Ac pue me Monreuanr, — Suivre ses instructions, trav 
ler, prendre des noles et chasser le chagrin; il s'en trou 
vera bien... Se 

JA M. ue vnésinenr e Morisquisr, — Tant qu'il sers vec 
Je proie président, sera ave le Rai: és 'avi 'an 
ami, en souvenir de son pére. 

A M. ve Grruenioues, awpassanenr à ConstaxrOrLE. — 
(Colbert le ebarge de lui acheler des manuscrits et signale 
œur de l'archevéque de Chypre... : 

Ac ox ar Mlonvesanr, — Continuer aon journal; autaat le 
vogage est long ot pénible, autant il era profable… . 

ac wie. — Observer Les mœurs et les institutions. Après 
Venise, l'Allemagne, Surlout, pas de chagrin : il mer 
fujours assez 16L.à Marseille. 

Av curraure Covsssr. — Veiller au mintien de son régi. 
ment, — Aller en droiture à Marseille pour se mettre en 
état de commander les galèreé de Malle... 

An on p8 Morrmsr.— Bonne relélon de Rome. — Da 
courage et de la guité. — En noir : Nécessité de voir 
Fe ennemies seneieonne te 

Au Pavn. — Actions de grâces pour la sais de de 
Rouen eu es termes du bref. 

as ouc ox Monrmuanr, — Visite à Venise. — Départ pour 
Allemagne. — Encouragements pales... + 

Av caso satrat nx Macre, — Sur son élvation à la grand” 
maftise, — Le bail Colbert se prépare à l'emplo pro 
mis par son prédécesseur 

Au rate Cousr, — La commandement des galères 
dela Religion lui ent assaré : étudier Je métier et se con- 
cilier M. de Vivonne, Héces 

Au ue ve Morrrwunr. — M. de Paille, choisi pour 
remplacer auprès de Ii M. de Garsault, — Rejoindre en 
toute ble le chevalier de Noailles à Livourne. — En 
note : Il servira comme volontaire sous Noailes. — Il 
ne sera jamis trop respectueux el cireonspeel à l'égard 
de Vivonne. — Scène scandalense à li mort du jeune 
duc. née NT 

A M où Gama, — Raven à Lyon ci remettre le duc 
de Morlemart aux maine de Paillerolle 
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7 juillet 1680. 


23 juillet. 


14 juillet. 


25 juillet. 


24 juillet. 


24 juillet. 


17 octobre. 


17 oclobre. 


30 oelobre. 


27 novembre. 


96 février 1681. 


AM. »s Gansitur. — Souhaits do meilleure santé, — Re- 
tour da dnc de Mortemart en Ille par terre où par 
me... ss 

Au nue ne Monramanr, — S'il est encore à Marseille, y 
tendre M. de Paillerolles qui l'a manqué à Lyon sinon. 
gone Livouroe on Gênes, et ranvoyer de Garmull 

AM, pe Gansavar, — Lave et coarriers perdus, — Pous- 
see jusqu’en Provence, el veiller à Ja oûreté du pose 
en Jiaïie. Instructions diverses. 

Ar pvc sx Crantans, ovreenene De Bnerscne. — ne: noue 
velle converti, qui veut être religieuse et dont Les pa- 
rente sont furieux, ce n'est pas un parti pour d'Ormoy. 

Ag Duc ne Vivome, afnéruz pes outèsue. — Libérelion du 
duché de Mortemert, pour 300,000 livres. 

Ar ave ve Monremant. — Môme objet, 

AM. ps Sénaucouer, à Rarws, — Claire Colbert étant sans 
espoir, se résigner et tächer de consoler Agnès. 

À M.» Pacimouse, — Ati enfin rejoint le due de 
Morlemart? —En donner des nouvelles et te soulenir de 
#08 conseils 

ax sunous ne Lortons. — Matériaux mis avec empreme- 
ment à sa dispositior 

A M. os Vauvaé, anranmane ne amies À TouLox. — Que 
deviennent les galères et MM. de Vironne et Morlemart 
par le vent effroyable qu'il fait : 

AM. Pauuor, emma présounr À Roues, — Aceueil fit au 
coadjnteur L-N. Colbert, — En note remise 
sur sen comple 

Ao pee pe Mommmant. — Son impatience ne déplalt pas, 
an y cède : il n'a plus que Rochefort à voir. 

Ac ouc os Vrvonns, oénénaL Dr GaLèRES, — Prière d'assis- 
ter au mariage de son fil. — En note + 
rées; refus persistant. . 

A M. pe Mauus, ieranbanr À Riou. — Le couvent de 
Joseph de Brioude et tous ceux de Fontevrault lui sont 
particaliérement recommandés 

Au onnn maires De Maur. — Permuie de commanderie 
sollicitée pour le baillé Colbert. 

À La prcussa ve Pscorenr, — Recommandelion adreasée 
en faveur des officiers du videmé d'Amiens au lieutenant 
gémérel, et promesse d'un arrét. 
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6 mars 1684 


10 juillet. 


16 juillet. 


a août, 


as août. 


3 seplembre. 


9 cepiembre. 


3 oelobre. 


16 mars 1689. 


ag mil 
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A M. Boncer, mranpanr À Bounoes. — Vants à la ville des 
bles de Jar Cer et de Limoges : serupules de 
Colbert. ; es 

À M. Dscrsenus, mrmmanr à Tounovit. — Ménager ses 
Forces: a conférence pour Le Häglement des ailes réel 
est ajeurnée.. ét 

Av mue s'Esrabue, ansssseun À Roms. — Salliilation 
d'un bref an faveur du chevalier Colbert 

AM, Pausor, rase née À Bots. — albert Lrouve 
l'archevèque sévère; mais on ne comple pas avec ses 
Bienfiteurs : son fils obéira. — Chargo promise an ne- 
veu de Pussort.… 

Au vue ve Fivomne 
valeseence. — Instruction de son fils, — Galère d'un nou. 
veau modèle. $ 

LA M, ve Mnoudt, orrarpans À Crâuns. — Atientions 
dues à la duchesse de Pecquigny pendant son sx à 

nurovues À Paré. — Informations pour 
le graii des bulles et provisions de l'abbaye de Banport 
en faveur de l'abbé Colbert. « are 

Au out 6 Monremanr, — Aire de sluis, à Gênes, Con- 
naissances à acquérir 

À aa nreunsos ne Prcauiort. = Heureux roux 
tion à Sceaux ; excuses de ne Iuÿ avoir pas éeri.… .. 

À M. Le Buse, mvemoanr à Rourn. — Merci de son cou 
pliment ot de ses ofres pour l'abbaye de Bonport. — 
— En note : Affermago, valenr et impostions. 

Au unten D'Auoutr, À Brons. — Maladie de d'Ormoy… . 

AM. be Riemde, conseituer À 1 Cou pas a1bxs ne Monr- 
seuurs. — Remeretments pour un envoi de manscils. 
— En note : Correspondance avee Bluse, Duguay et 
Boudon. 

4e comuanosen Cousznr.— Accomplir ses devoirs raigeux. 
faire quelque action d'éclat, écrire soutent. + 

Au saura Moser, à Cairaacasur. — Terre du Coudray, au 
comte de Naymond : des acquisitions et de la manière 
d'en traiter as ; 

A M. Boumon, rabsomun ne Pacs À Morte, = Me. 
nuscris du coadjuleur d'Arles. — Gonlinuer ses recher- 


che mais avge nésmve ot disrrélion.. . 
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1h mai 1683. 
16 moi. 
18 juin. 
#0 juillet. 
29 juillet. 
s9juile. 
45 août. 

44 septembre, 


18 décembre. 


8 févrioe 1684. 


TA M. Boreuu, mrexosnr à Duos. — Réglement d'affaires 

À entre M. et M* de Thianges. 

A M Bonus, avsmssoztn à Lonvaes, — Acfut din 
Hliothèque de Smith. Catalogue. .…. 

Au vec pe Monrrmarr. — Rédiger force mémoires, pour! 
plaire au Roï et sinstruire. 

au eveca Garonnuuf, à Cnvrauneur, — Travaux, épisootie, 
gibier, herss, chemins, population. 

A M. Peuor, paeuien présinanr à Rouxs 
coadjuteur J.-N. Colbert à Gaïllon.… . 

Au commanneun Cousrer. — Avec du rèle et l'aide de! 
Dien, la campagne ser hourunse. 

Ac cnevautes ve La Vaicuène. — Mariage de M“ de Ton 
nay-Charente avec d'Ornoy..… . 

Av eurcn Consin. — Acquisition de lo terre sé Grenill, 
joignant celles de Blainrille et d'Héronvile. 

A M, ve Hanuar, raocunton sÉnénau AU PARLE 
bert, par iotérél au mariage du marquis de Richelieu 
avec Ml Mauarin, désire des ménagements, mais sns| 
déni de justice. : 

a ane sans, aausiene à Rave — Rousse bu] 
pour passer le prieuré de Ruai de l'abbé Golbert au che- 
aber ones de nent 

A v'ansé Bensoern. — Recherches spprobndies me sur & 
Martinozri. — llâglement de ses appointements 

Snuormuar À Louis XIV. — Colbert, au plus mal 
Aré dans la nuit — Répoase citernes 

Louis XIV 1 M** Goussar. — Condoléances ot promesse 
d'appui à sou ls de Blainville comme à tous les siens. . 

Ssiomssar à M. pe Haniar, PROCTABUS GÉNÉRAL AU PARLE 
meer. — Reconnsismnee de sa participation au deuil de 
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47 juin 1650. 


27 décembre, 


22 août 1655. 
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GORRESPONDANCE ANTÉRIEURE 
ac simisrèes DE Count. 

A Le Tesutex. — Désorcire dans la fourniture du pain et le 
service des pensions. — Brevet refusé à de Laigues, — | 
Licenciement des Suisses, — frspatiences de Masaria au 
sujet de sos affaires, — Défense da Caielat contre Tu- 


renne 
Au mtuz. — Misère des amidgaants; méubelligence entre 
Les rebelles et les Espagnols: Mouvement de l'armée 


he utus, — Mararin ve rejoindre l'ermés et fire dune 
Canon ereré an milen d'un bouquet. 


lence, ls vont être bloqués par ierre et par mers mais, 
de chef! on n'est pas plus foa que La Meillerage. 
um. — Paix de Bordeaux. — On lui cherche une 
bonne abboye.… 
Le dne d'Orléns, M°* de Chemeur a 1e oo 
teur: on ne rallie pas un ennemi sans foi, an Îe détruit. 
Au ubar. — Imapplication de 3. 4. R. au siége de Rethel. 
— Fee de prétendre ramener le coadjutear, — Colbert 
voudrait, au prix de la sienne, préserter le santé de Le 
“Tellier, — Raisons pour et contre Îe reionr du Boï 
Lao wbux, — Le Cardinal, après avoir attendu Turenne, se 
lance à se poursuite ; fausses nouvelles et fausses ma- 
nœurres. — Utilité de 1 présence de 5. A. R. 
Au tuz. — Comment Le csadjuteur, Lonjours averti, déjona 
ont. — Récriminations contre le duc d'Orléans 
LA Masaun. — État, valeur et améliorations possibles du 
duché de Mayenne £ s 
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18 août 4655. 


44 septembre 3666. 


gai 1658. 
33 mai 


& janvier 1660. 


L660.] 


JA Maranin.— Colbert a piqué La Meilleraye, pour ravair les 
canons on F'argent; il ui vante la terre de Mayenne ci 
soutient que le Cardinal doit la garder, mois c'est pour 
mieux la vendre. 


La garnison de Brouage ruinera le gouverneur. 

— Réponse du 39 : On la payera comme par le passé. 
— Béliments de Vincennes, — Poids accablant des af. 
faires. . # 

Ménoins a0 fus. — ia des fromces : Lo Surintendant 
agit seul et sans contrôle, crée de nouveaux billets de T'É- 
pargue et fait revivre les anciens; le chancelier et les 1ré. 
soriers Hein fuire. Il s'enrichit, comble ses eréstures 
ét les gens d'afeires. Anticipalions et aliénations de lout 
genre. — Ramädes : Auurer le service conrant, sans 
permettre le renouvellement des baux ; revenir à l'ancien 
ordre de comptabilité qu'e remplacé un désordre systé- 
malique. Quant à Fouquet, le surveiller, a restreindre, 
ou même s'en déburramer. — Établir une Chewbre de 
juslice, et Lont d'abord saisir les papiers de l'Épargne. 
Règlement des lilles et autres impositions: répression 
des abus commis par les officiers et Les grands; réorga- 
misation du service des intendents; suppression des 
charges abnsive; relranchement d'ofices, de rentes et 
d'aliéoations diverses, — Moyens tranriloire : Autoriser 
quelques affaires extraordinaires, s'assurer de 5 à 6 mit. 
lions el caresser le Surintendant. — Résultats : Accrois- 
eement des revenus et de la paissance da Roi; restaure 
tin des farees de terre et de mer; développement du 
commerce intérieure extérieur; réforme de la justice. . 

Au ntux. — Le mémuire de Colbert a éLé livré à Fouquet 
para poste, et non par Picon.. 

Ménoime Sn LSS DENIMRS DOTAUX ET DOUAI 
ès 


FINANCES, IMPÔTS, MONNAIES. 


À Loris XIV : aèouewgers à rarur von ar nésouDes,—Sus- 
pension des payemenls: ressourcss disponibles ; retran- 
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« décombre 1663. 


# décembre, 
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cbement des gages, ete. restauration des finances; ne 
eret absolu; dépenses à pourvoir. 

Mémoire pour Là PoRwarION DE Là CHAME DE JUOHICE. — 
Secret; soisie des papiers de l'Épargnes peine contre le 
Surintendant et les préteurs; rassurer Les fermiers et les 
rentiers; ration de l'ouverture de la Chambre. 

A Lours XIV. — Vérification des regislres de l'Épargne. + 

Moine rouR LA ronArION De Là CHaNBA 28 A0TICR. — 
Responsabilité des trésoriers, elc. — Moniloires, — 
Énumération des abus de finances à rechercher. 

Mtux onver, — Ghois des commissaires. — Expo des ma- 
nœuvres froudulenses, — Représentation des registres de 
l'Épérgne. — Responsabilité des tréoriers et des ordon- 
nateurs. — Reslilution des intéréls uaurairez… 

Ménouns sun Les rmances. — Reccties générales, fermes et 
affaires extraordinaires avant 3644. — Abus introduits 
depuis dans ces services, et désordre systématique des 
comptes de l'Épargne.. 


Écuatacssueer sus La missiparion Das 





















GES DU 208. — 
— Règles imposées aux Lrésoriers de l'Épargne. — 
pidelions constatées par l'examen des comples de +656, 
365; el 1654. — Chef d'accusation et réponses des 

BLAS D LA CAMP DE JUSNICE, FT PRINCIPALES APARES QUE 
ex reurert. — Division en deux paris sur La question 
des rentes : conduite du premier président son remple- 
cement par Le chancelier. — Portrait des commissaires. 

Tnsrarorion roun M. ve Fowrvar-Horun, matene pts n 
unbres. — Pouvoirs illimités sur les personnes etsur Les 
papitrs de 'Épargne, des Consoïls el des Gomples. — 
Révision des procfdures commencéos. — Quatre espâces 
d'aféres : restitution des remises et intéréts, romibour- 
semetdes rentes etdes droits réunis au domaine, afaires 
civiles et criminelles. — Concliaion des esprits. — 
Mise en état de deux on trois afaires. — Exéeution des 
décrets de saisie. — Examen sévère de la conduite den 
subdéléqué. … 

Insrmucnon roux M. Cuamusanr, matrax pes nuochres, — 
Poursuite des affaires crininellos : Fouquet, les tréso- 
riers, Catslan, Pellison el consarta. — Voir toules les 
pibees du procès de Fouquet, éludier à fond Ie eomptx- 
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Hit de l'Epargne, combattre les moyens dilatoires, — 
Meure le procès des trésoriers en état d'être jugé. — 
— Liste des prisonnion. — Esprit de concorde. 

Au cmanœautee Séocine, — Lo Roi à vu sa leltre sur Les 
seules, et preserit des mesures contre lex séditieux de 
hôtel de ville... Fo 

Au utue,— Le Moi réclame sa présence pour les affaires 
de sa charge et pour un nouveau Conseil de commerce; 
quent an remboursement des regles, 6e résolntion est 
irrévoenble..… se 

Mémo De GE qui 58 rar Pan LOUUIS GONGRENAST 188 
sasèrs, — Il traite avec les États, réunit à Tournai qua- 

ages de in chétellenie d'Ath, laisse bare 
a, ruine Jes bureaux, et répond aux cahiers 
den États, sans ordre où même contre l'ordre formel du 


Bon at des finances. Reste à réformer: 
la ferme des aides, Les droits de sortie sur 1e papier, oc 
le payement des rentiers. — Développement de a ferme 
des domaines. — Aflux de V'argent des pays voisins 

de changes moyens, l'experation de 
denrées et des prodaitsmamafecturés, le travail des Fran- 
gais en Espagne. Tout ele mis en péril par li 
des courriers el autres vexations de Lauvo : 

Méonx 16 Roi st Las rinaxcss, — Déclin des finances, 
après neuf annés de progrès. Augmentation des dépenses 
et difieulté eroissanle dos rentrées. — Fortune publique; 
proportion entre les receltes el tes fonds prodacii 
La richesse généralo est accrue, mais la cireulalion res. 
serrée n'est plus en rapport avec es reveous royaux; 
d'où l'obligation de restreindre dépenses el impasilions, 
‘ou de groseir le eapilal roulant, — Les impôls diminués 
n'ont pas empêché les receties ot Les dépenses de mon- 
ter. Pour maltiplier l'argent, il fallait l'atirer du de- 
hors, le conserver au dedans, le faice lravailler. Moyens 
employés + droit de lonnage, navigation intérieure, Le. 
rif, manafactures de toule sorie, marino, compagaios 
commerciales, — Tout cela donne des produits, mais de- 
mande des avances. Ainsi, nécessité de ramener les dé- 
ppemsen an chire des récellos, ou d'élever celles-ci par 
des dépenses fécondes. — Examen des dépenses à ce 
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48 juin 1676. 


1683. 


37 février 1681. 


qsoût. 
16 septembre. 
19 septembre. 


18 décembre. 


15 janvier 1689. 


35 juillet. 


Google 


point de rue : l'argent s'en va dans les pays conqui 

Araité Sadoc, change onéreux, — Réeusm: Nature et ori- 

gine du mal. La guerre d'argent entreprise contre l'Eu- 

rope exige le développement continu du commerce mari- 
lime, — Effet inévitable, l'ablme au bout des déficits. 

— Remèdes, la réduction du badget la suppression des 

abus ruineux introduits dans les paya conquis. Rien de 

plus facile, et la prospérité est à ce prix. 

IMénorne sun Le MARQGE DE 0x8 DES MONS DE JUILLET He 

aoûr 1670. — On peut ajourner les pensions, renvayer 

Les ouvrisra, obtenir des avances ot rotarder ns paya- 

ments; mois il faudra en venir enx emprunts, de plus 

en plus gros et difficiles, et retomber dans le désordre. 

Mémotee aus La Errx E7 LE COMMERCE DU IL, — AvgnON 

et le Vensissin sont des enclaves, qui doivent prendre le 

sel des lermiens du Roi. Beni de la Savoie et de La 

Suisse 

AM. 0e Bnereu, eoretoant + à Anusc— Évrafinn des 

maisons brûlées par l'ennemi; villages mis à contribu- 

ton. 4 < 

IMéwotne on Le van De L'onnoxancs es ranues ra 
M. Biuuain, — Préambule, gabelles, cinq gronses fermes, 
aidan, entrées et octrois, fermes particulières; contrôle 
du papier, bière, euir, fer, mare d'or, poates, ete. 

À M. ve Nour, vrresoasr À Ton, ex mission x Baz- 
riens. — Règlement pour la Chambre des comples de 
Rennes. — Réclamation des Jésaites de Tours. . 

ex Dreaoares, — Fier jaugo des loutenn et les ér 
uer enpintes de Paris 

An suce Goneraor, wuronoenurse À Liu — Bague sue 
les droils dits pain dos chims et fauconnege. 

Aux Invwoanss. — Recouvrement des tailles : frais non 
‘axés; panition des canpables. 

AM, Gaurons, mrasoan À Mrs, Récamuloos des gens 
de Longs y et du sous-fermier des dociaines, — Droits 
onéreux à supprimer on à convertir 

JAN Favuraien, vrrasounr À Vasscusnot 
demandées par les sous-fermiers des doma 
péries, inondations, fortifications, chômage de moalins. 
Obserulion ë 

A où La Gnasen, euros À Sraasroune.— Rétabline. 
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18 février 1683. 


L:668 ou 1661.] 


Sans date. 


L669] 


U669] 


5 novembre 1665. 


ment des bureaux aux environs de La ville : le Roi eon- 
sent à out ca qui faverisera Je commerce sans préjudi- 
cer aux droits dus eur les prodoils consommés en Al. 
me. 7 : 

JAM. Do Bois Barsuer, inrenoant À Pav, — Pouvoir géné- 
ral en matière de Bmunces at domeines, — Propriété 
des fontaines de Salies. — Tenue des États; dettes lo 
cales. — Protestants employés à le Monnaie, — Pour- 
suite des billonneurs, etc. — Questions forestières à 
aiter avec Je grend maître. — Lods et ventes, papier 
Lerrier, chemins, etc. — Nature du droit de moyade 
& deniers par pot de vin). Ne: 

A M. Cuaaues, inrwanr À Mars. — Taxe non autorisée 
la révoquer et resitner Les fonds au plus vite, il y 2 
coneussion. — En note: Affaire semblable en Dauphiné. 

JA M. Du Bois Bauer, nrempanr à Pav. — Affaires à ju- 
er : titres domaniaux, fontaine de Salies, papier ler 
rier. — Afires à surveiller : conduile des Étals, dettes 
cxmmupeles, chemins 

AN. 
tailles; jurisprudence arbitraire des élus; exactions d'un 
scgnenr + 

AM Li Barr area à Gusronuz, — Quedions dome 
niales: continuation du papier terrier, en vue du retreit 
des lénations. — Alergement (inféodalion} des terres 


INDUSTRIE, COMMERCE. 


IMéuommE POUR LES FHRMNRS DES CINQ GROSRS FERMES, — 
Préparaion du tarif de 1654 us ; 

Exraut D'un MÉMOIRE POUR L'AVOMENTATION DU COMMERCE, 
— Droits à rimplifier ag à réduire; priviléges iocaux et 
entrares diverses à oupprimer 

Évar où cousanca pu Lrvisr. — Mauvaise conduite des am. 
hasmdeure et des comls; deltes de Marseille. — Re- 
mèdes. 

JÉrar pas manvracronns. — Progrès accomplie, cenires in- 
dustriels. — Bétiments.. % 

Ace matos 2e éoxevrns m1 Buavvais, — Pocquelin, chargé 
de réglementer ln fabrication des serges. 





Google 








490 SOMMAIRE DES LETTRES. 





96 octobre 1666. ‘Établissement d'ane 
manufcture de serges façon de Londres. 
35 mei«667. | Aux uèmss. — Mosares lransitoires pour l'écoulement de 
anciens produits. — Visite des marchandises. . 
13 eplmbre 1670. |A M. Le Caurs, inraxpanr À Riom. — Facilités pour Lu) 
nir Paris de houille, mais save privilégo 
tomai674. |A M. elruuiènns, auvassanron À Sracrnoru. — Rocher 
che du résinier Élius Hol. — En nobs : Abandonner ce 
misérahle à son son. — Industrie des vuirs de Russie. 
6 juin 1675. A M. pe Baerenic, 1wrexpant À Auinse. — Gravité des me- 
sure sanilaires prises sans raison contre Pont-l'Évéque. 
10 plembre 1677. [Av uêve — Enquête sur l'établissement de consuls anglais 
dans es ports S 
17 février 1679. |A M. Daounesau, mremmanr À Touuocse. — La libre sortie 
desblés préférable aux passe-poris, dont les grand tre-| 
fiqueeaient. 
3 juil 2689. |A M. Corus, nouer sn Fhusent Conré. — Véci£er 
les plrintes des fermiers our les sources de Salins. 
46 août. JA M. Dacuxesxao, mrenoanr à Torsouss. — Subventions à 
ne nouvelle compagnie pour réunir les manufactures de 
draps de Cercamonne, Sapt ct Clermont... . = 
15 avril:683, |A M. »'Onwasson, arranpaxr À Lron. — Son pouvoir sur 
l'établissement ot les tarifs des péage ne s'étend pas aus 
détails d'exécution + point d'audiences réglées, ni de 
plaideiries. . . . pisse 
À M. Le Paueris, trsspanr À Luis. 
du transit général au profit de la compagnie Benelle.… | 


MARINE ET COLONIES. 


À M Durrasnx. = Encourager les éleceurs de Bavière et 
de Mayence à former une eslonie en Guyene. — Enga- | 
ge des ferlanties en Bob, cour de Sare néant 

— Proposition du duc de Courlande. 

5 evil 1667. — Guibert 0" décharges volontiers de a 
marines il désire cantenter de Lionne, et demande un 
réglement d'aributions. rprersvee| dos 

Ménotns eux 1 onpass 2e maine à stécetis an DE Lionn | 
au pan Corszar. D 

Méuorer à néouan an Le Roi corcanravrvivens raruois,— 


Marine: correspondance, manufactures, bi 
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45 octobre 1676. 


25 novembre 1681. 


Lavril 1670] 


feoët 1672] 


y] 


8 janvier 1675. 


1Gavril 1680. 


39 ei. 


23 janvier 1680. 
45 juin 1689. 


14 novembre. 


a février 1683. 





expédition des ordres royaux. — Gulères. — Com 
merce, colonies, compagnies, fortifications, buras, Al. 
gérie, Irlende, ele. — Amnotatons du Roi 

Méwoune eux Les menannes pa v'Aracerenne, — Délivrance 
‘de leltres de mer dans Les ports des trois royaumes; co- 
verre de la marchandise par le pavillon : concession 
impossible, à cause des Hollandais... 

AM. Daccssano, ire À Toruorur, — Port de Cette: 
projet Boussonnel; eurement des sables 


INSTRUCTIONS A SEIGNELAY. 


Former son style à celni de son père ; Jui soumettre ses mi- 
nules, enregistrer régulièrement es dépéches, étudier 
instruction à Meborel. 

Ordre de travail; règles d'ane bonne correspondance. . 

Expédierles provisions de MM.de Bullion et de Pompaane; 


rechercher celles du due de Bouillon... 


ADMINISTRATION PROVINCIALE. 


Snonruar à M. ve Cuenonr-Tomenne, fréqus 05 Noros. 
— Le Roi Jous son zèle, mais il préfère ua grond Me 
‘ul à plusieurs petits. 

JA M. ne Minourenn, iront À Garon 
6,000 livres à le cathédrale... És 

25 Micuour, remous À Soissons, — Plaintes de Je 
municipalité de Noyon contre un arrêt qui ls subordonne 
au Jieulepant général. SEE 

au uc ve Gaancats, ourrareun ox Berrion. — Marine, 
Haras, commis proloslents, hôpitaux, poste d'Espagne, 
papier terrier, nouvelles de M=* de Pecquigoy.…… 

lAvx Tnrenoawrs, — Preser les communes de rendre leurs 
comples, pour éviter Teavoi des huissiers de le Cour. 

Aux utuss. — Contre lesjugements sas pouvoirs et je sys 
fème des anbdélégués… 

AM. Guince., mrsmunr À Mer. Parciues indécis 
entre la Champagne, le Barrois etla Lorrain : Instrue- 
tion pour le jugement des ennlentalious. — En not : Let- 
tres à Miromesnil.. : 

A M. La Barr, veemmmanr à GRevome, — 
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— En note: Lettre de l'intendant sur l'fet produit par 


la rétieation de son prédécemgur… 5 
JAM os Bmnex, rareroanr À Riou. — Comptes arriérés de 


Clermont, Instruction sur 1e complabiité communale. . 


FORÊTS. 


JA M. ox Rus, smrmmounr à Bonosart. — Défense de prendre 
un sul arbre en dehors des coupes en forme : l'entre- 
preneur des réparations aux moulins de Pau fournira le 
bois. — En fote : Mémoires : 4° sur la réformation (aux. 
Archives); 2° aur les ordonnances forestières de 1604 à 
1675 (à la Bibliolhèque Impériale) … 


FORTIFICATIONS. 

ILarts XIV à Corssar. — Ses sentiments sont connus et ap 
préciés. — Mémoire de Lonvois, recommandé, — Tre- 
vaux d'Ardres, Nienley el Calais. — Envoi de fonds. 

BÂTIMENTS. 


Louis XIV À Counear. — Terrasses de M” de Montéspan 
Saiot-Cermain. — Mouvements de troupes, — Achat 


M=* de Montespan. — éponse. 


JUSTICE. 
A Lave XIV. — Proposition pour diminuer la nombre des 
prisons royales et es faire visiter. — Réponse... 
AFFAIRES DIVERSES. 


Pochs-vensau. — Mise sons scellé des papiers de 
Lionme.. 
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LETTRES PRIVÉES. 


6 juio 1868. | Découverte, par M.H. Beaune, de Jeltres inédites de la] 
famille de Colbert ee 

Sans date. A M Fort, à Paris : La mauvaise monuaio dont 
ie se plaint vennit de M. de Bandier. 

38 mi 1649. A M. Fort, sieur de La Porte, à Paris : Of 
d'â-comples; dureté des Fra pour ul 


uit de ferme. u 
La ptanbre 1651.] Au mémo Sollations e démarches pour ler. 
treprise des fermes... 
30 æpleibre, Au mime : Ccocsna de l'affaire des formes 
Réflexions de M. H. Beaune. 
13 apût 1646. [Nomination de Colbert aux fonctions de comriesire 
des guerres. 
18 ouobre.… |Le Tel à Golbec: Réponse à v leure de onde] 
léance sur la mort de M“ de Saint-Pouenge . 
55 juin 4647. [Don du Roi à Colbert : Biens confisqués sur Nicoln| 
Pussort, sieur de Cerni 

20 mai 164g. | Lettres de conseiller d'État. 

16 join 1654. | Nouvelles lettres de conseitier d'État. 
38 février 1657. | Don des lods et venies de la terre de Seignelsy. 

43 norembre. Turenne à Colbert : IL lui recommande M” d'Elbeul.| 
— En note : Autos recommandations. 
18 février 1663. 


h août 
28 odobre. 


tuéés.] Claire Colbert, abbesse de Reis, à 

licite une pensbm pour le procareur du roi 

Reims, le. . 

7 février 1663. |M. de La Guette, intendant de marine à Toulon, àl 

Colbert : Sur le bruit de sa disgräce 

a juille. | M" Demmereat à Gdlbert : Compagnie donnée à Mau 
Levrier.— Couches de M* Colbert. à 
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XXVIT 


XXVHI 


xUX 


XAX 


XXL 


XXXE 


XXII 


29 juillet 1662. 


33 octobre. 
à mars 1663. 


42 août 1664. 


28 octobre. 
9 décembre. 


8 mars 1665. 


a août. 


13 soplembre. 


8 novembre, 
6 juin 1666. 


20 join. 


28 août. 


1667. 


&avril, 


26 mai. 
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1% janvier 1687. 


21 janvier 1668. 





sans cérémonie, — Retour de Rome du jeune due 
de Nevers, — Affaires remises aux soïns de Berryer| 

M®* Ghertempe à Colbert: Elle demande un énaoniat 
pour un de ses ls. 

Le président de Périquy à Colt: Compte ae son 
appui pour obtenfr Ia charge de Hecleur du Roi. 

JM Desarest à Coberl: Limite des sacrifices pou | 
Mes en vue de l'établisement projeté, — Satifuc- 
ion de In conduite de son fils Nicolas. . 
do Montpensier à Colbert + Diffieullés avec sa 


La conmétebie Colonna à Gibert : Näisance d'un Ga. 
— Voyage de son frère à Madrid. 

Chartes Clbort, intondant de Tours, à Cober : Sur 
Lu dévoron trop austre de M. de Lagon et se rép 


our à Colben : La vente de charge va conson 


mer se ruine; ibandonne à Colbert . « 

Montposat, gouvemeur de Dunkerque, à Colbert: Offrel 
d'un Hibelle imprimé en Hollande. : 

[Colbert de Vandières à Colbert : Nouvelles de l’armée. 

IM®* Denmarest à Colbert: Demande de coneils au su 
jet de son Bla Veubourg. ; 

[La même à Colbert : Relvur de sou fils. — Profession] 
de sa fille. — Sollicitations forcées. 

Losis XIV au due de Chaulaes+ Mariage de Chevreuse 
vec La file atnée de Colbert, — En note: Réponse 
du due. . 

IChapelain à Colbert: Bavc de médals, ae. per Fer. 
rari, de Padoue. 

Éretion de haroanie de Sa en marquisat. . 

De Gars à Colbert Visite des bars de Versailles) 
à de Saint Léger. 

Saur Maris de Rohan à Calbert : Suec bon re 
nom de Seignelay ; son précepleur Isarn.— En note: 
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Louis XIV ao marquis de Mortemert Aroter 
eve d'Alègre dans quaire ou cing jours et consen 
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De Groissg à Colbert : Départ pour l'ambassade d'An-| 
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15 replembre. 
6 mars 167. 


sh arr. 


29 juin 1678. 
30 mars. 


a7 mai. 
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28 avril 1674 
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26 septembre 1680. 
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gicierre. — Eogagement d'onvriers drapiers del 
Pays-Bas 
Baron, consul d'Alep, à Colbert : Gaselles mortes en] 
roule. — Chevaux arabes. — Mart du voyageur] 
Thévenot, — Étaffes du pays, pislaches, etc. 
La dousirière de Larardin à Colbert : Heureuse dé. 
vrac de sa beleilie. aus 
[De Motheux à Colbert : État du gibier et des boi 
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Séjour à Florence. — Haras du Grand-Duc.. 
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La Hollande et l'Angleterre. 
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La duchesse de Pesquigny à Colbert : Remerchments del 
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portrail 

De Manlevrier à Scignelay : Nouvelles de 1» fomille; 
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sa sœur, à ua induit et un gratis pour som ls... 

Le même à Colbert : Départ du jeune Mortemart pour! 
Venise, Ses excellentes quelilés.… 

{ir plu on La pile LIU) 

Jacques-Nicolas Colbert, enadjuieur de Rouen, à Gol| 

Beri : Tournée pastorale. — Charges de trieur de 


Lations sur le nomination de Scignelay à la marine.| 5 





de l'état de son pêre, il est prdt à partir 
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